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PUBLICATIONS 


Par  M.  C.  L.  F.  PANCKOU CKE  , au  mois  de 
novembre  1822. 

Dictionaire  des  sciences  médicales , soixante  volumes  avec 
beaucoup  de  planches  : ouvrage  termine.  Prix  : 9 fr.  chaque 
volume,  pour  les  Souscripteurs , 6 fr. 

Flore  médicale,  cent  sept  livraisons  , quatre  cent  vingt- huit 
planches  coloriées  : ouvrage  terminé.  Prix  : 214  fr. 

Journal  complémentaire  du  Dictionaire  des  sciences  médi- 
cales , quarante-huit  cahiers  et  quarante-huit  portraits  de  mé- 
decins , à 3o  fr.  l’année , quatre  années  complettes. 

Victoires  et  Conquêtes  des  Français,  vingt-sept  volumes  , 
avec  plans  et  une  grande  carte  : ouvrage  terminé.  Prix  : 1^5  fr. 
5o  cent. 

Victoires  des  Français  , des  Gaulois  à 1 79a , tomes  i , 2 , 3 
et  4.  Introduction  à l’ouvrage  ci-dessus,  ce  recueil  se  composera 
seulement  de  six  volumes.  Prix  de  chaque  volume,  6 fr.  5o  c. 

Portraits  des  généraux  français  (première  collection)  , douze 
livraisons,  contenant  quaraute-huit  portraits  : collection  ter-, 
minée.  Chaque  livraison  se  paie  2 fr.  5o  c. 

Portraits  des  généraux  'français  (deuxième  collection), 
vingt-six  livraisons , contenant  cent  quatre  portraits  : collec- 
tion terminée  : même  prix  de  2 fr.  5o  c.  par  livraison. 

Monumens  des  Victoires  et  Conquêtes , vingt-cinq  livrai- 
sons, cent  planches  : ouvrage  complet.  Prix  : 62  fr.  5o  c. 

Correspondance  inédite  de  Napoléon  , sept  volumes  in-8°.  : 
ouvrage  terminé.  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  6 fr. 

Seize  Portraits  pour  la  Correspondance , quatre  livraisons 
complettes.  Prix  : 10  fr. 

Leçons  de  Flore  , dix -sept  livraisons  : ouvrage  complet. 
Prix  : 34  fr. 

Description  de  F Egypte , texte  , tomes  1,  2,  5,  5,  6, 7 ; plan- 
ches , livraisons  1 à 83.  Chaque  volume  de  texte  coûte  7 fr. , 
et  chaque  livraison  de  cinq  planches  se  paie  10  fr. 
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Abrégé  du  Diclionaire  des  sciences  médicales , tome  1 à 7.. 
Prix  de  chaque  volume  , G fr.  Il  n’y  aura  que  douze  volumes  , 
et  l’éditeur  s’engage  à livrer  gratis  le  seizième  et  les  suivans. 

Barreau  français , livraisons  1 à 8e , l’ouvrage  se  composera 
de  seize  volumes.  Prix  de  chaque  volume,  6 fr. 

OEuvres  de  Napoléon  , ciuq  volumes  : collection  complète 
Prix  : 3o  fr. 

Abrégé  de  la  Flore  médicale , livraison  1 à 10.  Cet  ouvrage 
n’aura  que  vingt-cinq  livraisons,  contenant  cent  planches  co- 
loriées. Chaque  livraison  coûte  2 fr. 
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« 

Ebei,  ( Cynax-Henri ),  médecin  de  Gœttingiio,  a rédigé,  de  concert 
avec  Frédéric-Chrétien  Neubaar,  la  première  partie  de  la  Zek-und  Ge- 
schichlebescltreibung  cler  Stadt  Goetlingen  f Hanovre  et  Gœ! lingue.  i-;!.',  ■ 
i^38,  in-4“.  ) , dont  la  seconde  1 a été  par  Gudcnins,  cl  la  troisième  par 

IltMiinann 


Ilcumann. 

Ebel  ( Gaspard)  a écrit  : 

De  generatione  et  corrttplior.e  hnminis.  Marbonrg,  i6'|G , in-4°. 

Ebel  ( Jean-Godejivi ),  docteur  en  médecine,  né  à Francfort-snr-Io- 
Metn  , et  naturalisé  Suisse  depuis  1801 , époque  à laquelle  il  a obtenu  le 
droit  de  bourgeoisie , a public; 

Anlciluni ; , au/  die  uuetzlichstc  mut  çcnussvallste  Art  in  der  Sehweilz 
:u  reisen.'  Zurich  , 179.3,  in-S°.  - //-;</. "r, Ho4  - r8o5,  4 vol.  in-8°.  - Trad. 
en  français  par  l'auteur,  Zurich,  i8o5,  !\  vol.  in-8". 

Scluldcrung  des  Gctirgsvoiiit  mm  K union  Appenzel.  Léipr.ick , loin.  1 , 

1708;  II,  lir,  ,8oa.  in-8°. 

tjeber  den  B au  dur  Erde  in  déni  Alpcn-Gebiric.  Zurich,  a vol.  in-8". 
«BEI*  ( Jean  - Guillaume)  a publié: 

Dissertalio  de  œgro  pleurilide  iaborante.  G.iesscn  , i()8j , in  V’. 

Ebel  ( Siimuel-Geiinch ) est  auteur  d'une 

Disserlntio  de  ilen.  Etre  dit,  1G80,  in-4°.  (j.) 


IV, 
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EBEL  (Heniu-Christopue),  médecin  de  Grettinguc,  né  dans 
celle  ville  en  i65a,  le  n octobre,  fit  ses  études  à léna,  par- 
courut ensuite  une  partie  de  l’Europe  méridionale, et,  h son  re- 
tour, devint  médecin  du  duc  de  Zelle.  11  mourut  à Hanovre 
le  a5  mai  1727.  O11  ne  connaît  de  lui  que  quelques  opuscules 
académiques,  roulant  sur  divers  objets  de  physique  ou  de  ma- 
thématiques, et  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les  Actes  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature. 
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EBEL1NG  (Jean  ) , de  Hambourg,  devint  premier  médecin 
pensionné  de  cette  ville.  Il  occupait  en  même  temps  la  place  de 
vicaire  de  l’église  cathédrale,  et,  eo|i65a,  il  parvint  à la  di- 
gnité de  doyen  du  Collège  des  vicaires,  qu’il  résigna  au  bout  de 
cinq  ans.  Moller  place  sa  mort  en  t658,  le  8 juillet.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  deux  opuscules  insignifians,  et  dont,  pour  ce 
motif,  nous  ne  rapporterons  pas  les  titres.  (o.) 

EBELING  ( Jean-Thierhi-Philippe-Chrétien  ),  fils  d’un  pré- 
dicateur évangélique , qui  devint  surintendant  à Lunebourg, 
naquit  dans  cette  dernière  ville  en  1^53,  et  mourut,  le  12  jan- 
vier 1795,  à Parchim,  ville  du  Mecklcmbourg,  dont  il  était 
médecin  pensionné.  Quoiqu’il  ait  publié  beaucoup  d’ouvrages, 
soit  en  y mettant  son  nom,  soit  sous  le  voile  de  l’anonyme, 
nous  n’en  donnerons  point  les  titres  ici,  parce  que  tous  sont 
des  traductions.  C’est  ainsi  qu’il  a fait  passer  dans  sa  langue 
maternelle  le  Voyage  en  Guinée  de  Sonnerat  (Léipzick,  1777  , 
in-4°. ),  le  Voyage  en  Ecosse  de  Thomas  Peunant  ( Léipzick, 

1779,  in -8°.),  l’Etat  du  monde  k la  naissance  du  Christ, 
par  Guillaume  Robcrslon  (Hambourg,  1779,  in-8°.  ),  la  Ma- 
tière médicale  de  Cullen  (Léipzick,  1781  , in-8°.  ),  la  Nou- 
velle méthode  de  guérir  les  maladies  vénériennes  de  Pierre 
Clerk  (Léipzick,  1781,  in  - 8°.  ) , l’Art  des  accouchcmens 
d’Alexandre  Hamilton  (Léipzick,  1782,  in-8".  ),  la  Statistique 
dé  l’Ecosse  de  Jean  Sinclair  ( Léipzick,  1794-1796,  1 vol. 
in-80.),  les  Voyages  de  Maurice  - Auguste  de  Bcniowsky  c 
(Hambourg,  1791 , in-8°. ).  11  a donné  cette  dernière  traduc- 
tion dé  concert  avec  son  frère  J.  -D.-P.-C.  Ebeling.  On  lui 
doit  aussi  la  seconde  partie  de  la  Nouvelle  Collection  des 
Voyages  en  allemand  (Hambourg,  1784  et/785,  in-89.),  quel- 
ques Notices  biographiques  dans  les  Mccklenburgische  ge- 
tneinnuetzige  Blaetlern  de  Wehnert,  et  beaucoup  d’articles  de 
critique  dans  la  Nouvelle  Gazette  de  Hambourg.  Sa  thèse  est 
intitulée  : 


Dissertatio  de  quassid  et  lichen « Itlandico.  Glascow,  1779,  in-8®. 


EBENUS  (Jean-Louis),  fils  du  premier  médecin  de  l’élec- 
teur palatin,  vint  au  monde  en  1676,  à Neubourg,  ville  située 
sur  le  Danube.  Après  avoir  terminé  ses  humanités  k Tubingue, 
et  s’y  être  fait  recevoir  maître  ès-arts  en  1698,  il  se  rendit  k 
Bâle,  où  le  bonnet  doctoral  lui  fut  conféré  en  1601.  De  là  il 
passa  quatre  ans  k la  cour  de  son  souverain,  et  vint  s’établir  à 
Ulm,  où  il  se  fit  agréger  au  Collège  des  médecins.  Au  bout 
do  trois  ans,  il  accepta  la  place  dç  médecin  pensionné  k Mem- 
mingen,  et  termina  sa  carrière  dans  cette  ville  en  1667.  Il  n’a 
laissé  que  sa  thèse  : 
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Diiiertatio  de  hydropc.  Bâle , 1601  , in-4°. 

Réimprimée  dans  le  recueil  de  Gcnathius  ( Bâle  , 1620,  in-{".).  ( , ) 

EBERHARD  (Jean-Pierre),  né  dans  la  ville  d’Ahona,  le 
■*  décembre  1727  , fut  élevé  sous  les  yeux  et  par  les  soins’ de 
son  père,  jusqu’à  l’âge  de  quatorze  ans,  époque  où  ce  dernier 
jugea  convenable  de  l’envoyer  à l’Université  de  Gtessen,  pour 
y faire  ses  humanités.  L’année  suivante,  il  se  rendit  à Gœttin- 
gue,  d’où  il  passa,  en  1744,  à Helmstaedt.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  école  qu’il  résolut  d’embrasser  la  carrière  médicale 
et  qu’il  suivit  les  leçons  d’Hcister.  Le  doctorat  lui  fut  ac- 
cordé en  1747,  è Halle,  sous  la  présidence  du  célèbie  Buech-s 
ner.  Au  bout  de  quatre  ans,  une  chaire  étant  devenue  vacante 
par  le  départ  de  Krueger,  qui  se  rendait  h Hehustaedt,  on  le 
nomma  professeur  extraordinaire  de  médecine  et  de  philoso- 
phie. Il  devint  professeur  ordinaire  en  1756,  professent  de  ma- 
thématiques en  1766,  et  professeur  de  physique  eu  in6q.  Sa 
mort  arriva  le  17  décembre  1779.  Il  a laisse  un  assez  grand 
nombre  d’ouvrages. 

Hebdomas  Johannea,  sire  explicatio  septem  locorum  prima;  Johannù 
epistolœ.  Gœtlingue,  1743  ) în-4*. 

Di  tentât  ia  de  reduclionc  et  cnmputo  figurarum  rectUinearum  et  circu- 
loruni.  Hclmslaedt,  1746,  in-4°. 

Disserlnlio  de  sangui/icalione.  Halle,  1749.  in-4°. 

Vermeil  einer  nnehern  JSrklaprung  von  der  Ndtur  der  Farben  tur 
Erlaeulerung  der  Farbenlhenrie  des  Newtons.  Halle,  1740  in-8°  -Ibid 
i76a,in-8°.  a 

Eberliard  fait  dépendre  les  couleurs  de  la  différence  de  vitesse  des  nar- 
liculcs  do  la  lumière.  1 

Gedunkenvon  der  IVirkung  der  Anneyndliel  im  rnensc/dichen  Kœrner 
ueberhaupi.  Halle  , 1750,  in-8°.  r 

L’auteur ' cherche  à expliquer  l’action  des  înédicamcns  par  les  lois  de  la 
physique.  Il  traite  d’abord  de  celle  qu’ils  exercent  en  vertu  de  leur  pe- 
santeur spécifique,  puis  il  s’occupe  du  principe  combustible,  qu’il  prétend 
"«t.  par  répulsion  ou  par  tremblement,  et  enfin  il  passe  à l’action  de 
1 acide  general,  qui  exerce  , suivant  lui , une  forte  attraction.  A en  con- 
sidérations, qui  sont  à peu  près  inintelligibles , en  succèdent  d’antre» 
sur  les  effets  des  medicamens,  qui  produisent  nécessairement  des  mouve- 
uicns  ou  on  ne  peutjiomt  expliquer  par  les  principes  de  la  mécanique 
Gedankcn  vont  j e, ter,  „nd  de, ie„  damit  verwandlen  Kaerpern  dem 
Ltcht  und  der  clectnsc/ien  Materie.  Halle,  1750,  iivéj". 

Eberliard  distingue  trois  choses  dans  la  théorie  du  feu  : le  feu  élémen- 
taire, répandu  dans  la  nature  , et  dont  les  molécules  tendent  sans  cesse  à 
s ecarter;  le  combustible,  composé  de  particules  du  feu  élémentaire  et 
rixnal5Le7*r*e  !ulvant,1<!  nombre  de  ces  dernières  ; enfin  la  lumière 
qui  diffère  du  feu , 0 a pas  de  parties  liées  ensemble,  et  ne  possède  pas’ 
la  force  répulsive.  Il  y a bien  loin  de  celle  absurde  théorie  aux  idées 
lumineuses  que  la  chimie  moderne  a proclamées.  L’auteur  regarde  l’éler- 
tricite  comme  une  sorte  de  corps  combustible  , qui  ne  renferme  que  très- 
peu  de  particules  du  feu  élemcotaire  ! * 

Abhand/ung  von  dem  Unprung  der  Perle,,,  wo rinnen  de, -en  Zeucung 
H nchstlunn , uncl  Be  tchatjenheil  erklaeret , und  eine  Nachricht  von 
verschtedenen  FerlenfUchereyen  gegeben  wird.  Halle,  t75o,  in-8» 
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Eberhanl , toujours  malheureux  dans  srs  rxplications,  regarde  les  perles 
comme  des  œufs  non  encore  parvenus  à maturité,  <(111  se  sont  détachés 
de  la  moule.  Cet  ouvrage  est  cependant  curieux,  agréable  à lire  ot  utile. 
Ou  v trouve  des  détails  inlcréssans  sur  les  différente?  pêcheries  de  perles, 
la  différence  de  ces  pierres,  le»  usages  auxquels  elles  servent,  la  manière 
de  les  travailler  et  leur  valeur.  Tous  ces  détails  sont  animés  par  des  récits 
agréables,  et  ornés  d’une  érudition  bien  choisie. 

0 Disserhitiones  duœ  Je  mutationibus  Jluidorum  à qualiialibas  vasoium 
in  corpore  huma  no  dépende,, tibus.  brford  et  Léipaick,  ie5i  , in- 1 . 

Dissertatio  de  legibus  phjrsiccs  coule  in  medizinâ  applicandis.  Halle , 

ju5t,  in-4°-  , -,  1 

' Dissertatio  sensation, m,  theonam  phyncum  geometnee  demonstratam 
exhibent.  Halle,  176a,  in- /j“-  . , „ , , . 

* BetraclUnnsen  ueber  cinige  Malcrie  tins  Jcr  Naturlehre  : nehsl  eu, en, 
ytnhunge  von  ciner  besondern  Entttehungsart  dgs  Sehulles.  Halle,  170a, 


jjrste  Gruende  der  Naturlehre • Halle , 1703,  in-8°.  Ibid. 

Ibid.  .767 . ' IUd.-  '774;.  *787  - 

Concept?**  physiologue  et  dicclcliae  tabulis  exptessus.  Uni  le , i jbS , 
ftlcthodu « conscribendi  formulas  maliens , tahu  lis  ex pressa.  Halle, 

,7&/nmfung  derer  au* gemachten  IValirheilen  in  der  Nalurlelire.  Halle  , 

1753,  in-8°.  . 

Dissertatio  de  l’isu.  Halle,  Jn"*l  • . , . , , 

Beytraege  zur  MtJhesi  applu-ata , haupsaechlüch  zun,  Mnehtenbau  und 
Berèv-erksinuschineii , zur  Optik  und  zur  Gnomon, k.  Halle,  17DO,  m 8 - 
- tSd  1773,  in-8 «. -Ibid.  178b,  m-8°.  . . .. 

Dissertatio  Je  motucordis  aucto  , ub  aucltt  vasorum  résisté,, tta.  Halle, 

i758  , in-/|".  . . 

Contre  les  opinions  de  Sauvages.  /.un  V,„-s  T 

Conspecuts  médicinal  (beoreluœ , lu  lob, dus  redaclus.  Halle,  l a,  s l , 

‘ ^rJ-mischle^bLùdl^^  nus  der  Naturlehre , Jrzneygeluhi  heil  und 
KW  Halle,  tome  I , ,?&>  ; H , ,677  ; M , . 

Dissertatio  de  necessano  usa  veswulonorum  inj/sbre  castrenst.  Halle, 

' ' Dissertatio  de  nrtofebris  quarto, ne  è podagrâ  relropulstl . Halle,  17G1  , 

""  Dissertatio  de  actione  nareolicorum  injluidum  ncjveum.  Halle,  178a, 

Dissertatio  de  doloribus  partum  promoventibus.  Halle,  itÇs.  '•>- i"- 
Dissertatio  de  tequilibrio  viriu m in  corpore  hujano.  Halle  , 170a, 

nissertatio  de  a épi,  actione  in  chybim.  Halle,  176a,  in-4“.  . . 

Dissertatio  de  morte  subitaneà  ubst/ue  tdlo  manifesta-  la-noms  n,  co 1 - 

sensibililali,  gcncratim . Halle,  fa, 

ln~Dissertatin  de  causs a coloris  in  corpore  humano  Halle;-  ,7C,C>, 
Dissertatio  de,pulsu,  ut  signo  fatiaci.  Halle,  1786,  «n-4  - 
Varsàlùaege  zur  Verbesserung  der  A ilegsbàvkiuut.  Halle, 

Dissertatio  : submersorum  vit a restitue,, da.  Halle,  17G7 , in"4“- 

ne„ en  Entwtafder  nic.gesMcUte  ; nebu  einem  A n- 
liange  von  einigen  seltenen  mut  noch  wemg  beschnebcncn  Unie.  Halle, 

1768,10-8°. 


in -8° 


in-4“. 

1766, 


fi- 


> ‘f  - 


Tiinrtfeafl  ht, 
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Gedankeri  von  dem  Nul  zen  lier  Mathemutik  untl  ihrem  Einjlusse  in 
tien  fitaat.  Halle,  1769,  in-8°. 

Vorschlaege  sur  be</uenten  mut  sicheru  Anlcgungder  Pulverinngazine; 
Halle,  1770,  in-8°. 

Dissertait»  de  nucis  vomicœ  et  corticis  hippocastani  •virlutc  medicâ. 
Halle,  1770,  in-8°. 

- Abhànillungen  von  physikalischen  Aberglauben  uml  der  Magie , 
Halle  , 1778  , in-8". 

On  doit  encore  à Ebcrkard  une  Iradur.tion  allemande  de  la  Physiologie 
de  Boerliaave  ( Halle , >754,  iu-S".  ),  ainsi  que  plusieurs  articles  dans  Tes 
Actes  de  l'Académie  de»  Curieux  de  la  nature , cl  dans  la  Gazette  litté- 
raire de  Halle.  Il  a publié  , revu  et  augmenté  YOnomalologia  tnedica 
compléta , oder  mcdiuiniiclies  Lexicon  (Ului,  Francfort  et  Léipzick  , 
177a,  in-8°.  ).  (a.-j.-l.  j.) 

EBERITARD  (Jean),  professeur  de  médecine  à Gripswald, 
naquit  dans  celte  ville  eu  1J78.  Après  y avoir  commence  scs 
éludes,  il  alla  les  terminer  h Rosloch  et  à Bàle,  parcourut  en- 
suite l'Allemagne  et  l’Italie  , et  revint  enfin  prendre  le  doctorat 
à Bàle  en  1611.  Il  pratique  ensuite  pendant  quelques  années  à 
Schwérût  et  à Wistnar,  devint,  en  iîjr(i,  médecin  pensionné  de 
sa  ville  natale,  obtint  une  chaire  de  médecine  l'année  suivante, 
et  mourut  Je  t3  octobre  i63o.  Voici  quels  sont  les  titres  de  ses 
écrits  : 

Dissertait»  de  phrenitidc.  Rostock  , 1607,  in-4”. 

Dissertait' » de  angine! . Rostock,  i(i-.8,  in-4°« 

Disserta  tin  de  « tngihti.  TIMc,  1G11 , in-4°. 

Insérée  aussi  dan»  la  eolteeliou  de  Jean-Jacques  Geuatliius.  ♦ (1.) 

EBERMAIER  ( HEtyRi-Ciir.is'ioriti:),  né  it  Goslar,  en  1735, 
et  mort,  le  !\  août  t8o3,  à Melle,  près  d'Osnabruck , oit  it 
exerçait  la  profession  de  pharmacien,  s’est  fait  connaître  par 
une  traduction  allemande,  augmentée  de  notes,  des  Elémens 
de  pharmacie  d’ André-Jean  Rctzius  (Letngo,  1777,  in-80.). 

(z.) 

EBERMAIER  ( JEAN-EninviN-CitRiSTOuttK  ),  (ils  du  précé- 
dent, naquit  it  Melle  en  1 767  , et  vint,  en  1797,  pratiquer  l’art 
«le  guérir  à Osnabrück,  après  avoir  passé  quelques  années  dans 
une  pharmacie  de  Brunswick  , et  pris  ses  grades  à l’Université 
de  Gœltingue.  O11  lui  doit  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages, 
parmi  lesquels  ou  distingue  surtout  les  suivans: 

lïcrharium  viuum  plantnmm  n/fiçinalium  ami  Jesciiptionïbus  et  ani- 
madvevxi cm ibus . Fuse.  I.-À’/F-.  Brunswick,  1 790-! 792  f in-4°. 

f cr^îeii  /icndti  lies  cli reÜm ne  derjenigen  PjTunzen  , welchë  in  den 
Jjtothehcn  leicht  mil.  cinander  vcrwechse/t  werdert , nebst  ihren  nnter- 
sçheidenden  A cnuzcichcn , und  ciner  Pinlcitung  ueber  diesen  Gegen- 
stqmt.  Brunswick,  i?o1i  in-4°* 

Cummentatio  dà  bu  is  in  corpus  hiunawnn  pratur  ' visum  efficaciâ. 
Ctultiuguc , 1797,  in- i". 
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Dusertalto  de  ru  mi  A pelvis  muliebris  amplitudine,  e jusque  in  eruvidi- 
tatem  et  partum  wjluxu.  Gcettingue  , 1797,  in-8».  ' ' 

Phytikabsch-chemisrhe  Gesmhichte  des  Lichts  und  dessen  Einflus» 
auj  dem  nienwihchen  Kctrper.  Osnabruck,  1709,  in-8®. 

Al/pemeine  Lneyclopnedie  fuer  pruktische  Aerzte  und  tVundaerzre. 
JLeinzick  , 1802-1807  1 8 vol.  in-8®. 

Publié  dr  concert  avec  G.-G.-C.  Consbruch. 

t\.Ztc'Je  fuer  ansehende  GeburtsMfer-  Uir>- 

Pharmaceutische  lieceptirkunst , oder  Anleitung  fuer  Apolheker , die 
von  den  Aerzten  vorseschriehenen  Arzneyfbrmeln  kunstmuessie  zu 
oereiten.  Leipzick , 1804,  in-8°.  5 

Tabellarische  Uebcrsicht  dcr  Kennzeivhen  der  Aechlheit  und  Guère 
so  wie  der  Verwechselungen  und  Verfuelscliunpen  saemmtlicher  einfa- 
chen  und  ztuummengesetzien  Arznermiuel.  Léipzick , i8oi,  in-fol. 

Muséum  fuer  Aerzte  und  W undaerzte  eine  Snmmtung  vermischter 
Au/saetze fuer  die  gesammte  Arzneywissenschaft  ans  den  Schriften  der 
Jieisebcschreiber  und  undern  nich't  medicinischen  tVerken.  Léipzick  , 
1003,  in-S".  1 ’ 

Phormaceulische  Bibliothek  fuer  Aerzte  und  Apolheker.  Lemeo  , 
tome  I,  i8o5-i8o7;  tome]],  1808-1810,  io-8°.  ( z|) 


ECHT (Jean),  médecin  des  Pays-Bas,  naquit  vers  Part  t5i5. 
Il  ,it  ses  premières  éludes  à Wittemberg,  et  passa  de  là  en  Ita- 
lie, attiré,  par  la  liante  réputation  des  grands  maîtres  qui  y 
professaient.  Après  avoir  été  promu  au  doctorat,  il  vint  s’établir  a 
Cologne,  où  il  mourut  vers  l’an  i554-  Passionne  pour  la  bota- 
nique.  Edit  établit  à ses  frais  un  jardin  de  plantes  médicinales. 
Il  présentait  une  idiosyncrasie  singulière  : l’odeur  de  la  rose  lui 
etan  insupportable,  et  le  provoquait  sur  .le  champ  à éternuer. 
Il  travailla,  de  concert  avec  Fabcr  et  Dessen  de  Croncubourg, 
a la  rédaction  de  la  Pharmacopée  de  Cologne.  On  a en  outre  de 
lui  un  petit  ouvrage  intitulé: 


De  scorbuto . vel  scorlmlicâ  patsione  epitome, 
f Vte  1111  l,alle  l*1'  Senoert  sur  la  même  matière  CWiltembcrg,  i6a.4 
„ * ')■  (o.) 

Et., LUsE  (Charles  de  l’)  , plus  connu  sous  son  nom  latinisé 
de  tlu  nus,  s estrendu  célèbre  comme  médecin,  ctsurtout  comme 
botaniste.  Né  le  îb  lévrier  15^6,  à Arras,  il  fit  ses  premières 
éludés  a Garni.  Lorsqu’il  eut  alteiut  sa  vingtième  année,  il  se 
lendit  à Louvain,  afin  d’y  étudier  le  droit,  suivant  le  désir  de 
son  père.  Au  bout  de  deux  ans,  la  passion  de  voyager  lui  fit 
quitter  celte  ville,  et  le  conduisit  en  Allemagne.  Il  s’arrêta  d’a-  • 
bord  à Marbourg,  où  il  se  proposait  de  continuer  ses  cours  de 
jurisprudence  ; mais  les  conseils  d’un  ami  l’ayant  dégoûté  d’une 
carrière  pour  laquelle  il  se  sentait  déjà  fort  peu  d’inclination  , 
il  renonça  tout  à fait  au  droit,  et  se  livra  sans  relâche  à la 
philosophie,  ou  plutôt  à la  scolastique.  Hyperius,  avec  lequel 
il  avait  en  l'occasion  de  sc  lier,  lui  inspira  le  désir  d’aller  en- 
tendre rjélaiichïlion  à Wiucmberg,  où  il  se  transporta  effee- 
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tivement  eu  i54q-  L’aunée  suivante,  il  vint  b Strasbourg,  d où 
il  passa  presqu’aussitôt  à Montpellier.  S’étant  arrête  pendant 
trois  ans  dans  celte  dernière  ville,  il  y apprit  l’art  de  guérir  et 
la  botanique  sous  Rondelet , et  obtint  le  grade  de  licencie  en 
médecine.  La  guerre  éclatée  enlre  la  France  et  1 Espagne^  le 
détermina  enfin  a se  retirer  dans  sa  patrie  : il  y resta  jusqu  en 
1 56o.  A cette  époque  il  revint  à Paris , d’où  il  lut  encore  chasse , 
deux  ans  après,  par  la  guerre  civile,  qui  le  mit  dans  la  néces- 
sité de  se  rendre  à Louvain.  Après  un  séjour  d’une  annee  dans 
cette  ville,  il  reloufna,  en  i564,  en  Allemagne}  mais  il  ne  s y 
arrêta  que  quelques  mois , et  reprit  bientôt  avec  Fuggcrs  la 
route  des  Pays-Bas  , d’où  il  s’embarqua  pour  l’Espagne  , qu  il 
parcourut  en  grande  partie,  aussi  bien  que  le  Poilugal.  Lan- 
née  suivante  il  revint  dans  son  pays,  où  il  demeura  tranquille 
jusqu’en  i5ni,  époque  à laquelle  il  fit  un  nouveau  voyage  i> 
Paris,  et  passa  en  Angleterre.  Au  retour  de  celle  dernièie  con- 
trée, il  vécut  encore  paisiblement  h Arras  jusqu  en  a*0is 

il  accepta  de  l’empereur  Maximilien  n la  place  de  directeur 
du  jardin  de  botanique  deVieune,  qu’il  conserva  jusqu  en  i58t. 
Las  enfin  des  intrigues  de  la  cour , il  quitta  1 Autriche  , et  se 

retira  b Francfort -sur- le -Mcin.  Il  y vécut  dans  une  retraite 

presqu’absolue  pendant  six  années  , au  bout  desquelles  1 uni- 
versité de  Leydc  lui  confia  uneoîiaire  de  botanique,  qu  il  rem- 
plit jusqu’b  sa  mort,  arrivée  le  4 avril  1609.  Ses  connaissances 
étendues  dans  les  langues  et  la  littérature  , ainsi  que  dans  le» 
sciences , l’ont  fait  placer  , par  Heinsius  , avec.  Scaligcr  , au 
nombre  des  bommes.lcs  plus  savans  de  son  siècle.  Il  lut  véri- 
tablement martyr  de  la  botanique  , qu’il  aimait  avec  passion, 
car  plusieurs  fractures  aux  bras  et  aux  jambes , une  luxation 
du  pied,  une  hernie  et  des  incommodités  continuelles,  le  con- 
traignirent d’assez  bonne  heure  b faire  usage  de  béquilles  poui 
marcher.  Ses  ouvrages  sont  ; 


Histoire  des  plantes , en  laquelle  est  contenue  la  description  entière 
des  herbes,  leurs  espèces , formes , noms , temperamens , venus  et  ope- 
rations. Anvers,  1 55^  , in-fol.  i 1. 

C’est  la  traduction  d'un  ouvrage  de  Rembert  Dodoens.  On  trouve  à la 
suite  nn  opuscule  de  l’Ecluse,  intitulé  : Recueil  d aucunes  gomme,  et 
liqueurs , de  quelques  bois,  fruits  , et  racines  aromatiques. 

Antidolarium  Florenlinum , sire  de  exactâ  componendorum  medica- 
mentoruni  ratione  libri  très  , ex  Grcecorum  Arabum , et  recent, onau  me- 
djenrum  scriptis  il  ntedicis  Florentinis  collecll.  Ans  ers,  i5oi  , in 

Traduction  de  l’italien.  ...  . , v a.. 

Les  vies  de  Hunnibal  et  de  Scipion  C Africain  , arec  les  r f*s  des 
hommes  illustres  de  Plutarque , traduites  par  Amyot.  t aris,  1&Ü5,  in-tol. 

Traduites  du  lalin  de  Donat  Acciaioli. 

Aromatum  et  simplicium  aliquot  medicamcntorum  a/nid  Indos  nascen- 
tiqm  historia.  Anvers,  i56;,  in-8“,  - Ibid.  1 57 j , 1.1-8“.-  Ibtd. 
in-8°.  - Il id.  i5<jt,  in  8". 
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Traduction  de,  l'ouvrage  portugais  de  Carcias  ab  Horto.  L’Ecluse  y 
a joint  des  annotations  et  des  figures  en  bois. 

•Simpliciujm  mêdicamentorurn  ex  nova  orbe  dclatorum , quorum  in  me- 
dicind  usus  est , hfstoria.  Anvers,  1 5^4  » in*8°-  - Ibid.  i5;9,  in-S°. - Liber 
teriius , Anvei^,  i58a.  in-8°. 

Traduction  do  l’ouvrage  espagnol  de  Nicolas  Monardcs. 

Arornaium  et  medicnmeniorum  in  orientait  India  nasccntium  liber . 
Anvers,  i5^4  » in-8°.  - Ibid.  i58'2,  in*8°.  - Ibid.  1893,  in-8°. 

Traduction  de  l’ouvrage  espagnol  de  Christophe  Acosla.  Dans  l’édi- 
tion de  1093,  on  trouve  aussi  les  doux  traductions  précédentes. 

Harinnun  aliquot  s'irpium  per  Uispaniam  obseryatarum , histon'a , libris 
duobus  expressa.  Anvers,  1 5^6 , in-8°. 

Col  ouvrage  est  orné  de  deux  cent  vingt-neuf  figures,  dont  quelques- 
unes  ont  clé  empruntées  à Dodoens. 

Aliquot  notai  in  Garcia:  aronmtum  historiam • Descriptioncs  nonnulla - 
lit  ni  slirpium , et  aliarum  exnticarum  rerum , quœ  à generoso  viro  Fran- 
cisco Droite,  équité  anglo , et  his  observait*  surit,  ‘qui  eum  in  longd  illd 
navigatione , qutî  proximis  annis  universum  orbem  circumivit , cornitati 
surit,  et  qiiorunidatn  peregrinorum  fructuum , quos  Londirii  ab  amicis  ac - 
cepit.  Anvers,  i5S'2,  in-8°. 

Libri  très , magna  medicicce  sécréta  et  varia  expérimenta  continentes, 
Leyde,  1604  , in-8°. 

Traduction  d’uri  ouvrage  espagnol  de  Monardes. 

Jlarinrum  aliquot  slirpium  et  plantarum  per  Pannoniam  , Austriam  et 
•vicinas  quasdam  proyincias  obseryatarum , historia , quatuor  libris  ex - 
pressa.  Anvers,  i583,  in-8°. 

Lcs«planclies  de  cet  ouvrage  sont  au  nombre  de  trois  cent  cinquante--, 
huit,  et  intérieures  à celles  de  la  Flore  d’Kspaguc. 

Plurimarurn  singrdarium  et  mcrtiorabilium  rerüm  in  Græcid , Asid, 
Ægypto , Judœd  , Arabid  , aliisquc  exteris  pravinciis  ab  ipso  conspec- 
tarurn,  observationes , tribus  libris  ex  pressa: . Anvers,  1589,  in  8°.  - Ibid. 
i(3o5.  in-fol. 

Traduction  d’un  ouvrage  français  de  Pierre  Belon. 

Ilariorum  plantarum  hi ttàna’ Anvers , 1601  ',  in-fol. 

Nouvelle  édition  des  Plantes  rares  d’Espagne  et  d’Autriche.  L’Ecluse 
y a joint  la  description  de  quelques  végétaux  oubliés  dans  ses  deux  pre- 
miers ouvrages , un  nouveau  travail  sur  les  champignons , et  quelques 
autres  additions  qui  contribuent  à lui  donner  du  prix.  Jusqu^alors  il 
n’avait  point  encore  paru  d’ouvrage  qui  contint  autant  et  d’aussi  bonnes 
figures  de  plantes.  Les  végétaux  décrits  avaient  été  recueillis  par  l’auteur 
lui-même  ou  par  Tha.mus  Penney,  Lobel , Jacques  Plateau,  Jean  Dort- 
mann  et  Bernard  Paludanus , ses  amis.  1 

Dx oticorurn  libr  i decem  , quibus  animalium , plantarum , aromatum , 
allant  nique  peregrinorum  fructuum  historiœ  describunlur.  Anvers,  1601, 
in-fol.  - Leyde,  i6o5,  in-fol.  ‘ 

Les  quatre  derniers  livres  contiennent  les  traductions  de  Garcias  ab 
Horto,  de  Christophe  Acosta  et  de  Monardes.  Il  n’y  a que  les  six  pre- 
miers qui  soient  nouveaux.  ‘ 

Curae  posteriorcs , seu  plurimarurn  non  antè  cognitarum , aut  descrip- 
tarant  slirpium , peregrinorunrque  aliquot  animalium  noyœ  dcscriptiones . 
Anvers,  1611,  in-fol.  - Leyde , 1611,  in~4°- 

On  trouve  à la  spire  une  Notice  biographique  sur  l’Ecluse,  par  Vorstius. 

Gallice  Belgicœ  choix) graphie  a description  Leyde,  1819,  in -8°. 

Tabula  chorographicu  Gai! inc.  Narbonensis  ; 
insérée  dans  le  Thealrum  orbis  terrartun  d’Ortelius.  (à.-j.-l.  J.  ) 

ECKEIl  (Jean- Alexandre),  ne,  lu  20  ieviier  1766,  à Triiiit*. 
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en  Bohème,  fui  pendant  quelque  temps  chirurgien  dans  les 
trOupes  autrichiennes,  devint,  en  1797,  professeur  de  chirurgie 
à l’Université  de  Fribourg  en  Brisgaw,  et  obtint,  en  1807,  le 
litre  de  conseiller  du  grand-duc  de  Bade.  Il  a publie  les  ou- 
vrages suivons  : 

Gekrœnle  Preisfragc , welche  Vrsachen  keennen  eine  geringe , duvrh 
scha-fe  oder  stumpje  jj^erkzcuge  verursachte  //  unden  grjiiehrlich  oder 
locdtlich  machen ? Vienne,  1794,  in-4°. 

fieschreibung  uad  Gebrauch  eincr  neuen  TV cltchartc  in  zwey  Ifemi- 
sphaeren.  welche  au f den  Ilorizont  von  IVien  entwnr/èn,  und  mit  den 
neuesten  Bntdcckungcn  verniehrt  worden.  Vienne  , 1794,  iu-6°. 

Il  a traduit  du  latin  en  allemand  le  Génie  d’Hippocrate  par  Bumet 
f Vienne,  1791,  in-8°.),  et  du  français  la  Nosographie  philosophique  de 
Pinel  (Tnbingue,  1799,  a vol.  in-8°.  ).  On  ne  confondra  lias  cette  der- 
nière traduction  avec  une  autre,  également  allemande,  du  même  ou- 
vrage, qui  a clé  publiée  à Copenhague  (1799-1800),  in-8°.  (o.) 

EC.KHOLD  (Jacques),  médecin  d’Ulm , florissait  dans  cctlc 
ville  pendant  la  première  moitié  du  dix- septième  siècle.  Outre 
une  Lettre  sur  les  convulsions,  et  une  autre  sur  les  concrétions 
calculruses  du  corps  humain,  qui  ont  été  insérées  dans  le  Re- 
cueil d’observations  médicinales  de  Grégoire  Horst,  on  lui  doit 
un  opuscule  intitulé  : 

Beschreibung  des  Saucrbrunnens  zu  Ucberkingen.  Dim,  i65i  , in-4°. 

(z.) 

ECKLIN  (Daniel),  né  :'t  Arati,  embrassa  l’état  de  pharma- 
cien ; mais,  tourmenté  du  désir  de  voyager,  il  se  rendit  a Venise 
en  i552  , et  passa  l’année,  suivante  en  Palestine.  A sou  retour 
de  l’Orient,  il  séjourna  peudaot  quelques  années  en  Italie,  et 
finit  par  revenir,  en  i556,  à Arau,  où  il  ouvrit  une  officine,  et 
mourut  fort  jeune.  11  a écrit  une  relation  de  sou  voyage,  qui 
ne  contient  rien  de  bien  intéressant,  et  qu’on  trouve  dans  la 
première  partie  du  Reisebuch  des  heiligen  Landes.  (z.) 

ECKNER  (Charles-Christophe),  né  en  1743,  et  mort  le 
i3  mai  1807,  à Rudolsladt,  était  médecin  pensionné  de  celte 
ville  et  du  prince  de  Schwar/.bourg.  Il  a inséré,  dans  les  Actes 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature . l’observation  d’une 
mélancolie  produite  par  la  rétrocession  d’une  dartre  à la  face. 
On  a aussi  de  lui  l’ouvrage  suivant: 

licYlrag  zur  Geschichte  epidemischcr  Galienfiebnr,  nebst  beygefucgter 
Beschreibung  einet  niedicinisch-gerichdichen  Faites , woreîn  gefachr- 
liphes  gallichl-schleiinicIueJk  Ficher  nach  crliUcner  Gewalu/taeligkeil  eut- 
standen  wùr.  Léipzict,  1790,  in-8°.  1 (o.) 

EDWARDS  (fFntijÿmc  ) , docteur  en  médecine  d<  la  Fa- 
culté de  Paris,  membre  de  la  Société  philomatique,  etc.,  îué- 
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dccio  h Paris , est  ne  à la  Jamaïque  , en  Sa  famille  viat 

en  France  durant  lu  révolution,  et  elle  habita  pendant  plusieurs 
années  Bruges  , où  Frédéric  Edwards  se  livra  h l’enseignement 
des  langues  anciennes  et  des  sciences  naturelles.  Il  vint  ensuite 
à Paris,  où  il  continua  de  cultiver  les  sciences  naturelles  , et 
commença  à étudier  la  médecine.  L’anatomie  et  la  physio- 
logie pathologiques  furent  pendant  long-temps  le  sujet  de  ses 
travaux.  Lié  d’amitié  avec  un  médecin  de  l’École  de  Paris 
mort  dans  la  campagne  de  Russie  , ils  s’occupèrent  ensemble 
de  la  structure  de  la  peau  et  des  causes  de  sa  coloration. 
M.  Gaultier  fit  connaître,  dans  sa  Dissertation  et  dans  un  petit 
Mémoire  , les  résultats  de  scs  premières  recherches  , mais  la 
Société  de  médecine  de  Besançon  ayant  proposé  pour  sujet  de 

Srix  : l'anatomie , la  physiologie  et  la  pathologie  de  la  peau  , 
IM.  Edwards  et  Gaultier  envoyèrent,  en  i8n  , uu  Mémoire 
pour  répondre  à la  question  proposée,  et  ce  Mémoire  fut  cou- 
ronné. Si  nous  devons  juger  de  ce  travail  d’après  les  Mémoires 

fubliés  par  M.  Gaultier  , il  faut  regretter  que  les  auteurs  ne 
aient  point  rendu  public. 

En  1 8 1 3 , M.  Edwards  a lu , à l'Institut,  un  Mémoire  sur 
l’anatomie  de  l’œil:  il  décrit  avec  plus  de  soin  qu’on  ne  l’avait 
fait  jusqu’à  lui , la  membrane  de  l’humeur  aqueuse  ; il  la  con- 
sidère comme  tapissant  toute  la  chambre  antérieure  de  l’œil , 
c’est-à-dire  la  face  postérieure  de  la  cornée  transparente  et  la 
face  antérieure  de  l’iris.  Dans  ce  même  Mémoire,  M.  Edwards 
traite  aussi  de  la  structure  de  l’iris.  Il  prétend  que  cette  mem- 
brane est  composée  de  quatre  feuillets  : i°.-un  antérieur  appar- 
tenant à la  membrane  de  l’humeur  aqueuse  ; a°.  deux  posté- 
rieurs provenant  de  la  choroïde  ;,50.  enfin  un  tissu  propre. 

En  1 8 1 5 , M.  Edwards  prit  , dans  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris , le  grade  de  docteur  ; il  fil  sa  Dissertation  sur  l’in- 
flammation de  l’iris  cl  sur  la  cataracte  noire.  A celte  époque, 
l’irilis  était  peu  connu  des  médecins  français,  et  aucun  ouvrage 
n’avait  été  , sur  celle  matière  , composé  dans  notre  langue. 

Le  même  auteur  a fait , en  commun  avec  M.  Chevillot,  des 
recherches  chimiques  sur  le  caméléon  minéral.  Les  résultats  de 
leurs  expériences  ont  été  communiqués  à l’Académie  royale 
des  sciences  , qui  en  a ordonné  l’impression  parmi  les  Mémoires 
des  savans  étrangers.  On  trouve  ces  Mémoires  dans  les  Annales 
de  chimie  et  de  physique. 

A la  même  époque  , M.  Edwards  s’occupait  de  recherches 
, sérieuses  et  importantes  sur  les  batraciens.  Dans  un  premier 
Mémoire,  présenté  à l’Académie  royale  des  sciences,  l’auteur 
parle  de  l’asphyxie  des  batraciens  dans  l’eau,  l’air,  les  corps 
solides  et  le  vide.  Gu  second  Mémoire  est  consacré  à faire  con- 
naître l’influence  de  la  température  et  des  saisons  sur  ces  rep- 


» * 


• '. -y 

ii-  , * .>  ' . 

..... 


ED  W A ri 

«.îles.  Enfin,  dans  un  troisième  Mémoire,  M.  Edwards  traite  de 
l'action  de  l’air,  dissous  dans  l’eau,  sur  les  fonctions  et  la  vie 
des  batraciens.  L’Académie  a ordonné  l’impression  de  ces  trois 
Mémoires  parmi  ceux  des  savans  étrangers.  Ils  onfrélé  publiés 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique. 

En  1819,  M.  Edwards  a offert , à l’Académie  des  sciences, 
quatre  Mémoires  qui  font  suite  aux  précédens  ; ils  ont  pour 
titres  : De  V influence  des  agens  physiques  sur  les  animaux 
vertèbres.  Cet  ouvrage  a partagé,  avec  Celui  de  M.  Serres  sur 
l’ostéogénie,  le  prix  de  physiologie  expérimentale,  nouvelle- 
ment fondéparl’Académie  des  sciences.  L’année  suivante  (i8ao), 
la  meme  compagnie  savante  a décerné  le  même  prix  aux  tra- 
vaux de  M.  Edwards  sur  la  respiration  des  animaux  à sang 
chaud , et  sur  /’ influence  des  saisons  sur  t économie  animale  , 
et  ii  ceux  de  M.  Dutrochct  sur  la  structure  des  plantes. 

Depuis  l’année  1819,  M.  Edwards  n’a  publié  aucun  de  ses 
Mémoires;  il  s’occupe  maintenant  de  la  composition  d’un  grand 
ouvrage  qui  aura  pour  titre  : De  F influence  des  agens  physi- 
ques sur  la  vie,  et  dans  lequel  entreront,  comme  base,  les  dif- 
férens  Mémoires  que  nous  venons  de  faire  connaître. 

Cette  esquisse  rapide  suffit  pour  indiquer  les  droits  de  M.  Ed- 
wards à l’estime  des  savans,  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire 
qu’il  est  du  petit  nombre  des  physiologistes  modernes  dont  les 
travaux  sont  fondés  sur  l’expérimentation,  et  dirigés  par  un  es- 
prit sage,  circonspect,  sévère,  et,  de  plus,  éclairé;’ La  vérité 
ayant  toujours  été  respectée  par  cet  expérimentateur  habile 
et  judicieux , le  temps  11e  fera  que  confirmer  ses  jugemens; 
enfin,  le  bon  goût,  présidant  k la  rédaction  de  ses  ouvrages, 
on  ne  croira  jamais  qu’ils  ont  été  écrits  par  une  personne  dont 
la  langue  française  11’est  pas  l’idiome  maternel.  (o.) 

EDWARDS  (Georges)  , célèbre  naturaliste  anglais,  naquit 
le  3 avril  169/j  > dans  un  petit  village  du  comté  d’Essex,  appelé 
Slradford.  Après  l’avoirconfié  pendant  quelque  temps  aux  soins 
d’un  ecclésiastique,  ses  parens,  qui  le  destinaientau  commerce, 
l’envoyèrent  k Londres,  pour  y faire  son  apprentissage  chez  un 
marchand  de  la  cité;  mais,  quelque  temps  après  qu’il  fut  in- 
stallé dans  cette  ville,  le  docteur  Nicholas,  médecin  habile,  et 
parent  de  son  maître,  étant  venu  k mourir,  on  déposa  dans  sa 
chambre  les  livres  qui  avaient  appartenu  au  défunt.  Cette  cir- 
constance décida  de  son  avenir,  en  lui  inspirant  la  passion  de 
l’étude,  k laquelle  il  consacra  depuis  lors  tous  les  momens 
dont  il  put  disposer.  Après  avoir  terminé  son  apprentissage,  il 
prit  la  résolution  de  parcourir  les  pays  étrangers,  pour  se  for- 
mer le  goût,  et  accroître  la  masse  de  ses  connaissances.  En  con- 
séquence il  partit , en  1716,  pour  la  Hollande,  passa  , deux 
ansaprès,  en  Nbrwègo,  etparcournt  la  France  en  1 7 19.  Comme 
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il  voyageait  modestement  à pied  , couvert  d'habits  qui  n'an- 
nonçaieul  pas  l’opulcuce  , il  fut  sur  le  point  d’ètrc  envoyé  en 
Amérique,  sur  les  bords  du  Mississipi,  eu  exécution  d’un  édit 
qui  ordonnait  de  transporter  tous  les  vagabonds  du  royaume 
dans  ces  contrées  lointaines , a l’effet  de  les  repeupler.  Après 
avoir  échappé,  non  sans  peine,  h ce  danger,  il  retourna  en 
Angleterre,  et  s’y  livra  principalement  à l’étude  de  l’histoire 
naturelle  , s’attachant  de  préférence  à dessiner  et  à peindre 
toutes  sortes  d’animaux,  talent  dans  lequel  il  trouva  des  res- 
sources pour  subsister.  Les  oiseaux  attirèrent  d’abord  son  at- 
tention, et  les  amateurs  de  l’histoire  naturelle  cl  des  beaux-arts 
l’encouragèrent  en  le  payant  généreusement.  Sloanc,  président 
du  Collège  des  médecins,  lui  fit  aussi  obtenir,  en  1733,  la 
place  de  bibliothécaire  de  cette  compagnie.  Son  Histoire  des 
oiseaux,  eut  un  succès  qui  surpassa  de  beaucoup  son  attente,  cl 
lui  valut,  en  1730,  la  médaille  d’or  fondée  par  Copley,  que 
la  Société  royale  de  Londres  décerne  chaque  année  5»  l’auteur 
de  la  découverte  ou  de  l’ouvrage  le  plus  utile.  Six  ans  après , 
cette  Société  l’admit  dans  son  sein  , honneur  qui  ne  tarda  pas 
à lui  être  conféré  également  par  plusieurs  autres  compagnies 
savantes  de  l’Europe.  11  était  septuagénaire  à l’époque  où  scs 
Glanures  furent  terminées.  Voulant  jouir  désormais  du  repos  , 
il  se  retira  à Plaiston,  y vécut  encore  dix  ans,  et  y termina  sa 
carrière  le  23  juillet  1773,  après  avoir  souffert  avec  résigna- 
tion, pendant  scs  dernières  années,  les  douleurs  causées  par 
un  calcul  vésical  cl  par  un  ulcère  qui  le  privait  de  l’usage 
«l’un  «le  ses  yeux.  Oulic  la  seconde  édition  de  l’Histoire  natu- 
relle de  la  Caroline  par  Catcsby,  des  Essais  tirés  principale- 
iiieiil  des  préfaces  ou  des  introductions  de  ses  ouvrages,  et  pu- 
bliés eu  1770,  enfin  quelques  Mémoires  insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques,  on  a d’Edwards  les  deux  grands  traités 
suivaus  : 

A natural  histnry  of  birtls , ntnst  of  which  houe  nol  bcen  fignr'd  or 
describ’d  and  ailiers  very  Utile  knou'rt  from  obscure  nr  ton  briff  descrip- 
tion « without  figures , or  from  figures  very  ill drsiÿtt'd.  Lombes,  tonne  I , 
17(3;  II,  17.47;  III,  1750;  lV,‘'i;5i,  in-p’. -Tract,  en  allemand,  avec 
l’ouvrage  de  Catcsby,  par  Jean -Michel  Scljginann,  Nuremberg  , tome  I , 
i74o;  H.  175.  ;H1,  i753;  IV,  «755  ; V,  VI,  176/,;  Vil,  .770; 
VJ 1 1 , 1771  ; IX,  1771  , in-fol. 

Cet  ouvrage  ue  parut  d’abord  qu’en  anglais  ; de  174J  à 1751  on  v joi- 
gnit iure  version  française  avec  un  titre  particulier  , et , à l’apparition  du 
qü.tt  ri&inc  volume,  on  ajouta  un  nouveau  litre  portant  le  millésimé  «le  1761 . 
De  In  vient  qtdou  en  trouve  dans  le  commerce  des  exemplaires  portant 
les  dates  du  1743.  de  1745  cl.  de  1751,  ce  «pt’il  importe  «Je  savoir,  pour 
ne  pas  supposer  l’existence  «le  plusieurs  éditions  successives.  Au  reste , 
les  planches  sont  bien  meilleures  dans  les  anciens  exemplaires  «pic  dans 
les  nouveaux.  On  en  compte,  dans  le  premier  volume,  cinqnante-dciix , 
représentant  soixante  - deux  oiseaux,  deux  «ptadt tipèdes  et  quelques  iu- 
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xcr.trR  ; dans  le  second , cinquante- trois,  qui  représentent  cinquante-neuf 
oiseaux,  deux  quadrupèdes  et  quelques  insectes;  dans  le  troisième,  cin- 
quante-deux, représentant  cinquante-neuf  oiseaux  et  quelques  insectes; 
enfin,  dans  le  quatrième,  cinquante  - trois  , dont  quarante  représentent 
des  oiseaux,  et  dont  les  aulrcs  sont  consacrées  A des  quadrupèdes,  et 
des  sauriens.  Leur  nombre  total  s'élève  par  conséquent  à deux  cent  dix, 
sans  compter  le  titre , et  une  planche  en  noir  placée  à la  fin  de  ta  pre- 
mière partie.  Elles  sont  enluminées  avec  beaucoup  d'expression  et  de 
vérité.  On  regrette  que  le  texte,  qui  contient  deux  cent  quarante- huit 
j «âges , ne  soit  pas  aussi  fidèle.  On  peut  d'ailleurs  reprocher  a ces  figures, 
comme  à ce  texte,  trop  peu  d'exactitude  dans  les  détails  minutieux  et 
Caractéristiques  qu’offrent  les  becs,  les  pattes  et  autres  parties.  Mais, 
malgré  ces  défauts,  l'ouvrage  d’Edward»  n'en  est  pas  moins  indispensa- 
ble au  naturaliste,  qui  y trouve  îles  figures  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs.  En  1748,  Jean-Baptiste  Seligmann  , artiste  habile  de  Nuremberg , 

* entreprit  de  copitr  les  oiseaux  figurés  dans  les  ouvrages  d'Edwards  et  de 
Catesby,  et  de  les  publier  avec  un  texte  français  et  allemand.  Les  neuf 
volumes  de  cette  belle  collection  contiennent  quatre  cent  soixante  et 
douze  planches  coloriées.  Pour  y établir  de  Funiformilé  l'artiste  a joint 
aux  figures  d'Edwards  des  figures  de  plantes  qu'il  a puisées  dans  la  col- 
lection de  Trew.  Sur  quelques  planches  on  trouve  (les  insectes,  des  pois- 
sons, des  reptiles  et  des  quadrupèdes.  La  traduction  française,  qui  ac- 
compagne le  texte  allemand,  est  de  Georges- Léonard  Huih,  docteur  en 
médecine. 

G le  uninçs  of  natural  liislory , ou  G la  mires  de  V histoire  naturelle , con- 
sistant en  figures  de  quadrupèdes , <f  oiseaux , (P insectes  et  de  plantes. 
Londres,  tome  I,  17^8;  II,  17G0;  III  , in-4°* 

Le  texte  de  cet  ouvrage  est  anglais  et  français.  Il  fait  suite  au  précé- 
dent , et  contient  cent  cinquante-deux  plauches,  ce  qui  porte  le  nombre 
total  de  celles  de  la  collection  entière  à plus  de  six  cents.  .Au  reste , cette 
collection,  qui  coulait  un  prix  considérable , a singulièrement  diminué 
de  valeur  depuis  les  progrès  que  les  modernes  ont  fait  faire  ix  la  gravure, 
et  surtout  depuis  l'invention  de  la  gravure  en  couleur. 

Edwards  (jean)  a publié  un  ouvrage  de  botanique  intitulé  : 

Brilish  herbal , contai  ni  ng  100  plates  ofthe  mosl  beaudjid  and  scatxc 
Jlowers , which  blow  in  the  open  air  of  Grcat  B rit  ai n.  Londres,  1770 , 
in -fol. 

Les  planches  sont  Coloriées.  L'ouvrage  contient  les  caractères  botani- 
ques des  plantes , et  une  courte  notice  sur  leur  culture. 

Edwards  ( Sydenham  ) , autre  écrivain  anglais,  a mis  au  jour  : 

Cjrnographia  britannica , consisling  oj  colouvinç  engraxangs  of  the  vri- 
rious  brecas  of  dogs  existing  in  Grcat- B ri  tain  , with  observations  on  their 
properties  and  uses.  Londres  , 1800  - 1804  , in-40. 

Cet  ouvrage  a paru  par  cahiers. 

Plates  representing  about  rare  and  curious  ornamcntaljylants . Londres, 
1809,  in-4°. 

Collection  de  soixante  et  nnç  planches  représentant  près  de  cent  cin- 
quante végétaux.  Il  y a des  exemplaires  coloriés,  et  d'autres  en  noir. 

( A.-J.-L.  J.) 

EGGS  (Feédéüic),  issu  d’une  ancienne  famille,  naquit  à 
Rheinfelden  en  157?..  Dès  qu’il  cul  fait  ses  humanités,  qu’il 
termina  d’une  manière  honorable  à Fribourg , il  se  rendit  à 
lngolstadt  pour  y ctudier  ht  philosophie,  cl  le  titre  de  maître 
ès-arts  lui  lut  conféré  dans  colle  ville  en  lâBq.  Se  sentant  alors 
beaucoup  de  goût  pour  la  médecine  et  la  chimie  , il  vint  U 
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Louvain,  et  ne  tarda  pas  à s’y  lier  avec  le  célèbre  Van  Hef- 
mont , alors  étudiant  comme  lui , et  avec  lequel  il  entretint 
depuis  cette  époque  une  correspondance  suivie.  Des  Pays-Bas, 
il  passa  en  Italie,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à Pa- 
doue.  Peu  de  temps  après  , ayant  appris  la  mort  de  son  père, 
il  fut  obligé  de  revenir  à Rheinfelden,  pour  mettre  ordre  à ses 
affaires;  mais  bientôt  il  se  rendit  h Bâle,  où  il  pratiqua  pendant 
plusieurs  années.  L’archiduc  Léopold,  gouverneur  d’Inspruck, 
Payant  appelé  auprès  de  lui  en  1618,  Eggs  se  rendit  à cette 
invitation.  11  resta  au  service  du  prince  jusqu’à  l'époque  de  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  22  mai  i638,  à Graelz,  capitale  de  la 
Styrie.  Il  n’a  rien  écrit  de  remarquable.  (z.) 

EGLINGER  (Christophe),  fils  du  suivant,  et  professeur  de 
rhétorique  à Baie  depuis  1714,  naquit  dans  cette  ville  le  3o 
décembre  1686,  et  y mourut  le  27  mars  1783.  Il  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  en  17 17 , et  publia  les  trois  opuscules  suivans  : 

Specimen  medicum  de  spiritibus  animalibus  et  eorum  usu.  Bâle,  1707 , 

ln-4°. 

Dissertano  de  sensuum  externorum  iiifallibilitate  et  de  ideis.  Bâle, 
1712,  in-4°. 

Dissertatio  coati  tiens  descriplioncm  polygoni  Jblii.  Bâle  , 1721 , in-4°- 

(z.) 

EGLINGER  (Nicolas  ),  né  à Bâle  en  1 645 , le  29  mai,  fit 
scs  éludes  dans  cette  ville,  y prit  le  titre  de  docteur  en  méde- 
cine en  1660,  devint  professeur  de  physique  en  1675,  d’anato- 
mie et  de  botanique  en  i685,  de  médecine  théorique  en  1687, 
et  de  médecine  pratique  en  1703.  11  mourut  le  ier  août  1711, 
laissant  : 

Dissertatio  in  universam  physinlogiam.  Bâle , 1660 , in-4°. 

Dissertatio  de  peste.  Bâle,  1G60,  in-4°. 


Dissertatio  de  anginâ.  Bâle , îüfii  . in-4°. 
Dissertatio  de  meteoris.  Bâle,  1675,  in-4°- 
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EGLINGER  (Samuel),  autre  médecin  de  Bâle,  vint  au 
monde  dans  celte  ville  le  3o  avril  i(i38.  11  était  fils  d’un  phar- 
macien. Ayant  obtenu  le  grade  de  maître  è s-arls  en  i655,  il  prit 
celui  de  docteur  en  médecine  six  ans  après.  Au  retour  d’un 
voyage  en  France  et  en  Italie,  on  le  nomma,  en  i665,  profes- 
seur de  mathématiques;  mais  il  11e  jouit  pas  long-temps  de  cette 
place,  car  la  mort  l’enleva  le  27  décembre  1673.  On  a de  lui: 

Dissertatio  de  humorilus.  Bâle,  ififio,  in-4°. 

Dissertatio  de  nephritide.  Bâle,  1660,  in-4°. 

Eudoxa  et  paranoïa  ex  variis  matheseos  parlibus.  Bâle,  1664,  in-4®- 

Dissertatio  de  lienleriâ  et  colicis  ajfeclibus.  Bâle,  1667 , in-4°.  (z.) 

EHLEN  (Jean-Pierre),  professeur  de  médecine  kl’Univer- 
tité  de  Würzbourg,  conseiller  et  médecin  du  prince-évêque. 
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«t  médecin  de  l’un  des  hôpitaux  de  cette  grande  ville,  y a ter- 
miné sa  carrière  le  11  août  ia85.  Il  était  né,  le  29  juillet  I7t5, 
k Zeltingen  sur  la  Moselle." On  a de  lui  plusieurs  opuscule» 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : * ■ 

Dissertatio  de  febrikus  : ideafebrium , und  cum  subjunctis  ex  universd 
mcdicind  corollariis.  W urabourg , 1769  . in-4°. 

Dissertatio  de  malignitate  mnrborum.  Wurzbourg , 1760,  in-40. 

Dissertatio  de  Jitnubus  medicatis  in  pvincipatu  frirceburgensi  propi 
Kissingcn  et  Bocklct.  Würzbourg  , 1773 , in-4°. 

Vorschlag  zu  gruendlicher  Unlersuchung  der  Gassntnichen  Begeben- 
heiten  zu  Blwangen.  Wurzbourg  , 1774  , ‘in-8°. 

Anonyme. 

Dissertatio  de  crisi.  W urzbourg , 1780,10*4°.  (o.) 

EHRHART  ( Balthazar  ),  médecin  de  Memming...t , où  il 
mourut  vers  rj56,  s'est  particulièrement  occupé  de  l’élude  des 
plantes,  ainsi  que  des  moyens  d’en  répandre  l’élude  et  de  la 
rendre  plus  facile.  Tous  ses  ouvrages,  qui  sont  assez  nombreux, 
annoncent  un  homme  moins  jaloux  de  briller  que  d’être  utile. 

De  belemnilis  Suédois  dissertatio , qud  imprimis  in  obscuri  hactenàs 
fnssilis  nalurd  iaquiritur , dein  et  hatia  paucce  obsetvaliones  universum 
marina -terrestrium  censum  itemque  lithographia:  modernes  historiaiu 
speclantes  exhibentur.  Lev<le,  1 724  - in-4°. -Vienne , 1727,  in-4". 

M anlis sa  bolanologiœ  juvenilis.  Ülm,  173a,  in-8°. 

Instruction  sur  la  manière  de  dessécher  les  plantes,  et  de  faire  un 
herbier. 

Herbarium  vivant  recens  callectum , in  qud  centuries  V plantarum  of- 
ficinalium , tiun  ex  nonnullarum  sacris  litteris . auctoribus  classicis  et  u.su 
tvconomico  celebralarunt . magna  diligenlid  exsi-.catarum  et  methodo  , 
hactenàs  probntd , durabilium  rcJditarum  , in  naturd,  qund  vacant , re- 
prœsentantur.  ülm , 1733,  in-8°. - Contùuuitio.  Memmingen  , 1745,  in-fol. 

Conlinualio  sytlabi  plantarum  quorum  specimina  siccu  bolanophilis  oj- 
feruntur.  Memmingen,  tyitj,  in-fol. 

Zugahe  zu  Lonicer's  Kraeuterbuch,  Ulm  , 1737,  in-fol. 

l’hy-sikalische  Nachriclit  von  ciner  neuen  gegruendelen  Meynung , 
welclie  den  Ursprung  derer  ans  der  Erde  kommenden  versteinerten 
Sachen  hetrifft , wie  solclie  in  L.  More  Bûche  enlhallen.  Memmingen, 

1745,  in-4“- 

Unterricht  von  ciner  zu  verfassenden  Historié  der  nuetzlichsten  Kracu- 
ter,  Pflaneen  und  Baeume,  vor  die  heranwacliscnde  Schuljugend , auch 
zum  Dienst  der  Hausha/tung.sfreunde.  Halle.  175a,  in-4°. 

OEkonomische  PJlanzennistorie  ; nebsl  ilem  Kern  der  larndwirth- 
schafl-Garlen-und  rirznerkunst.  Clin  et  Memmingen,  Partie  1 , 1753  , 
in -8°.  - Ibid.  1759;  II,  îeM  ; ]1I , i -54  ; IV,  1756;  V,  1757;  VI,  1758, 
VII , irôg  ; VIII , 17(10;  IX  , 17(11  ; X et  XI , 1761  ; XII , 17(13 , in-8®. 

Les  dernières  parties,  depuis  la  sixième,  ont  été  publiées  par  le  doc- 
teur Koelderer,  de  Memmingen.  Les  plantes  sont  classées  suivant  l’ordre 
des  mois  de  leur  apparition  et  leur  lieu  de  naissance.  Cet  ouvrage  n’est 
qu’une  compilation  , mais  comme  il  est  fort  bien  écrit  et  rédige  d’une 
manière  agréable  , on  le  lit  avec  plaisir. 

Ebrhart  a donné  le  catalogue  des  plantes  qu’il  avait  rencontrées  dans!» 
Tyrol,  dans  les  Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres.  11  se  char- 
gea aussi  d’une  édition  nouvelle  de  YHartus  snnitntis , auquel  il  fil  de 
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nombreuses  additions,  qnôkfo'il  soit  encore  resté  fort  en  arii&rr  de  l'état 
où  était  alors  la  science. 

Ehrhart  ( Jodoc),  né  ù Mcmmingcn  le  2 juin  1710,  y devint  méde- 
cin ordinaire.  Il  a publié  : 

Summlung  von  fieobachtungen  unit  Geburtshnelfe . Francfort  et  Léip- 
zick , 1773,  in-8“. 

EnnnART  ( Pmjert- Joseph) , né  ù Rcdeaheim,  dans  la  haute  Alsace, 
le  24  janvier  1733,  a mis  au  jour  Ie9  opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  ctciU/1.  Strasbourg,  1763,  in-4”. 

Th.  liur  let  Ilippocratit  cont inclus.  Strasbourg,  1765,  in-8  ’. 

EitntiAnr  ( Théophile) , fils  de  Jodoc  Ehrliarl , né  à Mcnuningcn  le3o 
juillet  1764  . y est  devenu  médecin  pensionné  et  accoucheur.  On  a de  lui: 

Dissertatio  de  usphyxiâ  neophytorum.  Erlangue,  1785,  in-4°.  - Mcin- 
ntitigen,  178g,  in-8°. 

Darsletlung  der  Gruçnde  fuer  und  gegen  die  Blatternimpfung  Juer 
ï.cser  uns'  allen  Slaeiulen.  Mcmmingcn,  178g,  in-3°. 

EnnHA.  r (Théophile),  frire  du  précédent,  né  en  1763,01  nommé, en 
iSo5,  médecin*dc  la  ville  de  Memmiugen,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages : 

heschichte  der  Kuhpockenimpjung.  Mcmmingcn,  1801,  in-8°. 

Resultate  derselben.  Memmingen,  1801.  in-8". 

Summlung  von  Beobuchlungen  und  Au fiaelze  ueber  Gegenstaende 
nus  der  Arzneykurute , //  undurzneykunst  und  Eutbindungstelire.  Nu- 
remberg, i8o3 , in-8”. 

M'iguzin  f uer  die  lechnischc  Heilkundc , tejf'cntliche  Arzncywissen- 
schiift  und  medicinischen  Gesctzgcbung.  Ulm,  i8o5,  in-8°.  (z.) 

EIIRHAllT  (FrédéIuc),  Jils  d’un  curé  d’Holderbank,  vil- 
lage du  canton  de  Berne,  naquit  le  4 novembre  r^2-  Un  goût 
décidé  l’entraîna  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  vers  l’histoire  na- 
turelle; mais  la  mort  de  son  père,  qui  ne  lui  laissait  point  de 
fortune,  l’obligea  d’embrasser  la  profession  de  pharmacien.  Il 
en  apprit  les  premiers  principes  h Nuremberg,  et  servit  ensuite 
dans  diverses  pharmacies  à Erlangue,  Hanovre,  Stockholm  et 
Upsal.  Dans  cette  dernière  ville,  il  suivit  avec  ardeur  les  cours 
de  Linné.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  la  Suède  et 
du  Dancmarck,  il  vint  se  fixer  h Brunswick,  et  y resta  livré 
tout  entier  ii  l’étude  des  plantes,  jusqu’en  1780,  époque  où 
l’électeur  de  Hanovre  le  nomma  botaniste  du  jardin  d’ lierre  n- 
hausen,  et  sept  ans  après  botaniste  du  roi  d’Angleterre.  La  mort 
termina  sa  carrière  le  u6  juin  ijgS.  11  vécut  pauvre  et  retiré, 
mais  Thunberg  ne  voulant  pas  que  sou  nom  tombât  dans  l’ou- 
bli, l’imposa  à un  genre  ( Ehrharta ) de  plantes  de  la  famille 
des  gramiuées.Tous  ses  ouvrages  annoncent  un  botaniste  habile, 
un  observateur  laborieux,  mais  ils  n’ont  point  contribué  d’une 
manière  remarquable  aux  progrès  de  la  science. 

• 

Phytophylaciiim  Ehrhartinnum.  Hanovre,  1780,  in-fol. 

Calamariœ , Gramina  ci  Tripctaloïdeœ.  Décades  X.  Hanovre,  178S - 


1787  , in-fol. 

Plantai  cryptogninicæ  Tnnnœi. . Décaties  X.  Hanovre,  1787,  in-fol. 
Arbores  , frutiecs  et  suffrulices  J.innai,  iptns  in  u um  deltdrophilonun 
collegit  cl  cxsiccaeit.  Décades  VI  Hanovre ,_  1787,  in-fol. 
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Herbee  Lenncanir , quas  in  lacis  earum  natalibus  collegil.  Décades  VI. 
Hanovre  , 1787  , in-fol. 

ferzeichniss  der  Baeume  und  Slraeuche , welche  sich  auf  der  kceni- 
glichen  Plantage  zu  Herrenhausen  bey  Hannover  bcfinden.  Hanovre , 
1787 , in-fol. 

Perzeichniss  der  Glas-und  Treibhauspjlanzen , welche  sich  auf  dcm 
koeniglichen  Berggarten  zu  Ilerrenliausen  bey  Hannover  bcfinden.  Ha- 
novre , 1787  , in  8“. 

Beytraege  zur  Nalurkunde  und  den  damit  verwandlen  lVissenschaf- 
ten,  besonders  der  Botanik  , Cliemie , Haus-und  Landwirthschaft,  Arz- 
neygelahrlheil  und  Apolliekerkunst.  Hanovre  et  Osnabrück  , 1787-1792  , 
7 vol.  in-8°. 

Elirhart  a publié  l’ouvrage  de  Linné  intitulé  : 

Supplementum  plantaruin  systematis  vegetabilium.'  Brunswick,  1782, 
ro-8°. 

On  trouve  un  nombre  asser.  considérable  de  mémoires  de  sa  façon  dans 
le  Hannoverischer  Magazin , dans  le  Noues  Magasin Juer  Aerzte  de  Bal- 
dinger,  dans  les  Ephemeriden  der  Menschheil , dans  le  Garlenkalender 
d’Hirschfcld,  dans  YAnlhiv  der  medicinischen  Polizey  de  Scberf,  et 
dans  le  Magazin J'uer  Apotheker  d’Elvrcrt.  ( J.) 


EHRLICH  ( Jean- Auguste),  chirurgien  d’un  des  hôpitaux 
de  Léipzick,  né  b Witthen,  près  de  Bautzen,  dans  la  Lusace, 
le  22  juillet  1760,  a publié , sur  l’état  de  la  chirurgie  en  An- 
gleterre , un  ouvrage  dans  lequel  on  trouve  des  détails  curieux 
sur  la  pratique  des  opérateurs  de  cette  contrée , et  la  relation 
de  divers  cas  chirurgicaux  intéressans  par  leur  rareté  ou  leurs 
complications.  Ce  livre  a pour  titre  : 


Chirurgische  aufBeise  und  vorzueglich  in  den  Jlospitaelern  zu  London 
gemaclile  Beobachtungen  , nebst  Angabe  verbesserter  Operationsarten 
und  Abbildung  neuer  ïnstrumenten.  Léipzick,  tome  1,1795;  tome  II, 
i8t5,  in  8*.  (o.) 


EHRMANN  ( Jean-Chrétieh)  , médecin  de  Strasbourg,  était 
né  dans  cette  ville  en  17  to;  il  y mourut  le  16  août  1797  , après 
avoir  rempli  successivement  les  places  de  professeur  à l’Uni- 
versité, de  médecin  pensionné,  et  de  doyen  du  Collège  des 
médecins.  11  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de Jœniculo.  Strasbourg,  1732,  in-4°- 

Dissertalio  inauguralis  de  cumino.  Strasbourg,  iç33  , in-4°. 

Marri  Mappi  hisloria  plantarum  Alsalicarum.  Strasbourg  et  Amster- 
dam , 1742  , in-4°- 

Phannacopaeia  Argentoratensis , incl.  Magislratus  jussu  révisa  et  ad 
usuni  hodiernum  accomodata  , à collegio  medico , Strasbourg,  1787, 
iu-fol. 

Dissertatio  de  hydrargyri  preeparatorum  internorum  in  sanguinem  cjfec-* 
tibus.  Strasbourg,  1762,  in-40. 

Ebrmanx  [Jean-Chrétien  J,  Gis  du  précédent,  médecin  à Francfort- 
sur-lc-Mein  , et  né  à Strasbourg  en  1740,  a publié  : 

Dissertatio  de  colchico  autumnali.  Bile,  1772,  in-4°. 

Praktische  Vensuche  in  der  Darmgicht  der  PJerde.  Strasbourg,  1778, 
(n- 8°. 

IV.  * 


/ 


k 


0 

«8  EICH 


PrakUsche  Vertuche  in  der  Maulsperre  oder  Uirschkrunkheit  der 
Pferde.  Francfort-aur-le-Mein , 1779,10-8°. 

Praktisch*  Versudte  im  Dampf  aer  Pferde.  Francfort-sur-le-Mein 
1780,  «41°. 

Beytraeet  zur  Aufklaerung  des  Trippers.  Francfort-sur-le-Mein  1980, 
io-8“. 

Wersuch  einer  Geschichte  verschiedener  K enntnisse  au s der  Naiur- 
lehre  und  Physik.  Vienne,  1783,  in-8°. 

Rtychologische  Fragmente  zur  Makrobiotik  oder  der  Kuntt  sein  Leben 
au  verlaangern.  Francfort-sur-le-Meio,  1798,  in-8“. 

IJeber  aen  Kuhpockenschwindel.  Francfort-sur-le-Mern,  1801,  in8°. 

Rhapsodieen  in  Bezug  auf  technische  Heilkunde,  Chirurgie  und  ge- 
richtliche  Arzneywissenschafi.  Francfort-sur-le-Mein  , i8o5,  in-8°. 

Publié  de  concert  avec  J.-V.  Mueller. 

Untersucluing  der  Frase  : ob  der  Tripper  eine  Krankheit  eigener  Art , 
oder  ein  venerischer  Zufall  sey?  Fraocfort-sur-le-Meio , 180S,  in-8°. 

ëbhmash  (Jean  - Frédéric  ) , frère  du  précédent,  né  à Strasbourg  eu 
17S9,  y obtint,  en  178a,  une  chaire  de  clinique,  à laquelle  il  renonça 
l’année  suivante. 

Dissertatio  de  hydrarzyri  praparatorum  internorum  in  sanguinem  ef- 
fectibus.  Strasbourg,  i76i,in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  catarrhal i benigno  apud  nos  cptdemico.  Stras- 
bourg, 176a,  in-4°- 

Il  a traduit  du  latin  en  allemaod  les  Elémens  de  médecine  de  François 
Home  (Nuremberg,  1772,  in-8°.  - Ibid.  1778,  in-8“.).  (z.J 


EICHELBERG  (Christophe-Albert),  directeur  du  gymnase 
de  Wescl,  fut  fait  maître  eu  philosophie  dans  cette  ville,  et  y 
obtint  aussi  le  grade  de  docteur  en  médecine,  en  1-^44*  Né,  le 
g août  1713,  à Unna,  dans  le  comte'  de  la  Marche,  il  est  mort 
à Wesel,  le  14  mars  1786.  On  connaît  sous  son  nom  les  ouvrages 
suivans  : 

Oratio  inauguralis  de  cumalhià  a d enopsiam  comparait i , sire  de  ha- 
bitu  animi  ad  litteras  apti  nati,  adacta  ad  significaatissimam  similitu - 
dinem  perfeclionis  oculorum  et  visûs.  Wésel,  iç44  , in-4°. 

Ars  et  cognitio  intelligentiœ  humante , ùi  formata  ad  rationem  incom- 
pprabilis  perspicuitalis  ex  sucratd  similituaine  rei  œptica  proficiscentis . 
Wesel,  1753,  in-8“. 

Der  Handsteck , ein  Sonnenulir , und  zugleich  ein  W trkzeug , Hœben 
zu  messen.  Wesel,  1768,  in-ia. 

De  causis  pheenomenorum , quee  obserrantur  in  progression.'  mnrborum 
epidemicorum  lente  progredientium , priesertim  pestilentiae  homipum  et 
luis  bovillce , atque  indè  nascente  notabili  atiquo  généra  novorum  prophy- 
taedeorum.  N in  lègue  , 1776,  in-8®.  (s.) 


EICHELBERG  (Jeaw-Gaspard-Axbert),  fils  du  pre'cédent, 
né  à Wesel , le  i5  octobre  1749»  fut  d’abord  recteur  du  gym- 
nase fie  cette  ville,  et  en  devint  le  directeur  en  1785.  Il  est  mort 
le  i5  août  r8ig  , laissant  : 

Dissertatio  de  causis  rapides  celeritatis  uctionis  spirituum  animalium 
in  musculos.  Utrecht , 1774,  in~4°. 

Oratio  quâ  queeritur  an  et  quantàm  acriàs  noslrorum  temporum  philo- 
m phi  te  studium  ad  Jilicitatem  t rites  humante  contulerit  aut  adhuc  cotfe- 
rat.  Wesel , 1787  , in-4“.  . (t) 
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EICHSTAEDT  (Laurest),  appelé  en  latin  EiclUtadim , 
vint  au  monde  à Stetlin,  dans  la  Poméranie,  en  1396.  Ses  an- 
cêtres avaient  fait  partie  de  la  première  noblesse  de  cette  pro- 
vince. U étudia  la  médecine  h Wiltemberg,  sous  le  célèbre  Sen- 
nert,  fut  créé  docteur  en  1621,  et  devint,  en  167.4,  médecin 
pensionné  de  sa  ville  natale.  Après  avoir  rempli  les  fonctions 
de  celte  place  pendant  vingt  ans,  il  en  accepta  nue  semblable, 
avec  le  titre  de  piofesseur  de  mathématiques  et  de  médecine,  à 
Dantzick,  où  il  mourut  le  8 juin  1660.  Ses  ouvrages  sont  assez 
nombreux,  mais  aucun  ne  contient  rien  de  remarquable. 

De  theriaeâ  et  mithridatn.  Slettin  , i6t>4  1 in-4®. 

De  confectione  alchermes  dissertatio  et  exercitatio  medicn.  Slettin  , 

■634,  ia-4 “.-tbid.  i635,  in-4®. 

De  diebu t criticit  libellus.  Slettin  , i63g , in-4®.  avec  ses  Ephéincrides. 

De  cousis  ulililalis  medicinœ  et  malheseos.  Dantzick , 1647  , in-40. 

Collegium  anatomicum , sire,  Quœstiones  de  naturâ  corporis  humant . 
Dantzick,  i64g,  in-8®. 

De  camphorâ , an  Hippocralis  et  aliis  priscis  nota  fuerii , et  quid  de 
ejus  ortu  et  nalurd  recenliores  medici  prodiderint.  Dantzick , i65o , in-4®. 


EICKEN  ( Gérard -Gcielaume  de  ),  conseiller  du  duc  de 
Deux- Ponts  à Mannheim,  depuis  179&,  a mis  au  jour  divers 
ouvrages , parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : , 

Dissertatio  de  noxis  ex  prnmalurd  pubertate  orinndis  in  physied  edu- 
catione  maximnpere  altendendis.  léna,  178g,  in -8°. 

N eue  s Mediciu  ischer  Archir  Juer  Leser  aus  allen  Staenden.  Mannheim, 
i®r  cahier,  I7g3;  a",  cahier,  i7g4,  in-8%' 

Grundlinien  zur  Kenntniss  der  wichtigsten  Krankheitcn  des  Menschen, 
oder  Handbuch  der  medicinischen  Pathologie  Juer  Aerzte  und  JVund- 
aerzte.  Mannheim,  I7g4»  in-8®. 

Gedaechtnissblaetter  : enthaltend  Nachrichlen  von  dem  Leben  und 
Charakter  verdienter  Aerzte  und Natur/brscher.  Mannheim , I7g6,  in-8®. 

Bemerkungen  ueber  die  Brownsche  A rzneylehre  ueberhaupt  und  dit 
Prankisch-  freikardische  P ertheidigung  insbesondere.  Offenbach  , , 


EIMBKE  (Georges),  né,  le  17  décembre  1771,  h Hambourg, 
fit  ses  études  à Kicl,  prit  le  grade  de  maître  ès-art$  en  1793, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  l’année  suivante,  et  devint  en- 
suite inspecteur  général  des  salines  du  royaume  de  Dane- 
marck  h Travensalze.  On  a de  lui  : 

Versuch  einer  systematischen  Nomenklatur  fuer  die  phlogistische  und 
antiphlogistische  Chem'e.  Halle,  i7g3,  in-8®. 

Spécimen  inaugurale , sistens  analysin  chemicam  Jontium  muriatico- 
rum  Oldesloènsium.  Kiel , I7g4  , in-8®.  (o.) 

EISEN  ( Charles-Christophe),  de  Nuremberg,  où  il  naquit 
le  26  mai  i65o,  étudia  la  médecine  successivement  dans  les 
Universités  d’iéna,  de  Strasbourg  et  de  Bâle.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  qu’il  obtint  le  doctorat.  En  1673,  le  Collège  des  mé- 


(1.) 


in-8®. 


•O  EISE 

decins  de  sa  ville  natale  l’adopta , et , en  1680 , il  obtint  le  titre 
de  médecin  ordinaire  h Gulmbach.  Une  phthisie  pulmonaire 
mit  fin  k ses  jours  le  3 février  1690.  On  lui  attribue  plusieurs 
opuscules,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  les  deux 
suivans 

Dissertatio  de  comale  somnolento.  Bâle',  1673,  in-4°. 

Tutissimum  pinmm  refugium  in  emblemate  quidam  versibus  latinis  et 
getmanicis  expositum  , pro Jelici  novi  antii  auspicio  parentibus  suis  obla — 

«um.  Nuremberg,  1675,  in-4°.  „ (a.) 

EISEN  DE  SCHWARZENBERG  (Jean-Georges)  naquit, 
le  19  janvier  1717,  à Bolsingen,  dans  la  Franconie,  où  son  père 
prêchait  l’Evangile.  Lui-même  embrassa  la  même  carrière. 
Ayant  terminé  ses  études  b Iéna , il  accepta,  en  1741 , une  place 
d’instituteur  chez  un  riche  habitant  de  la  Livonie,  et  quatre 
ans  après , il  obtint  la  place  de  pasteur  à Tonna  et  Pohosu , 
dans  cette  province.  Comme  on  lui  contestait  ses  émolumens, 
ce  qui  l’engagea  dans  de  longs  procès,  il  mit  à profit,  pour 
vivre,  les  connaissances  qu’il  avait  acquises  en  médecine  et  en 
chimie , et  se  tira  pendant  quelque  temps  d’affaire  en  débitant, 
sous  le  nom  de  tinctura  dulcis , un  arcane  auquel  il  attribuait 
de  grandes  propriétés.  Dans  le  même  temps,  il  cultiva  plusieurs 
branches  de  l’économie  politique  et  domestique.  C’est  ainsi 

3u’il  s’attacha  principalement  à faire  ressortir  les  inconvéniens 
e la  féodalité  et  du  servage  des  peuples.  Ses  écrits  à ce  sujet 
fixèrent  l’attention  du  czar  Pierre  ni,  qui  le  fit  venir  k Peters- 
bourg  , afin  de  lui  faire  développer  plus  amplement  sa  manière 
de  voir.  L’empereur  étant  venu  k mourir  sur  ces  entrefaites, 
Eiscn  fut  bientôt  oublié;  mais  il  n’eu  continua  pas  moins  de 

[loursuivre  son  plan  général  pour  l’abolition  de  l’esclavage  dans 
a Livonie , et  sa  persévérance  fut  enfin  couronnée  de  succès  en 
1767.  Deux  ans  plus  tard , il  fit  connaître  l’inoculation  dans  celle 

Îirovince , et  publia  une  instruction  dont  le  but  était  d’en  mettre 
es  avantages  à la  portée  de  l’intelligence  du  peuple.  Quelque 
temps  après,  le  gouvernement  le  fit  encore  vehir  k Pétcrsbourg 
pour  y surveiller  cette  opération  dans  l’Hospice  des  Orphelins. 
Cependant , dès  l’année  1771,  il  avait  commencé  ses  recherches 
sur  l’art  de  faire  sécher  les  plantes  potagères  de  manière  k en 
conserver  la  couleur,  la  saveur  et  toutes  les  propriétés.  Cette 
découverte,  dont  on  exagéra  singulièrement  les  résultats  pro- 
bables, fit  beaucoup  de  bruit  en  Europe.  Eiscn  s’occupa  aussi 
de  perfectionner  l’art  de  faire  des  herbiers,  et  tenta  d’appliquer  ’ 
les  baies  de  genièvre  k la  curation  des  maladies  vénériennes. 
Ces  diverses  occuoations  lui  prenaient  tant  de  temps,  qu’il  fut 
obligé,  en  1775,  de  renoncer  k sa  place  de  prédicateur.  Cepen- 
dant il  en  accepta  une  autre,  dès  l’anncc suivante  , k Terespal, 
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dans  la  Lithuanie,  où  il  mourut  le  i5  février  1779.  Gadebuseh 
lui  attribue  les  ouvrages  suivans  : 

Die  Kunst  aile  Kuechenkraeuter  und  W urzeln  zu  trocknen  and  in  K ar- 
eu se  zu  pnckert.  Ober-Palen , 1772,  in-4°. 

Die  BlaUerimpJixngskunst  crleichtgrt  und  den  Muettem  stlbtt  ueber- 
tragen.  Riga,  1774,  2 cahiers  in-8D. 

Der  Philanthrop.  1777. 

Journal  qui  ne  fut  pas  continué. 

Dus  Chnstenthum  nach  der  gcsunden  Vernmnft  und  der  Bibel.  Riga, 


1777 , in-8°. 

Thaeiitcs  Christenthum  in  Betrachtungen  fuerjedermann.  Riga,  1777, 
in-8°.  * 

Il  a inséré  d’autres  articles  sur  l’esclavage  des  paysans  livoniens  et  sur 
l’inoculation,  dans  le  Sammlung Russischer  Geschichte  de  Mueller,  dan* 
le  Correspondant  de  Hambourg , et  dans  la  Gaxette  de  Saint-Pétersbourg» 

(»•) 

E1SENMANN  (Georges-Henri),  premier  professeur  ordi- 
naire à Strasbourg,  et  chanoine  de  Saint-Thomas,  naquit  dam 
cette  ville  le  18  novembre  ifk)3.  Les  rapides  -progrès  qu’il  fil 
dans  les  études  collégiales,  lut  présagèrent  des  succès  brillaru 

tour  l’avenir.  Lorsque  ses  humanités  furent  terminées,  il  réso- 
ut d’embrasser  la  profession  de  médecin.  En  conséquence,  iü» 
suivit  assidûment  les  cours  de  la  Faculté, et  obtint  la  licence, 
après  avoir  soutenu  deux  thèses  avec  éclat.  Mais,  avant  de 
présenter  pour  le  doctorat,  il  voulut  visiter  les  Universités  étran- 
gères les  plus  célèbres.  11  parcourut  donc  là  France,  l’Allemagne 
cl  la  Hollande.  De  retour  k Strasbourg  en  *7*9,  il  y fut  promu 
au  doctorat.  En  1733,  l’Universitc  lui  confia  la  chaire  de  phy- 
sique, qu’il  échangea,  l’année  suivante,  pour  celle  d'anatomie 
et  de  chirurgie,  k laquelle  il  renonça  également  en  1756,  pour 
passer  à celle  de  pathologie  interne.  11  mourut  le  16  septembia 
.1768,  laissant  un  ouvrage  qui  n’a  point  contribuéà  l’avance- 
ment de  l’anatomie,  parce  que  l’auteur  se  borna  toujours  £ 
suivre  pas  à pas  "Winslow,  dont  le  manuel  servait  de  texte  et  de 
canevas  à ses  leçons. 

Tabula  anatomicce  quatuor  uteri  duplici  obsen  ationem  ranorem  stt- 
t entes.  Strasbourg,  175a  , in-fol.  - Trad.  eu  français,  Strasbourg  , 175»  , 
in-fol. 

Quœsliones  medicœ  varii  argumenti.  Strasbourg,  174a,  in-4“. 

De  glandula  thyroided.  Strasbourg,  174a,  in*4°.  „(ï.} 

EISENMENGER  (Samuel),  qui  se  faisait  appeler  Sidero- 
crates , était  de  Bretten,  dans  la  Souabe,  où  il  vint  au  monde 
le  28  septembre  1 534*  Il  fit  ses  premières  études  à Willemberg, 
sous  Melanchthon,  et  s’adonna  ensuite  k la  médecine.  En  i556, 
l’Université  de  Tubingue  lui  confia  une  chaire  de  mathémati- 
ques, et  huit  ans  après  lui  conféra  le  titre  de  docteur  en  mé- 
decine, qu’il  avait,  taidé  jusqu'alors  à prendre.  Quelques  année* 


Digitized  by  Google 


I 


33  EISE 

ensuite,  il  devint  médecin  du  margrave  de  Bade,  de  l’électeur 
de  Cologne,  et  des  évêques  de  Strasbourg  et  de  Spire.  11  mou- 
rut à Bruxelles  le  38  février  1 585.  C’était  un  grand  partisan  des 
principes  de  l’école  iatromathématique  et  des  rêveries  de  l’al- 
chimie. On  lui  a reproché  aussi  d’avoir  donné  dans  les  erreurs 
de  Sçhwepckfeld , et  il  eut  meme  à ce  sujet  une  dispute  assez 
vive  avec' Jacques  Andréas.  On  ne  connaît  de  lui  qu’une 

Qivtio  de  méthode  id.Tft/*ct6)i/tdnixii  rar7<tf>£r.  Nuremberg,  i563, 
Îué8°.  - Strasbourg , i5j3  , in-8°.  , • . (».; 

ËISENSCHMID  (Jean-Gaspard  ),  fils  d’un  potier  d’étain  de 
Strasbourg, naquit  le  1 5 septembre  1 656. Son  père,  qui  exerçait 
plusieurs  charges  municipales,  et  qui  jouissait  d’une  certaine 
considération,  n’épargna  rien  pour  lui  donner  une  bonne  édu- 
cation, et  développer  en  lui  le  goût  -des  sciences.  Le  jeune 
Eisenschmid  répondit  à tant  de  soins,  et  termina  rapidement 
ce  qu’on  appelait  alors  les  humanités,  après  quoi  il  suivit  les 
cours  de  l’ Université,  et  s’adonna  surtout  aux  mathématiques, 
vers  lesquelles  il  se  sentait  entraîné  par  un  goût  particulier. 
Cependant  il  ne  négligea  point  non  plus  la  philosophie , dont 
la  maîtrise  lui  fut  accordée  en  1676,  ni  la  médecine,  dont  il  se 
proposait  de  faire  un  jour  sa  profession.  En  1681 , il  soutint  sa 
thèse  de  réception, et  immédiatement  après,  il  se  rendit  à Paris, 
ou  il  se  lia  d’amitié  avec  plusieurs  savans,  entr’autres  avec 
Tournefort  et  Duvernev-  De  Paris,  il  passa  en  Italie,  puis  dan» 
l’Allemagne,  et  revint  à Strasbourg  en  1684,  époque  où  les 
honneurs  du  doctorat  lui  furent  conférés.  Une  chute  très-grave  „ 
qu’il  fit  deux  ans  après,  le  priva  de  l’usage  de  ses  jambes,  et  le 
mit  ainsidans  l’impossibilité  de  se  livrer  à la  pratique.  Toutes  ses 
facultés  se  concentrèrent  alors  sur  les  mathématiques,  qu’il  ai- 
mait passionnément,  et  qu’il  cultiva  avec  assez  de  succès  pou» 
mériter,  non-seulement  l’amitié  de  Lahirc,  de  Roland  et  de 
Cassini  , mais  encore  le  titre  d’associé  de  l’Académie  des  sciences 
de  Paris,  qui  lui  fut  donné  en  1699.  Il  termina  sa  carrière  le  4 
septembre  1712.  Outre  plusieurs  Mémoires  sur  différées  objets 
de  médecine , d’astromonie  et  de  mathématiques  qui  sont  in- 
sérés, tant  dans  le  Journal  de  Trévoux,  que  dans  la  Collection 
de  l’Académie  des  sciences,  et  dans  quelques  autres  recueils 
périodiques,  il  a publié  : 

Tltpt  xmpd.J'm  de  icrofulis.  Strasbourg,  1681  , in-4®. 

1 Diatribe  de  fleuré  telluri t elli/hicn-sphaeivideâ.  Strasbourg,  1691,  iu-4®. 

Cet  ouvrage  donna  Heu  i la  dispute  sur  le  prétendu  alougement  de  là 
• terre  vera  le»  • 

Jnlroducdo  nova  ad  tabulas  martualcs  logarithmicas  J.  Kepleri  et 
J.  Bartachii.  Strasbourg  , 1700,  in-8°. 

De  pondetibus  et  mensuels  veterum  Romanorum,  Grcecorum  , Hebrrro  - 
rum , nec  non  dev.lore pecunia  vêts: is.  Strasbourg  , 1708,  in  8°.  - Ibid, 
»?35 , int-BV  . ' ■ (»•) 
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' ELBERFELD  (Henri  ),  né  à Brème  le  5 juin  1641 , prit  lé 
titre  de  docteur  à Helmstaedt  en  16741  et  revint  ensuite  darts 
sa  patrie,  où  il  mourut  lo  ig  avril  1660. 11  n’a  écrit-qu'un  thèto- 
intitulée  : 

Dissertatio  de  spirilibus  ex  vegetabdibus  per  JbrmentaUonem  paratis 
Hcluislaedt,  1674  > ln-4°-  (z0 

ELICHMANN  (Jean),  né  dans  la  Silésie,  embrassa  la  car- 
rière médicale,  et  vint  pratiquer  son  art  h Leyde,  où  il  mourut 
en  i63g.  C’était  un  homme  fort  érudit,  qui  s’était  surtout  adonne 
à l’élude  des  langues , et  qui  eu  savait  seize , k ce  que  disent  les 
biographes.  Saumaise  assure  que  personne  en  Europe  n avait 
des  connaissances  aussi  profondes  et  aussi  solides  dans  1 idiome 
des  Persans.  11  fut  l’un  des  partisans  de  l’hypothèse  déjà  émise 
par  Juste  Lipse,  et  qui  n’est  pas  dénuée  de  tout  fondement, 
hypothèse  suivant  laquelle  les  langues  allemande  et  persanna 
auraient  une  même  origine.  On  ignore  sur  quelle  autorité  la 
Grammaire  persanue  publiée  par  Louis  de  Dieu,  lui  a été  at- 
tribuée; mais,  outre  une  traduction  latine  et  arabe  de  la  Table 
de  Cébès , avec  l’original  grec,  qui  a paru  en  1640  avec  une 
longue  préface  de  Saumaise,  il  a fait  imprimer,  à léna,  en  16Î7, 
une  Lettre  fort  curieuse,  en  arabe,  sur  l’utilité  de  cette  langue 
pour  ceux  qui  cultivent  l’art  de  guérir,  et  publié  aussi  une 

Dissertatio  de  falali  viue  termina  , secunilùm  mentent  Orientaltum - 
Leyde,  i63g,  in-4°.  (*•) 

ELIE  DE  LA  POTERIE  ( Jean- Antoine  ) , premier  médr- 
'cin  de  la  marine  française  à Brest,  mourut  dans  cette  ville  le 
a3  mai  1 794-  H était  né  vers  1 73^ , et  frère  d Elie  de  Beaumont , 
qui  s’immortalisa  par  son  mémoire  en  faveur  de  la  famille  C?- 
las.  S qu  goût  naturel  l’éloignait  du  barreau  , et  l’entraînait  vers 
la  profession  de  médecin,  aussi  se  livra-t-il  de  très-bonne  heure 
à l’étude  des  sciences  naturelles,  qu’il  ne  cessa  depuis  de  cul- 
tiver avec' beaucoup  d’ardeur.  Les  devoirs  de  sa  place  et  coût 
de  sa  pratique  né  lui  permirent  pas  de  mettre  en  ordre  toute* 
les  notes  et  observations  qu’il  avait  recueillies  ; aussi  ne  connaît- 
on  de  lui  que  divers  Mémoires  insérés  parmi  ceux  de  la  fa- 
culté de  médecine  et  de  la  Société  royale,  dont  il  était  mem- 
bre. L’un  des  plus  remarquables,  publié  en  1784,  » pour  titre  : 
Examen  de  la  doctrine  cT  Hippocrate  sur  la  nature  des  êtres 
animés  , sur  les  principes  du  mouvement  et  delà  vie , et  sur  le  S 
périodes  de  la  vie  humaine , pour  servir  à l histoire  du  magné- 
tisme animal.  Elie  de  la  Poterie  a montré  beaucoup  de  talent 
dans  cet  opuscule,  qui  est  fort  bien  écrit,  et  qui  mérita  les  suf- 
frages de  Bufïon.  Lorsqu’il  appréciait  les  jongleries  de  Mesmer 
à leur  juste  valeur,  il  était  loin  de  s’imaginer  qu’un  temps 
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viendrait  où  l’empire  de  la  mode  et  l’esprit  de  vertige  leur 
donneraient  un  si  grand  développement,  une  telle  extension* 
que  plusieurs  gouverneinens  seraient  obliges  de  prendre  des 
mesures  sévères  pour  eu  arrêter  la  funeste  influence  sur  la  mo- 
rale publique.  En  17^0,  Elie  mit  aussi  au  jour  des  recherches 
Sur  l'état  oe  la  médecine  dans  le  département  de  la  marine,  et 
l’année  suivante,  il  fit  imprimer  ses  observations  sur  l’état  de  la 
pUarmacie.  Ces  deux  Mémoires  sont  remplis  de  vues  neuves  .et 
-d’aperçus  piquans.  j (0.)  • 

ELL&1N  (Nicolas),  médecin  de  Paris,  vint  au  monde  en 
i534-  Avant  de  se  livrer  à l’art  de  guérir,  il  avait  embrasse  la 
carrière  du  barreau,  et  s’était  même  fait  recevoir  avocat  au 
parlement.  On  ignore  quels  fuient  les  motifs  pour  lesquels  il 
renonça  à la  jurisprudence;  mais  l’ayant  quittée  au  bout  de 
quelques  années,  il  étudia  la  médecine  avec  beaucoup  de  zèle, 
et  ne  larda  point  à obtenir  la  'réfutation  d’un  praticien  habile. 
Ayant  été  nommé  doyen  de  la  Faculté  en  i5p7 , il  fut  continué 
les  deux  années  suivantes  dans  cette  dignité.  Sa  mort  eut  lieu 
en  1621.  On  ü’a  de  lui , 6ur  son  art,  qu’un  ouvrage  très-mé- 
diocre intitulé  : . * x . ' -'‘y  ■' 

- s ^ • i » ■ ‘ T*  - t 

Advia  sur  la  peste.  Paris , 1606 , in-ôA  ' . » , . . 'à  ’ •" 

Réimprimé  avec  les  Divers  remèdes  et  préservatifs  contre  la  peste 
d’Anlomc  MizauM  (Paris,  1623,  in-ia).  .. 

Ellaio.  qui  aimait  beaucoup  la  littérature,  a cultivé  la  poésie  aven 
quelque  succès,  et  publié  diverses  pièces  de  vers. 

Sonnets.  Paris,  1661 , in-8°.  jésÿ'’ |l?  - 

Sa  versification  a du  naturel  et  de  la  facilité,  «b  jugement  de  l’abbé 
Goujer.v'. 

Discours  panégyrique  à Pierre  de  Gondy,  évêque  de  Paris,  sur  son 
entrée  dans  cette  ville  Paris,  1570,  in-4°.  é-v-  ' - . 

Ad  cardinalem  Reltensem  nuper  pileô  cardinalitiô  donatum , carmen. 
Paris ,'ii6t8,  io-40.  ' ' * fc-'ïîié  ',ty.  >■ 

EELEBODE  (Nicaisf.  Van),  appelé  en  latin  Elleiïodius , 
était  flamand.  11  naquit  à Cassel  au  commencement  du  sei- 
zième siècle  , et  alla  faire  ses  études  à l’Université  de  Padoue, 
où  il  obtint  successivement  le  titre  de  maître  cs-arts  et  celui 
de  docteur  en  médecine.  La  littérature  occupa  presque  tous  les  . 
înstans  de  sa  vie , et  ne  lui  en  laissa  que  fort  peu  qu’il  pût  consa- 
crer à l’art  de  guérir  et  à la  profession  de  médecin.  L’habileté 

3u’il  acquit  dans  la  langue  grecque,  fut  la  source  de  sa  fortune  et 
e sa  réputation.  Apres  avoir  entretenu  des  relations  b la  fois 
agréables  et  avantageuses  avec- Paul  Manuce  et  Pinelli,  il  se 
concilia  les  bonnes  grâces  du  vice-roi  de  Hongrie,  évêque  d’A- 
gria  , qui  lui  fit  obtenir  un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville.  La  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  des  bienfaits  de  son 
jroteelcur  au-delà  de  quelques  années;  il  mourut  à Prqsbouig 
e i4,jjtiu  1.577.  Ou  trouve  quelques  Lettres  de  lui  dans  le» 
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blpislolœ  illustrium  Belgarum  de  Bertius,  et  plusieurs  pièces  de 
vers  dans  les  Deliciœ  poetamm  Belgarum  de  Gruter.  Mais  son 
ouvrage  le  plus  important  est  une  traduction  latine,  supérieure 
à celle  de  V alla,  qu’il  donna  du  traité  de  Nemesius  sur  la  na- 
ture de  l’homme.  Cette  traduction  fut  imprimée  avec  le  texte 
grec,  qui  paraissait  alors  pour  la  première  fois,  a Anvers, 
i565,  in-8°.  Elle  a reparu  depuis  dans  le  tome  huitième  de  la 
Bibliotheca  patrum.  (°-) 

ELLENBERGER  (Henri)  , fils  d’un  médecin  de  Homberg, 
vint  au  monde  vers  ià^o.  Quatre  ans  après  un  voyage  qu’il  fit 
en  Angleterre,  il  obtint,  en  1601,  la  place  de  professeur  ex- 
traordinaire de  médecine  b Marbourg  ; mais  il  abandonna  cette 
chaire  en  1607,  et  fut  nommé  , deux  ans  après , médecin  du  duc 
de  Mecklembourg,  b Halle,  où  il  mourut  en  1624.  On  connaît 
de  lui  plusieurs  opuscules  académiques: 

Dissertatio  de  purganlium  medicamenlorum  et  purgandorum  humorum 
naturd.  Marbourg,  1600,  in-4°. 

Dissertatio  de  adipe.  Marbourg  , 1602 , in-4®. 

Dissertatio  de  calculo.  Marbourg,  l6o3,  in-4°- 

Dissertatio  de  dysenleriâ.  Marbourg,  iGo4,  iu-4®. 

Dissertutiff  de  periaplis  et  amuletist  Marbourg,  1607,  in-4”. 

Kurze  Beschreibung  der  Sauerbrunnen  ai  IVildungen.  Marbourg , 
1Ü19 , in-8°.  (?•) 

ELLER  ( Jean-Théodore)  naquit  en  1689,  b Plesken  dans 
la  principauté d’Anhalt-Bernburg.  C’était  un  praticien  célébré, 
qui  fut  nommé,  en  1 ^35 , premier  médecin  de  Frédéric-Guil- 
laume, roi  de  Prusse.  11  conserva  ce  titre  sous  Frédéric-le- 
Grand,  qui  y joignit,  vingt  ans  après,  celui  de  conseiller  privé 
et  de  directeur  du  célèbre  Collège  médico-chirurgical  de  Berlin. 
L’Académie  des  sciences  de  celte  ville  le  comptait  parmi  ses 
membres,  et  il  fut  même  l’un  des  plus  laborieux.  Il  mourut  le 
i3  septembre  1760,  laissant:. 


Gazophylacium  seu  catalogue  rermn  mineralium  et  metallicarum.  Bero- 
bourg,  1723,  in-8°.  . , 

filedicinisch-und  chinirgische  Anmerhungen  und  verrichtete  Opera- 
tlbnen  in  dem  Lazareth  air  Charité  in  Berlin.  Berlin  , 174°,  in-8“. 

Physiologia  et  Pathologia  medica , seu  philosophia  corpor is  humant 
sani  et  morbosi.  Schneeberg , 1 7)8  , a vol.  in-8°.  - Altenbourg,  I77°> 
in-8°.  , „ ' 

Malgré  son  titre  latin,  cet  ouvrage  est  écrit,  en  allemand.  Il  a ele  pu- 
blié par  Jean-Chrétien  Zimmermann.  On  y trouve  les  leçons  qu  Eller  Gl 
depuis  1726  jusqu’en  1734  aux  chirurgiens  militaires  de  Prusse , dans  le 
Collège  médico-chirurgical  de  Berlin,  mais  qu’il  ne  voulut  jamais  avouer 
j>arce  qu’il  les  trouvait  trop  mutilées.  t , 

Obseraationes  de  cognoscendis  et  curandis  morbis,  prœsertim  aculis, 
Kœnigsbcrg  et  Lciniick  , 1762  , in-8°.  - Amsterdam  , ou  plutôt  Genève  , 
1766,  in-8°. - I’rad.  en  français  par  Jacques • A gathange  Le  Roy,  Paris, 

>774.10-12.  . 

Eller  a fourni  de  nombreux  Mémoires  au  Recueil  de  l’Académie  dca 
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•cicnoes  de  Berlin.  Plusieurs  méritent  d'être  citée , tel*  que  ceux  (tir  le 
fertilité  de  la  terre  en  général;  fcur  i*  nature  et  1er  propriétés  de  l'ean 
commune,  considérée  comme  un  dissolvant;  sur  les  phénomènes  qui  se 
passent  lorsqu'on  dissout  toutes  sortes  de  sels  dans  l’eau  commune  sépa- 
rément ; sur  lé  cas  singulier  d’un  jeune  garçon  de  douze  ans,  à tpi  l’aile 
«Piln  moulin  à vent  avait  enfoncé  le  crâne , et  qui  cependant  fut  guéri 
entièrement  sans  le  moindre  dérangement  des  facultés  de  l’ame;  sur 
l’nsage  prétendu  dangereux  de  la  vaisselle  de  cuivre  dans  nos  cuisines; 
sur  la  formation  des  pierres  ou  concrétions  graveleuses  dans  le  corps  hu- 
main ; sur  la  force  de  l’imagination  des  femmes  enceintes  ; sur  le  fœtus,  etc. 
Charles-Abraham  Gerhard  rassembla  tous  ces  mémoires,  les  mit  en  alle- 
mand , et  1 as  publia  sous  le  titre  suivant  : 

Physikalisch-chymisch-medicinische  Abhandlungen  , aus  den  Gedenk- 
tchnjien  der  kceniglichen  Academie  der  fPistenschafien  herausge- 
zogen  und  uebersetzt.  Berlin  , I çëj  , io-8'\ 

Après  la  mort  d’Eller,  parut  un  autre  ouvrage  de  lui,  intitulé: 

Ausuebende  Arzneywissenschaft,  oder  praJtlische  Anwei$ung  zu  der 
grucndlichen  Erkenntnis.i  und  (fur  aller  innerlichen  Krankheilen  die 
menschlichen  Kœrpers.  Berlin  et  Stralsund,  1767,  in-8®.  (*,) 

-ELL1NGER  (André),  était  d’Orlemunde , dans  la  Thu- 
ringe.  Il  vint  au  monde  en  t5 16,  et  acquit  une  certaine  répu- 
tation par  le  succès  avec  lequel  il  fit  marcher  de  front  la  cul- 
ture des  belles-letire.s  et  celle  des  sciences  exactes.  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  à Wittemberg,  et  pris  le  titre  de  maître 
ès-arls  en  i54q  > il  embrassa  l’étude  de  la  médecine.  L’Univer- 
sité de  Léipzick.  lui  accorda,  en  t554,  une  chaire  qu’il  rem- 
plît avec  distinction  pendant  quinze  ans.  Ce  laps  de  temps 
étoulé,  il  céda  aux  sollicitations  de  l’électeur  de  Saxe,  et  vint- 
remplir  la  première  chaire  de  la  Faculté  de  médecine  d’Iéna. 
En  1578,  la  peste  ayant  obligé  de  transporter  l’Université  h 
Saalfeld,  il  accompagna  ce  corps  savant,  avec  lequel  il  revint 
à ïéua  après  l'extinction  de  l’épidémie.  Sa  mort  eut  lieu  le  1.3 
mars  i533.  Les  ouvrages  qu’il  a laissés  témoignent  bien  moins 
de  l'étendue  de  ses  connaissances,  que  de  son  talent  pour  la 
versification  latine  : 

aiW  -r* ‘ * ‘ * * v ' 

Hippncrvitis  nphorismorum  , id  est  scleclarum  maximèque  rnrarum 
sententiarum  paraphrasis  poetica.  Francfort,  1679,  in-8°.  ; _• 

Peu  de  temps  après,  Ellingcr  publia  aussi  îe  traduction  des  Pi'onos - 
tics.  Il  a de  plus  mis  en  vers  les  Evangiles  des  dimanches,  et  rectifié  la 
prosodie  des  Hymnes  ecclésiastiques.  On  trouve  aussi  de  lui  quelques 
consultations  peu  intéressantes  dans  le  recueil  de  Jean  Wittich  ( Léip- 
skk  , itio4  , in-4».  ).  . . ; ^ 

ELLIS  ( Jean),  négociant  anglais,  qui  florissait  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier,  a rendu  son  nom  célèbre  en  histoire  na- 
turelle par  ses  importantes  recherches  sur  diverses  espèces  de 
productions  marines,  entr’aulres  sur  les  corallines,  auxquelles 
on  accordait  alors  place  parmi  les  végétaux.  Les  observation» 
de  Pcyssonel  étant  venu  apprendre  aux  naturalistes  que  le* 
«oraux  n'ëiaient  autre  chose  que  des  polypiers,  F.lliï  résolut  de 
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vérifiât  celte  grande  découverte.  En  conséquence  , il  parcourut 
l’île  de  Sheppey,  située  h l’embouchure  de  la  Tamise,  et  les 
côtes  de  Chester.  Le  résultat  de  ses  observations  fut  consigné 
dans  plusieurs  Mémoires  qu’il  lut  devant  la  Société  royale  de 
Londres,  et  dont  cette  compagnie  savante  le  récompensa  en 
l'admettant  dans  son  sein.  On  lui  doit  d’avoir  contribué  à faire 
adopter  la  nouvelle  limite  établie  depuis  lors  entre  les  animaux 
et  les  végétaux.  Il  s’est  beaucoup  occupé  aussi  des  moyens  de 
conserver  pendant  long-temps  la  faculté  germinalivedcsgraines, 
et  de  les  rendre  ainsi  susceptibles  d’être  transportées  àdegrandes 
distances.  Linné,  avec  qui  il  entretenait  une  correspondance 
suivie,  et  à qui  il  faisait  part  de  toutes  ses  découvertes,  a voulu 
perpétuer  son  nom  en  le  consacrant  il  un  genre  de  plantes 
(Ellisia  ) de  la  famille  des  borraginées.  Cet  homme  recomman- 
dable mourut  à Londres  le  -5  octobre  1776-  On  trouve  la  plu- 
part de  ses  écrits  disséminés  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques ; mais  ils  ont  aussi  été  réunis  en  plusieurs  corps  d’ouvrages, 
sous  les  titres  suivans  : 

Essai  toxvard  a nalural  hislory  of  coraUines  and  other  natural  pro- 
ductions of  tho  like  kind  commonly  found  on  the  coast  of  Great-Urilain 
and  Irelund.  Londres,  1^55,  in-îj®.  - Trad.  en  français  par  Allauiand  , 
La  Haye,  iç56 , in-4“.  - en  allemand  par  J.-G.  Kruenilz,  Nuremberg, 

•7®7  , in-4°- 

11  y a trente-neuf  planches  très-bien  gravées  dans  l’original , quarante 
dans  la  traduction  française,  et  quarante  - sept  dans  l’allemande  : celle 
dernière  renferme  des  additions  par  Schlosscr  et  autres. 

The  natural  hislory  of  ma ny  curions  and  uncominon  zoophytes , col- 
lected J 'rom  aurions  parts  of  the  globe.  Londres,  178G  , in-/j°. 

Cet  ouvrage , orné  de  soixante-trois  planches , a paru  par  les  soins  de 
Banks  et  de  Solander. 

De  dionœâ  muscipuld  planta  irritalili  nuper  detectd  episloLa  ad  Car. 
a Linné.  Londres,  1769,  in-4®.  -Trad.  en  allemand,  Erlangne  , 1771  , 
in-4°. 

Directions  for  brin  ping  over  t eeds  and  plants  front  distant  countries 
in  a State  of  végétation.  Londres,  1770,  in-40. 

An  historicnf  account  of  coJJ'ee , wtlh  botanical  description  of  the  trec. 

Londres,  177.4  , in-4“.  (°0 

ELOY  ( Nicolas-François-Joseph  ) , médecin  pensionnaire 
de  Mons,  sa  patrie,  naquit  eu  cette  ville  le  20  septembre  1714» 
et  y mourut  le  10  mars  1788.  Il  avait  été  pendant  quelque 
temps  médecin  ordinaire  du  prince  Charles  de  Lorraine  et  de 
Bar.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  remarquable 
et  le  plus  connu  est  sa  Biographie  medicale.  Eloy  puisa  la  ma- 
jeure partie  des  matériaux  de  ce  travail  dansMalhiæ,  et  dans  les 
historiens  tant  de  la  médecine  que  des  diverses  Universités  fla- 
mandes et  hollandaises.  Ce  livre  est  rempli  d’erreurs,  et  sur- 
tout fort  incomplet,  tant  sous  le  rapport  des  médecins  eux- 
mêmes,  que  sous  celui  de  la  bibliographie;  mais,  malgré  tous 
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scs  défauts,  il  met  itérait  encore  la  préférence  sur  celui  de  Car*  ' 
1ère  , quand  bien  même  ce  dernier  serait  terminé.  Eloy  paraît 
avoir  aussi  puisé  dans  Keslner,  et  même  l’avoir  quelquefois 
copié  textuellement. 

Réflexions  sur  l’usage  du  thé.  Mous  , i'5o  , in-13. 

Diclionaire  historique  de  la  médecine.  Liège,  ij55,  a vol.  in-8°.  - 
Mons,  1778,  4 vol.  in-8°.-Trad.  en  italien,  avec  de  nombreuses  addi- 
tions , 7 vol.  in-8°. 

Cours  élémentaire  des  accouchemens.  Mons,  1775,  in- ta. 

Mémoire  sur  la  marche , la  nature , les  causes  et  le  traitement  de  la 
dysenterie.  Mons,  1780,  in-8°. 

Question  mcdico-politique  : si  l’usage  du  café  est  avantageux  à la  santé , 
et  s’il  peut  se  concilier  avec  le  bien  de  l’état  dans  les  provinces  Belgiques. 
Mons,  1781  , in-8°.  (x.) 

ELPIDIUS  (Rusticus)  vivait  au  sixième  siècle  de  notre 
ère.  Les  bénédictins  de  Saint-Maur  prétendent  qu’il  était  fran- 
çais, parce  que  quelques  anciens  auteurs  lui  donnent  le  litre  do 
diacre  de  l’église  de  Lyon;  mais  le  père  Sismondo  pense, 
d’après  une  lettre  de  saint  Ennodius,  qu’il  était  de  Milan,  con- 
jecture adoptée  par  Tiraboschi,  et  avant  lui , par  Argelati , qui' 
a mis  Elpidius  au  nombre  des  écrivains  milanais. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Elpidius  cultiva  la  médecine  avec  beau- 
coup de  succès,  comme  le  prouvent  Jes  lettres  de  saint  Enno- 
dius.  Il  acquit  même  tant  de  réputation,  qu’au  rapport  de  Pro- 
cope,  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  le  fit  venir  à sa  cour,  le 
traita  avec  beaucoup  de  distinction , et  lui  accorda  même  la 
charge  de  questeur.  A la  vérité,  Fabricius  prétend  qu’on  doit 
distinguer  Elpidius  questeur,  d’Elpidius  diacre  et  médecin,  et 
que  ce  sont  deux  personnages  différens,  mais  il  ne  donne  au? 
cune  raison  à l’appui  de  son  sentiment. 

Nous  ne  pouvons  juger  jusqu’à  quel  point  les  connaissances 
médicales ■ d'Elpidius  étaient  étendues,  car  il  ne  nous  reste, 
sous  son  nom,  que  deux  opuscules  en  vers,  dont  l’un  est  un 
.recueil  des  passages  de  l’Ecriture -Sainte  que  les  saints  Pères 
ont  reconnu  s’appliquer  à Jésus- Christ,  et  l’autre  un  poème 
sur  les  bienfaits  du  Sauveur.  Tous  deux  ont  été  imprimes  dans 
le  Poetarum  ecclesiasticoritm  thésaurus  de  Georges  Fabricius, 
dans  la  Bihliotheca  Patru/n,  et  dans  le  Carminum  specimen 
d’André  Rivinus. 

Les  événemens  de  la  vie  d’Elpidius  sont  peu  connus;  nous 
savons  seulement  que  les  devoirs  de  la  dignité  qu’il  occupait  à 
la  cour  de  Théodoric,  l’obligèrent  de  veuir  demeurer  à Arles , 
où  il  se  lia  d’amitié  avec  saint  Césaire.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  vint  s’établir  à Spolète , où  il  mourut  vers  533.  Théodoric 
lui  avait  accordé  une  somme  pour  réparer  les  édifices  de  cetlo 
ville , endommagés  pendant  les  guerres.  ••  (O-,)  , 
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ELSE  (Joseph),  chirurgien  de  l'hôpital  Saint -Thomas  à 
Londres , jouissait  d’une  assez  grande  réputation,  et  mérita 
même  d’être  admis  dans  le  sein  de  l’Académie  de  chirurgie  de 
Paris.  Il  est  mort  le  10  mars  1780.  On  a de  lui,  outre  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  et  les 
Actes  de  la  Société  de  médecine  de  Londres,  un  trajté  de  l’hy- 
drocèle , dans  lequel  il  préconise  la  méthode  par  les  caustiques , 
et  qui  a pour  titre  . 

An  essay  on  the  cure  of  hydrocèle  of  the  tunica  vaginalis  teslis,  Lon- 
dres, 1770, -in-S0.  - Trad.  en  hollandais,  Amsterdam,  1772,  in-8°. 

Ses  ouvrages  ont  été  réimprimés  après  sa  mort  par  Georges  Vaux 
( Londres,  1782,  1 vol.  in-8°.  ).  (z.) 

ELSHOLZ  ( jEAW-SicisMOND),qui  cultiva  simultanément  la 
médecine,  la  botanique  et  la  chimie,  naquit  à Francfort-sur- 
l’Oder  en  i6z3.  Il  termina , dans  les  Universités  de  Wiltembcrg 
et  de  Kœnigsberg,  les  études  générales  qu’il  avait  commencées 
dans  sa  patrie,  parcourut  ensuite  la  Hollande,  la  France  cl 
l’Italie,  et  obtint  les  honneurs  du  doctorat  h Padoue  en  i653. 
A son  retour  en  Allemagne,  il  acquit  tant  de  réputation  par  son 
habileté  dans  l’exercice  de  l’art  de  guérir,  qn’en  i656,  l’élec- 
teur de  Brandebourg,  Frédéric-Guillaume,  l’attacha  à sa  cour 
en  qualité  de  médecin  et  de  botaniste.  Cet  emploi  l’obligea 
d’aller  fixer  sa  demeure  a Berlin,  où  il  devint  directeur  d’un 
jardin  de  botanique  fondé  nouvellement  par  le  prince,  et  mou- 
rut le  28  février  i/)88.  Willdenow  lui  a consacré  un  genre  de 
plantes  ( Elsliolzia ) de  la  famille  des  labiées.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titres  : 

A nthropometria , sire,  de  mutuà  membrorum  corporis  humant  pro- 
pnrtione  et  nervorum  harmonid , libellus.  Accessit  doctrina  nervorum, 
Padoue,  i654,  in-4°.  - Francforl-sur-l’Oder , iG63,  in-8J. 

Clysmalica  noua,  sire,  ratio  quâ  in  venam  sectam  médicamenta  im- 
mitti  possunl,  Additâ  eliam  omnibus  sceculis  inauditd  sanguinis  transju- 
sinne.  Berlin  , 1661  , in-8°.  - Ibid.  1667,  m-8°.  - Francfort,  t668,  in-4°. 
-Trad  en  allemand,  Berlin,  i665 , in-8°. 

Flora  Marchica , sire  catalogue  plantnrum  quæ  partim  in  horlis  elec- 
tnralibus  Marchice  Brandeburgicœ , Berolinenst , Aurangibmtgico  et  Post- 
damensi  incolantur, partim  sud  sponte  proreniunt,  Berlin.  i(j63,  in-8°. 

Celte  flore  est  fort  incomplète,  et  l’auteur  n’a  pas  même  proGlé  des 
travaux  de  son  prédécesseur  Menlzell.  Les  remarques  qui  lui  appartien- 
nent en  propre,  sont  peu  nombreuses,  et,  parmi  les  plantes  qui  crois- 
sent spontanément  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  il  en  indique  plu- 
sieurs qui  ne  s’y  rencontrent  pas. 

N eu  angelegter  Gartenbau , oder  Vnterricht  von  der  Gaertnercy,  auf 
das  Clima  der  Mark  Brandenburg  gerichtet , in  sechs  Buecher  veifnsst. 

Berlin,  1666,  in-40.  - Ibid.  1672,  in-4°.  - Ibid.  1684,  in-4°.  - Léipzick , 
1715 , in-fol. 

C’est  la  plus  estimée  des  productions  d’Elsholz.  Le  livre  sixième  est 
consacré  aux  plantes  médicinales  qu’on  cultivait  ou  qui  croissent  natu- 
rellement dans  la  Marche  de  Brandebourg. 

De  phosphoris  obserraliones.  Berlin  , 1671 , in-fol 
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Dislillatoria  Curiosa  , sive  ratio  ducendi  liqaores  colorâtes  per  alembi - 
cum , haclenàs  si  non  ignota , certè  minus  observata  atque  coenita.  Accé- 
dant UUs  Udenii  et  Guerneri  Rolfincii  non  emia  chymica.  Berlin , 1674  » 
in-8*.  -Trad.  en  allemand , Nuremberg , t683,  in-ia.-en  anglais,  Lon- 
dres , 1688  ) in-8*.  ’’ 

Diaeteticon , oder  neues  Tischbuch  , oder  von  Brhaltung  der  Gesund- 
heit  durch  eine  ordentliche  Diaet.  Berlin,  168a,  111-4“. - Léipiick,  1715, 
in-fol. 

Cet  onvrage  est  divisé  en  six  livres  qui  traitent  le  premier  des  végé- 
taux, les  trou  suivans  des  animaux , le  cinquième'des  assaisonnemens , et 
le  sixième  des  boissons.  Un  appendice  est  consacré  aux  principes  de  l'art 
de  la  cuisine.  . 

Elsholz  était  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  , dans  la 
collection  des  Actes  de  laquelle  il  a inséré  plusieurs  Mémoires,  entr’autres 
sur  le  moxa  des  Chinois  et  l'anis  étoilé.  Il  a publié,  dans  la  quatrième 
Collection  de  Hook,  divers  moyens  pour  perfectionner  les  vins,  et  en- 
seigné la  manière  de  préparer  les  essences  des  végétaux.  (1.) 

ELSNER  (Christophe -Frédéric  ) , »é  à Kœnigsberg  en 
1749,  après  avoir  fait  ses  études  dans  l’Université  de  celle  ville, 
devint  professeur  ordinaire  de  médecine  en  1785,  et  mourut 
le  19  avril  t85o.  Il  avait  été  pendant  quelques  années  médecin 
pensionné  k Ëartenstein  dans  la  Prusse  orientale.  On  a de  lui  : 

t.  . 1 * v 

Dissertatio  de  magnesid  Edinburgensi.  Kœnigsberg,  1773,  in-4°. 

Dissertatio  analecta  de  methodis  determinandi  mcdicamentorum  vir- 
tutes.  Kœnigsberg,  1774.  io-4°. 

Dissertatio  disquisttionem  exhibens  : nom  sulphur  interné  adhibilum 
jure  medicomentum  habealur.  Kœnigsberg  , 1774,  iu*4°- 

Abhundlurig  ueber  die  Bruslbracune.  Kœnigsberg ,.  1778,  in-8°. 

Beytraege  zur  Fieberlehre.  Kœnigsberg,  178a,  \n-ôa.-/bid.  1789,  in-8°. 

MedicimscU - gerichtliche  Bibliolkek.  Kœnigsberg,  1784-1786,  a vol. 
in-8°. 

De  drscnteriœ  differentiis  commentarias.  Kœnigsberg,  1786,  in-4°. 

Spicilegium  ad  anginam  maxillarem.  Kamesberg,  178G,  in-4°. 

Èin  Paar  Worle  ueber  die  Pocken  nnd  ueber  die  Inoku/ation  dersel - 
ben,  gelegentlich  niedergeschrieben  Kœnigsberg,  1787,  in-80. 

ColU  curvi  atque  inclinati  historia , quœ  sil  lestulæ  meœ  tuffragium  de 
magnetitmo  animali.  Kœnigsberg,  1787,  in-8°. 

Programmata  duo  de  liebene  tslandico.  Kœnigsberg , i7Ç)t , in-4°. 

Dissertatio  de  pneumonià  putridd.  Kœnigsberg,  1791  , in-A*. 

Programma  animadversionum  de  morbis  exanthemalicis.  Kœnigsberg , 
1793,  in-8*.  , 

Ueber  die  Ferhaeltniss  zwischen  dem  Arzt,  dem  Kranken  und  dessen 
Angehoerigen.  Kœnigsberg,  1794,  in-8*. 

Ôpuscula  academica.  Kœnigsberg,  1800,  in-8°. 

Bericht  ueber  den  Gesundlieitszustand  der  kœniglichen  Provint  Ost- 
Preussen  und  Litthauen  imJahre  180t.  Kœnigsberg,  1802,  in-80. 

Oratio  de  novœ  pestis  americance  ortu.  Kœnigsberg,  1804,  in-86- 
• • • • •//..'  - ’ (*•) 

ELSNER  (Joachim),  savant  médecin  de  Breslau,  fit  ses 
études  en  Italie  , et  se  fixa  ensuite  dans  sa  ville  natale , où  il 
mourut  le  3 mai  1676.  11  était  membre  de  l’Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  , dans  les  Actes  de  laquelle  on  trouve  quel- 
ques Mémoires  de  sa  façon.  C’est  lui  qui  a démontré  le  premier 


EMME  3i 

que  le  blanc  de  baleine  existe  dans  la  tête  du  cacbalou.  Witte, 
dans  son  Diarium , lui  attribue  quelques  opuscules,  intitulés  : 
De  veronicœ  usu  in  calcula  ; De  restitulione  humorurn  oculi  ; 
De  lie  ne , veneris  sede  ; De  scrofulorum  remedio  ; De  mird 
secundinte  humante  texlurd,  dont  il  n’indique  point  la  date. 

(z.) 

ELWERT  ( Emmanuel-Théophile  ),  médecin  de  Canstadt 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg , naquit  dans  cette  ville , le  7 
mars  1759.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  vitâ  ratione  hominis  naturœ  conrenientissimà  generalia 
</uœdam  exhibe  ns.  Stultgard  , 177g  , in-40. 

Binæ  observationes  analomico-medico-practictE.Txsbmgoe , 1780,  in-4®. 

Beantwortung  des  in  fuenften  Stutck  des  Teutschen  Muséums  1781 
befindliehen  Aufsatzes  ueber  die  Mililaerakademie  in  Stutlgardt.  Tubin- 
gue,  1781,  in-4“. 

Einige  Faelle  aus  der  gerichtlichen  Arzneykunde.  Tuhingue , 179a, 
in-8°. 

Die  Unzulaessigkeit  aerzllicher  Entscheidungen  ueber  vorhandenes 
maennliches  Fermœgen.  Tubingue,  1808,  in-8°.  (z.) 


ELWERT  ( Jean -Gaspard -Philippe  ) de  Spire,  vint  au 
monde  le  5 novembre  1760.  En  1787,  il  fut  nommé  médecin 
de  la  ville  de  Bokenem,  près  d’Hildesheim.  Trois  ans  apres,  il 
fixa  son  séjour  à Ilildesheim.  Ses  ouvrages  sout  : 


Magazin  fuer  Apotheker,  Matérialiste n und  Chcinisten,  Nuremberg, 

1785-1787  , in8“. 

Fasciculus  plantarum  è Jlord  Marggraviahâ  Burathini.  Erlangue , 1786, 


llepertorium  fuer  Chenue , Pharmacie  und  Arzncymiuelkunde.  Hildes- 
hèiin  , 1790,  in-8®. 

Nachrichlen  von  dem  Leben  Und  den  Schriften  jetztlebender  Teutschen 
Aerzte,  fFundaerzte  , Thicraerzte,  Apotheker  und  Naturforscher.  Hil- 
Jesbeiin,  1799,  in-8>.  (z.) 

EM1L1A.NO  (Jean),  médecin  de  Ferrare,  vivait  au  seizième 
siècle.  On  ne  possède  aucun  détail  sur  sa  vie.  11  n’est  d’ailleurs 
connu  que  par  un  ouvrage  d’histoire  naturelle,  intitulé  : Na- 
turalis  de  ruminantibus  historia  (Venise,  i58/f,  in-4.0.) , dans 
lequel  on  trouve , au  lieu  de  faits , des  hypothèses,  des  subti- 
lités galéniques,  en  un  mot  tous  les  résultats  d’une  imagination 
déréglée.  (o.) 

EMMEREZ  (Paul),  de  Saint -Quentin,  mérita,  par  son 
habileté,  d’être  promu  à la  dignité  de  la  communauté  des  chi- 
rurgiens de  Paris,  et  mourut  le  7 septembre  1690.  Ses  taicns 
comme  opérateur  lui  valurent  une  grande  réputation,  et  il 
passa  meme,  de.son  vivant,  pour  un  des  premiers  chirurgiens 
de  P rance.  On  peut  toutefois  lui  reprocher  de  s’être  laissé  sé- 
duire par  les  succès  apparcns  qu’eut  d’abord  la  transfusion  dû 
sang,  et  de  s’être  montré  partisan  zélé  de  celte  meurlière  opé- 
ration, qu’011  croyait  à jamais  plongée  dans  l’oubli  le  plus  pro- 
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fond  et  le  plus  mérité,  lorsque  les  Anglais  se  sont  avisés,  il  y 
a quelques  années,  de  la  remettre  en  honneur,  et  n'ont  pas 
craint  de  la  pratiquer  de  nouveau.  Nous  n’avons  rien  d’Emmerez, 
non  plus  que  d’Antoine-François,  son  fils,  mort  le  27  décembre 
1701 , qui  fut*  aussi  prévôt  de  la  communauté  de  Saint-Côme. 

On  connaît  encore  deux  autres  Enunerez , tous  deux  médecins 
de  la  Faculté  de  Paris,  et  nés  dans  cette  ville.  Louis-Simon  ^ 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1720.  Gui -Erasme,  élu  doyen 
cette  même  année,  et  continué  la  suivante,  obtint  le  doctorat 
après  avoir  soutenu  deux  thèses  intitulées  : 

Ergo  ab  animi pathematis  sanitas  deterior.  Paris,  1681 , in-4ü.' 

E rgà  diuretica  hydropis  prcecipua  remedia.  Paris,  1681,  in-40. 

• • (o.) 

EMMERICH  (Georges),  médecin  de  Kœnigsberg , en  Prusse , 
naquit  dans  cette  ville  en  1672,  le  5 mai.  Etant  allé  faire  scs 
études  à Leyde,  il  y prit  le  titre  de  docteur,  en  1692.  L’année 
suivante,  il  obtint  une  place  de  professeur  extraordinaire  dans 
sa  patrie,  et,  en  1710,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire.  Elu,  > 
peu  de  temps  après,  bourguemeslre  à Lœbenicht,  il  fut  décoré 
de  la  même  magistrature  à Kœnigsberg,  en  1724,  et  mourut 
le  10  mai  1727,  laissant  seulement  quelques  dissertations,  dont 
Arnold  et  Haller  dounenl  la  liste  suivante  : •-  ‘ 


Positiones  physico-medicæ.  Leyde  , 169a , in-4®. 

Dissertatio  de  phlebotomid , an  causam  moi-bi  tollat.  Kœnigsberg , 

i6o3,  in-4°.  , 

Dissertatio  de  ralione  et  experientid  medicâ.  Kœnigsberg,  1698 , in-40. 
Thesium  medicarum  pentas  et  totidem  paradoxa.  Kœnigsberg,  1698, 

in-40.  . , 

Theœlogia  e jusque  infusum , seu  de  usu  potus  theœ . Kœnigsberg,  >698, 

in-4°.  _ ........ 

Dissertatio  de  morbo  marino,  navigantibus  prima  imprimis  vice  fami- 

liari.  Kœnigsberg,  1700,  in-40.  _ 

Dissertatio  de  frigore  correplis.  Kœnigsberg,'  1701 , in-4°. 

Dissertatio  de  duumviratu.  Helmonliano , ventriculo  niinirùm  et  splene . 
Kœnigsberg,  1702,  in^4°. 

Concionatorum  diœla,  seu  sanitatis  conservatio.  Kœnigsberg,  1707, 

in-4°.  - , . 

Dissertatio  defebre  virginum  amatorid.  Kœnigsberg,  1708,  m- 4°. 
Dissertatio  de  confugio  Astreœ  cum  Apolline.  I . De  inspeclione  coda- 
- verum.  Kœnigsberg,  1710.  II.  De  vulnere  lethali  in  genere.  1711.  III.  De 
vulncribus  lethalibus  in  specie.  r)i5,  in-4°-  . (*0 


EMPEDOCLE,  l’un  des  plus  célèbres  philosophes  de  la 
Grèce,  était  d’Agrigente , en  Sicile,  et  appartenait  à l’une  des 
principales  familles  de  cette  ville.  Sa  vie  entière  est  couverte 
d’une  obscurité  et  d’une  sorte  de  voile  mystérieux,  dont  nous  ne 
saurions  la  débarrasser  aujourd’hui,  faute  de  dôcumens.  Quoi- 
qu’appartenant,  sans  contredit,  à l’Ecole  pythagoricienne, il  ne 
put  recevoir  les  leçons  de  Pythagore  lui-même,  qui  était  mort 
long-temps  avant  lui  ; mais  il  fut  vraisemblablement  instruit  pâv 
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l’un  des  disciples  de  ce  grand  philosopheront,  au  reste,  il  ne 
suivit  pas  servilement  les  traces,  car  ilYéloigna  beaucoup  de 
ses  idées  fondamentales  et  de  son  véritable  système.  Comme  la 
plupart  de  ses  contemporains,  il  avait  joint  l’étude  de  la  na- 
ture et  de  la  médecine  à celle  de  la  philosophie,  et  les  connais- 
sances variées  qu’il  acquit  furent  souvent  très-précieuses  poul- 
ies peuples  au  milieu  desquels  il  vivait.  Non  coulent  de  refuser 
la  puissance  absolue  et  arbitraire  dont  ses  compatriotes  vou- 
laient le  revêtir,  il  entreprit  de  les  régénérer  jusqu’à  un  certain 
point,  en  réformant  les  mœurs  publiques, ^^pversanl  l’aris- 
tocratie, et  faisant  adopter  le  gouvernerUpt  populaire.  11 
rendit  un  service  plus  important  encore,  peut-être,  à la  ville 
d’Agrigente,  en  la  délivrant  des  épidémies  cruelles  qu’y  causait 
le  soufle  impétueux  et  empoisonné  du  sirocco.  Les  auteurs  ne 
sont  point.d’accord  sur  les  moyens  qu’il  employa  pour  arriver 
à ce  but;  mais,  suivant  l’opinion  la  plus  vraisemblable,  qui  est 
celle  de  Sprcngcl,  il  fil  bouclier,  entre  deux  montagnes,  un 
passage  par  lequel  ce  vent  soufflait  avec  le  plus  de  furie.  On 
rapporte  aussi  qu’il  rendit  la  vie  à une  femme  tombée  dans  un 
état  complet  d’asphyxie , et  que  les  médecins  avaient  aban- 
donnée,la  croyant  morte.  Qette  action,  qui  put  passer  pour  ex- 
traordinaire dans  des  temps  peu  éclairés,  le  fit  regarder  comme 
un  homme  supérieur  aux  autres,  idée  qu’il  n’eut  garde  de  com- 
battre, et  qu’il  chercha  bien  plutôt  à accréditer,  en  ne  se  mon- 
trant jamais  qu’au  milieu  d’un  grand  cortège  d’esclaves,  le 
maintien  grave  et  sérieux,  vêtu  de  pourpre,  avec  une  ceinture 
d’or,  t,es  cheveux  flottans,  et  la  tète  ornée  d’une  couronne. 
L’époque  de  sa  mort  n’est  point  connue.  Suivant  l’opinion  la 
pins  généralement  admise,  il  se  serait  précipité,  par  orgueil, 
dans  l’Etna , ou  du  moins  serait  tombé,  par  accident,  dans  le 
cratère  du  volcan;  mais  cette  version  ne  semblait  pas  exacte, 
même  aux  écrivains  de  la  Grèce.  11  paraît  vraisemblable,  au 
contraire,  qu’Empédocle  vivait  encore  à l’époque  de  la  prise 
d’Agrigente  parles  Carthaginois,  quatre  cent  trois  ans  avant 
1ère  vulgaire;  Car  Diogène  de  Laercc,  d’après  Tintée  l’histo- 
rien , dit  que  lorsqu’on  reconstruisit  cette  ville,  les  descendans 
des  ennemis  d’Empédocle  s’opposèrent  à son  retour,  de  sorte 
qu’il  alla  se  fixer  dans  le  Péloponnèse,  où  il  mourut,  sans  qu’on 
sache  ni  à quelle  époque  ni  comment. 

Les  anciens  avaient  une  haute  estime  pour  Empédocle,  si 
nous  en  jugeons  par  le  magnifique  éloge  qu’en  fait  Lucrèce. 
Ce  philosophe  avait  composé  plusieurs  ouvrages;  le  plus  cé- 
lèbre renfermait  trois  livres  en  vers  hexamètres,  sur  la  na- 
ture, dont  les  anciens  nous  ont  conservé  un  grand  nombre  de 
fragmens,  qu’Henri  Etienne  a rassemblés  en  partie.  Suivant 
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Diogène  de  Laerce  , il  avait  composé  aussi'  un  Traité  de  méde- 
cine, et  un  autre  livre  sur  les  purifications  religieuses.  Fabri- 
cius  lui  attribue  les  vers  dorés  que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Pylhagorc.  Les  fragtnens  qui  nous  restent  de  ses  écrits  ont  été 
réunis  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Frédéric-Guillaume  Sturz 
( Empedoclis  Agrigentini , de  vitd  et  plulowphid  ejus  expositio, 
et  carminum  reliquioruni  collectio.  Léipzick , i8o5,  i vol. 
iu-8°.  ). 

Empédocle  apporta  une  modification  importante  h la  doc- 
trine des  py  théoriciens,  en  substituant  aux  dix  oppositions, 
ou  entités,  qu’ifMBmcttaient,  quatre  élémens  représentés  par 
la  terre,  l’eau,  le  feu  et  l’air.  C’est  lui,  en  effet,  qui  fut  le 
fondateur  de  cette  doctrine,  sur  laquelle,  par  la  suite,  on  en  a 
établi  tant  d'autres,  soit  en  médecine,  soit  en  philosophie,  et 
dont  le  renversement  irrévocable  fut  l’un  des  plus  heureux  ré- 
sultats de  la  chimie  pneumatique.  Ces 'élémens  de  tous  les 
corps  étaient  sollicités , suivant  Empédocle,  par  deux  causes 
agissantes,  qu’il  désignait  sous  les  noms  symboliques  d’ami- 
tié et  d’inimitié.  Le  savant  Frère t est  parti  de  là  pour  soutenir 
qu’il  avait  déjà  trouvé  les  bases  du  système  de  Newton  sur  la 
pesanteur  universelle,  assertion  plus  que  hasardée,  et  contre  la- 

Î[uellc  Dutens  s’est  élevé  avec  beaucoup  de  raison.  Les  deux 
orccs  fondamentales  président  aux  phénomènes  de  l’univers; 
l’une  lire  tout  du  chaos,  et  l’autre  y fait  tout  rentrer,  de  sorte 

S[ue  naître  et'  périr  ne  consistent  qu’en  des  changemens  de 
orme,  que  les  clémens  sont  éternels,  qu’ils  n’ont  point  com- 
mencé, qu’ils  ne  finiront  point  , qu’ils  sont  continuellement 
réunis  et  rassemblés  par  l’active  unité.  Dans  cette  combinai- 
son, au  reste,  il  ne  s’opère  ni  transmutation,  ni  décomposition, 
mais  simplement  un  mélange,  parce  que  les  élémens  ne  sont 
pas  moins  immuables  qu’impérissables.  Ainsi,  en  réfléchissant 
avec  attention  sur  la  doctrine  d’Empédocle,  on  voit  qu’elle  ne 
diffère  de  l’atomisme  des  philosophes  antérieurs  de  la  Grèce, 
qu’en  ce  qu’elle  réunit  toutes  les  hypothèses  de  ces  derniers , 
et  accorde  une  part  égale,  dans  la  production  de  l’univers,  à 
chacun  des  quatre  élémens,  qui  en  avait  auparavant  été  consi- 
déré seul  comme  la  cause  efficiente.  Suivant  cette  hypothèse, 
comme  l’univers  résulta  un  jour  de  l’attraction  des  élémens, 
de  même  aussi  un  jour  il  rentrera  dans  le  chaos  par  suite  de 
leur  désunion , de  leur  répulsion,  et  reparaîtra  de  nouveau, 
apres  un  laps  incalculable  de  temps,  sans  qu’il  y ait  jamais 
d’interruption  entre  ces  alternatives  de  création  et  de  destruc- 
tion. On  serait  surpris  de  l’analogie  frappante  qui  existe  entre 
ces  principes  et  certains  dogmes  du  bouddhisme,  du  djaïnisme, 
mais  surtout  du  bràhmanisme,  si  l’on  ne  savait  que  Pytliagore 
pénétra  jusque  dans  l’Inde , et  qu’il  rapporta , de  cet  antique 
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berceau  de  la  civilisation , la  plupart  des  idées  sur  lesquelles  il 
établit  ensuite  l'édifice  de  la  philosophie. 

Conséquent  à ses  principes,  Empédocle  n’attribuait  la  pro- 
duction des  êtres  organisés  qU  a des  causes  accidentelles.  Sui- 
vant lui  ces  êtres  ne  sont  pas  régis  par  des  lois  nécessaires,  nul 
eue  intelligent  n'a  présidé  à leur  construction,  et  le  hasard  seul 
les  a produits.  A ses  yeux,  il  suffisait  que  les  quatre  cléniens 
se  rencontrassent,  pour  concevoir  la  formation  de  tous  les  corps  - 

aussi  se  montra-t-il  partisan  des  générations  spontanées,  en  di- 
sant que  les  animaux  peuvent  naître  du  limon  de  la  terre 
lorsqu’il  a été  échauffé  jusqu’à  un  certain  point.  On  sait  avec 
quelle  sainte  fureur  celle  proposition  a été  combattue  par  les 
sectateurs  fanatiques  des  idées  que  le  temps  seul  a consacrées  à 
defaut  de  l’expérience  et  du  raisonnement  ; mais  on  n’ignore 
point  non  plus  avec  quel  talent  M.  Lamarck  l’a  présentée,  avec 
quel  succès  MM.  Seckendorf  et  Krugcr  l’ont  soutenue,  avec 
quel  art  admirable  MM.  Tauscher  et  Ballenstedt  ont  su  la  con- 
cilier avec  les  dogmes  religieux.  Empédocle  attribuait  les  ou- 
vertures extérieures  du  nez  à un  courant  d’air  qui  s’était  établi 
de  1 intérieur  à l’extérieur.  Les  partisans  déguisés  des  causes 
finales,  dont  on  pourrait  compter  un  si  grand  nombre  aujour- 
d hui , atfecteront  de  tourner  celte  idée  eu  ridicule  ; qu’ils  nous 
donnent  donc  une  explication  satisfaisante  de  la  formation 
non  pas  seulement  du  système  vasculaire,  mais  même  de* 
ce  tissu  cellulaire,  aréolaire,  qui  sert  de  trame  aux  corps 
organises.  Sur  ce  point  encore  , nous  les  renverrons  aux  belles 
considérations  de  M.  Lamarck,  qui  a jeté  tant  de  jour  et 
considéré  de  si  liant,  avec  tant  d’ind  jpeudance  et  de  .sagacité 
les  laits  les  plus  important  de  la  physiologie  générale.  ’ 

Empédocle  avait  reconnu , cuire  les  piaules  et  Jcs  animaux 
un  rapport , qui  lui  suggéra  l’idée  de  comparer  les  graines  et 
la  fructification  des  premières  aux  œufs  et  à la  gestation  des 
seconds.  La  différence  principale  qu’il  établissait  entre  ces  deux 
classes  de  corps,  consistait  eu  ce  que  les  organes  de  la  généra- 
tion, au  heu  d’être  distincts  et  séparés,  comme  chez  les  ani- 
maux, sont  au  contraire  réunis  sur  le  même  individu , dans  les 
plàntes.  Il  aurait  évidemment  été  beaucoup  plus  loin  si  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle  avaient  été  plus  étendues. 

Ce  philosophe  s’occupa  beaucoup  des  phénomènes  de  la  èé- 
n - ration , objet  constant  des  recherches  des  physiciens  du  temps 
ou  il  vivait.  Il  fanait  dépendre  l’embryon  du  mélange  des 
deux  liqueurs  prolifiques,  sa  forme,  soit  de  la  prédominance 
de  1 une  ou  1 autre  semence,  soit  de  la  force  d’imagination  de  la 
mere  et  son  sexe  du  degré  de  chaleur  de  U matrice.  Il  attri- 
buait les  monstres  au  défaut  de  semence, ♦ la  dispersion  ou  à la 
hausse  direction  de  cette  liqueur,  et  les  jumeaux  à sa  trop  grande 
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quantité  et  k sa  dispersion.  Ce  fut  lui  qui , le  premier,  donna  le 
nom  d’amnios  à la  membrane  qui  renferme  le  fœtus  et  ses  eaux. 

On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  Empédocle  et  ses 
doctrines  philosophiques  dans  la  savante  dissertation  de  Bo- 
namy,  qui  fait  partie  des  Mémoires  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  dans  celle  de  Fréret,  dans  l’Histoire  de 
la  médecine  de  Sprcngel,  et,  enfin,  dans  la  précieuse  compi- 
lation de  M.  Sturz.  ( a.-j.-l.  jourdan  ) 

ENDTER  (Chrétien-Ernest),  médecin  allemand,  pratiquait 
son  art  à Altona,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Quoique  nous 
n’ayons  pu  trouver  aucun  renseignement  sur  sa  personne,  nous 
avons  cru  devoir  le  citer  ici , à cause  des  nombreux  ouvrages 
qu’il  a publiés,  et  dont  voici  les  titres  : 

Ausfuekrlicher  Bericht  von  den  schmerzlichen  Glieder-Krankheiten , 
Podagra,  Chiragrit , mulo  ischiatico , etc.  Francfort-snr-lc-Mein,  «741, 
in-8°-. 

Sammlung  von  verb'orgenen  et  ojjfenen  Krebs , noli  me  tangere,  W olf] 
ïisteln , wic  man  dergleichen  heilen  koenne.  Hambourg,  1 7J  j . in  8°. 

Kurzcr  Begriff  deP  innerlichen  und  aeusserlicliAi  wahren  Ileitkunst. 
Hambourg,  1745,  in-8°. 

Hetlscheinende  Brille  vor  Diejcnigen , welche  solche  bey  gesunden 
und  krunken  Tage  nœthig  haben.  IJainbourg,  175O,  in-8°. 

Die  laengslgewuenschte  Cur  des  so  fuerchterlichen  und  von  vielen  vor 
unheilbar  gcachleten  Scluirbockt , durch  wenige , dock  gewisse , sichere 
und  gar  nicht  kostbare  Millel.  Hambourg  , 17Ô4  > bi-8u. 

Dos  hundert/aehPige  Aller , wetçhes  etliclie  Marnner  und  Frnuen , die 
noch  am  Lebon  sind , gluecklich  zurueckgelegt  haben.  Hambourg  , 176} , 
in-8°.  ( 

A bgencethigtc  Antwort  an  die  neuen  in  Berlin  sich  befindenden  Herren 
Schrijhteller . welche  in  ihrer  allgemeincn  Deulschen  Bibliothek  , mtcU 
an  meiner  Elire  gekrdenkel.  Altona  , 1767  . in-8°. 

Die  hohe  IVuerde  wahrer  Aertte.  Hambourg  , 1768,  in-8°. 

Nachklang  in  die  Arzneyschule  wegen  gjftiger  Mittel.  Hambourg, 
1770,  in-8°.  (j.) 

ENGEL  (Charles-Chrétien)-,  frère  de  Jean-Jacques  Engel, 
qui  fut  pendant  long-temps  directeur  du  théâtre  de  Berlin,  na- 
quit h Parchim  le  19.  août  rjSs,  et  mourut  le  4 janvier  1801. 
11  étudia  la  médecine  et  prit  ses  degrés  à Halle,  mais  il  cultiva 
dans  le  même  temps  les  belles-lettres,  et  donna,  comme  son 
frère,  plusieurs  pièces  au  théâtre  de  la  capitale  des  états  prus- 
siens. Nous  passons  sous  silence  les  titres  de  ses  poésies  et  de 
ses  comédies,  pour  ne  citer  que  ceux  des  opuscules  relatifs  k 
■l’art  de  guérir. 

Distertatio  de  cxplicandis generalinribus  vesicantium  effeclibus , earum- 
que  speciali  in  inflammationibus  usu.  Halle,  1774,  in-4°. 

Specimina  medica.  Berlin  , 1781 , in-4B.  (r.) 

ENGELKEN  (Frédéric)1,  de  Rockwinkel , où  il  vint  au 
monde  le  99.  décemBro  1 777  , fut  eqyoyé  par  ses  pareils , en 
1777  , à l’Université  de  Goettingue  , et  y resta  deux  ans.  Après 
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«n  avoir  passe  deux  autres  i»  léna , il  revint  à Gcettingue , et  s’y 
fit  recevoir  docteur  en  médecine.  Il  exerce  en  ce  moment  l’art 
de  guérir  à Brême  , où  il  s’est  futé  depuis  1800.  On  n’a  de  lui 
que  sa  thèse  de  réception  : „ 

Dissertatio  de  rheumaûsmo  fehrili.  Gœttingue,  1790,  in-4°.  ( 1.) 

ENGELKEN  (Germain),  frère  aîné  du  précédent,  et,  comme 
lui,  médecin  à Brème,  est  né  le  i3  février  inri-  U a fait  ses 
études  à Goettinguc , et  obtenu  le  doctorat  a Rintelu , après 
avoir  soutenu  la  thèse  suivante  : 


Dissertatio  de  indole  et  naturd  dysenterie?,  Rinieln,  i-ç3 , in-4". 

(»•) 

ENT  (Georges),  savant  médecin  et  habile  anatomiste  an- 
glais, était  fils  d’un  négociant  de  la  Belgique,  qui  avait  été 
obligé  de  fuir  sa  patrie,  et  de  chercher  , en  Angleterre,  un  re- 
fuge contre  l’odieuse  et  sanguinaire  tyrannie  du  duc  d’Albe. 
11  vint  au  monde  h Sandwich,  en  tfio3,  et  fit  scs  humanités 
à Cambridge.  Après  les  avoir  terminées,  il  embrassa  la  carrière 
médicale,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à Padoue.  A sou  retour 
en  Angleterre,  il  fut  adopté  par  le  Collège  d’Oxford,  et  alla 
ensuite  s’établir  U Londres,  où,  pendant  quinze  ans,  il  se  dis- 
tingua par  l’assiduité  avec  laquelle  il  concourut  à la  rédaction 
des  Mémoire  de  la  Société  royale,  dont  il  fut  l'un  des  premiers 
membres,  et  obtintsixfoisla  présidence.  Zélé  partisan  d’Harvey, 
il  défendit  la  circulation  du  sang  avec  beaucoup  d’art  eide  cons- 
tance, niais  sans  savoir  éviter  néanmoins  lui-même  les  erreurs' 
et  les  paradoxes.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’il  admettait  une 
chaleur  innée  dans  le  coeur  , et  qu’il  regardait  la  .fermentation 
du  sang,  dans  cet  organe,  comme  la  cause  de  ses  mouvement. 
Après  la  restauration,  Charles  11  eut  la  curiosité  d’assister  h 
ses  cours,  et  en  fut  tellement  satisfait,  qu’il  lui  conféra  le  titre 
de  chevalier.  Ent  mourut  le  i3  octobre  1689,,  laissant  les  ou- 


Apnlogiapro  circulatione  sanguinis,  quâ  respondetur  Æmiiio  Parisano, 
Londres.  16(1,  in-6?.  - fl>id.  188". , in-8“. 

yl nüdialnbn  in  Malaehiam  Thruston  de  respiratiunis  usu  primano. 
Londres,  167g,  in-8°.  - Ibid.  1682,  io-8°. 

Ent  conclut,  contre  Thruston,  que  le  diaphragme  est  immobile  dans 
l'acte  de  i»  respiration.  Thruston  a fait  réimprimer  cet  opuscule  avec  sa 
Diatriba  ( Londres , 1680,  in-8°.  - Leyde,  1681  , in-8°. ).  . 

On  trouve  encore  quelques  travaux  d’Ent  dans  les  Exercitalionps  de 
Cbarlelon  ( Londres,  1677,  in-8°.  ).  Ils  sont  relatifs  à divers  points  d’ana- 
tomie comparée.  En  1891,  cet  écrivain  publia,  dans  les  Transaction» 
philosophiques,  un  Mémoire  sur  les  différences  que  le  poids  de  la  tortue 
de  terre  présente  suivant  les  saisons.  Ses  diverses  productions  ont  été 
réunies  sous  le  titre  suivant  : 

Opéra  omnia  medieo-physica  , obscrvptionibus , rutiociniisque  px  soli - 
dm  ri  et  expérimentait  philosophiâ  petilis,  nune  primant  junctim  édita. 
Lepk,  t68ÿ , iu-8».  • ( a.  j.-ju.*.  ) 
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EN  Y EDI  (Samuel),  ne  dans  la  Transylvanie,  et  issu  d'une 
famille  protestante  , fît  ses  éludes  en  Hollande,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur  en  médecine.  A sou  retour  dans  les  états  de 
la  monarchie  autrichienne  , il  fut  créé  recteur  du  gymnase  de 
Waradein.  Après  la  destruction  de  cette  ville,  il  passa,  revêtu 
du  même  titre,  k Enyed.  Enfin,  il  devint  prédicateur  évangé- 
lique  à Alwintz.  On  ne  connaît  ni  l’époque  de  sa  naissance  ni 
celle  de  sa  mort.  Ou  a de  lui  : 

tHsaertntio  de  visione  Dei  per  essentinm.  Utrecbt,  i65i  , 

Medicalin  duorum  iggrorum  anevrysmate  et  gangrtenà  laboranium . 
Dlrcclit . i65t  , in-4°.  . 

DUsertatio  de  verd  toncii  tuiritûs  diviniltUe.  Franeqner,  i65a,  in*4*. 

Dtssertatio  de  ictero.  Ulreclu , i(J53  , in-40.  (o.) 

ENZENSPERGER  ( Martin  ) ,'  de  Gurs  , dans  la  liasse- 
Bavière,  prit  le  grade  de  docteur  eh  médecine  à lngolstadl,  où 
il  avait  fait  ses  éludes.  Etant  venu  à Paris  pour  y perfectionner 
ses  connaissances  médicales,  il  y mourut  eu  1 767  , à l’âge  de 
Vingt-neuf  ans.  On  11e  connaît  de  lui  que  sa  thèse  de  réception , 
qui  a pour  litre  : 

Vissertulio  medico-chemica  de  morte.  Ingoldstadt , 1766 , in-4°. 

- (o) 

EPEE  (Charles -Michel  de  l');  né  k Versailles,  le  a5  no- 
vembre 1712,  annonça  de  bonne  heure  l’intention  de  se  vouer 
à l’état  ecclésiastique,  malgré  le  vœu  de  ses  païens;  mais  lors- 
qu’il fut  sur  le  point  de  recevoir  ,1a  tonsure , on  lui  demauda 
de  signer  une  formule  de  foi  contraire  à ses  principes;  il  refusa, 
et  tourna  ses  vues  du  côté  du  barreau.  L’évêque  de  Troies  lui 
ayant  offert  un  canonicat  dans  son  diocèse  , il  abandonna  sans 
peine  celte  carrière,  qui  ne  pouvait  que  lui  déplaire , et  dès 
qu’il  fut  entré  dans  les  ordres  de  l’église,  il  prêcha  l’Evangile 
uvçc  zèle  et  ferveur,  jusqu’au  moment  où  il  fut  frappé  d’iuler- 
dictiou  pour  avoir  partagé  les  opinions  des  jansénistes.  Une 
circonstance  fortuite  fit  d'un  prêtre  obscur  un  bienfaiteur  de 
l'humanité,  dont  le  uotn  est  pour  jamais  entouré  d’une  gloire 
bien  supérieure  k celle  que  peuvent  procurer  les  succès  mili- 
taires ou  la  naissance. 

La  vue  de  deux  jeunes  filles  sourdes  et  muettes  lui  inspira 
le  désir  de  les  mettre  en  état  de  connaître  la  religion , et  dès- 
lors  il, consacra  tous  les  momens  de  sa  vie  et  sa  petite  fortune 
à l’enseignement  et  au  soulagement  des  sourds  et  muets  indigens. 
Non-seulement  il  leur  apprit  a parler,  ce  que  d’autres  avaient 
fait  avant  lui,  mais  il  trouva  dans  les  signes  dont  les  sourds- 
muets  fout  usage,  les  élémens  d’un  langage  de  gestes  que  l’abbé 
Sicard’a  depuis  porté  au  plus  haut  degré  de  perfectionne- 
ment, Ces  deux  hommes  ont  Jonc  fait  pour  les,  sourds-muet* 
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te  que  le  genre  humain  fit  pour  lui-même,  en  perfectionnant 
successivement  le  langage  de  paroles.  On  doit  associer  à leur 
gloire  le  docteur  Itaid,  qui  a trouve'  le  moyeu  de  ressusciter 
en  quelque  sorte,  ou  plutôt  de  créer,  pour  ainsi  dire,  le  sens  de 
l’ouïe  chez  ces  infortunés. 

En  1780,  l’ambassadeur  de  l’impératrice  de  Russie  offrit  de 
riches  présens  h l’abbé  de  l’Epée,  au  nom  de  cette  princesse. 

« Je  ne  reçois  jamais  d’or,  dit-il,  mais  dites  à sa  majesté  que 
si  mes  travaux  lui  ont  paru  dignes  de  quelque  estime,  je  ne 
lui  demande,  pour  toute  faveur,  que  de  m’envoyer  un  sourd- 
muet  de  naissance  que  j’instruirai.  » Il  y a loin  d’un  homme 
de  cette  trempe  à ces  curés , à ces  princes  même , qui  font 
retentir  les  journaSx  de  leurs  cures  miraculeuses. 

Un  jeune  sourd-muet  trouvé  dans  les  rues  de  Paris  ayant 
été  amené  à l’abbé  de  l’Epée,  celui-ci  l’accueillit  comme  un 
don  de  la  providence,  et  ne  négligea  rien  pour  lui  donner  l’ins- 
truction la  plus  étendue.  Divers  indices  lui  faisaient  soupçonner 
que  cet  enfant  appartenait  à une  famille  riche  et  impitoyable; 
il  parcourt  la  France  avec  son  élève,  qui,  arrivé  à Toulouse, 
jette  un  cri  en  voyant  l’hôtel  du  comte  de  Solar,  dont  l’unique 
héritier,  sourd-muet,  était  mort,  dit-on,  h Paris.  Un  procès, 

2ui  a été  mis  au  nombre  des  causes  célèbres,  s’instruit , l’élève 
e l’abbé  de  l’Epée  le  gagne  ; mais  l’exécution  du  jugement  est 
suspendue , il  ne  conserve  que  le  droit  de  porter  le  nom  de 
comte  de  Solar,  et  à la  mort  de  son  maître,  et  du  duc  de  Pen- 
lliièvre,  son  protecteur,  il  s’en  voit  dépouillé  par  un  troisième 
arrêt.  Cet  infortuné,  digne  d’un  meilleur  sort,  voulut  mourir 
en  servant  son  pays.  « La  vue  de  l’ennemi , disait-il , sera  pour 
moi  le  signal  de  la  charge,  et  je  ne  veux  pas  connaître  celui 
de  la  retraite.  » Il  fut  tué  dans  une  charge  de  cavalerie. 

L’abbé  de  l’Epée  fut  accusé  d’avoir  été , sinon  l’auteur,  au 
moins  le  complice  d’une  basse  manoeuvre  ; mais  sa  vie  toute 
entière  répond  à une  pareille  inculpation.  S’il  montra  dans 
cette  affaire  une  ténacité  peu  commune,  on  doit  croire  qu’elle 
lui  était  inspirée  par  la  conviction.  Un  cœur  tel  que  le  sien 
était  facile  à émouvoir,  et  s’il  se  trompa,  ce  ne  fut  sans  doute 
que  par  excès  de  zèle  et  par  suite  d’un  concours  singulier  de 
circonstances.  Qu’on  n’oublie  pas  qu’il  prodiguait  tout  ce  qu’il 
possédait  h seaenfans  d’adoption,  et  que,  dans  l’hiver  si  rigou- 
reux de  1788,  il  eut  beaucoup  de  peine  ii  se  décider  à acheter 
du  bois,  de  peur  de  diminuer  l’argent  qu’il  destinait  à leur  en- 
tretien. 

Après  dix  ans  de  travaux,  il  se  vit  obligé  de  solliciter  du 
gouvernement  une  dotation  ; les  ministres  lui  firent  des  pro- 
messes , et  Louis  xvt  lui  donna  une  somme  annuelle  sur  sa  c‘as-  • 
sette.  Quels  étaient  donc  ces  ministres  qui , à une  époque  où 
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-l’on  bâtissait,  à si  grands  frais  , une  église  sous  l’invocation  de 
Sle-Geneviève,  ne  purent  trouver  de  l’argent  pour  soutenir  un 
etablissement  qui  n’avait  d’autre  tort  que  de  ne  pas  remonter 
jusqu’au  temps  des  croisades?....  Cet  établissement,  qui  a été 
rendu  national  depuis  la  révolution,  a servi  de  modèle  pour 
tous  ceux  que  les  gouvernemens  étrangers  ont  créés  sur  le  plan 
proposé  par,  l’abbé  de  l’Epée. 

Nous  avons  cru  devoir  payer,  dans  cet  ouvrage,  un  tribut 
à la  mémoire  du  créateur  de  l’ait  d’instruire  les  sourds-muets, 
que  l’on  peut  considérer  comme  une  branche  de  l’art  de  guérir 
ou  plutôt  de  remédier  aux  infirmités  humaines;  il  n’entre 
point  dans  notre  plan  de  faire  connaître  les^proce'dés  que  l’abbé 
de  l’Epée  employa;  ces  procédés  sont  consignés  dans  les 
écrits  de  ce  pliilanlrope,  qui  mourut,  à Paris,  le  a3  décembre 
1789.  La  France  perdit  en  lui  un  de  ses  plus  illustres  enfans. 

M.  Bébiau  a prononcé  l’éloge  de  l’abbé  de  l’Epée,  en  181g, 
devant  la  Société  royale  de  l’ Académie  4®s  sciences. 

On  a de  cet  homme  recommandable  : 

Relation  de  la  maladie  et  de  la  guérison  miraculeuse  opérée  sur  Marie* 
Anne  Pigalle.  Paris,  1757,  in-ia. 

. Institution  des  sourds  et  muets , ou  Recueil  des  exercices  soutenus  par 
les  sourds  et  muets  pendant  les  années  1771 , 177a,  1773  et  1774,  aveu 
les  lettres  qui  ont  accompagné  les  programmes  de  chacun  de  ces  exercices. 
Paris,  1774,  in-ia. 

Institution  des  sourds  et  muets  p>ir  la  voix  des  signes  méthodiques. 
Paris,  1756,  in-ia. 

La  véritable  manière  d'instruire  les  sourds  et  muets , confirmée  par 
une  longue  expérience,  Paris,'  1784 , in-ia.  . 

Ce  n'est  qu'une  nouvelle  édition  corrigée  de  l'ouvrage  précédent. 

(f.-<s.  boisseau) 

, ’ **  / 

EPICH ARME , philosophe  et  poète  assez  célèbre,  était  de 
Mégare,  ville  de  Sicile  , suivant  les  uns;  d’autres  prétendent 
qu’il  naquît  à Samos  ou  à Cos,  et  que  ses  pareils  l’amenèrent 
en  Sicile , à l’âge  seulement  de  trois  ans.  Diogène  de  Lacrce 
nous  apprend  qu’un  certain  Alcime  avait  composé  quatre  livres 
pour  démontrer  jusqu’à  quel  point  Platon  puisa  libérale- 
ment dans  les  ouvrages  d’Epicharme.  Ce  dernier  en  avait  con- 
sacré à la  médecine  plusieurs  dont  il  ne  nous  reste  pas  le  moin- 
dre fragment.  .Il  cultiva  également  la  poésie,  et  composa  des 
comédies.  Au  dire  d’Horace,  ce  fut  lui  principalement  que 
Plaute  prit  pour  modèle.  Pline  lui  attribue  l’invention  de 
deux  lettres  grecques,  le  fl  et  le  Xi  et  assure  qu’il  avait  pris 
pour  devise  une  maxime  d’après  laquelle  on  peut  juger  de  la 
justesse  et  de  la  direction  de  ses  pensées  : Nervos  et  arltts  sa- 
■ pienlice  esse , non  temerè  crcdere.  (o.) 

EPINE  (Guillaume-Joseph  de  t’),  né  à Paris,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1724,  fut  élu  doyen  en  el  be  montra  irn 
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des  adversaires  les  plus  décidés  de  l’inoculation.  11  a publié, 
contre  cette  opération,  dont  on  avait  exagéré  les  avantages  et 
atténué  les  graves  incon  véniens  : 

Rapport  sur  le  fait  de  Vinoculalion.  Paris,  1765,  in-4". 

Supplément  au  Rapport  de  f inoculation.  Paris , 1767 , in-4”. 

Lettre  à M.  Baron  sur  une  thèse  intitulée  : An  à Junclionum  integritate 
mentis  sanitas?  Jljj.  Paris,  1733,  in-4°.  ; Prces.  A. -P.  Mattot.  (f.-g.  b.) 

ERASISTRATE,  l’un  des  plus  illustres  médecins  grecs,  na- 
quit à Julis,  dans  l’île  de  Ceos.  Sa  mère  était  fille  d’Aristote, 
si  nous  en  croyous  le  témoignage  de  Pline,  dont  l’opinion  à cet 
égard  n’est  point  celle  de  Suidas,  qui  lui  donne  pour  mère 
Crétoxène,  sœur  du  médecin  Médius.  Cbrysippe,  Métrodore 
et  Théophraste  furent  ses  maîtres.  Après  avoir  goûté  les  leçons 
de  < es  hommes  célèbres,  il  vécut  pendant  quelque  temps  à la 
cour  de  Séleucus  Nicanor,  roi  de  Syrie,  doîit  il  sq  concilia  les 
bonnes  grâces  et  la  faveur  par  un  trait  de  sagacité  qui  prouve 
moins  l’étendue  de  son1  savoir  en  médecine',  que  sa  profonde 
connaissance  du  cœur  humain , et  sur  lequel  plusieurs  peintres 
habiles  ont  exercé  à l’envi  leurs  pinceaux.  Antiochus,  fils  de 
Séleucus,  éperdument  amoureux  de  sa  belle- mère  Stratonice, 
et  ne  voulant  révéler  cette  funeste  passion  à personne,  perdit 
la  santé , et  finit  par  tomber  dans  qn  état  de  langueur  d’autant 
plus  alarmant,  que  personne  n’en  pouvait  découvrir  la  cause, 
Erasistrale,  appelé  auprès  du  prince,  crut  apercevoir,  dans  son 
air  abattu,  la  pâleur  de  son  teint,  la  faiblesse  de  sa  voix,  et 
les  larmes  qu’il  versait  sané  motif,  les  symptômes  d’un  amour 
concentré,  et  ses  doutes  se  changèrent  en  certitude  lorsqu’il  vit, 
Antiochus , toutes  les  fois  que  Stratonice  entrait  chez  lui, 
éprouver  un  trouble  extraordinaire,  que  l'approche  d’aucune 
autre  femme  n’excitah.  Usant  alors  d’uu  stratagème  ingénieux 
pour  révéler  ce  mystère  au  roi,  il  lui  représenta  l’abandon  de 
sa  femme  comme  le  seul  moyen  de  guérir  le  prince  d’une  ma- 
ladie qui  le  conduirait  infailliblement  au  tombeau.  Séleucus, 
cédant  sans  effort,  donna  Stratonice  en  mariage  à Antiochus, 
quoiqu’il  en  eût  déjà  un  edfant,  et  le  déclara  roi  des  provinces 
de  la  haute  Asie.  Erasistrate  paraît  avoir  renoncé  sur  la  fin  de' 
sa  carrière  h l’exercice  de  la  médecine.  11  passa  ses  derniers 
jours  à Alexandrie',  dégagé  de  toutes  entraves,  et  dans  le  sein 
d’une  heureuse  indépendance,  afin  de  pouvoir  seconsûcrer  en- 
tièrement aux  spéculations  théoriques  et  à l’étude  de  la  struc- 
ture du  corps  humain.  Duchastel  raconte,  on  ignore  sur  quelle 
autorité,  qu’étant  déjà  fort  avancé  en  âge,  et  fatigué  des  dou- 
leurs que  lui  faisait 'éprouver  un  ulcère  incurable,  il^it  de  la 
ciguë  pour  s’empoisonner.  Son  corps  fut  inhumé  sur  le  mont 
Mycale,  vis-à-vis  de  Sarnos,  ce  qui  explique  l’erreur  dans  la- 
quelle sont  tombés  plusieurs  écrivains,  l’empereur  Julien  entre 
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autres,  en  lai  donnant  le  surnom  de  Sa  mien.  Ses  profondes  con- 
naissances et  sa  probité  à toute  épreuve  lui  procurèrent  beau- 
coup d’amis,  et  attirèrent  une  foule  de  disciples  sur  scs  pas. 
On  le  regardait  également  comme  le  plus  habile  anatomiste  et 
comme  le  plus  grand  théoricien  de  son  temps.  Nous  devons  re- 
gretter qn’aucuu  de  scs  ouvrages  ne  soit  parvenu  jusqu’à  nous  : il 
en  avait  composésur  l’anatomie, l’hjgiène,  lés  fièvres,  les  plaies, 
les  causes  des  maladies , leur  traitement,  les  médicamens  et  les 
poisons.  Dans  ce  dénuement  absolu  de  données  positives,  nous 
sommes  obligés,  pour  le  juger , de  nous  contenter  des  fragment 
épars  dans  d’autres  auteurs,  notamment  de  ceux  que  Galien  et 
Cœlius  Aurelianus  ont  conservés. 

Le  premier,  Erasistrate  jouit  de  l’avantage  inestimable  de 
disséquer  des  cadavres  humains,  ce  qui  le  mit  à portée  de  re- 
cueillir une  foule  d'observations  précieuses,  et  de  faire  plusieurs 
découvertes*  importantes.  Comme  Hérophile , il  a été  accusé 
d’avoir  porté  le  scalpel  sur  le  corps  de  criminels  vivans  ; 
mais  aucune  preuve  positive  ne  vient  à l’appui  de  celte  odieuse 
inculpation,  dans  laquelle  nous  pensons  qu’on  ne  doit  voir 
qu’un  effet  de  la  haine  des  empiriques  pour  les  dogmatistes, 
ou  même  qu’une  de  ces  calomnies  ntroces  dont  le  fanatisme  est 
si  prodigue  envers  ceux  qui  osent  ouvrir  de  nouvelles  sources 
d’instruction  aux  hommes.  L’inspection  de  la  nature  rectifia 
une  erreur  qu’il  avait  professée  pendant  long  - temps , et  lui 
apprit  que  les  nerfs  ne  naissent  pas  de  la  dure-mère,  qu’ils  dif- 
fèrent en  tout  desligamens  et  des  tendons,  et  qu’ils  tirent  leur 
origine  de  la  substance  même  du  cerveau.  11  s’attacha  aussi  à 
décrire  l’organe  cérébral  r en  étudia  les  circonvolutions  et  an- 
fractuosités avec  soin,  et  signala  plusieurs  différences  qu’il  pré- 
sente chez  l’homme  et  chez  les  animaux.  Mais  ce  qui  démontre 
jusqu’à  l’évidence  qu’il  ne  disséqua  jamais  d’hommes  vivans  , 
c’est  qa’il  croyait  les  artères  vides  de  sang,  et  remplies  d’un 
air  subtil , d’une  espèce  d’esprit  ; cependant  il  avait  entrevu  les’ 
vaisseaux  chylifères,  aussi  bien  qu’Hérophile  , .seulement  il 
croyait  qu’on  n’y  trouve  le  fluide  lactescent  qu’à  certaines  épo- 
ques, après  lesquelles  l’air  en  prend  la  place. 

Sa  physiologie  ne  présentait  rien  de  bien  remarquable , et  ne 
reposait  que  sur  des  hypothèses  gratuites,  car  il  faisait  dépen- 
dre presque  tous  les  phénomènes  vitaux  de  l’influence  médiale 
ou  immédiate  d’un  fluide  extrêmement  subtil,  véritable  pabu- 
lum  vite.  Cependant  dn  lui  doit  la  réfutation  d’une  erreur  ac- 
créditée par  Platon,  celle  que  les  boissons  s’introduisent  dans 
le  ppung£  le  long  de  la  trachée-artère.  . • - - 

La  pathologie  lui  est  redevable  de  plusieurs  théories  qui  ont 
tu  beaucoup  de  vogue  dans  la  suite , et  jusque  dans  les  temps 
modernes.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que,  proscrivant  le  sys- 
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tèmc  de*  alterations  humorales  imagine  par  Praxagoras  et  Hé* 
rophile,  il  attribua  toutes  les  maladies  à la  déviation  des  hu* 
meurs  et  du  fluide  subtil , théorie  que  Boerhaave  remit  depuis 
en  honneur,  et  à laquelle  l’imposante  autorité  de  ce  grand  mé* 
decin procura  de  si  nombreux  partisans.  Suivant  lui,  la  fièvre 
et  l'inflammation  se  déclarent  toutes  les  fois  que  le  sang,  s’in- 
sinuant dans  les  artères,  imprime  un  mouvement  irrégulier  au 
fluide  cthéré  qu’elles  contiennent;  mais  si  la  déviation  ou  l’er- 
reur de  lieu  se  borne  aux  petits  vaisseaux,  il  ne  survient  qu’une 
inflammation,  tandis  que  si  le  trouble  et  le  désordre  se  propa- 
gent jusqu’au  cœur,  on  voit  s’allumer  la  fièvre.  Ces  idées  mé- 
ritent d’être  signalées,  à cause  des  rapports  qu’elles  ont  avec 
celles  auxquelles  la  doctrine  de  l’irritation  a conduits  nos  mo- 
dernes physiologistes,  dans  leur  lutte  victorieuse  contre  les  par- 
tisans aveugles  des  fièvres  essentielles  et  des  autres  abstractions 
pathologiques.  Elles  avaient  naturellement  amené  Erasistrate 
à rapprocher  la  fièvre  de  l’inflammation,  et  h admettre  un« 
grande  aualogie  cntr’elles. 

La  pratique  de  ce  médecin  ne  ressemblait  point  à celle  de 
ses  prédécesseurs,  et  scs  opinions  théoriques  contribuèrent  k 
l’égarer  plutôt  qu’à  le  meure  dans  la  bonne  voie.  Disciple  fi- 
dèle de  Çhrysippe,  il  condamnait  la  saignée  dans  l'inflamma- 
tion, parce  que,  disait-il , quand  le  sang  a pénétré  dans  les 
artères,  et  dérangé  la  marche  du  fluide  subtil,  on  ne  saurait 
remédier  aux  accidens  qu’il ocoasione,  en  l’évacuant,  mais  il 
faut,  au  contraire,  détruire  la  cause  de  cette  déviation,  en 
soumettant  le  malade  a une  diète  sévère,  et  surtout  en  liant  les 
veines , afin  de  retenir  le  sang  qu’elles  renferment.  11  se  pour- 
rait toutefois  que  Galien  n’ait  pas  .retracé  bien  fidèlement  les 
principes  d’Eiasistrate,  car  Cœlius  Aurelianus  assure  qu’il 
saignait  quelquefois,  et  que  ce  furent  ses  disciples  qui  rejetè- 
rent tout  à fait  cette  opération.  Nous  sommes  donc  portes  àcroire 
ou’il  ne  voulait  que  limiter  l'emploi  d’un  agent  thérapeutique 
dont  on  faisait  abus,  et  qu’on  tomba  bientôt  dans  l'extrême 
opposé,  ce  qui  arrivera  toujours  tant  que  la  médecine  pratique 
ne  sera  pas  inébranlablement  fondée  sur  une  doctrine  physio- 
logique positive  et  bien  constatée. 

N’oublions  pas  de  dire  qu’Erasisirate  alla  plus  loin  encore 
que  Çhrysippe,  et  renonça  totalement  a l’usage  des  purgatifs 
qui,  assurait-il,  altèrent  les  humeurs  et  provoquent  des  fièvre» 
putrides,  nouveau  rapport  entre  ses  idées  et  celles  qu’une  étude 
approfondie  des  lois  de  la  vie  a solidement  établies  depuis  peu. 
C’était  dans  l’hygicne  qu’il  puisait  Ses  principaux  moyens  de 
traitement,  car  il  était  l’ennemi  déclaré  de  la  polypharmacie 
et  de  l’empirisme;  la  décoçtimxd’orgc,  les  ventouses  et  l’huile 
étaient,  suivant  lui,  infiniment  plus  utiles  que  tous  les  remède» 
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composés.  Il  savait  d'ailleurs  que  les  mêmes  agens  ne  produisent 
pas  les  mêmes  effets  sur  tous  les  individus,  de  sorte  qu’il  était, 
sous  ce  point  de  vue , infiniment  plus  avancé  que  les  médecins 
qui,  admettant  une  vertu  absolue  dans  tous  les  remèdes,  eurent 
la  bizarre  idée  de  la  soumettre  au  calcul,  et  d’en  déterminer 
rigoureusement  la  quantité  respective. 

Erasislrate  fut  le  fondateur  d’une  école  qui  fleurit  principa- 
lement à Smyrne,  et  qui  jouit  d’une  grande  célébrité  jusqu’au 
temps  de  Galien,  c’est-à-dire  pendant  plus  de  quatre  siècles. 

(jt.-J.-L.  JOURDAN  ) 

ERASTE  (Thomas),  de  Baden,  en  Suisse,  et  non,  comme 
le  disent  plusieurs  biographes,  d’Auggenen,  village  du  Brisgau 
situé  à peu  de  distance  de  Badenweilcr,  naquit  le  7 septembre 
i524)  ct  vint,  en  i54ï,  faire  ses  études  à Bàle.  11  se  consacra 
d’abord  à la  théologie;  mais  l’exiguité  de  ses  ressources  pécu- 
niaires ne  lui  permettait  pas  de  choisir  librement  la  carrière 
qu’il  devait  embrasser,  et  il  était  même  sur  le  point  de  se  voir 
contraint  d’abandonner  les  lettres,  quand  un  généreux  protec- 
teur qu’il  rencontra  lui  fournit  tous  les  secours  nécessaires 
pour  entreprendre  le  voyage  d’Italie.  Erasle  se  rendit  donc  à 
Bologne,  puis  à Padoue;  après  la  philosophie,  il  y étudia  la 
médecine,  et,  au  bout  de  neuf  années,  obtint,  à Bologne,  les 
honneurs  du  doctorat  dans  ces  deux  Facultés.  Ce  fut  alors  que, 
pour  Se  conformer  à l’usage,  il  abandonna  son  véritable  nom, 
Lueber  ou  Liebler , pour  prendre  celui  d 'Erasle.  A son  retour 
en  Allemagne;  il  devint  médecin  des  princes  de  Hcnneberg; 
mais  peu  de  tfemps  après,  l’Université  d’Heildelberg  lui  accorda 
une  chaire,  qui  ne  tarda' pas  à être  suivie  du  litre  de  médecin 
et  conseiller  de  l’électeur  palatin.  Il  se  retira  en  i58o  à Bâle, 
où  il  fut  nommé  professeur  de  morale  en  i683  : la  mort  ter- 
mina sa  carrière  cette  même  année,  le  3i  décembre. 

Ërastc  s’est  principalement  rendu  célèbre  par  les  attaques 
qu’il  dirigea  contre  les  innovations  de  Paracelse.  11  combattit 
avec  force  les  rêveries  de  l’astrologie  judiciaire,  et  cependant 
il  eut  la  faiblesse  de  soutenir  l’existence  des  sorciers  et  la  réa- 
lité des  possessions.  Ses  controverses  théologiques  eurent  moins 
de  succès  que  ses  discussions  médicales.  On  l’accusa  d’abord 
d’arianisme,  à cause  de  ses  liaisons  avec  André  Dudith,  évêque 
des  cinq  Eglises;  mais  il  repoussa  cette  inculpation  avec  force  , 
et  parvint  à s’en  laver.  11  eut  ensuite  une  controverse  calme 
ct  paisible  avec  Théodore  Beza,  relativement  aux  excommuni- 
cations; mais  il  n’en  laissa  rien  transpirer  de  son  vivant,  dans  la 
crainte  de  se  brouiller  avec  son  ami,  ou  de  troubler  la  paix  de 
l’Eglise  palatine.  Ce  fut  Castelvctro,  époux  de  sa  veuve,  qui 
imprima  ses  papiers,  condamnés  sans  doute  par  lui  à un  éternel 
oubli,  renouvela  ainsi  la  guerre,  et  détermina  Beza  à composer 
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ion  traité  De  excommunicatione  atque  presbyterio.  Eraste  a 
beaucoup  écrit;  nous  ne  citerons  ici  que  ses  principaux  écrits, 
les  autres  étant  perdus  ou  peu  connus. 

Epistola  de  discrimine  logicœ  , dialeclicæ  et  scientiœ  démonstratives , 
et  ratio  formandorum  syllogismorum.  Bâle,  r565,  in-8°. 

Declaratio  libriJac.  Scheggii  de  unâ  persond  et  duubus  naturis  Christi. 
Genève,  i566,  in-8°. 

Defensio  libelli  Hier.  Savotiarobe  de  astro/ogid  divinatorid  conlrà 
Sluthmionem.  Genève,  iStig,  in-8°. 

Disputationes  quatuor  cnntrà  Pnràcelsum , quibus  tamen  chjrmiam  non 
omninà  damnavil , sed  ubi  ilia  utilis , laudibus  exlulit.  Bâle,  187a,  in-4°. 

La  première  partie  , intitulée  De  remediis  superstidosis  et  magicis  cu- 
rationibus , parut  sans  date  ; les  trois  autres  portent  le  millésime  de  157a. 
Elles  ont  pour  titre  : la  seconde,  / n qud  philosophas  Paracelsicœ  prin- 
cipia  et  elementa  expnnuntur;  la  troisième , In  qud  dilucida  et  vera  me- 
dicinœ  assertio,  et  falsœ  seu  Paracelsicœ  confutatio  conlinetur ; acc. 
tractatus  de  cuussd  continente  ; la  quatrième , enfin , In  qud  epilcpsiœ , 
elephantiasis  s.  leprœ,  liydropis  , podagrœ , et  colici  dolons  vera  curandi 
ratio  demonslralur , et  Paracelsica  solidissimè  conf'utatur.  Eraste  s’est 
borné  a attaquer  la  doctrine  de  Paracelse  avec  les  armes  de  la  scolastique 
du  temps,  et  en  signalant  les  innombrables  contradictions  qu’on  remarque,- 
tant  dans  les  écrits  de  ce  novateur  que  dans  cens  de  scs  disciples. 

Exposilio  quœstionis  ulrum  ex  mclallis  ignobitibus  aut  um  verum  et 
* naUirale  arte  conslari  possit?  Bâle,  157a,  in-4°. 

Démonstration  .bien  raisonnée  de  l'extravagance  des  alchimistes. 

Epistola  de  nalurd  et  matend  lapidis  sabulosi,  qui  in  Palatinatio  ad 
Rlienum  reperitur.  Bâle,  >570,  in-4°. 

riaXfjUOf , seu  Lclli  detestatio , col.  8.  disp,  de  occultis  pharmacorum 
facultalibus , et  de  medicamentorum  purgantium  façuliate.  Bâle,  1874, 

in-4°. 

Judicium  de  indications  cometarum.  Bâle,  1578,  in-8°.  - Ibid.  i58o, 
iu-8°. 

Dissertado  de  lamiis  et  strigibus.  Kde,  1678,  in-8°.  - Amberg,  1606, 

. in-8°.  s 

Ce  livre  est'évidemment  dirige  contre  Wyer,  qnoiqu’Eraste  ne  le 
nomme  pas.  L’auteur  cherche  à prouver  l'existence  des  sorciers  par  les 
traditions  mythologiques  des  Juifs  II  assure  que  les  autorités  chrétiennes 
se  rendraient  coupables  d’un  grand  crime  si  elles  ne  purgeaient  pas  la 
terre  de  tels  monstres.  A peine  deux  siècles  et  demi  sont-ils  écoulés  de- 
puis que  cette  épouvantable  et  sanguinaire  doctrine  prévalait  dans  touto 
l’Enrope. 

Dissertado  de  auro  potabili.  Bâle,  1 V78 , in-8“.  - Ibid.  i584,  in-8°. 

Epistola  de  astrologid  divinatrice.  Bâle,  i58o,  in-8°. 

H nu  tome  5 librorum  comilis  Montant  de  morbis.  Bâle,  f58t  , in-i”, 

Respnnsio  ad  Archangeli  Mcrcenarii  disputalionem  de  pulredine,  Bâle , 

Dissertado  de  anima  facultadhus.  Bâle,  i583,  in-40. 

An  excommunicatio  sit  jure  divino?  Pesclavii , 1689,  in-4°. 

Opuscula  medica  varia.  Francfort,  i5go,  in  fol. 

Dtsscrtationcs  et  epistolce  médicinales.  Zurich,  i595,in-4°. 

Dissertado  de  pulredine.  Léipzick,  1899,  in-4". 

Examen  de  simplicibus , quœ  ad  composidonem  lheriacie  Andromachi 
rtquiruntur.  Leyde,  1607,  in-8°.  (1.) 

ERDMANN  (Gharles-Godefroi),  né  à VVitlemberg  le  Ai 
mars  x 774  > » fai  1 ses  études  médicales  dans  cette  ville,  et,  après 
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ta  réception  au  doctorat,  est  allé  «'établir  k Dresde;  il  a publié 
les  ouvrages  suivans  : 

Dissertalio  de  nexu  theoriain  et  praxin  medicam  intercédante . Wit- 
teinberg , 1708,  in-4°. 

lUerkwucraige  Gewaechse  lier  obcrsnechsischen  Flora  , nebsl  Berner- 
Isungen  ueber  ihren  Nutzen  in  der  OEkonomie  , Technologie  und  Arz- 
neykunde.  Dresde,  1800-1801,  in-fol. 

Aufsaelze  und  Beobaclitungen . aus  allen  Theilen  der  Arznejrwissen- 
tch'jt  und  zurn  T/ieil  auch  aus  der  Nulurkunde.  Dresde,  r8o2,  in-8°. 

Tabellarische  Uebersiclit  der  theorelischen  und  praklischen  Botanik 
nach  i/ircm  ganzen  Umfange.  Dresde,  1802,  in-4". 

Gernaehtde  aus  dem  Plauenschen  Grande  bejr  Dresden  in  Unler- 
haluingen  mit  einem  Nordlacnder.  Dresde  , 1807  , in-8". 

Erdmann  ( Jean-Frédcric ) a publié: 

Ulrum  aqua  per  eleclricitatem  columnœ  à cel.  Folia  inaenue  in  élé- 
ment a sua  dissolvalur,  dissertalio  physico-chemica.  Witteinberg,  1802, 

in-4°.  (a.) 

ERHARD  ( Jean-Beicjamin)  ,'né  h Nuremberg  en  1766,  est 
venu  se  fixer  à Berlin,  après  avoir  exercé  pendant  quelque 
temps,  dans  sa  ville  natale,  la  médecine,  dont  le  doctorat  lui 
uvait  été  conféré  à Alldorf.  On  a de  lui  : 

Dissertalio  : idea  organi  meiliei.  Altdorf , 1792,  in-8°. 

Ueber  das  Redit  des  Folks  zu  einer  Révolution,  léus,  1798,  io-8°. 

An  Herrn  Friedrich  Nicolai 1708,  in-8°. 

Théorie  der  Gesctze , die  sich  auf  dus  kœrperliche  IFohlseyn  der 
Buerger  beziehen  . und  der  Benvtzung  der  Heilknnde  zum  Diensl  der 
Gesetzgebung.  Tnbingue , 1800,  in-8“- 

Ueber  die  Einrichtung  und  den  Zweck  der  hoehern  Lehranstallen. 
Berlin,  1802,  in-8°.  (a.) 

ERRER  (Lazare), inspecteur  général  des  mines  de  Hongrie, 
de  Transylvanie  et  du  Tyrol , remplit  cette  place  sous  trois  em- 
pereurs successivement,  au  seizième  siècle.  Les  détails  de  sa 
vie  ne  nous  sont  pas  connus , mais  il  a écrit  un  traité  de 
minéralogie,  fort  estimé  de  son  temps,  dans  lequel,  laissant 
de  côté  tout  ce  qui  louche  a Ja  théorie  et  aux  hypothèses,  il 
s’est  contenté  de  décrire  avec  exactitude  et  fidelité  les  objets 
qu’il  avait  vus  de  ses  propres  yeux.  Cet  ouvrage  a pour  litre  : 

Aula  sublerranea.  oder  Beschreibung  aller  fuernehmslen  mineralischen 
Ertzund  Bergvcercksarlen  , wie  dieselbigen , und  eine  jede  insonderheit , 
der  Nalur  und  Bigenschafft  nach  auf  aile  Metallen  prolirt , und  im 
kleinen  Feuer  sollen  versucht  werden,  mit  Erklaerung  etlicher  fuer- 
nehmen  nuetzlichea  Schmeltz  - JFcrcken  im  gmssen  Feuer , auch  Schei- 
dung  Gold,  Silber  und  andere  Metalle , samt  einerr.  Bericht  des  Kupffer- 
Seigerns .,  Messing-Brennens , und  Salpeter-Siedens , auch  aller  salzigen 
tninerischen  Proben  und  wus.denen  allen  anhaegig,  in  fuenf  Buecher 
■verfasst , dergleichen  zuvor  nie  mais  in  Drucli  kommen.  Prague,  1874, 
in-fol.  - Francfort-sur-le-Mein,  1698,  in-fol. -Ibid.  1629,  in-fol.  - Ibid. 
i<jo3  , in-fol. - Ibid.  r684 , in-4°.  - Trad,  en  anglais,  Londres,  i683, 
in-fol.  . .*■  -V  ' • ' («•)  * 
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ERMEL  ( JEau-F b^bIbic ) , né  à Grimma,  le  ai  juin  i6g(6, 
étudia  d'abord  la  théologie  à Leipzick,  mais  ne  se  sentant  au- 
cun go&t  pour  l'état  ecclésiastique,  il  y renonça,  et  résolut 
d’embrasser  la  profession  de  médecin.  Ayant  été  reçu  docteur 
b Erford,  en  1719,  sous  la  présidence  de  Fischer,  il  fit,  trois 
ans  après , de  concert  avec  le  baron  de  Beer , un  voyage  en 
Russie,  et  poussa  jusqu’aux  frontières  de  la  Perse.  A son  retour, 
en  info,  il  se  rendit  à Dresde,  où  il  se  livra  tout  entier  k la 
pratique  de  son  art,  obtint,  en  1740,  le  titre  de  médecin  de  la 
cour,  et  mourut  le  i5  janvier  1764.  On  a de  lui  : 

Ditstrtatio  de  osculo,  vint  philtri  exserente.  Erford  , 1719,  in  4*. 

Physiologische  und  anatomische  Tujeln , welchc  einem  jungen  An- 
Jaenger  der  Arzneykunst  den  Grand  und  Endzweck  zetgen  , mit  beson- 
dern  Fleisse  zusammengelesen . Dresde,  1937,  io-4°-  (j.) 

ERMENGA  U D,  plus  connu  sous  Je  nom  latin  d'Armegandue 
Blasius , naquit  à Montpellier,  et  mourut  en  i3t4-  H lut  mé- 
decin de  Philippe-le-Bel,  roi  de  France,  Gariel  dit  qu’il  devE 

Îiait,  a la  seule  inspection  du  visage,  la  nature,  les  périodes  et 
es  paroxismes  des  maladies.  Ou  l’éloge  est  d’une  exagération 
ridicule,  ou  il  atteste  le  charlatanisme  d’Ermengaud.  Ce  mé- 
decin, qui  était  versé  dans  la  langue  arabe,  a fait  une  traduc- 
tion des  Cantiques  d’Avicenne,  avec  les  Commentaires  d’Aver- 
rhoës,  qui,  après  avoir  été  revue  et  corrigée  par  André  Alpago, 
fut  insérée  dans  le  dixième  volume  de  l'édition  des  OEuvrea' 
d'Averrhoës,  publiée  en  i555,  h Venise.  Schenck  lui  attribué 
aussi  une  traduction  d'nn  traité  de  l’asthme  par  Moïse  Mai- 
monides , qni  n’a  point  été  imprimée.  (o.) 

ERNDTEL  (Cbrétiew-Henri),  dont  on  trouve  quelquefois 
le  nom  écrit -Erndl,  par  élision,  naquit  h Dresde,  on  ignore 
en  quelle  année.  Après  avoir  terminé  ses  études  médicales  k 
l’Université  de  Léipzick,  entraîné  par  l’amour  des  sciences,  il 
entreprit,  en  1706  et  1707,  un  voyage  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. Au  bout  de  trois  années,  en  1710,  Frédéric-Auguste, 
roi  de  Pologne,  l’éleva  au  rang  de  son  premier  médecin.  Erndlcl 
.profita  de  son  long  séjour  k Varsovie  pour  faire  connaître  au 
monde  savant  un  pays  encore  tout  neuf  du  côté  des  productions 
naturelles.  11  termina  sa  carrière  k Dresde  le  1 7 mars  1 734-  Scs 
ouvrages  témoignent  assez  qu’il  n’avait  que  des  connaissances 
•ftMSftctelles  dans  tous  les  genres  qu’il  a cultives. 

Oi,‘ utuiûitoriæ  naturalis  exotico-geographicx  in  medicind.  Léipzick, 

1700,  m-4®.  ^ _ 

Relatio  ad  aitiicuM  de itinere  euo  anglieano  et  batavo.  Léipiick,'i7io  , 
io-8°.  - Amsterdam,  1711,  in-8°. 

De  fiord  Japanicd , codice  Bibliothccac  regiœ  Bérolinensis  rarittimo. 
Dresde,  171(1,  in-4°.  ■’/  ' " 

Erndtel  décrit  plusieurs  plantes  du  Japon,  rapportée*  par  Clayer , ej 
quelques-unes  du  Brésil , recueillies  par  le  prince  Maurice  de  Nassau.'  - 
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Planlarum  circa  Sedlieenses  thermos  elenchus.  Nviremberg,  172.3,  in-8®. 

Warsavia  physica  illustrât  a , sivè  de  aerc , aquis , lacis  et  incolis  IV a r- 
savite  eorumdemque  mnribus  et  morbis  tractatus , cui  annexas  est  viri~ 
darium  fVanaviense , sire  catalogue  planlarum  circia  PVartaviam  cres- 
centium.  Dresde,  1730,  in-4°. 

Ccl  ouvrage , qni  a fait  la  réputation  d’Erndtel,  est  médiocre  sou» 
tous  les  rapports.  Quant  à la  botanique  cependant,  nous  devons  avouer 
qu’il  a été,  jusqu’à  Gilibert,  le  seul  livre  dans  lequel  on  pût  trouver  quel- 
ques notions  positives  sur  la  flore  des  environs  de  Varsovie. 

Erndicla  publié  en  1733,  dans  le  troisième  volume  des  ActeB  de  l’Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature,  un  Catalogue  des  plantes  qui  croissent 
près  de  Toèplilz.  (o.) 

ERNSTING  ( Arthur-Conrad  ),  né  à Sachscnhagen , dans 
le  comté  de  Schaumbourg,  en  1709,  étudia  la  médecine  à 
Hclmstacdt,  où  il  reçut  le  bonnet  doctoral  des  mains  de  Pierre 
Gcrike  en  1737,  pratiqua  pendant  quelque  temps  à Bruns- 
wick, et  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  avait  été  nommé 
médecin  pensionné  des  bailliages  de  Sachsenhagcn  et  de  Stad- 
thagen.  Il  mourut  le  tt  septembre  1768,  après  avoir  publié 
quelques  ouvrages  d'ans  lesquels  il  s’est  principalement  attaché 
h développer  les  principes  de  la  médecine,  et  à en  faire  des  ap- 
plications à l’art  de  guérir. 

' Dissertalio  de  materid  perlatd.  Hclmslaedt,  1737  , in-4*. 

Dervor  kurzer  Zeit  entsprungene  BordJelderGesundbrunnen.  Bruns- 
wick , 1737 , in-4°. 

Phellandrologia  phjrsico  - medica , seu  exercitatio  physica  - medica  de 
médicamenta  nova , vulgo  Peer-Sant  dicto , et  multis  in  morbis  tam  I10  - 
miiium  quam  animatinm  celebrato , experimentis  et  observationibus  illus- 
trato.  Brunswick,  1739,  in-4°. 

Analyse  chimique  de  la  ciguë  aquatique , avec  des  expériences  sur  les 
propriétés  qu’on  lui  attribuait  contre  les  ulcères,  et  qu’Ernstiug  ne 
trouva  pas  confirmées. 

Nucléus  totius  medicinœ  quinque  partitœ , oder  vollkommener  Apo- 
theker-Schatz.  Hclmslaedt,  1741  , in-4°.  - Lemgo  , 1770-1771,2  vol. 
in-4°. 

Prima  principia  botanica , in  quibus  omnia  ad  hanc  scientiam  spec- 
tantia  inusum  discentium  traduntur,  ordine  alphabetico.  Wolfenhuttel, 
1748,  in  8°. 

‘ Vocabulaire  par  ordre  alphabétique  des  termes  techniques  de  la  bota- 
nique, avec  l’indication  des  systèmes  de  classification  publiés  depuis  celui  de 
Conrad  Gesner,  et  une  bibliothèque  botanique , qui  n’est  pas  trop  com- 
plète. Ernsting  a imaginé  lui-mèm’e  un  système  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  de  Boerhaave. 

Historische  und  physikalische  Beschreibung  der  Gescldechter  der 
Pjlanzen  ; welcher  dos  Linnceus  systematisches  Verzeichniss  von  den 
Geschlechtern  der  P/lanzen  beygbfuegt  worden.  Lemgo,  1761-1762, 
2 vol.  in-4°. 

Recueil  de  tout  ce  qu’on  avait  dit  sur  les  sexes  des  plantes.  On  trouve 
peu  d’idées  propres  à l’auteur  dans  cette  compilation  aussi  diffuse  qne 
prolixe. 

Ernsting  a aussi  donné  l’Histoire  des  eaux  minérales  de  Rodenbcrg, 
ainsi  que  la  Description  du  lac  de  Slenhuder , dans  les  Rintelische  A 

-V-  *,  -G,’’  (»•) 
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EftQSf  était  de  Salerne,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  d’après 

fdusieurs  passages  d’un  traité  sur  les  maladies  des  femmes  qui 
ui  est  attribué,  et  vivait  au  douzième  siècle.  On  le  trouve  quel- 
quefois désigné  sous  le  nom  de  Trotula.  Le  livre  qui  porte 
son  nom  est  écrit  en  style  barbare,  cl  tout  ce  qu’il  renferme  de 
bon  a été  pris  dans  Ali-Àbbas,  comme  l’a  très-bien  prouvé  le 
savant  Gruner.  On  l’a  inséré  dans  la  collection  des  médecins 
de  l’antiquité  publiée  par  les  Aides,  et  dans  le  recueil  Gynœ- 
ciorum  de  Spachius.  ( 

EROTIEN,  médecin  grec,  vivait  sous  le  règne  de  l’empe- 
reur Néron  , au  premier  siècle  de  l’ère  vulgaire.  Sa  vie  nous  est 
inconnue.  Nous  avons  de  lui  un  vocabulaire  des  mois  employés 
par  Hippocrate,  qu’il  avait  dédié  à Androwaque,  archiâtre  de 
Néron,  et  qui  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à Paris  ( 1 564 
in-8°.  ),  en  tête  du  Dictionaire  de  médecine  d’Henri  Etienne. 
Ce  Vocabulaire  parut  ensuite  à Venise  ( i566,  in-4°.),  enrichi 
des  notes  de  Barthélemy  Eustachi.  On  le  trouve  aussi  annexé 
aux  éditions  d’Hippocrate. mises  au  jour  par  les  soins  de  Mer- 
curiali  et  de  Chartier.  Mais  la  meilleure  édition  est  celle  que 
nous  devons  h Jean-Georges-Frédéric  Franz  ( Erotiani  Galeni 
et  Herodoti  glossie  in  Tfippocrateni , gr.  lat.  Léipzick,  1777 , 
in-80.).  Celte  édition  renferme  non -seulement  les  corrections 
d’Henri  Etienne,  d’Eustachi  etd’Heringa  , mais  encore  des  notes 
de  Franz,  le  dictionaire  d’Hérodote  le  médecin,  Vé^nytiiris  de 
Galien,  et  un  grand  nombre  de  variantes  que  l’éditeur  avait 
puisées  dans  un  manuscrit  inédit  de  Jean-Philippe  Dorville. 

Erotien  est  la  plupart  du  temps  tellement  concis,  et  quelque- 
fois même  si  ambigu,  dans, ses  interprétations  des  termes  diffi- 
ciles ou  obscurs  qu’on  rencontre  dans  les  œuvres  d’Hippocrate 
que  fort  souvent  il  plonge  le  lecteur  dans  un  plus  grand  em- 
barras encore,  en  lui  laissant  une  énigme  de  plus  à deviner.  On 
voit,  d’après  cela,  que  son  travail  est  bien  éloigné  d’avoir  Je 
mérite  et  de  présenter  les  avantages  de  l’excellent  Dictionaire 
interprétatif  de  Foës.  (0  ) 

ERXLEBEN  (Dobothée-Chrétiense),  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Lepbrin,  vint  au  monde  h Quedlinbourg,  le  i3  no- 
vembre 1715,011  son  père,  Chrétien-Polycarpe  Leporin,  connu 
par  quelques  ouvrages,  exerçait  la  profession  de  médecin.  Pen- 
dant son  enfance,  qu’une  constitution  faible  et  délicate  rendit 
orageuse,  elle  suivit  avec  assiduité  les  leçons  qu’on  donnait  h 
son  frère,  et  apprit  les  élémens  de  la  langue  latine  avec  beau- 
coup de  facilité.  Son  père,  surpris  des  dispositions  étonnantes 
quelle  montrait,  et  de  son  goût  décidé  pour  les  éludes  les  plus 
abstraites,  résolut  de  lui  faire  apprendre  la  médecine.  Elle  y 
fit  de  rapides  progrès,  et  le  roi  de  Prusse,  à qui  l’on  parla  d’elle 
comme  d’uue  femme  extraordinaire,  la  recommanda,  en  1741, 
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& l’Université dé  Halle,  pourqu’elleyfût  soumises  aUx épreuves 
, du  doctorat,  lorsqu’elle  s’y  présenterait.  Cependant  Dorothée 
ne  profita  pas>sur-le-champ  de  cette  faveur;  son  mariage  avec 
Jean -Chrétien  Erxleben,  ministre  de  l’évaugile,  qui  eut  lieu, 
l’année  suivante,  la  détourna  de  scs  premiers  projets;  peut-être 
même  les  embarras  et  les  soins  du  ménage  les  lui  auraieni-jls 
fait  abandonner  tout  à fait,  si  lanécessilé  de  repousser  des  in- 
sultes  publiques  qu’elle  eut  à essuyer,  ne  l’avait  pas  enfin 
décidée  à faire  usage  du  rescript  du  roi.  Elle  se  rendit  donc, 
en  1754,  h Halle,  et  le  ta  juin  de  cette  même  année,  le  grade 
de  docteur  en  médecine  lui  fut  conféré  solennellement  sous  le 
déçanat  de  Jean  Junker,  exception  jusqu’alors  inouïe  en  Alle  - 
magne , et  dont  on  n’avait  eu  d’exemples  qu’en  Italie.  Libre 
alors  d’exercer  h son  gré  l’art  de  guérir,  elle  y consacra  tous 
les  momens  dont  ses  devoirs  d’épouse  et  de  mère  lui  permirent 
de  disposer.  Elle  devint  veuve  en  17%,  et  survécut  peu  à une 
perte  qui  l’affligea  profondément;  un  cancer  au  sein  termina 
douloureusement  sa  carrière  le  i3  juin  176a.  Deux  de  ses  fils 
lui  ont  survécu,  l’un  dont  il  sera  question  dans  l’article  sui- 
vant, l’autre,  Jean-Henri  Erxleben,  qui  devint  professeur  de 
jurisprudence  à Marbourg,  et  conseillé  privé  de  justice  du 
prince  de  Hesse-Cassel.  Elle  a écrit  quelques  ouvrages , dont 
voici  les  titres  : , 

Gruendliche  Untersuclmnepn  der  Ursachen  , dit  das  weibtiche  Gesch- 
Iccht  vom  Sludieren  abhallen.  Berlin,  , in- 8°.- Francfort  et  Léip- 
*ick  , 17^9 . 10-8°.  . ' 

» Dissertatia  inaugur/ilis  quod  nimis  cito  ac  jucundè  curare  tœpius  fiat 
haussa  minus  tutsi  curationit.  Halle,  1754,  in-40. - Trad.  en  allemand 
par  l’auteur  même,  Halle,  1785,  in-8“.  (j;) 

ERXLEBEN  (Jean-Cbrétien-Polycarpe),  fils  de  la  pré- 
cédente, et  l’un  des  naturalistes  les  plus  recommandables  de 
l’Allemagne,  naquit  à Quedlinbourg  le  22  juin  1 ~/j£.  Dès  qu’il 
eut  atteint  l’âge  de  dix -neuf  ans,  ses  païens  l’envoyèrent  à 
l’Université  de  Gœttingue  pour  qu’il  y étudiât  la  médecine, 
et,  au  bout  de  quatre  années,  en  *767,  il  y fut  décoré  du  titre* 
de  docteur.  Dès  ce  moment,  il  se  mit  à faire  des  cours  d’his- 
toire naturelle  et  de  médécine  vétérinaire.  Le  gouvernement 
hanovrien  lui  ayant  néanmoins  accordé  peu  de  temps  après  des 
secours  pécuniaires,  il  entreprit  un  voyage  en  France,  en  Hol- 
lande, en  Danemarck  et  en  Allemagne,  pour  visiter  toutes 
les  villes  oû  l’hippiatrique  était  cultivée  avec  le  plus  de  succès 
et  d’éclat.  De  retour  à Gœttingue , il  y fut  nommé  professeur 
extraordinaire  de  philosophie  en  1771 , et  professeur  ordinaire 
en  1775.  L’année  précédente,  l'Académie  des  sciences  de  cette 
villa  l’avait  admis  dans  son  sein.  Une  affection  au  foie  termina 
prématurément  sa  vie  le  iB  août  1777,  et  l’arrêta  dans  le  cours 
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<1  une  Carrière  qu  il  aurait  probablement  parcourue  avec  beau- 
coup de  distinction.  Quoiqu'il  n'ait  vécu  que  trente-trois  ans, 
il  a cependant  composé  un  grand  nombre  d’ouvrages  utiles,  et 
plusieurs  qui,  après  avoir  été  considérés  comme  classiques  à 
1 époque  de  leur  publication,  sont  encore  recherchés  aujour- 
d hui  par  les  naturalistes  et  les  hippiatres,  comme  des  modèles 
de  précision  et  d’exactitude.  Son  but  principal  fut  de  rendre 
l'étude  de  l'histoire  naturelle  plus  facile,  et  de  réunir,  sous  le 
plus  petit  volume  possible,  tout  ce  qu’il  importe  de  savoir,  lors- 
qu on  n a qu’un  temps  fort  court  h consacrer  à celte  science 
et  qu’on  veut  toutefpîs  en  acquérir  une  notion  générale,  mais 
exacte.  Au  lieu  de  se  borner  à donner  un  simple  catalogue  des 
etres  naturels,  il  a joint  l’étude  des  mathématiques  et  de  la 
chimie  à celle  de  leurs  formes,  persuadé  que  les  phénomènes 
qu’ils  présentent  dépendent  non-seulement  de  ces  dernières 
niais  encore  de  leur  volume,  de  leur  mouvement  et  du  mélange 
de  leurs  parties  constituantes.  Il  y a loin  de  cette  marche  émi- 
nemment philosophique  , aux  idées  maigres  et  rétrécies  qui  gui- 
dent la  plupart  des  naturalistes  de  nos  jours. 


Disserlatio  sistens  di/udicnttmiem  aninùlium  mammtdium.  Gœllioeue 
T707 , m-40.  ” * 

4nJ?ing>jrruende  der  Naturgeschichte  Gnetlingue,  1-G8,  \n-%°  - Ibid 
17^5,  in-8  ,-llnd,  178a,  in-8°. -fbrd.  1791  , in  8°. 

Fréd8ér,cUGme"n'trCS  “d‘U°"S  °nt  WU*1  Ct  **“"»>*"  par  Jean- 
Betraclitungen ueher  die  Ursaclien  der  Vnyollstnendigkeit  der  Mine- 
Tn-Ç  ’ etnfr^nze,Pe  seiner  rorfesungen.  Gœttingue,  1768, 

Betrachlungen  ueber  dns  Studium  der  Vieharzneykunsl  ; nebst  einer 
Anzeige  semer  T orlesungen.  Gœttingue,  1769,  jn-4“ 

Kinleitnng  in  die  Vieharzneykunsl.  Gœllingue,  ,769,  in-8*.  - Trad.  eu 
hollandais,  La  Haye.  1770,  in-8°.  * 

*na*tùcher  Unten-icht  in  der  Vieharzneykunsl.  Gœttingue,  ,77,. 

Programma  de  dulnis , à Bergio  contra  insilionem  luis  hnvillœ  nuaer 
propositis . Gœttingue,  1771  , in-4°« 

nfanRsgruetuie  der  Naturlehre.  Gœttingue,  1772,  in-8°  -Ibid 
in-8«.  - Ibid.  1785  , ia-S°.-  Ibid.  1787,  in-8“.  - }Ûd.  179.  ,‘  i„-8»  - Wd. 
*791»  ,u"$°*  " 1 rad  en  danois  par  G.  Olafs»*n,  Copenhague,  1700  in-8° 
Les  quatre  dernières  éditions  ont  été  publiées  par  le  savant  Gfor»e«- 
Uhnstophe  Lichtenberg,  qui  lésa  toutes  enrichies  d’additions  importantes. 

Betrachtungen  ueber  den  Unterricht  tu  der  No  tu  rqesçhi ch  te  auf  Akd- 
derme  ; nebst  einer  A nzeige  seiner  Votl esungen.  Gœttingue  , 1778  , in-/,*. 
Physikalische  BibLiothek.  Gœttingue,  1774-1779,  4 \ol.  in-8°.  * 

Journal  qui  a paru  tous  les  trois  mois  pendant  quatre  ans. 
Anfangsgruende  der  Chimie.  Gœttingue,  1775,  in-8\-  Ibid.  1784, 
in -o0.-  J bid.  1700,  in-8°.  / t» 

La  seconde  édition  a été  enrichie  de  notes  par  Jean-Chrétien  Wieeleb 
* fiysikaliscn-chemische  Abhondlungen.  Léipzick,  177^.  in-8° 
Srstcma  regni  animalis per  classes,  ordines . généra , species  varie - 
cum  >rnonrmiâ  et  histoi-id  animalium.  Classis  1.  Léipiick  , ,777, 
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Pendant  longtemps,  et  même  jusqu’à  ces  dernières  années,  on  n’eut 
point,  sur  les  mammifères,  de  traité  supérieur  à celui  d’ErxIeben , qu’on 

peut  encore  considérer  comme  classique. 

' Erxlebnn  a traduit  en  allemand  la  Lumière  de  la  nature  d Edouard 
Search  { GcallinRue  , .771  - .77-».  a Hnrtrooiton  l«*t 

vétérinaire  de  Vitet  { Lemgo,  tome  I,  tome  II,  1776^,. in-8».  Le 


car  tes  ira; s premières  avaient  été  traduites  par  Baldinger , 
traduit  lui-même  la  cinquième,  ainsi  que  les  suivantes).  Erxleben  a tra- 
vaillé aussi  à plusieurs  journaux  allemands.  ('•) 


ESCHENBACH  (CnBÉTtEN-EHiiESFKiED),  de  Rostock,  vint 
au  monde  en  1712,  le  12  août.  Il  était  fils  d'un  marchand  qui 
avait  passé  quelques  années  de  sa  jeunesse  chez  un  apothicaire 
de  Naumbourg,  et  conservé  une  sorte  de  prédilection  pour  son 
premier  état  ; c’est  pourquoi  il  consacra  son  fils  à cette  même 
profession.  Le  jeune  Eschenbach , après  avoir  terminé  ses  cours 
de  latinité,  fut  envoyé, en  1727,  à Léipzick,  où  il  demeura  cinq 
années  dans  une  pharmacie  très  - renommée.  Ce  laps  de  temps 
écoulé,  il  revint  dans  sa  pairie,  en  passant  par  Hambourg. 
Mais  l’art  pharmaceutique  exigeant  de  sa  part  une  assiduité  et 
une  attention  soutenues  pour  des  détails  purement  mécaniques, 
qui  n’entraient  point  dans  ses  goûts,  il  fit  de  la  médecine  l’ob- 
jet principal  de  ses  études.  An  bout  de  trois  années  , en  1736, 
(l  partit  pour  la  Russie,  qu’habitait  un  de  scs  pioches  païens, 
et  ce  fut  pendant  son  séjour  dans  la  capitale  de  cet  empite,  que 
l’Académie  de  Rostock  lui  adressa  un  diplôme  de  docteur.  Ne 
voyant  aucun  moyen  de  réussir  h Saint-Petersbouig,  il  passa, 
en  1-136,  h Dorpat  en  Livonie,  où  il  pratiqua  pendant  dix- 
huit  mois,  au  bout  desquels  ihevint  dans  sa  ville  natale.  Depuis 
trois  ans  déjà  il  y Vivait  tranquille  et  retiré,  lorsqu’en  1740, 
le  désir  lui  prit  de  visiter  la  Hollande  et  la  France,  attiré  sur- 
tout par  l’éclat  dont  la  chirurgie  brillait  dans  cette  dernière 
contrée.  En  1742,  il  était  de  retour  k Rostock,  où  il  continua 
l’exercice  de  sa  profesion,  et  obtint  la  chaire  de  mathématiques 
Am  1756.  Dix  ans  après,  il  fut  nommé  k celle  de  médecine, 
avec  le  litre  de  médecin  pensionné;  il  mourut  le  25  mai  1788. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d’opuscules  academiques  et  de 
.livres  élémentaires. 


Dissertatio  gratulatoria  de  morborum  in  morbis  pluraliste.  Rostock, 

^ ^nfaneseruende  der  Chirurgie.  Rostock  , i^5  , in-8°. 

Mcdicina  legalis , breuissimis  conprehensa  thesibus , in  usum  auditoru 
conscripta.  Rostock,  17^6,  in-8°.  - Ibid.  177®’ 

Dissertatio  de  suppuratione  et  remediis  suppuratorus  ; 
inséré  dans  le  tome  II  du  Recueil  de  l'Academie  de  chirurgie , qui  lui 
avait  décerné  l’accessit  en  1747» 
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Commentalio  vulnerum  ut  plurïmum  lethalium  dtctorum  nullitatem  de* 
monstrans.  Rostock,  17481  in-8®. 

Anatomischc  Beschrcibung  des  menschltchen  Koerpers.  Rostock,  1 7 5o, 
in-8°. 

Gegrundeler  Bericht  von  dem  Br  fol  g der  Operationen  des  Englischen 
Oculislen  ailiers  Taylor , in  verschiedenen  Slaedlen  Teutschlands , 
besonders  in  Rostock.  Rostock,  i^5i , iu-8°. 

Observata  quœdam  analomico  - chirurgico  - medica  ranora.  Rostock, 
IJ53,  in-4®.  - Ibid.  1769,  in-8®.  -Continuatio.  Ibid.  1769,  in-8®. 

Chirurgie.  Rostock,  1754,  in-8®. 

Rovœ  palhologiœ  delineatio.  Rostock,  1755,  in-8®. 

Commentalio  de  algebrœ  primordiis.  Rostock,  1766,  in-4®. 

Mathematik.  Erstcr  Theil.  Die  A rithmetik.  Rostock,  1761  , in-8®. 

Commentalio  qucestionis  est-ne  malheseas  usas  udtso  universalis?  Ros- 
tock , 1761  , in-4®. 

Programma  de  verbis  P salin,  ta,  10,  medici  consideratis . Rostock, 
176a,  in-4°. 

Programma  de  verbis  Jes.  53 ,10.  medicè  consideratis.  Rostock  , 1763, 
in-4®. 

Programma  de  verbis  Ebr.  i3,  10.  medicè  consideratis.  Rostock, 

1763,  in-4®. 

Grundlage  zum  Unterricht  einer  Ilel/amme.  Rostock,  1765,  in-8°.  - 
Ibid.  1767,  in-8°. 

Programma  de  morbis  hæreditariis.  Rostock,  1765,  in-4®. 

Programma  de  sudore  Chrisli  tangumeo.  Rostock  , 17(19,  in-40. 

Programma  de  apparenlibus  montas.  Rostock,  1766,  in-4*. 

Programma  I et  II  de  morbis  supranaturalibus.  Rostock,  1767,  in-4®. 

Programma  de  dignitate  hominis.  Rostock,  1768,  in-4°. 

Programma  de  communicatione  idearum.  Rostock,  17G9 , in*4®. 

Programma  de  piscind  Belhcsdd.  Rostock,  1769,  in-4°. 

Programma  de  gemellorum  parlu  Genes.  38,  37-30.  Rostock,  1771, 

in-4°. 

Bedenken  von  der  Schaedlichkcit  des  Whitterkorns  , und  von  den  Mit- 
teln  zur  Reltung  der  Erti-unkenen.  Rostock  , 1771  , in-8°. 

Programma  de  dolore  cum  morbo.  Rostock,  177a,  in-4®. 

Programma  de  injlammalione  lymphaticd  alque  set  osa , Rostock  , 
177a,  iu-4°. 

Programma  de  vulnere  trachece  lethali.  Rostock,  1774  , in-4”. 

Programma  de  injanticidio.  Rostock,  1774,  in-4®. 

Programma  de  ajfluxu  sanguinis  et  aquce  è latere  Christi  perfosso , 
miraculi  defectu  noii  laborunte.  Rostock,  1775,  in-4®. 

Programma  de  leprd  Judaeorum.  Rostock  , 1774 , in-4®. 

Programma  de  obsessis , tempori  saluutoris  obvenienlibus.  Rostock, 
1778,  in-4®.  it 

Programma  de  scorbuto,  in  Megapoli  alque  Rostochn  non  endemio. 
Rostock,  1778,  in-4®. 

Scripta  medico-biblica.  Rostock,  1779-  in-4®. 

Recueil  des  dissertations  niédico-lbéologiqucs  dont  nous  avons  indiqué 
les  litres  plus  liant,  et  qui  font  peu  d'honneur  à Eschenbach,  car  elles, 
témoignent  de  sa  crédulité  puérile. 

Programma  de  dysenterid , contugio  vacud.  Rostock,  1 78 s , in-4®. 

Eschenbach  a inséré  un  très-grand  nombre  d'articles  de  circonstance 
dans  les  Gemeinnuctzige  Aujsaelze  de  Rostock  , et  rédigé  aussi  la  Gelehrle 
Zeitung  de  celle  même  . ville.  ( J. ) 

ESCHENBACH  (Ghhétien-Gotthold),  ne  à Lci*tizick,  le  a4 
novembre  1753,  reçu  docteur  dans  cette  Université  en  1783* 
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et  nommé  professeur  ordinaire  de  chimie  eu  i?85,  a public  ua 
grand  nombre  d'ouvrages  : 

Commentai  in  île  glahjultn-m  inesoraicarum  in  chylum  actionc.  Léip- 
zick , 1777  , in-4".  1 

Commentatio  Je  spermalc  aJ  sanguinem  non  rerertente.  Léipzick 
i;77 , in-4°  ’ 

Dissertntio  Je  extrachs  vegetnbdium  C aray  unis . Léipzick,  , - , 

in-4°. 

Dissertalio  Je  lie/Horibut  saUnis  ojjianurum  enrumque  mcjicis  virtnti - 
bus.  Léipzick,  1783,  in-4°. 

xtnswakl  Jer  besten  jdujsaelze  nuJ  Ueobnchluneen  J'uer  Il  undaerzte . 
Léipzick  . 178.3  . 2 cahiers  in-8°. 

Extrait  anonyme  des  gazette*  italienne*. 

Observationes  Je  quibusdum  uuri  cntciius  et  snlibut  mercurialibus , 
Léipzick,  1^85,  in-4”. 

f enniiclile  meJicinisclie  unj  chirurgitche  Jlemerkungen  ueber  ver- 
tthieJene  Krdnkheilen  Jer  Un, si  und 'des  Unterleibs.  Léipzick  i-8i~ 
1785-1786,  3 càhier*  in-80.  ! ’ ' * 

Lanciner  /Ipolhekerbuch,  nach  derncueslen  Originalaufgube  uebersetzl , 
und  mit  emigen  Zuuieizen  und  A iunerkiwcen  h e raus  xeiieben . Léipzick* 
1789,10- S*,  f 0,0  1 * 

B es  chreibu  eu  erfundener  hcevhst  wicfitigster  Maschincn  J'uer  die 

Jjandwirihschtji  und  de  a Jtckerfniu , vom  Buerger  lJcr son , Mitglied 
Jes  Lyceums  Jer  K ne, tue.  Létpzisk  , i«oa , in-8°.  - Fortsetzuns  und 13c- 
schluss , Ibid,  itklp,  in-40. 

Lunstntagazin  Jer  Mechunik  unj  tcchntschen  Chcmie  , nder  Sammlung 
von  AbbJjungen  und  lieschreibungen  erprnbler  Maschinen , sur  L>er- 
uollkommnung  des  stckerbuues  , Jer  Manufakü.ren  und  Fabriken  Léip- 
zick, 180a-  1804,  in-4“. 

Il  est  auteur  d’un  grand  nombre  de  traductions,  parmi  lesquelles  nous, 
citerons  seulement  celle  de  la  Théorie  de  la  terre  par  Jean-Claude  Dela- 
inelherie  ( Léipzick , 1797-1798,  3 vol.  in-8».,  avec  un  appendice  de 
Jean-Jteinhold  Forster ) , et  celle  des  Tableaux  de  chimie  de  Fourcroy 
( Léipzick , 1801 , in -fol.  ). 

Eschenhacii  {Jean- Frederfj  )',  né  à Léipzick  le  a juillet  1757,  reçu 
bachelier  en  177b,  a publié: 

Dissertalio  qutijides  Lwii  dejenditue  adeersns  Joecheri  aliommque 
objecliqnes.  Léipzick,  1773,  in-4°. 

Defensio  unatomiœ  xÉgrpliacœ  ante  Flolemœorum  tempora.  Léipzick  . 

J 77b,  in-40. 

Ve  usu  nectariorum  in  planiis.  Léipzick,  1776,  in-40. 

De  physiologià  saminum.  Léipzick,  1777,  in-40. 

Escïienbach  ( Michel  - Chrétien  - Jusl) , né  à Léipzick  le  5 décembre, 
1748 , pratiqua  pendant  quelque  temps  l'art  do  guérir  dans  celte  \ ille , 
devint,  en  1783,  médecin  de  celle  de  Schwarzeuberg  dans  les  montagne*  ■ 
métalliques  de  la  Saxe , et  mourut  le  3t  mars  1807  , laissant: 

Epistola  Je  Celsn  non  niedico.  Léipzick,  1772,  in-j1’ 

Dissertalio  de  nimio  lingucc  patriœ  cu/to  , incremento  disciplinarum 
nocivo.  J.éipzick  , 177b,  in-40.  (z.) 

ESCULAPE.  Quoique  ce  personnage  fameux,  placé  au  rang 
des  dieux  par  les  anciens,  ait  toujours  joué  un  rôle  dans  les 
annales  de  la  médecine,  el  qu’on  l’ait  considéré  dans  lous  les. 
temps  comme  la  première  des  divinités  médicales,  tant  de  fa- 
bles enveloppent  son  bistôire,  sa  naissance  j sa  vie  et  sa  mort 


ESCU  • 55 

»ont  décorées  de  tant  de  merveilleux,  qu’on  a élevé  des  doute» 
sur  la  réalité  de  son  existeuce. 

Suivant  Pausanias  , qui  nous  a transmis  plusieurs  traditions 
populaires  au  sujet  d’Esculape,  Phlegyas,  roi  de  Thessalie , 
avait  une  fille,  nommée  Coronis,  qu’Apollon  rendit  mère.  Ce 
prince  ayant  fait  une  invasion  dans  le  Péloponèse,  dont  il  ra- 
vagea et  pilla  une  partie,  emmena  sa  fille  avec  lui  dans  6on 
expédition.  Coronis,  qui  avait  su  cacher  sa  grossesse,  accoucha 
secrètement,  et  exposa  son  fils  sur  le  mont  Titihéion,  appelé 
alors  Myrlion.  L’enfant  fut  alaité  par  une  chèvre,  et  gardé  par 
le  chien  d’un  berger.  Aresthanas,  c’était  le  nom  de  ce  berger, 
voyant  qu’il  lui  manquait  son  chien  et  une  chèvre,  se  mit  à les 
chercher,  et  les  trouva  auprès  du  jeune  Esculape,  dont  le  Corps 
était  entouré  d’une  auréole  éclatante.  Une  autre  tradition , 
éitée  par  le  même  écrivain,  portait  que  Coronis,  étant  enceinte 
d’Esculape,  s’abandonna  aux  caresses  d’ischys,  et  que  Diane 
la  tua  en  punition  de  son  infidélité,  mais  qu’au  moment  où  son 
corps,  déjà  placé  sur  le  bûcher,  allait  être  livré  aux  flammes. 
Mercure  en  retira  l’enfant.  Quelques-uns  enfin  veulent,  continue 
toujours  le  même  auteur,  qu’Esculape  soit  fils  d’Arsinoë,  l’une 
des  filles  de  Leucippe,  et  qu’ainsi  la  Mcsscnic  Soit  sa  patrie. 
Pausanias  n’adopte  pas  cette  dernière  version  , et  il  pense  qu’Hé- 
(iode  lui-même,  ou  un  autre  en  son  nom,  l’imagina  pour  com- 
plaire aux  Messéniens.  Nous  n’en  trouvons  cependant  aucune 
trace  dans  les  œuvres  du  poète  d'Ascra,  telles  qu’elles  nous 
sont  parvenues.  Mais,  d’un  autre  côté,  le  poète  Asclépiade  et 
Socrate  d’Argos  assurent  qu’Esculape  était  fils  d’Arsinoë.  Pour 
trancher  la  difficulté,  Aristide  suppose  qu’Arsinoë  portait  le 
nom  de  Coronis  dans  sa  jeunesse.  ' ^ 

La  même  incertitude  règne  touchant  la  patrie  d’Esculape. 
Pindare  le  fait  naître  à Lacereia , en  Thessalie,  sur  les  bords 
du  lac  Boibias,  et  non  loin  des  sources  de  l’Amyrus.  C’était  1k 
la  plaine  de  Dotium,  où  l’hymne  homérique  fait  aussi  naître 
Esculape.  Porphyre  et  Strabon  assurent  qu'il  était  de  Tricca, 
ville  peu  éloignée  de  celte  plaine. 

La  plupart  des  anciens  écrivains  attribuent  sa  mort  & l’abus 

3u’il  fit  de  ses  talens  pour  rappeler  des  morts  à la  vie.  Dio- 
ore  de  Sicile,  Sextus  Empiricus  , Pline,  Pausanias,  et  plu- 
sieurs autres  disent  que  Jupiter  lança  la  foudre  sur  lui  pour 
le  punir  de  cette  audace;  mais  tous  varient  quant  aux  circons- 
tances qu’ils  rapportent,  et  au  nom  des  morts  qn’Eicalape  res- 
suscita. Euripide  prétend  qu’Apollon,  furieux  de  la  mort  de 
son  fils,  s’en  vengea  en  tuant  les  cyclopes  qui  forgeaient  les 
foudres  de  Jupiter* et  que  le  maître  de  l’Olympe,  pour  le  punir, 
l’envoya  en  esclavage  chez  Admète.  Il  est  peu  important  d'é- 
claircir ces  savautes  obscurités,  cependant  Heraclite  l’a  essayé , 
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et  il  a expliqué  lu  mort  d’Lsculape  d’une  îuauière  au  moins 
naturelle,  eu  disant  qu’il  péril  d’une  violente  inflammation, 
laquelle,  suivant  Suidas,  avait  son  siège  dans  la  poitrine.  Il  ne 
répugne  pas  d’admettre  celle  conjecture,  tandis  qu’on  ne  peut 
savoir  aucun  gré  à t.ouliu  d'avoir  perdu  un  temps,  qu’il  aurait 
pu  mieux  employer,  à établir  approximativement  qu’Esculape 
naquit  vers  l’an  i%if,  et  mourut  vers  l’an  1243,  avant  Père 
vulgaire. 

La  femme  d’Esculape  s'app.  lait  Epione,  suivant  les  uns,  et 
Lampétie,  suivant  les  autres.  Il  eut  plusieurs  filles,  et  deux 
lils,  Machaon  et  Podalirc,  qui  tous  deux  figurent  honorable- 
ment dans  l’histoire  de  la  médecine. 

Esculape  est  compté  parmi  les  disciples  du  centaure  Chiron, 
qui  s’appliqua  surtout  à le  rendre  habile  dans  le  traitement  des 
maladies  externes.  Son  talent  dut,  en  effet,  sc  borner  à savoir 
panser  et  guérir  les  plaies.  11  employait  des  plantes  pour  arrêter 
les  hémorragies  et  apaiser  les  douleurs,  encore  même  le  nombre 
en  devait  être  peu  considérable,  et  le  plus  souvent  il  avait  re- 
cours à des  prières,  à des  invocations  aux  dieux,  à des  paroles 
piysliques,  en  un  mot  à 'des  charmes.  Il  fallait  avoir  bien  peu 
réfléchi  sur  la  condition  des  hommes  au  siècle  qui  le  vit  naître, 
et  sur  le  petit  nombre  de  leurs  maladies,  résultat  naturel  de  la 
simplicité  de  leur  genre  de  vie^  pour  lui  accorder,  comme  l’a 
fait  Hyginus,  l’honneur  d’avoir  inventé  la  médecine  clinique, 
c'est-à-dire  l’art  d’observer  au  lit  du  malade. 

Après  sa  mort,  Esculape,  comme  tous  ceux  qui  s’étaient  dis- 
tingués, dans  des  temps  reculés,  par  des  talens  éminens  ou  des 
actions  héroïques,  fut  mis  au  rang  des  dieux.  Les  platoniciens 
modernes  avaient  placé  sa  résidence  dans  le  soleil.  Ses  princi- 
paux et  ses  plus  anciens  temples,  chez  les  Grecs,  étaient  ceux 
de  Titane,  de  Tricca  , de  lithorce,  d’Epidaure,  de  Cos,  de 
Mégalopolis,  de  Cjllèhe  et  de  Pergamc.  Le  plus  renommé  fut  - 
d’abord  celui  d’Epidaure,  qui,  à ce  qu’il  paraît,  fut  ensuite 
éclipsé  par  celui  de  Cos.  Le  dieu  y était  représenté  debout  ou 
assis  sur  un  trône,  tenant  d’une  main  un  bâton,  et  saisissant  de 
l’autre  la  tète  d’un  serpent: un  chien  était  étendu  à ses  pieds. 
Ailleurs,  par  exemple  à Corinthe,  à Mégalopolis  et  à Ladon, 
on  l’avait  représente  sous  la  forme  d’un  enfant  ayant  un  sceptre 
dans  une  main  et  nnc  pomme  de  pin  dans  l’autre.  Presque 

fiarlout,  néanmoins,  on  lui  donnait  la  ligure  d’un  vieillard  à 
onguc  barbe.  Sur  d’anciens  monumens,  on  le  voit  portant  une 
main  à sa  barbe , et  sc  soutenant  de  l’autre  sur  un  bâton  noueux 
entouré  d’un  serpent.  Souvent  il  portait  une  couronne  de  lau- 
rier., et  on  pinçait  à ses  pieds,  d’un  côté,  un  coq,  de  l’autre, 
U11  tête  de  bélier.  D’autres  fois  il  avait  tout  le  corps  entouré 
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tait  rejeté  eu  arrière , de 


d'un  énorme  serpent.  Son  tuant 


manière  à laisser  voir  la  poitrine. 

Nous  sortirions  de  notre  sujet  en  décrivant  la  conduite  des 

Ïirêtres  chargés  de  desservir  ces  temples  envers  les  malades  ou 
es  personnes  qui  réclamaient  l’assistance  du  dieu.  Terminons 
en  rappelant  qu’Esculape  fut  aussi  adoré  par  les  Romains,  qui, 
le  considérant  comme  l’inventeur  et  le  protecteur  de  l’art  de 
guérir,  lui  érigèrent  un  temple  dans  l’île  du  Tibre.  (o.) 

ESLON  ( Charles  d’ ) , docteur-régent  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  et  premier  médecin  ordinaire  de  Monsieur, 
comte  d’Artois,  fut  un  des  plus  zélés  partisans  du  magnétisme 
animal.  S’étant  lié  avec  Mesmer,  en  1778,  il  était  devenu  son 
premier  disciple,  mais  bientôt  poussé  par  la  soif  du  gain,  il 
profila  d’un  voyage  que  Mesmer  fit  à Spa,  et  s’empara  pour  son 

firopre  compte  de  la  foule  des  crédules.  Il  écrivit  même,  dans 
e Journal  de  Paris,  du  10  janvier  1784,  contre  celui  dont  il 
avait  pris  les  leçons.  D’Eslon  ne  fit  faire  aucun  progrès  au  ma- 
gnétisme animal,  il  mourut  le  21  août  1786.  11  b publié: 

Observations  sur  le  magnétisme  animal.  Londres  ( Paris  ) , 1 780 , in-13. 
Lettrv  à M.  Philip,  h*  Haye,  1782,  in-8°. 

On  lui  attribue  des  Observations  sur  les  deux  rapports  des  commis- 
saires nommés  pur  le  roi  pour  l’examen  du  magnétisme  animal.  Philadel- 
phie ( Paris  ) , in-4°.  ( descuret  ) 

ESPARRON  (Pierre-Jean-Baptiste),  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Paris,  naquit  à Lyon  le  29  mars  1776.  Vic- 
Itime  des  dissensions  politiques  au  milieu  desquelles  il  passa  sa 
première  jeunesse,  il  trouva  un  asyle  à l’Ecole  vétérinaire  de 
Lyon;  ses  succès  dans  l’étude  de  l’anatomie  lui  suscitèrent  le 
désir  de  se  livrer  tout  entier  à celle  de  la  médecine.  11  suivit 
pendant  quelques  années  les  hôpitaux  de  Lyon  sous  la  direction 
de  Petit  ( Marc-Antoine)  et  de  M.  Cartier;  mais  cédant  au  be- 
soin d’étendre  et  de  perfectionner  ses  connaissances,  il  vint  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Paris,  qui  le  compta  bientôt  parmi  ses 
élèves  les  plus,  distingués.  Sa  thèse  inaugurale  sur  les  âges  fut 
très-honorablement  accueillie;  malheureusement  pourla  science 
elle  fut  son  unique  essai.  Esparron  exerça  la  médecine  à Paris  ; 
il  fut  successivement  nommé  médecin  des  dispensaires  et  de  la 
Société  maternelle.  Présenté,  en  1816,  par  le  conseil  général 
des  hospices  pour  remplir  la  place  de  médecin  de  l’hôpital  dès 
enfans,  il  y fut  appelé  sur  une  nouvelle  présentatiou  en  1818  ; 
mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  des  avantages  de  cette 
place  qu’il  avait  justement  acquise,  car  elle  le  frappa  le  26 
avril  de  la  même  année.  Quinze  années  d’une  pratique  aussi 
sage  qu’éclairée,  ses  momens  les  plus  précieux  consacrés  à la 
bienfaisance,  la  générosité  et  là  noblesse  de  sou  caractère,  la 
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finesse  et  la  profondeur  de  esprit  lui  avaient  attiré  l’estimé 
générale.  ( lachsise  et  londe) 

ESQpIROL  (JEAN-EnENNE-DoMiMQUE),  né , le  4 janvier 
1773,  à Toulouse,  après  avoir  commencé  ses  classes  au  Col- 
lege dé  F Esquille  de  celte  ville,  vint  les  terminer  à Paris,  aux 
Philosophes  de  Saint-Sulpice,  parmi  lesquels  il  se  distingua 
dans  lés  mathématiques.  Eu  1794?  il  était  élève  dans  les  hôpi- 
taux militaires  de  Narbonne;  il  eut  le  bonheur  d’arracher,  au 
tribunal  révolutionnaire,  par  un  plaidoyer  plein  de  chaleur, 
an  officier  accuse  d’avoir  abandonné  les  drapeaux  de  la  répu- 
blique. En  i8o5,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à la 
Faculté  de  Paris.  En  1808,  il  visita  tous  les  hôpitaux  d’aliénés 
de  la  France.  Il  fut  nommé,  en  i8n,  médecin  de  la  Salpê- 
trière pour  leS  aliénées,  et  en  1814,  membre  de  la  Légion- 
d’Honneur  : dans  cette  même  annéejil  fit  un  second  voyagé  pour 
visiter  les  hôpitaux  d’aliénés.  En  1817,  il  a,  le  premier,  en 
Europe,  commencé  un  cours  clinique  des  maladies  dites  men- 
tales, cours  qu’il  continue  chaque  année.  En  1818,  il  signala, 
avec  beaucoup  de  force  et  une  bien  louable  philantropie,  les  abus 
qu’il  avait  observés,  ce  qui  détermina  le  gouvernement  à nom- 
mer une  commission  pour  l’amélioration  de  ces  hôpitaux,  et 
é le  mettre  au  nombre  des  membres  qui  la  composèrent.  Bien- 
tôt après,  il  fit.un  troisième  voyage,  et  dans  plusieurs  hôpitaux 
il  eut  la  satisfaction  de  trouver  des  améliorations  exécutées 
d’après  ses  vues.  Une  asile  pour  les  aliénés  s’élève  a Eouen 
d’après  son  plan,  et  sur  l’emplacement  qu’il  a choisi  avec# 
l’autorisation  du  préfet.  Enfin , il  a été  nommé  membre  de 
l’Académie  royale  de  médecine. 

M.  Esquiroi  a fait  preuve  d’une  philantropie  non  moins 
éclairée  que  celle  de  Howard,  en  appelant  la  sollicitude  des 
gouŸ#b'émens  sur  le  sort  des  aliénés  ; puisse  son  zèle  n’être  pas 
sans  fruit!  espérons  que  le  ministère  ne  se  bornera  pas  à une 
réforme  Sur  le  papier.  Depuis  vingt  ans , ce  médecin  a formé 
un  établissement  extrêmement  remarquable  pour  le  traitement 
dé  là  folie;  les  malades  y abondent  non-seulement  de  toutes 
lés  parties  de  l’Europe , mais  encore  du  nouveau  continent;  on 
y voit,  avec  une  vive  satisfaction,  et  en  même  temps  avec  un 
sentiment  difficile  à rendre,  que  les  aliénés  y jouissent  de  plus 
de  liberté  et  de  plus  d’agrémens  qu’un  gouvernement  voisin 
n’en  accorde  aux  grands  hommes  qui  se  confient  à sa  générosité. 

Les  écrits  de  M.  Esquiroi  sont  peu  nombreux. 

Des  passions  considérées  comme  causes , symptômes  et  moyens  curatifs 
de  V aliénation  mentale.  Paris , i8o5,  in-4"- 

Cette  dissertation  a été  traduite  en  allemand.  , ; j, . - 

Des  élablissemens  des  aliénés  en  France  et  des  moyens  d'améliorer  la 
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sort  de  ce»  infortunes , mémoire  présenté  au  ministre  de  V intcrieué  en 
1818.  Paris,  1819,  in-8°. 

Cet  opuscule  remarquable  est  en  quelque  sorte  le  prospectus  n un  ou- 
vrage important  sur  la  folie  et  sur  Ifes  hôpitaux  d’alienes  que  M.  Esquirol 
se  propose  île  publier.  Cet  ouvrage  aura  pour  but  de  prouver  que  ces 
étaDlisscmcns  doivent  être  remplacés  par  un  certain  nombre  d’asiles  spé- 
ciaux. 

Mémoire  sur  la  folie  à la  suite  des  couches  , dans  Y Annuaire  medico - 
chirui^cal  des  hôpitaux.  m m 

M.  Esquirol  a rédigé  une  partie  de  la  "Médecine  clinique  de  M.  Pinel, 
plusieurs  articles  dans  le  Journal  de  MM.  Corvisart , Leroux  et  Boyer, 
dans  celui  de  M.Séîillot , et  dans  le  Dictionaire  des  sciences  médicales, 
ceux  qui  ont  rapport  à la  folie:  nous  citerons  entr’aulre  l’article  demo- 
nomanie , dans  lequel  M.  Esquirol  se  montre  dégagé  de  tous  les  préjugés 
qui  souvent  souillent  la  raison.  ( ••) 

ESSICH  ( Jeau-Godefhoi),  médecin  d’ Augsbourg , né  dans 
cette  ville  le  24 septembre  1 744 s est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  voici  les  titres  : 

Medicinisch- pliarmaceutischer  Handbuch  Juer  junge  Anjaenger  der 
Arzneykunst  und  Chirurgie , von  den  besten  und  sichersten  Arznëyinit- 
letn , welche  in  dem  dreyjachen  Reiche  der  Nutnr  anzutrejfen.  Augs- 
boorg,  1778,  in-80. 

Medicinisch -therapeulisches  Handbuch,  oder  gruendliche  Anleitung 
zur  Pruxi  clinica  ; dadurch  ein  ungehender  Arzt  oder  H'undarzl  in  den 
Stand  gesetzt  wird , die  unbetrueglichen  Kennzeichen,  Ursachen  undver- 
nuéqfttg»  Hcilungsan  einer  jeden  Kranhhe.il  uuf  eine  gruendliche  Art  ein- 
zusehen  und  zu  erlernen.  Augsbourg,  1778,  in-8°. 

Bildung  fines  H'undarzles  nach  dem  Muster  der  besten  und  neuesten 
chirurgischen  Schnjisleltern.  Augsbourg,  1779,  2 vol.  in-8°. 

Praklischer  Unlerricht  Jiter  Stadt-und  Lundhebammen.  Augsbourg, 
1780,  in-8°. 

Diaetetisch- medirinische  Anleitung  zu  der  Praeseivation  und  Kur  der 
auf  dem  Lande  uni  meislen  vorfallenden  Krankheilen.  Augsbourg,  1781, 
in-8°. 

JVelche  Arzneymitlel  sind  die  besten  ? / / as  Jiter  Bestandthede  besit- 
zen  sie -,  und  auf  was  Jiter  eine  Art  wirken  sie  in  dem  menschlichen 
Kœrper?  Augsbourg,  1783,  in-8°. 

Medicinisch-chirurgiscner  Katechismus  zum  Nutzen  derjemgen  welche 
sich  der  Arzneywissenschajt  und  fVundarzneykunst  widmen  wollen. 
Augsbourg,  i(J83,  in-8". 

Kl  fine , medicinisches  Taschenbuch  Juers  ledige  schœnè  Geschlecht. 
Augsbourg  , 1784  , in-8°. 

Auswahl  der  besten  nus  auserlesensten  diaetetischen  Mittel  zur  V or- 
bauung  oder  Kur  der  Krankheilen.  Augsbourg,  1784,  in-8°. 

Ver  nue  nf lige  A nweisung  zu  einem  langen  uud  gesunden  Leben.  Augs- 
bourg, 1784,  >n-8°.  _ 

Abhandlune  von  der  gehoerigen  pliysischen  Erziehung  der  Kinder 
von  ihrer  Geburt  an  bis  in  ihr  lûtes  Lebensalter.  Augsbourg,  1784, 
in-8*. 

Kleines  medicinisches  Kochbuch  Jiter  Frauenzimmer.  Augsbourg  , 
1785 , in-8°. 

Dispensatorium  chirurgien  m , oder  auserlesene  Sanimlung  der  neuesten 
und  besten  Hetlmiuel , welche  zur  uechten  Kur  ueusserlicher  Gebrechen 
trfordert  werdcri.  Augsbourg,  1^85,  in-8“. 
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Lettre  vnn  den  Verrichluitgen  des  beieelten  Kctrpert.  Augsbourg 
J 786 , in-8°.  ■ 

Chemisettes  Handbur.hfuer  junge  angehende  Aerzte , Apotheker  und 
andere  Lielthaber  der  Chemie.  Augsbourg,  1786,»  in-80. 

Aledicinisches  Lexikon  fucr  Aerzte,  /Vundacrzte  und  andere  Lieb- 
haber  der  Naturge'schichte . Augsbourg,  1787,  a vol.  in-8°. 

Lescbuch  fuer  angehende  and  zukuen/tige  Multer.  Augsbourg  , 1787  , 

1 îd-J°. 

Praktisrhe  Anleitung  zur  gruendlichen  Kur  aller  nur  mœglichen  Gâte 
tungen  yenerischer  Krankheiten.  Augsbourg,  1787  , inÆ°. 

Medictnisches  Taschenbuch  fuer  Teutscidands  Toechter.  Augsbourg , 

1787,  in -8°.  -Ibid.  1788,  in-8».  8 

Xurzer  Unterrichtfuer  die  Landwundaerztc.  Augsbourg,  1787,  in-8°. 

Bewaehrle  Bettungsmitlel  Juer  Selbstmœrder  und  andere  Galtungen 

schnell  verunelueckter  Personen.  Augsbourg,  1788,  in-8°. 

Von  den  chirurgtschcn  Krankheiten,  und  den  dabey  eiforderlichen 
Operationen,  Augsbourg,  1788,  in-8°.  , 

- V ntemchujuer  Mutiler  und  Kindswaerterinnen , Kinder  in  gesunden 
und  kranken  Tagen  gehoerig  zu  behandeln.  Augsbourg,  1788,'  in-8°. 

Abhandlung  von  Krankheiten  des  weiblichen  Geschtcchls.  Augsbourg, 
1789,10-8». 

'/^^larlc^^unSen  Gebrechcn  der  P hesse,  Augsbourg,  1789, 

Gesundheitswœrterbuch  fuer  das  Landvolk  und  den  eetneinen  Mann, 
Augsbourg,  1789,  in-8°. 

Naturgeschichte  fuer  Juenglinge  , wclchc  sich  den  TTissenschaften 
weihen,  \vie  auchjuer  andere  Liebhaber  diescr  Geschichle , in  alphabe- 
tischer  Ordnung,  Augsbourg,  1790,  iu-8». 

V oibereitungslehre  zum  Kranhenbelte  fuer  angehende  Aerzte  und 
tVundaerzlc . Augsbourg , 1791 , in-8°. 

Der  Landarzt,  oder  Archiv  fier  das  Landvolk  bey  allen  mœgliçhen 
Ereignissen , welche  sowohl  das  kœrperliche  als  auch  das  landwirih- 
schajflliche  IV ohl  und  IV ehe  des  Bauernstandes  belrejjen , sich  selbst 
rathen  und  hclfen  zu  keennen.  Augsbourg,  1794  , in-8°. 

Essich  a donné  une  nouvelle  édition  de  l’ouvrage  de  Valentin  Kraeu- 
termann,  intitulé:  Lettre  vnn  den  unvrueglichen  Kennzeiàhen  des  Urins , 
des  Puises,  der  Tèmperamenten  und  des  Blutes  (Augsbourg,  1788, 
in-8»,),  et  de  celui  du  même  auteur  qui  a pour  titre  : Lettre  vq/i  den 
Kinderkrankheiien  ( Augsbourg , 1793  . in-8a.  ).  II  a traduit  en  allemand 
rüromancie  de  Davach  de  la  Rivière  (Augsbourg,  1777,  in-8’».),  le 
Traité  des  maladies  les  plus  ordinaires  A rencontrer  d’Adrien  Helvétius 
( Augsbourg,  1778,  in-8».),  l’Avis  au  peuple  de  Tissot  (Augsbourg, 
1787  , in-8».  ) , le  Traité  de  médecine  pratique  de  Sloll  (Augsbourg, 

1788 , in- 8°.  ) , le  Manuel  de  matière  médicale  chirurgicale  du  même 

(Augsbourg,  1789,  in-8».),  et  le  Traité  des  maladies  vénériennes  de 
Ziegenhagon  ( Augsbourg,  1788,  in-8°.).  (z.) 

ESTEYE  ( Louis  )t,  docteur  de  la  Faculté  de  médecine,  et 
membre  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier,  sa 
patrie , parut  avec  distinction  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
lise  fit  surtout  beaucoup  d’honneur  dans  un  cours  public  pour 
une  chaire  vacante  par  la  mort  de  Sérane,  dont  Bordeu  con- 
servera le  nom  par  la  peinture  si  originale  qu’il  a faite  des  dis- 
cussions médicales  du  père  et  du  fils.  Eslève  avait  l’esprit  en- 
joué et  fort  caustique.  Ou  se  rappelle,  à Montpellier,  que  Bar- 
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thez,  qui  en  redoutait  lui-même  les  traits , adressa  un  jour  au 
ciel  cette  prière  : « Délivrez-moi  de  la  langue  d’Estève,  de  la 
logique  de  B....  et  de  la  pratique  de  G....  » Cette  boutade  de 
l’illustre  chancelier,  qui  enveloppait  encore  deux  professeurs, 
ses  collègues,  fit  d’autant  plus  fortune  qu’elle  parut  d’une 
grande  justesse. 

Estève  a publié  les  ouvrages  suivans  : 

Traité  de  l’ouie  auquel  on  a joint  une  observation  qui  peut  servir  à 
éclaircir  l’action  du  poumon  du  J'œtus.  Avignon,  1 75 1 , in-12. 

Q uesliones  chpmico-medicte  dundccim  pro  Reaid  Cathedra  vacante 
per  obitum  R.-D.  Caroli  Serane.  Montpellier,  1739,  *n"4°- . 

La  vie  et  les  principes  de  M.  Fizes  pour  servir  à l'histoire  de  la  mé- 
decine  de  Montpellier , Montpellier,  1765,  in-8°. 

On  attribue  encore  à Estève  une  brochure  de  quelques  pages  intitulée  : 

Lettre  d’un  Suisse  aux  éludions  en  médecine  de  Peironetlim.  ( Mont- 
pellier) Claris,  1775,  in-IU. 

C’est  une  injuste  satire  des  talens  de  B et  une  peinture  hidebse 

de  ses  mœurs.  Cette  turpitude , qui  occupa  beaucoup  la  malicieuse  oisi- 
veté de  la  province,  fut  dénoncée  à l’autorité.  Un  jeune  médecin , nommé 
Durand , qui  croyait  avoir  reçu  une  injure  de  B. . . . , fut  convaincu 
d’avoir  fait  imprimer  à Avignon  et  distribuer  clandestinement  à Mont- 
pellier, le  scandaleux  pamphlet.  Pour  se  Soustraire  aux  poursuites,  il 
se  réfugia  en  Espagne,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  justement  considéré 
comme  un  médecin  habile  et  un  homme  de  bien.  Durand  , qui  nous  a 
conté,  en  180G,  tous  les  détails  de  cette  peccadille  de  sa  jeunesse,  avait 
depuis  long-temps  failda  paix  avec  son  ancien  professeur,  et  lui  envoyait , 
de  Madrid  à Narbonne,  à Montpellier  ou  à Paris,  les  ouvrages  scientifi- 
ques qui  paraissaient  dans  la  péninsule.  (R.  desgknettes) 

ESTÈVE  (Pierre-Jacques),  né  k Morella  dans  le  royaume 
de  Valence,  brilla  k Valence,  dans  le  milieu  du  seizième  siècle, 
comme  savant  professeur  en  médecine  et  habile  praticien. 
Quelques  détracteurs  contemporains  voulurent  lui  contester  la 
paternité  des  travaux  estimés  qui  ont  été  publiés  sous  son  nom; 
mais  ils  ne  purent  appuyer  d’aucunes  preuves  plausibles  leurs 
insinuations  et  leurs  assertions  malveillantes. 

Estève  a laissé  un  travail  fort  étendu  qui  a pour  titre  : 

In  Hippocralis  librum  secundum  E’wnfi ip'nn  , seu  popularium  morborum 
eommentarium.  Valencc,  i55i  , in-fol.  - /Aù/.  i58a,  in-fol. 

N ica  nd ri  Colophonii  theriaca,  heroicum  Carmen  cuiri  schotus.  Va- 
lence, 1 55 1.  (r.  DKSGBMETTEs) 

ESTH  (Lubert),  d’une  ancienne  famille  de  la  Gueldre , 
vint  au  monde  en  i56g  k Strasbourg,  où  il  fit  ses  humanités. 
De  1k  il  se  rendit  k Bàle,  pour  étudier  la  médecine.  Apres  avoir 
obtenu  le  doctorat,  il  vint  s’établir  k Crcuznach,  petite  ville 
du  Palalinat.  Sa  pratique  heureuse  lui  procura  une  certaine 
renommée,  qui  détermina  les  curateurs  de  l’Université  d’Hei- 
delberg k lui  offrir  une  chaire  de  médecine.  La  mort,  qui  ter- 
mina sa  carrière  en  1606,  ne  lui  permit  pas  de  remplir  cette 
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place  pendant  plus  de  huit  années.  On  connaît,  tous  son  nom, 
uu  ouvrage  ayant  pour  titre  \ 

Dilucida,  brevis  et  mcthodica  formularum  tractalio.  Hanau , i&>4  , 
«n-8».'  (o.) 

ETIENNE  (Charles),  né  vers  i5o3,  frère  de  François  et 
de  Robert  Etienne , célèbres  imprimeurs  du  seizième  siècle , fut 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  Rendant  que  le 
pouvoir  tyrannisait  les  conscicuces  de  ses  frères , très-attachés  h 
la  réforme , il  exerçait  la  médecine  avec  distinction  dans  Paris. 

Sa  famille  éprouva  plus  que  toute  autre,  dit  Portai,  combien 
il  est  dur  d’avoir  une  religion  différente  de  celle  du  prince  qui 
nous  gouverne.  Son  frère  Robert  ayant  pris  la  fuite,  poursuivi, 
dit  Eloi , par  la  justice , il  dirigea  son  imprimerie  avec  beau-  • 
coup  de  zèle  sans  cesser  d’exercer  l’art  de  guérir,  si  l’on  s’en 
rapporte  k Buchanan , qui  en  parle  avec  éloge  dans  son  élégie 
sur  la  goutte.  Poursuivi  lui-même  k son  tour  pour  ses  opinions 
religieuse^,  Charles  Etienne  périt  dans  un  cachot  en  i564,  âgé 
d’environ  soixante  ans.  On  doit  plusieurs  découvertes  anato- 
miques k cette  malheureuse  victime  de  l’intolérance.  II  a le 
premier  affirmé  qu’il  existe  un  canal  au  centre  de  la  moelle 
épinière;  la  première  bonne  description  de  la  cloison  du  scro- 
tum, découverte  par  Massa, lui  appartient.  Il  a entrevu  la  cap- 
sule de  Glisson,  et  non,  comme  on  l’a  prétendu,  le  ligament 
suspensoire  du  foie.  Zélé  partisan  de  Galien,  mais  non  pas  imi- 
tateur servile,  il  reconnut  que  l’œsophage  et  la  trachée-artère 
avaient  des  orifices  différens.  Outre  des  écrits  sur  l’histoire  de 
Lorraine,  de  Flandre  et  des  ducs  de  Milan , on  a de  lui  : 

De  la  Unis  et  greecis  nominibus  arborum  , fructuum , herbarum , pis~ 
cium  et  avium  Paris,  i536,  in-8°.  - Ibid.  i545  , in8Q.  - Ibid.  >547,  in-8°- 
.-lbid.  i554,  m-8°.-Lyon,  >548,  ia-18. - Poitiers,  i55a,  in-4°. 

De  re  horte  nsi  libellas  sclectus.  Paris,  i536,  in-8“.  - Ibid.  i53g,  in-8®. 
-Ibid.  i545,  in-8®. -Lyon,  i536,  in-8®.  - Ibid.  i563,  in-8®.  - Troyes , 
r54a,  in-8®.-  Hambourg,  1686,  in-8®. 

Seminarium  sire  plantarium  earum  arborum  qute  po\t  horlos  cnnseri 
soient.  Paris,  i536,  in-8®.  - Ibid.  1848,  in-8®.  - Lyon  , >537  , in-8®. 

Vinelum  in  quo  varia  vititpn , uvarum , vinorum  antique  Intina , vul- 
gariaque  nomina  item  ea  quœ  ad  vitiurn  consitionem  ac  culturam  ab  an- 
tiquis  rei  rus  tic  œ scriptoribus  expressa  surit  ac  béni  recepta  vocabula . 
nostree  consuetudini  prceserlim  commoda  brevi  narratione  continenlur. 
Paris,  i537  , in-8°. 

Arbustum , fonticulum , spinetum.  Paris,  t538,in-8  °.-Ibid.  i54a,in-8“. 

Sylva , frutetum , collis.  Paris , i538  , in-8°.  - Ibid.  >543 , in-8’. 

Pralum,  Lacus  , arundineturn. . Paris,  >543,  jn:8“. 

Tous  ces  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  : 

Prcedium  rusticum  , in  quo  euf usque  soli , vel  culti , vel  inculti  t 
planlamm  vocabula  ac  descriptrones , earum  conserendarum  atque  ex- 
colendarum  instrumenta  suo  nrdine  descrihuntur.  Paria,  >554,  ip-8“.  - 
Ibid,  t6ag,  in-8®.-  Ibid,  t5ÿo,  in-4®.  - Venise,  t58> , in-j”. 
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Cri  ouvrage,  traduit  par  Jean  Liebaut , gendre  de  Charles  Etienne 
tous  le  titre  de  Maison  rustique , est  devenu  populaire  en  France. 

De  dissectione  partium  corporis  humant  libri  très , unà  cum  figuris  et 
incisianum  declarationibus  à Slephano  Riaerio , chirurgo , compositis. 
Paris,  i545,  in-fol.  -Trad.  en  français,  Paris,  i546,  in-fol. 

L’auteur  y parle  le  premier  de.  l’injection  des  vaisseaux  à l'aide  d'une 
seringue  chargée  d’air. 

De  nutrimentis  libri  très.  Paris,  i55o  , in-8°. 

Etienne  {Henri),  neveu  de  Charles  Etienne,  fut  non  moins  célébré 
que  Robert  son  père  dans  l’imprimerie  ; on  lui  doit  la  collection  connue 
sons  le  titre  de  Medicæ  artis  principia  post  Hippocratem  et  Galenum 
( Paris,  1567  , a vol.  in-fol.  ) , et  le  Dictionarium  medicum  , vel  exposi- 
tiones  vocum  medicinalium  ; ad  verbum  exccrptœ  ex  Hippocrate , Are- 
tæo , Galeno,  Oribasio  , Rufo  Ephesio  , A.tio , Alexandra  Tralliano, 
Paulo  Ægincelo , Actuario , Cornelio , grœcè  cum  lalind  interpretatione. 
Paris,  i5S4,in-8°.  ( f.-o.  boisseau) 

ETLINGER  ( Jean-LÉoNHArm),  ne  à Furtli,^^Lg  voisin 
de  Nuremberg,  le  21  mars  1714»  lit  ses  humanilcWpns  celte 
dernière  ville,  alla  les  terminer  h Iéna,  et  vint  enfin  etudier  la 
me'decine  it  Altdorf,  où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat  en 
1736.  Ayant  consacre'  deux  ans  à parcourir  la  Hollande  et 
l’Allemagne,  il  fut,  à son  retour,  nommé,  en  1769,  médecin 
de  la  ville  de  Hof,  et,  en  174’  , de  celle  de  Culmbach , où  il 
mourut  le  12  octobre  1765,  laissant: 

Dissertatio  de  corporis  humani  nutritione.  Altdorf,  1736,  in-4®. 

Bericht  von  dem  Gehalt , H'  irkung  und  Nutzen  des  Langenaucr  Sauer- 
brunnens.  Culmbach  , 1756,  in-8°. 

On  trouve  de  lui  un  asr-ex  grand  nbmbre  d’Observations,  dont  quel- 
ques-unes intéressantes  , dans  le  Commereium  litterarium  de  Nuremberg. 

(»■) 

ETTMULLER  (Michel),  célèbre  médecin  allemand,  était 
de  Léipzick,  et  naquit  le  26  mai  1 644*  Après  avoir  terminé  ce 
qu’on  appelait  alors  philosophie,  tant  dans  sa  ville  natale 
qu’à  Wiltembcrg,  il  revint  à Lcipzick,  dans  l’intention  d’y  con- 
sacrer désormais  ses  études  à la  médecine.  Il  obtint  le  titre  de 
bachelier  en  i663,  et  celui  de  licencié  en  1666;  mais,  voulant 
acquérir  des  connaissances  plus  étendues  encore  que  celles  qu’il 
possédait  déjà,  il  imita  l’exemple  de  la  plupart  de  ses  compa- 
triotes, et,  avant  de  se  soumettre  aux  épreuves  du  doctorat, 
il  parcourut  les  contrées  les  plus  célèbres  de  l’Europe.  Ce  fut 
par  l’ItaJie  qu’il  commença  sa  course,  et  il  visita  toutes  les 
villes  remarquables  de  ce  beau  pays,  depuis  Turin  jusqu’à 
Naples.  Ensuite  il  traversa  les  Alpes,  vint  à Paris,  passa  au 
bout  de  sept  mois  en  Angleterre,  puis  se  rendit  dans  la  Hol- 
lande. 11  avait  l’intention  de  s’arrêter  pendant  un  hiver  entier 
à Leyde,  afin  de  suivre  les  leçons  des  habiles  professeurs  de 
cette  célèbre  Université,  mais  les  ordres  de  ses  parens  le  rap- 
pelèrent à Léipzick  avant  l’époque  qu’il  avait  fixée  pour  son 
rettur,  et  le  surlendemain  de  son  arrivée,  le  20  août  1668,  il 
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fut  admis  aux  honneurs  du  doctorat.  Deux  années  ensuite, 
malgré  sa  jeunesse,  l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature  le  reçut  parmi  ses  membres,  et , en  1676,  il  fut  adopté 
par  la  Faculté  de  médecine.  Eu  1681 , l’Université  lui  offrit 
la  place  de  professeur  de  botanique,  qu’il  accepta,  et  qui  11e 
tarda  pas  à etre  suivie  d’une  chaire  extraordinaire  de  chirurgie. 
Une  mort  prématurée , probablement  la  suite  d’une  opération 
chimique  qui  ne  fut  pas  conduite  avec  assez,  de  soin,  l’arrêta 
au  milieu  de  la  carrière  brillante  qui  s’ouvrait  devant  lui.  En 
lisant  ses  ouvrages,  on  a peine  à concevoir  l’immense  réputa- 
tion dont  il  a joui,  et  l’accueil  favorable  que  ses  plus  minces 
productions  recevaient  du  public.  On  y rencontre  sans  doute 
parfois  défaits  intéressans,  des  observations  qui  ne  sont  pas 
sans  pridBs  inductions  trop  négligées  par  ses  contemporains, 
ou  par  ljntième,  enfin  des  idées  lumineuses  qu’on  a données 
depuis  pour  nouvelles;  mais  quand  on  les  lit  avec  attention, 
on  voit  que  leur  principal  mérite  consiste  dans  le  talent  d’écrire 
qu’Ellmuller  possédait  à un  haut  degré,  et  dans  la  facilité 
de  son  élocution.  Ses  argumens  sont,  en  général,  plutôt  cap- 
tieux que  solides,  et  ses  explications  théoriques  sont  partout 
détestables.  Ce  jugement  ne  paraîtra  pas  trop  sévère  quand 
nous  aurons  ajouté  qu’il  fut  l’un  des  plus  chauds  partisans  de 
la  chémiatrie,  et  qu’il  porta  également  les  doctrines  chimiques 
de  son  temps  dans  la  physiologie,  la  nosologie  et  la  thérapeu- 
tique. On  trouve  sa  vie  en  lète’dc  l’édition  de  ses  OEuvrcs  qu’a 
publiée  son  fils  : on  peut  aussi  consulter  à cet  égard  le  Pro- 

§ ranime  de  Joachim  Feller  ( Léipzick,  1673,  in-fol.),  et  celui 
e Henri  Rapolt  (Léipzick,  i6"5,  in-4°.).  Ses  ouvrages,  ou 
plutôt  ses  opuscules , car  il  n’a  laissé  aucun  traité  de  longue  • 
haleine,  portent  les  titres  suivans  :■ 

Dissertatio  de  singularibus.  Léipzick,  iG63,  in-,40. 

Ettmuller  soutint  cette  thèse  sous  la  présidence  de  Welsch  , à qui 
Haller  pense  qu’on  doit  l’attribuer.  Cependant  il  la  reproduisit  vingt  ans 
après , et  la  fit  défendre  par  son  fils.  Il  y examine  les  médicamens  réputés 
spécifiques,  et  ceux  que  tel  ou  tel  médecin  affectionne  de  préférence. 
Ses  préceptes  à cet  égard  sont  fort  judicieux,  et  il  s'attache  à démontrer 
que  les  spécifiques  sont  en  opposition  avec  les  principes  de  la  médecine 
rationnelle.  Beaucoup  de  nos  médecins  actuels  feraient  bien  de  lire  cette 
dissertation  , qui  pourrait  leur  apprendre  à douter  de  l'infaillibilité 
d’axiomes  qu’ils  respectent  à l’égal  des  oracles,  c’est-à-dire  sur  lesquels 
ils  n’osent  même  pas  réfléchir,  dans  la  craiotedc  commettre  un  sacrilège. 
Ettmuller  s’élève  aussi  avec  foicc  contre  les  arcanes,  et  voue  au  mépris 
public  les  hommes  qui  se  respectent  assez  peu  pour  débiter  des  remèdes 
secrets.  ' 

Dissertatio  : coralliorum  tinc.turæ  examen.  Léipzick,  i665  , in-4°. 

Cette  dissertation  fut  soutrnuc  sous  la  présidence  de  Martin-Frédéric 
Friese.  Elle  n’offre  aucun  intérêt. 

Dissertatio  de  morsti  viperce.  Léipzick,  166G,  in-q°. 

Dissertatio  de  iliaeâ  passione.  Léipzick,  1G67  , in-4°. 
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Dissertatio  de  racnitide  Anglorum.  Léipzick , 1668 , in-4°. 

DisseUatio  de  chirurgid  infusorid.  Léipzick  , i(i68,  in-40. 

Récit  de  quelques  expériences  sur  l’injection  de  divers  fluides  dans  les 
veines  d’animaux  vivans. 

Dissertatio  de  abortu.  Léipzick,  1669,  in-4°. 

Medicina  Hippocratico-chimica.  Léipzick , 1670,  in-4°.-Levde,  16-1 
m-ia. -Léipzick,  i673,  in-4°.-/iid.  1679,  in-4°.-/W.  ,68;,  in-4»  ’ 
ÏJ  est  curieux  de  voir  jusqu’à  quel  point  Ettmuller  dénature  des  opi- 
nions dHipnqcrate , pour  les  mettre  en  rapport  avec  les  frivoles  hypo- 
thèses des  chemiatrcs  de  son  siècle.  ■'* 

Dissertatio  de  dolore  hypochondriaco , vulgd,  sed  falsà,  putato  sple- 
nitico.  Léipzick , i67.,ln-40.  r 

Dans  celte  dissertation,  oui  parait  avoir  été  rédigée  par  le  répondant 
Emmanuel  Blum,  le  siégé  de  l’hypochondrie  est  placé  , non  plus  dans  là 
rate,  comme  on  le  faisait,  mais  dans  le  canal  intestinal,  et  principale- 
ment  dans  le  colon-  1 * 


, — — — -~n— - — “taigué sous lenomde  crinon. 

Un  n a pas  de  peine  A reconnaître  qu’il  s’est  trompé , et  que  ses  prétendus 
crinons  n’ont  rien  d’un  animal.  . 1 

Dissertatio  de  cerebro  orcce  vtilgare  supposititium  spermatis  ceti  larvd 
deoelatum.  Léipzick,  1671,  in-41*. 

L’auteur  de  cette  thèse,  qui  est  le  répondant  Adam-Sigismond  Scholz 
prodigue  les  eloges  les  moins  mesurés  aux  propriétés  médicinales  du  blanc 
üe  Daleme  ; il  s en  faut  de  beaucoup  que  le  temps  ait  confirmé  son  jugement. 

Dissertatio  de  niedicis  balneis  artificialibus.  Léipzick  , 167a  in-4“. 

Dissertatio  de  malo  hjrpochondriaco.  Léipzick,  1676,  in-4 “.-Ibid 
1O014,  m-40.  1 

Cette  thèse  remarquable  est  du  candidat,  Jean-Christophe  Trôpaneg. 
i.e  siège  de  1 hypocondrie  y est  placé  dans  l’estomac. 

Dissertatio  de  cpilepsid.  Léipzick , 1676 , in-4°. 

Oodcfroi  Wcinlig,  répondant,  est  l’auteur  de  cette  dissertation. 

Dissertatio  de  respirationis  nesotio , exiilanli  vacui  Jusâ  ex  aenuinis 
causis  pleniàs  èruto.  Léipzick , 1676 , in-40.  3 s 

Paroa  magnorum  morboruni  initia.  Léipzick,  1676,  in-4°. 

.,,Cet  °Puacule  » pour  auteur  le  candidat  Maximilien  Preuss.  11  mérite 
cl  etre  luf 

Dissertatio  de  temulenliâ.  Léipzick , 1678,  in-40. 

Rédigé  par  Jean-Frédéric  Ittig,  répondant. 

Vis  opii  diaphorelica.  Léipzick,  1679,  in-4°.-Iéua , i68a,  in-4». -Ibid. 
1090,  m-40. -Venise,  1727,  in-4°. 

Une  des  meilleures  productions  d’Ettmuller,  qui  y démontre  que  l’opium 
accélère  la  circulation , et  augmente  la  perspiration  cutanée. 

■ ^‘as,ertal‘°  de prœcipitantium  vero  usu  Jerotjue  abusa.  Léipzick,  1681 

Ettmuller  se  livre  à tons  les  écarts  de  la  doctrine  chimique  dans  cette 
thèse  qui  fut  soutenue  par  Jean -Guillaume  Pauli , depuis  professeur  à 
îanpztck.  t.omtne  1 acidité  des  premières  voies  était , suivant  lui  la  cause 
la  plus  ordinaire  des  maladies,  il  recommande  avec  instance  d’adminis- 
trer les  absorbans.  Cependant  il  avoue  que  les  substances  qu’on  décore 
de  ce  nom  nuisent  à l’estomac.  1 

Dissertatio  de  corpulenlid  nimid.  Léipzick , 1G81 , in-40. 

ldea  prtvscribendarum Jbrmulatxim.  Léipzick,  1682,10-4°. 

Oratio  ad  maugurationem  cathedrœ  botanicœ.  Léipzick  , 1682  in-4° 

Telles  sont  les  seules  productions  qu’Etünullcr  ait  publiées  lui-même 
Après  sa  mort  il  a paru  ou  de  nouveaux  traités  de  sa  façon,  ou  des  col- 
lections diverses  de  ceux  qu’il  avait  mis  au  jour  isolés. 

JV.  r. 
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Chymia  rationalit  ac  experimentalis  curiosa,  secundum  principia  re- 
tentiorum  adornata , variisque  ac  propriis  experimentis  , tàm  chymicis , 
quàm  praclicis , ut  et  medicamentis  nobilioribus  referla , comité'  semper 
ratione.  Leyde,  1684,  in*4°- - Ibid.  1(189  ' •n‘4°- 

Publié  par  Jean  Christophe  Aussfeid  , médecin  de  Hambourg.  Michel- 
Ernest  Eltmnllcr  pense  que  c’est  le  précis  des  leçons  dictées  par  son  père. 

Medicits  theoriâ  et  praxi  Instructus , hoc  est  fundamenta  medicinœ 
verat , privatim  tradita , luci  publicœ  nunc  primàm  donaia.  Francfort , 
Léiptirk  et  Dresde,  i685,  in-4“.  - Lyon  , il>85,  in-4°.  - Francfort,  i6g6, 
in-fol.  - Ibid.  1908,  in-fol. 

Ettmuller  s’étend  avec  complaisance  sur  la  théorie  des  fermens  et  de 
l’acide  morbifique.  Au  reste  cet  ouvrage  passe  pour  supposé,  et  il  à été 
omis,  aussi  bien  que  le  précédent,  dans  quelques-unes  des  collections 
de  ses  œuvres,  que  nous  allons  maintenant  indiquer. 

Optra  omnia  theoretico-practica , morborum  omnium  ditucida  descrip- 
tif! et  curatio  perselectissima.  Acc.  chirurgia  medica , methodus  consul - 
tatoria,  tum  tractatus  aliqui  particulares . Londres,  t683,  in-4°-  - Lyon , 
i685,  in-4°*-Leyde,  i(i85,  in-4°.-Lyon,  1686,  in-4°.  - Ibid.  1690, 
in-fol. 


L’édition  de  1690  a été  publiée  par  Pierre  Chauvin. 

Opéra  pharniaceuticn-chymica  , scilicet  : Schrœderus  dilucidalus,  seu 
commentarius  in  Jo.  Schrœderi  Pharmacopveam  medico-chcmicam  ; com- 
mentarius  in  Dan.  Ludovici  dissertalionem  de  pharmacid  moderno  sœ- 
culo  applicandâ  ; pyrotechnia  rationalis , seu  collegium  chymicum  expe- 
rimentale. Quibus  pro  Appendice  annexes  surit  ejusdem  dissertationes 
selectœ  academicie  mullàm  hactenàs  expelitee.  Cum  prœfalionibus  et  in - 
dicibus  rerum  et  verborum  copiosissimis.  Lyon , 1686 , in-4°. 

Opéra  omnia  : Institutiones  medica  ; adnotationes  practices  ad  Tnsti- 
1 tutiones  medicas  ex  prælectionibus  aitni  1670  ; collegium  praclicum  de  mor- 
bis  humani  corporis  ; chirurgia  medica  ; collegium  consultatorium  ; Schrœ- 
derus dilucidalus  ; commentarius  in  Schrœderum  et  Morellum , iuque 
eorum  melhoàum  prœscribendi  formulas  et  prœparatinnem  medicamento- 
rum  compositorum  ; commentarius  in  D.  Ludovici  pharmaciam  moderno 
sœculo  accomodatam  ; pyrotechnia  rationalis.  Francfort,  1688,  in-fol. 

Par  les  soins  de  Georges  Frank  de  Frankenau. 

Opéra  medica  theoretico-practica.  Francfort,  1676,  a vol.  in-fol. 

Publié  par  Jean  - Gaspard  Westphal.  Cette  édition  est  fort  inférieure 
il  la  précédente.  Elle  est  remplie  de  répétitions,  et  surchargée  de  com- 
mentaires de  l’éditeur  qui  obscurcissent  le  texte,  au  lieu  de  l’éclaircir. 

Opéra  omnia  in  compendium  redacta.  Londres,  1701 , in-8°. -Amster- 
dam , 1702 , in-8°.  - Lyon  ou  Bâle  , 1705  , in-8“. 

Cette  édition  est  moins  complète  que  celle  de  Frank. 

Opéra  medica  theoretico-practica.  Francfort , 1708,  3 vol.  in-fol. 

Par  les  soins  de  Michei-Érncst  Ettmuller.  C’est  l’édition  la  meilleure 
et  la  plus  recherchée.  Celle  qu’a  donnée  Nicolas  Cirillo  (Naples.  1728, 
in-fol.  -Venise,  1734,  in-fol.  ) n’est  pas  plus  estimée  que  celle  de  West- 
phal. Manget  en  a publié  encore  une  autre  (Genève,  1736,  4 vol.  in-fol.  ). 

Il  n’existe , dans  aucune  langue , de  traduction  des  Œuvres  complètes 
d’Ettmuller,  mais  seulement  de  quclqnes-uns  de  scs  traités;  nous  n'indi- 
querons ici  que  les  versions  françaises. 

Nouvelle  chirurgie  médicale , avec  une  dissertation  sur  P infusion  des 
liqueurs  dans  les  vaisseaux.  Lyon  , 1691 , in-ia. 

Nouveaux  instituts  de  médecine.  Lyon,  l6o3,  in-8°. 

Pratique  spéciale  de  médecine  sur  les  maladies  propres  des  hommes , 
des  femmes  et  des  enfans  , avec  des  discours  sur  C épilepsie , V ivresse , le 
mal  hypochondriaque . la  douleur  hypnehondriaque , la  corpulence , et  ta 
morsure  de  la  vipère.  Lyon , 1C98  , in-8“. 
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Traité  du  bon  choix  des  médicament  de  Daniel- Ludovic  commenté 
Lyon,  1710,  a vol.  in-8°.  j 

ETTMULLER  ( Michel -Ebnest),  (Ils  du  précédent,  vint 
au  monde,  le  26  août  1673,  k Léipzick.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  k Zitlau  et  k Allenbourg,  il  se  rendit,  en  1692 
k l’Université  de  Wittemberg,  pour  y terminer  son  cours  de 
philosophie.  Au  bout  de  deux  ans,  il  revint  k Léipzick,  prit  le 
titre  de  maître  ës-arts,  et  se  consacra  ensuite  k l’art  dans  lequel 
son  père  lui  présentait  un  si  beau  modèle  k imiter.  Bolin,  Lange 
Pauli  et  Orllob  enseignaient  alors  ; il  suivit  pendant  trois  ans 
les  leçons  de  ces  maîtres  célèbres,  nuis  il  entreprit  un  voyage 
en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  au  retour  duquel 
il  reçut  les  honneurs  du  doctorat.  Bientôt  il  profita  de  l’illus- 
tration que  son  père  avait  donnée  au  nom  d’Etlmuller  et  re- 
cueillit des  témoignages  publics  d’estime  et  de  confiance.  11  fut 
nommé,  en  1702,  professeur  extraordinaire  de  médecine,  et 
membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature;  en  1706, 
professeur  extraordinaire  de  chirurgie  et  d’anatomie,  et  médecin 
du  lazaret;  en  1710,  assesseur  de  la  Faculté  de  Léipzick;  en 
17I9)  professeur  ordinaire  de  physiologie;  en  1724,  professeur 
de  pathologie,  et  en  1730,  directeur  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature.  La  mort  termina  sa  carrière  en  1732,  le  25  sep- 
tembre. Malgré  l’étendue  de  ses  connaissances  et  de  ses  lalens 
il  n’a  pas  laissé  un  seul  ouvrage  considérable  ; il  s’est  contenté 
de  recueillir  avec  soin  les  œuvres  de  son  père  , et  d’insérer  des 
Mémoires  dans  diverses  collections  littéraires.  Ses  autres  pro- 
ductions ne  consistent  qu’en  un  assez  grand  nombre  de  disserta- 
tions académiques,  dont  nous  allons  faire  connaître  les  titres: 


; ^sertal{o  de  tactu  sensuum  externorum  moderatore.  Léipzick  , i6g5  , 

Epistola  anatomica  ad  Ruyschium  de  o varia  mulierum  à Martine  Na- 
bot/io  inuento . Léipzick,  1699,  in-4°. 

Dissertatio  de  variolis.  Léipzick,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  corpore  humano  sympathetico.  Léipzick,  1701,  in-é» 
Dissertatio  de  ird.  Léipzick,  1701,  in-40.  1 ' ’ ’ 

Programma  de  lectione  auctorum  in  medicinâ.  Léipzick,  1702  in-4° 
Dissertatio  de  vigiliis  involuntariis.  Léipzick,  170k,  in-4°.  ' ’ ’ * 

Dissertatio  de  monstro  hungarico.  Léipzick,  1707  , in-4»'. 

Programma  de  medico  mendacc.  Léipzick,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  asthmate.  Léipzick,  1710,  in-40. 

Dissertatio  de  tormentis  et  pœnis  sustinendis.  Léipzick,  17 n , in-4°. 
Dissertatio  de  effectibus  musicæ  in  homine.  Léipzick,  1714,  in-4»?  " 
Dissertatio  de  circulatione  sanguinis  in j'celu.  Léipzick,  1715,  in-4°. 
Dissertatio  de  crisi  et  tumoribus  criticis , Léipzick,  1717,  in-40. 
Dissertatio  de  vitiis  circà  somnum  vigiliasque.  Léipzick  1720  in-4° 

. Dissertatio  de  diiigentià  Hippocratis  continuandd.  Léipzick 

in-40.  1 ’ ' ’ 

Dissertatio  de  naturd  medied.  Léipzick,  1721,  in-40. 

Programma  de  venlriculi  situ  mutalo.  Léipzick,  1721,  in-4°. 
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Dissertatio  de  cerebri  membranis.  Léipzick,  1731 , in-4°. 

Dissertatio  de  divinalionibus  medicis.  Léipzick,  1723,  in-4°. 
Dissertatio  de  spasmo  vesicee  et  aliis  venue  morbis.  Léipzick,  1725, 
in-4°. 

Dissertatio  de  scrnti  tumort  dubiœ  indolis.  Léipzick,  1723,  in-4°. 
Dissertatio  de  radice  ireos  nnslratis.  Léipzick,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  curando  hydrope  medicamenlis  spécifiais.  Léipzick, 

1735,  m-4°-  - 

Dissertatio  de  sccundmarutn  exclusione.  Léipzick,  1726,  in-4°. 
Dissertatio  de  venenuti propinati  dubiis  indiciis.  Léipzick,  1727  , in-40. 
Dissertatio  de  origine  animœ.  Léipzick , 1728 , in-40. 

Dissertatio  de  animas  generatiove.  Léipzick,  1728,  in-4°. 

Programma  de  veneno.  Léipzick , 1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  vulneribus  diaphragmant . Léipzick  , 1730,  in-4°. 
Programma  de  vulnere  venlriculi.  Léipzick  , 1730,  ii>-4°. 

Dissertatio  de  cegro  prcegrandi  pedum  injlammatione  laboranie.  Léip- 
zick, 17 3o,  in-40.  , . *•  ‘ 

Programma  de  vesiculis  vegentibus  de  recto  erumpentibus . Léipzick  , 
t73i,in-4°. 

Ettmdlleb.  ( Chretien-Frederir.-Be 
prè9  de  Ziltau,  à All-Gersdorf,  le  5 

Medicinisch-chirurgisehe  Abhandlurtg  ueber  die  Kranhheiten  der 
Zaehne , des  Zahn/leisches , und  ueber  dus  schwere  Zahnen  der  Kinder. 
Léipzick,  1798,  in  8°. 

Sammlang  der  besten  und  nus  Drfanrung  bestaetigten  Decepte , zum 
Gebrauch  fuer  angehende  prahtische  Aerzle  und  H undaerzle.  Léipzick , 


1 oit  ) , médecin  à Iuetcrback , et  né 
octobre  1773,  a pnbiié  : 


1708,  in-8°. 

Abhandlung  ueber  die  Kranhheiten  der  Augen  und  der  Augenlieder , 
nebst  den  dabey  vorkommenden  Operationen.  Léipzick,  1799,  in-8°. 

Von  den  Milteln , die  Gesundheit  der  Augen  zu  erhallcn , den  K rank- 
heiten  vorzubeugen , und  solche  vernuenftig  zu  behandeln.  Luebben , 
1800 , in-fol.  - Luebben  et  Dresde  , 1802 , in-foL 

Miscellaneen  mediciniscli-diaetetischen  Inhalts;  ein  Lehr-und  Lesebuch 
fuer  Aerzle  und  Nichtaerzte.  Léipzick,  i8ot,  in-8°. 

J Von  den  Kranhheiten  des  Ohrs.  Luebben,  1802,  in-foL  (s.) 


EUDÈME.  Plusieurs  médecins  ont  porté  ce  nom.  Le  plus 
célèbre,  dont  parle  Galien,  fut  contemporain  d’Erasistrate  et 
d’Hérop'hile,  qu’il  assista  dans  leurs  travaux.  11  contribua  puis- 
samment aux  progrès  de  l’anatomie,  quoique  ses  découvertes 
n’aient  pas  été  aussi  nombreuses  que  celles  des  deux  fondateurs 
de  la  science  qui  s’exerce  sur  la  structure  du  corps  humain.  Il 
avait  observé  le  pancréas , reconnu  qu’il  n’y  a que  deux  pha- 
langes dans  le  pouce  et  le  gros  orteil,  et  décrit  les  apophyses 
styloides  de  l’os  temporal,  qu’il  comparait  aux  ergots  d’un  coq. 
Galien  assure  qu’il  avait  écrit  avec  beaucoup  de  profondeur 
sur  les  fonctions  de  l’encéphale  et  des  nerfs. 

L’histoire  a conservé  le  souvenir  d’un  autre  médecin  du  nom 
d’Eudème,  mais  pour  le  flétrir  à jamais.  Ge  médecin,  qui  était 
attaché  à Livie,  femme  de  Drusus,  entra  dans  le  complot  que 
cette  princesse  adultère  trama,  de  concert  avec  l’odieux  Séjan  , 
contre  la  vie  de  son  époux,  qui  mourut  bientôt  empoisonné  par 
l’eunuque  Lygdus.  Huit  ans  après,  l’an  3t  de  notre  ère,  le 
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crime  fut  de'couvert , et  Eudème  pe'rit  dans  les  lourmens,  avec 
ses  complices.  11  appartenait  à la  secte  de  Thémison.  Le  Clerc 
s’est  trompé  grossièrement,  comme  l’a  démontré  Goulin,  en  le 
donnant  pour  amant  de  Livie , d’après  un  passage  de  Tacite 
qu’il  avait  mal  interprété.  (o.) 

EUDOXE,  de  Cnide,  fils  d’Eschine  et  ami  de  Platon,  mou* 
rut  dans  la  cent  septième  Olympiade.  Ayant  fait  un  voyage 
en  Egypte , il  fut  initié  aux  mystères  par  les  prêtres  de  cette 
contrée,  si  célèbre  et  si  peu  connue.  A son  retour  dans  la  Grèce, 
il  introduisit  dans  la  médecine  les  idéesde  Pythagore  avec  celles 
des  Egyptiens,  et  construisit  de  cette  manière  un  système  que 
son  disciple,  Chrysippc,  également  de  Cnide,  développa  plus 
amplement.  Du  reste  aucune  de  ses  opinions  particulières  n’est 
venue  jusqu’à  nous.  Ce  fut  même  moins  comme  médecin  qu’à, 
titre  d’astronome  qu’il  acquit  une  certaine  réputation  j ne  pou- 
vant le  considérer  ici  sous  ce  point  de  vue,  nous  renvoyons  le 
lecteur  aux  histoires  des  mathématiques,  par  Montucla  et  Kaest- 
ner,àinsi  qu’à  l’intéressante  dissertation  de  Jean- André  Schmidt. 

(0) 

EUGALEIVUS  (Se vf.r in),  médecin  de  Doccum,  dans  la  Frise, 
n’est  guère  couuu  que  comme  auteur  de  l’ouvrage  suivant,  qui 
méritait  peu  la  vogue  dont  il  a joui  trop  long-temps  : 

De  scovbuto  morba  liber  cum  cbservationibus  quibwulam , brevique  et 
tuccincld  cujusquc  curationis  indicatione.  Léipzick,  1G04,  in-4°.  - léna, 
1624,  in-8°.  - La  Haye,  i658,  in-8“.  - Léipiick,  iG6a,  111-8°.  - Amster- 
dam , 1720,  in-8°. 

J’ai  lu  cet  ouvrage  , que  Lind  a réduit  à sa  juste  valeur  , et  je  n’y  ai 
trouve  que  deux  idées  qui  méritent  d’élrc  remarquées.  L’auteur  admet 
des  ulcères  non  vénériens  de  la  verge,  et  il  indique  vaguement  l’esto- 
mac et  ses  dépendances  comme  le  siège  de  la  cause  prochaine  des  symp- 
tômes scorbutiques.  ( v.-o.  boisseau) 

EULER  (Charles),  second  fils  de  l’illustre  Léonard  Euler, 
l’un  des  plus  grands  géomètres  et  des  plus  féconds  écrivains  du 
siècle  dernier,  vint  au  monde,  en  174°»  à Saint-Pétersbourg. 
Il  était  à peine  âge  d’un  an  , lorsque  ses  parens  vinrent  fixer 
leur  résidence  à Berlin.  Son  penchant  l’entraîna  davantage 
vers  l’histoire  naturelle  et  la  médecine,  que  vers  la  science  du 
calcul.  Cepeudant,  il  appartenait  à une  famille  qui  a trop  con- 
tribué aux  progrès  de  cette  science,  pour  la  négliger  lui-même 
entièrement.  Aussi  la  cultiva-t-il  avec  assez  de  succès  pour  se 
mettre  en  état  d’examiner,  en  1760,  la  question  de  savoir  si  le 
mouvement  moyen  dès  planètes  conserve  toujours  la  même  vi- 
tesse, ou  si,  par  la  succession  des  temps,  il  ne  subit  pas  quel- 
que changement,  et  pour  remporter- le  prix  que  l’Académie 
des  sciences  de  Paris  avait  proposé  sur  cctlc  question.  On  pense  , 
il  est  vrai,  que  tout  l’honneur  de  ce  travail,  duus  lequel  orne-. 
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connaît  un  esprit  familiarise  avec  les  difficultés  de  l’analyse  et 
les  phénomènes  célestes,  ne  lui  appartient  pas,  et  que  son  père 
y eut  beaucoup  de  part.  Quoi  qu’il  en  soit,  Euler,  voulant  ac- 
croître ses  connaissances  en  histoire  naturelle , entreprit,  en 
1756,  un  voyage  dans  plusieurs  contrées  de  l’Allemagne,  et  en 
1760,  il  en  lit  un  second  en  Belgique.  Après  ces  deux  excur- 
sions, il  termina  ses  études  médicales  à Halle,  y prit  le  bonnet 
doctoral , et  revint  daus  le  sein  de  sa  famille  en  1762.  L’année 
suivante,  on  lui  accorda  la  place  de  médecin  principal  de  la 
colonie  française  à Berlin.  E'ant  parti  avec  son  père,  en  1766, 
pour  la  Russie , il  fut , aussitôt  après  son  arrivée , nommé  mé- 
decin de  là  cour,  et  membre  de  l’Académie  des  sciences.  Dans 
la  suite,  il  devint  conseiller  des  colleges  suprêmes  de  Russie. 

(*■) 

EUPHORBE,  frère  d’Antoine  Musa,  qui  vivait  à la  cour 
d’Auguste,  fut  médecin  de  Juba  il,  roi  de  Numidie.  Pline  rap- 
porte que  ce  prince,  qui  cultivait  l’art  de  guérir  par  goût, 
donna  le  nom  de  son  médecin  à une  plante  nouvellement  dé- 
couverte, et  qu’on  croyait  douée  de  grandes  propriétés.  Sau- 
raaise  s’éleva  contre  celte  assertion,  parce  qu’il  est  déjà  parlé 
de  l’euphorbe  dans  un  écrit  antérieur  au  siècle  d’Auguste , 
dans  une  épigramme  où  Méléagre  compare  les  poèmes  d’Ar- 
chiloque  aux  épines  de  l’euphorbe. Quoi  qu’il  en  soit,  on  attri- 
bue au  médecin  Euphorbe  un  traité  qui  n’est  pas  parvenu  jus- 
qu’à nous.  (o.) 

EURYPHON  est  cité  par  Galien  parmi  les  plus  célèbres  mé- 
decins de  Cnide.  On  lui  attribue  les  sentences  Cnidiennes,  d’où 
l’on  doit  conclure  qu’il  était  contemporain  d’Hippocrate,  mais 
plus  âgé  que  lui.  Platon  le  comique,  qui  vivait  de  son  temps, 
témoigne,  d’après  Galien,  qu’il  avait  recours  à l’application  du 
cautère  actuel  dans  le  traitement  de  l’empyème.  (o.) 

EUSTACHI  (Barthexemi),  né  à San  Severino  dans  la  Mar- 
che d’Ancône,  étudia  la  médecine  à Rome,  et  y professa  avec 
un  grand  éclat  l’anatomie;  il  mourut  dans  ce  qu’on  appelait 
alors  la  capitale  du  monde  chrétien,  en  1 ^74*  Eustachi  fut 
un  des  hommes  qui  firent  le  plus  pour  les  progrès  de  l’ana- 
tomie. La  postérité  sait  à peine  qu’il  fut  médecin  du  pape, 
mais  elle  n a pas  oublié  les  découvertes  qui  l’ont  immortalisé. 
Non  content  de  se  livrer  assidûment  aux  plus  pénibles  dissec- 
tions, il  voulut  qüe  les  beaux  arts  retraçassent  des  détails  qui 
échappent  à la  mémoire , et  qu’à  cette  époque  on  revoyait  à 
peine  deux  fois  dans  la  vie.  Par  une  làtalité  des  plus  extraordi- 
naires, des  planches  de  cuivre  sur  lesquelles  il  avait  fait  graver, 
en  i55a,  une  grande  partie  de  l’anatomie  de  l’homme,  dans 
l’intention  de  réfuter  les  opinions  de  Vésalc , furent  perdues 
pendant  cent  cinquante  ans,  et  le  public  n’en  jouit  qu’en  1712. 
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Un  ouvrage  J’Eustachi  intitulé  : De  controversiis  analomicu- 
rum  n’a  point  été  re^ouvé.  On  l’accuse,  avec  raison,  d’avoir 
professé  une  admiration  aveugle  pour  l’autorité  de  Galien,  qu’il 
préfera  souvent  à celje  de  la  nature.  Néanmoins  ses  travaux 
font  époque  dans  l’histoire  de  l’anatomie  de  l’homme  et  de 
l’anatomie  comparée. 

Eustaclii  a découvert  l’osselet  de  l’oreille  nommé  étrier,  vers 
l’époque  oùlngrassiale  découvrait  aussi  à Naples;  il  reconnut  que 
souvent  les  sinus  sphénoïdaux  n’existent  point  dans  l’enfance; 
il  figura,  avec  la  plus  admirable  exactitude  , les  muscles  de  la 
tète  et  du  cou  ; on  lui  doit  la  première  figure  des  valvules  des 
veines  coronaires,  du  canal  veineux,  de  la  crosse  de  l’aorte  , 
des  vésicules  séminales,  du  muscle  constricteur  du  vagin,  de 
la  matrice;  il  décrivit,  le  premier,  les  capsules  surrénales,  la 
substance  corticale  et  la  substance  tubulaire  des  reins,  et  dé- 
montra, en  injectant  l’artère  rénale , que  l’urine  est  fournie  par 
le  sang  artériel;  il  a fait  connaître  les  filets  nerveux  qui  se 
distribuent  à la  substance  des  reins  cl  prouvé  que  les  uretères 
n’ont  point  de  valvules.  On  lui  doit  encore  là  découverte,  après 
Galien,  de  la  naissance  des  nerfs  optiques,  celle  de  la  sixième 
paire  de  nerfs  encéphaliques,  de  l’anastomose  de  la  corde  du 
tympan  avec  la  troisième  branche  de  la  cinquième  paire,  de 
1 isolement  du  nerf  facial;  c’est  lui  qui,  le  premier,  fit  dériver 
l’origine  des  nerfs  cérébraux  et  des  nerfs  cervicaux,  et  l’anas- 
tomose de  c*ux-ci  avec  le  grand  sympathique.  M.  Itard  a 
prouvé  qu’il  ne  découvrit  point  le  canal  qui , de  la  caisse  du 
tympan,  va  s’ouvrir  dans  la  bouche  ; mais  on  ne  peut  lui  re- 
fuser de  l’avoir  décrit  avec  soin.  11  ne  négligea  pas  de  faire  des 
remarques  intéressantes  d’anatomie  pathologique  ; plusieurs 
de  ses  observations  relatives  à cette  branche  importante  de 
l’anatomie , sont  encore  fréquemment  citées  aujourd’hui.  Enfin, 
ses  travaux  sur  la  structure  et  le  développement  de  divers 
organes  montrent  quelle  persévérance  il  mit  à perfectionner 
l’anatomie.  Pour  apprécier  avec  justice  le  mérite  des  recherches 
des  anatomistes  célèbres  du  seizième  siècle,  il  faut  se  les  re- 
présenter luttant  contre  le  fanatisme  et  contre  l’autorité  des- 
potique de  Galien;  ils  furent  en  cela  bien  moins  heureux  que 
certains  anatomistes  de  nos  jours  , qui  marchent  d’un  pas  assuré 
et  sans  contradiction  à la  postérité,  fiers  de  la  découverte  d un 
bord  ou  d’un  angle  imperceptible. 

Les  seuls  ouvrages  qu’Eustaclii  ait  laissés,  sont  : 

Opuscula  anatomica.  Venise,  i563,  m*-4°-  - Ibid.  i564,  in-4®.  - Ibid. 
,574  , in-4®.  - Ibid.  i653 , in-4®.  - Loydc , 1707.  - Delft , 1726. 

Tabuler  anatomica,  ed.  J.-M.  I.ancisio.  Rome,  1714,  in-fol.  - Ge- 
nève, 1717,  in-fol.  - Amsterdam , i723>  in-fol.  - ltomo,  1728,  in  fol, 
- lbul.  1740  j in-fol.  - Levée , J J 44  > in-foh 
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Celle  dernière  édition,  faite  sous  les  yeux  du  célèbre  .Albinos , est  la 
meilleure.  ( r.-r,.  boisseau) 

EUTYCHIUS,  de  Fostat,  eu  Egypte,  vint  au  monde  le  8 
septembre  876.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  Stüd  ben 
JBatric.  En  p33,  il  fut  élevé. à la  dignité  de  patriarche-melchile 
d’Alexandrie,  et  il  mourut  dans  cette  ville,  au  bout  de  sept 
années,  pendant  toute  la  durée  desquelles  il  vécut  en  désunion 
ouverte  avec  le  peuple,  ce  qui  fut  cause  qu’il  eut  de  grands 
désagrémens  à supporter.  Ce  prélat,  dont  Osaïbah  a écrit  la 
Vie  dans  sa  Biographie  des  médecins , cultiva  la  médecine,  et  la 
pratiqua  avec  beaucoup  de  succès.  Il  avait  même  composé  sur 
cette  matière  divers  ouvrages,  dont  on  trouve  les  titres  dans  la 
Bibliothèque  orientale  de  d’Herbelot.  Mais,  quelque  mérite 
qu’il  ait  pu  avoir  sous  ce  rapport , son  nom  serait  depuis  long- 
temps enseveli  dans  l'oubli,  sans  son  grand  ouvrage  sur  l’his- 
toire universelle,  qu’on  estime  beaucoup  chez  nous,  et  plus 
encore  dans  l’Orient.  Cette  histoire,  écrite  en  Arabe,  commence 
aux  premiers  temps  du  monde,  et  se  termine  a l’an  937  de  l’ère 
vulgaire , ou  3ü6  de  l’hégyre.  Pococke  en  a donné  une  version 
latine  (Londres,  i658,  2 vol.  in-4°.).  (z.) 

EVERAERTS  (Antoine),  de  JVIiddelbourg,  en  Zélande, 
devint  conseiller  et  médecin  de  sa  ville  natale,  où  il  cultiva 
les  diverses  branches  de  l’art  de  guérir,  et  surtout  l’anatomie, 
avec  un  grand  zèle  et  beaucoup  de  succès.  Une  angine  le  fit 
périr  en  167g,  le  28  avril,  à Anvers,  où  il  venait  de  se  rendre 
pour  assister  à une  vente  de  tableaux,  dont  il  était  grand  ama- 
teur. Il  ne  nous  reste  de  lui  qu’un  petit  nombre  d’ouvrages , 
tous  peu  volumineux.  'J  • 

AWuj  et  genuinus  honiinis , brutique  anxmalis  exortus.  Middclbourg , 
1661 , in-12. 

Réimprimé,  avec  la  Microcasmogrophia  de  Stockhamer,  sous  le  litre 
suivant  : 

Cosmopolitce  historia  naluralis,  seu  nova  ac  genqina  animalium  gene- 
ratio,necnon  accuratissima  corporis  humani  delinealio  anatomica,  Leyde, 

• 1688  , in-12.  ^ 

Everaerts,  dans  cet  ouvrage,  rapporte  quelques  expériences  qu’il  avait 
faites  sur  des  lapins , dans  la  vue  de  dissiper  une  partie  des  ténèbres  qui 
enveloppent  le  mystère  de  la  génération. 

Lux  è tenebris  uffusa  ex  viscerum  monstrosi  partûs  enucleatione.  Mid- 
delbourg,  1661^  in-12.  ‘ / 

Anùqui  morbi  rccrudescends  per  suctricem  inducti  citm  gallico  vel  in - 
rfi’co  collatio , atque  utriusque  origo , indoles , ac  per/ecta  prascipui , tuta 
etjucunda  curatio.  Middclbourg  , 1661 , in-12. 

Everaerts  se  prononce  en  faveur  de  l’opinion  suivant  laquelle  les  maux 
vénériens  ne  datent  pas  seulement  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde. 

V # (o.) 

EVERAERTS  (Gil1.es),  médecin  de  Berg*Op-Zoom,  exerça 
sa  profession  à Auyers , au  seizième  siècle.  On  n’eü  sait  pasda- 
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vaniage  sur  ce  qui  le  concerne , mais  on  possède  sous  son  nom 
uue  petite  monographie  assez  curieuse  du  tabac,  dont  voici  le 
titre  : 

De  herbd  panaceâ , quant  alii  tabacum  , alii  petum  aut  nicalianam  vo- 
tant, brevis  commentariolus , quô  udmirandœ  ac  prorsiis  divinœ  hu jus 
peruanœ  slirpis  facilitâtes  et  usus  explicanlur.  Anvers,  i583,  in-16. 

A cet  opuscule  est  jointe  une  autre  monographie  : Conipendiosa  narra- 
tio  de  usa  et  praxi  radicis  mechoacan.  Il  en  a paru  une  seconde  édition 
à Anvers  ( 1587  , in-16),  et  une  troisième  à Utrecht  ( i644>  in-16).  La 
seconde  est  accompagnée  de  diverses  entres  pièces  de  Gérard  van  Ber- 
ghen  sur  la  manière  de  se  garantir  de  la  peste,  de  Galien  sur  la  théria- 
que et  les  antidotes,  et  de  Giovanni  sur  les  br.zoards.  Dans  la  troisième, 
au  lieu  de  ces  opuscules,  on  trouve  la  Tabacologie  de  Neandcr,  les  Lettres 
sur  le  tabac  de  Van  der  Meer,  Raphelen  et  Falkenburg,  enfin  le  Traite 
sur  l'abus  du  tabac  attribué  à Jacques  ier,  roi  d'Angleterre; 

Lveuaerts  ( Martin) , médecin  de  Bruges,  est  auteur  d’Éphémérides 
météorologiques,  rédigées  en  latin,  qui  ont  paru  depuis  i58a  jusqu’en 
i6i5.  Publiées  d’abord  à Anvers,  elles  furent  continuées  ensuite  à Hei- 
delberg. (o.) 

EVER.S  ( Aüguste-Frédéric-Christophe),  né  k Schwerin 
en  1760,  pratiqua  la  médecine  et  l’art  des  accouchemens  dans 
cette  ville.  Il  y devint  médecin  de  la  cour  en  1795,  et  trois  ans 
après  il  mourut,  le  3i  août.  On  a de  lui  un  mince  opuscule, 
intitulé 


Kurze  Geschichte  eines  Kindes  mit  zwey  Koepfen.  Schwerin , i-n3  . 
in -8°..  ‘ ’ JJ  • 


Levers  (Auguste- Henri ) , père  du  précédent , né  à Buetzow  en  1725, 
n’a  rien  fait  imprimer,  si  ce  n’est  sa  thèse  de  réception. 

De  carnphorce  usu  externo  in  chirurgid  maxime  præslabili.  Buetzow, 
1765,  iu-40.  (j.) 


EVERS  (Otton-Jvst),  chirurgien  allemand,  vint  au  monde, 
le  28  août  1728,  k Iber,  non  loin  d’Eimbcck.  Elevé  par  les  soins 
<le  son  pere , qui  était  maître  d’école , il  choisit  pour  profession 
la  chirurgie,  et  parvint,  par  sa  persévérance,  k vaincre  l’espèce 
d’éloignement  que  ses  parens  montraient  k la  lut  voir  embras- 
ser. Il  se  rendit  donc  en  tj5o  k Berlin,  où  pendant  trois  ans 
il  étudia  cet  art  sous  Husel , Gleditscli , Henkel  et  Loeseke. 
Après  l’avoir  exercé  pendant  quatre  années  dans  les  hôpitaux, 
il  devint,  en  1769,  chirurgien-major  d’un  régiment  hanovricn, 
avec  lequel  il  fit  la  guerre  de  sept  ans.  A la  paix,  il  obtint  la 
permission  de  se  rendre  k Paris , et , en  1 788 , il  fut  admis  parmi 
les  membres  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  11  ter- 
mina sa  carrière,  le  17  janvier  1800,  k Luchow,  avec  le  titre 
de  médecin  de  la  cour.  Peut-être  fut-il  un  praticien  habile, 
niais  certainement  il  fut  mauvais  écrivain  et  mauvais  théori- 
cien, car  tous  ses  écrits  sont  k peu  près  au-dessous  du  médiocre. 

• Mette  vollstaendige  Bemerknngen  und  Erfahrungen  zur  Bereicherung 
der  /yundurzncy  kunst  und  Arzneygelahrhcit.  Gcçllingue,  1787,  Lu  8U. 
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Praktische  Anleitung,  \ vie  der  heilende  Wwrdarzt  bty  einer  gericht- 
lich  anseklaÿen  Kur  an  kriminell  verwundelen  Pertonen  sich  zu  ver- 

halten  Aafce.  Stendal , 1791 , in-8°. 

Ueber  die  Infarctus.  S tend  a) , 1794,  in-8°. 

Evers  a presqu’inondé  les  journaux  de  médecine  allemands  de  ses 
Mémoires  ut  Observations,  dont  la  plupart  sont  presqu’entièremenl  dé- 
nués <1  intérêt.  11  s'est  surtout  occupé  beaucoup  des  luxations,  des  frac- 
wjres , et  de  l'emploi  de  la  belladone.  Son  Mémoire  sur  la  teigne,  a été 
traduit  dans  le  Journal  de  Desault.  Evers  s’y  élève  avec  force  contre' 
l’usage  de  la  calotte.  ' ( j.) 

EWALD  (Benjamin),  né  b Dantzick,  le  a8  octobre  1674» 
étudia  la  médecine  à Koenigsberg,  à Erford  et  à Halle.  En 
*697»  ^ reçut  le  grade  de  docteur  sous  la  présidence  de  l’illustre 
Stahl.  Eu  1701,  H revint  dans  la  capitale  delà  Prusse  orientale, 
et  y exerça  l'art  de  guérir  pendant  quatre  années,  au  bout  des- 
quelles on  lui  conféra  une  chaire  extraordinaire.  La  Faculté 
de  médecine  l’accueillit  dans  son  sein  en  1707,  et  onze  ans 
après  il  fut  nommé  professeur  ordinaire;  mais  il  n’occupa  celte 
nouvelle  place  que  durant  quelques  mois , la  mort  ayant  pré- 
maturément mis  fin  à sa  carrière  le  24  octobre  1719.  Parmi  ses 
écrits,  çpii  ne  consistent  tous  que  dans  de  minces  opuscules 
académiques,  et  dont  on  peut  lire  les  titres  dans  l’Histoire  de 
l’Université  de  Koenigsberg  par  Arnold , nous  citerons  les- 
suivans  : 

Dissertatio  de  impotentiâ  viriU : Halle,  1607  , in-4®. 

Dissertatio  de  sanitate  hominis  morbosâ.  Koenigsberg , 1701  , in*4®. 

De  medico  practico  dubitante  an  subtililatès  curiosœ  l n praxi  u sum  ha- 
béant.  Kcenjgsberg , 1701 , in*4®. 

Le  but  d’Ë-wald  est  de  prouver  que  la  médecine  pratique  ne  tire  pas 
une  grande  utilité  des  détails  minutieux  dé  la  fine  anal  oraie.  Tons  les  jours 
on  entend  répéter  cette  assertion , qui  est  presque  devenue  une  article 
de  foi,  une  maxime  fondamentale.  Cependant  la  médecine  pratique  ne 
sera  établie  sur  des  bases  solides  que  qnand  nous  connaîtrons  bien  lés 
lois  de  la  vie  ; la  vie  aura  d'autant  moins  de  (nystères  pour  nous  que  noue 
connaîtrons  mieux  les  organes  chargés  d’en  accomplir  les  opérations,  et 
la  fine  anatomie  pent  seule  nous  conduire  à cette  connaissance-  Ne  fit- 
elle  même  que  rectifier  nos  idées  sur  certains  points,  et  nous  déshabituer 
de  croire  à l’infaillibilité  des  assertions,  dont  nous  avons  été  imbus  dans 
notre  jeunesse , nous  ne  devrions  pas  encore  la  négliger.  Les  controverses 
touchant  les  fonctions  des  veines  et  des  lymphatiques,  et  les  recherches 
sur  l’organisation  de  la  membrane  muqueuse  gastro  * intestinale  , n’ont- 
elles  pas  conduit  à une  nouvelle  théorie  de  l'absorption , qui  doit  boule- 
verser complètement  tout  l’échafaudage  de  la  physiologie,  sur  laquelle 
seule  on  est  convenu  aujourd’hui  d’appuyer,  la  médecine  pratique  ? 

Dissertatio  de  pulvtre  sympathetieo.  Koenigsberg , 170a  , in-4®. 

Dissertatio  de formicarum  usu  in  medicind.  Koenigsberg,  170a.,  in-4®. 

Dissertatio  de  aura  fulminante.  Koenigsberg,  1704  , in-4°- 

Dissertatio  de  obstetrice  inculpatâ.  Koenigsberg,  1707,  in-4®. 

Dissertatio  de  eunuehis  et  spadonibus  Koenigsberg , 1707 , in-4®. 

Dissertatio  de. morbo  Dzechiœ  per  ficum  curato.  Koenigsberg,  1708, 
in-4°. 

Dissertatio  de  sanitate  per  met  et  oleum  ccnseivandd.  Koenigsberg,* 

1714  h*4**.  ' 
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Disserlado  de  snmno,  Kœnigsberg,  1711 , io-4®. 

Dissenalio  : an foetus  humanité  virus  t tel  mortuus  natus  tit.  Kœnigsberg, 
1716,  irw}". 

Problematum  medicorum  specimina  publica.  Kœnigsberg,  1717  - 1724, 

in-4°. 

Disserta  tio  de  uroscopiae  usu  et  abusu.  Kœnigsberg,  1718,  in-4®. 

• ' (»•) 
EWICH  (Jean  de),  né  à Clcves  en  1325,  prit  successivement 
les  titres  de  bachelier  en  droit,  de  maître  ès-arts  et  de  docteur 
en  médecine.  Ce  fut  en  Italie  qu’il  obtint  ce  dernier  en  i55(). 
Chassé  de  cette  contrée  pour  cause  de  religion , il  se  rendit  à 
Brême  en  i56o,  et  y pratiqua  pendant  quelque  temps  l’art  de 

Suérir.  Nommé,  au  bout  de  deux  années,  médecin  pensionné 
e la  ville,  il  obtint,  en  i584,  la  place  de  premier  professeur 
dans  le  gymnase,  à l’institution  duquel  il  avait  puissamment 
contribué.  C’était,  a ce  qu’il  paraît,  un  médecin  éclairé,  car  il 
condamnait  l’épreuve  de  l’eau  , à laquelle  on  soumettait  de  son 
temps  les  sorciers,  et  il  eut  même  à soutenir  une  discussion 
très-vive  à cet  égard  avec  Guillaume -Adolphe  Scribonius.  Sa 
mort  eut  lieu  le  7 février  i588.  Il  a laissé  plusieurs  écrits: 

De  offîcio  fidelis  et  prudentis  maghuratûs  tempore  peslileniiœ  Rempu- 
blicarn  à contagio  prœservandi  liberandique , libri  duo.  Brème,  i556, 
in-8°.  - Rostock  , i58s,  in-8°. 

Von  der  Kinderlaufe.  Brême,  i563  , in-4°. 

Hippocratis  de  nalurd  httmand,  libellas  genuinus  et  elegans  , novo  Gym- 
nasio  Bremensi  propositus  ; cum  brevi  neayaye,  ejusdem  et  Hippocrali* 
vitee  tirihpn.  Brême,  1 58:(  , in-4®. 

Pestilenzordnung.  RI uchlhatisen , :584,  in-8”. 

Traduction  allemande  de  son  premier  ouvrage,  par  Just  Moller. 

Die  Pestilenz,  oh  sie  eine  anjaellige  Seuche  sey , und  wie  Jerp  ein 
Christenmensch  weichen  marge  ; zwo  Fragen  Bàle,  l58a,  in-8°. 

De  sagarum  naturd,  arte , viribus  et  Jadis.  Francfort,  1690,  in-8®. 

- (J.) 

EYEREL  (Joseph),  médecin  praticien  h Vienne,  né  entre 
i74o  et  1750,  à Kaisersheim,  dans  la  Souabe,  a mis  au  jour 
un  nombre  considérable  d’ouvrages,  qui  attestent  sa  prodigieuse 
activité.  ' ■ 

Annalen  der  OEsterreichischen  Litteratur.  Vienne,  1781 , in-8®. 
Observationes  médias  varii  argumenti.  Prcemiltitur  methodus  exami * 
nandi  cegros.  Sylloge  I-Vl.  Vienne  el  Lcipzick  , 1786,  in-8®. 

Commenterai  in  Maximiliani  Stoll  aphorismoe.  Vienne , tome  1 , 1788  ; 
II,  1789;  III,  1790;  IV,  1791  ; V,  1793;  VI,  1793,  in-8®. 

Dissertatlones  medicce  in  universitale  Vindobonensi  habiles  et  ex  Maxi- 
miliani Stollii  prœlectionibus potissimùm  conscriptœ.  Vienne,  tomes  I, 
II,  1788;  III,  1700;  IV,  1793,  in-8®. 

Kommentar  ueber  Slolts  Fieberlehre.  Vienne,  1700,  3 vol.  in-8®. 
Medicinische  Chronik.  Vienne,  tome  I,  1793  ; II,  III,  1794;  IV,  1794 
- 1795,  in-8®. 

Praktische  Beytrnege  zur  Gcschkhte  der  Kinderpocken  und  Kuhpo * 
çken.  Vienne,  1800,  ia-8®.  • 
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Dursteüung  der  neusten  Théorie  und  Er/afnungen  ueher  die  Nalur 
und  Heilart  der  syphilitischen  Kraokheiten.  Vienne  , 1802  , in-8°. 

Il  a publié  les  Prœlecliones  in  diverses  morbos  chronicos  de  Stolï 
(Vienne  , tome  1 , 1788  ; II , 1789 , in-8".  ) , les  parties  IV  - VII  de  la 
Ratio  medcndi du  même  ( Vienne  , parties  IV,  V,  1789;  VI , Vil , 1790 , 
in-8°.  ),  les  Opuscula  quœdam  inedita  de  De  Haen  (Vienne,  1795,  2 'vol. 
in-80.)*  la  Sammlung  medicinischer  und  chirurgischer  IVahrnehmun- 
gen  de  Richard  de  Hautesicrk  (Lubeck,  1779,  in-8".  ),  et  les  Commen- 
‘taria  in  A.  C.  Celsum  de  sanitate  tuendd  de  Jodoc  Lomm  ( Vienne , 

1794 , in-8°.  ). 

Il  a traduit  en  allemand  : du  français  les  Mémoires  de  chirurgie  par 
Trécourt  (Léipïick,  1777,  in-8°.  ),  et  le  plan  pour  l’amélioration  de 
l’enseignement  médical  par  Tissot  (Vienne,  1785,  in-8°.)  ; du  latin  , les 
Aphorismes  de  Stoll  (Vienne,  1787,  in-8°.  ),  les  Leçons  sur  quelques 
maladies  chronique»  du  même  (Vienne,  1788-  1791 , 2 vol.  in-8°.  ) , les 
Elémens  de  physiologie  de  Hlumenback  (Vienne,  1789,  in-8 °.-Ibid. 

1795,  in-8°.  ),  les  Epnémérides  médicales  de  Samuel  Bcnkoe  ( Vienne, 

>794  “ *795,  2 vol.  in-8°.)  , les  Opuscules  de  Jean-I’ierre  Frank  (Vienne,' 
1797,  in-8°.  ) , les  Opuscules  de  médecine  pratique  de  Reit  (Vienne, 
tome  I,  1799;  II,  1800,  in-8°.  ) , et  le  Traité  des  maladies  nerveuses  de 
PaterseD  Micnell  (Vienne,  1708,  in-8°.)j  enfin  de  l’italien,  la  Relation 
du  voyage  du  navire  Joseph  et  Thérèse  en  Asie  et  en  Afrique  par  Nicolas 
Fontana  ( Dessau  e,t  Léipzick  , 1782,  in-8*.),  l’Analyse  des  eaux  miné- 
rales de  Dise  par  G.  Santi  (Vienne,  1794,10-8°.),  les  Observations  do 
Bcnigne  Canella  sur  la  phthisie  pulmonaire  (Vienne,  1795,  in-8°.  ),  le 
Traité  des  maladies  vénériennes  de  L.-J.-B.  Monteggia  (Vienne,  1798, 
in-80.),  et  l’AnatripBologie  de  Brcra  (Vienne,  1800,  in-8°.  ).  Il  a aussi 
traduit  de  l’allemand  en  latin  le  Traité  de  Xavier  Wulffen  sur  le  plomb 
apathique  de  laCarinthic  (Vienne,  1791 , in-40.).  (>.) 

EYMANN  (Frédéric-Georges),  né  à Brême,  fut  reçu  en 
1785  dans  le  Collège  des  médecins  de  cette  ville,  et  partit  cinq 
ans  après  pour  les  Indes  orientales,  où  il  resta  quatre  années. 
A sçn  retour,  il  se  fit  recevoir  docteur  à Halle  , puis  se  rem- 
barqua pour  les  Indes,  et  mourut  le  27  juin  1804.  Sa  thèse, 
seul  écrit  qu’il  ait  laissé,  a pour  titre  : 

Dissertatio  de  tjrpho  icterode  Jndiarum  occidentalium.  Halle,  1799* 
in-4°.  (t.) 

EYRICH  (Chrétien-Christophé-Jacques),  médecin  de  Nu- 
remberg, né  dans  cette  ville  le  21  décembre  1747»  est  un  des 
auteurs  de  la  version  allemande  des  œuvres  de  Sydenham  : il 
a traduit  les  deux  traités  sur  la  goutte  et  sur  l’hydropisie.  En 
outre  il  a publié  : 

Dissertatio  de  superfetatione.  Alldorf,  1711  , in-4”. 

Medicinischer  Almanach  fuer  das  Ijand-  Volk  aufs  Jahr  1782.  Nu- 
remberg, 1782,  in-8°.-  Aufs  Jahr  1783,  Ibid.  1783,  in-8”.*  ( J.) 

EYRINI  D’EYRINIS  (M.-E.  ),  médecin  du  dix-septième 
siècle , naquit  eu  Russie , et  professa  la  langue  grecque  dans  le 
comté  de  Neuchâtel,  où  il  était  venu  s’établir.  En  1710,  il  dé- 
couvrit, dans  la  partie  de  cette  principauté  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  de  Val  de  Travers,  une  mine  d’asplialle  qui  lui, 
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fournit  le  sujet  de  plusieurs  brochures,  dont  nous  allons  rap- 

Ïiorter  les  titres,  quoiqu’elles  n’aient  rien  de  médical,  et  sur 
aquelle  il  céda  scs  droits,  en  i7ao,  il  un  Français  nommé  La 
Sablonière,  qu’un  arrêt  du  conseil-d’état  autorisa  à introduire 
ce  bitume  en  France,  pour  l’employer  aux  usages  qu’il  paraî- 
trait propre  à remplir. 

Dissertation  sur  l’asphalte  ou  ciment  naturel,  avec  la  manière  de  rem- 
ployer, et  l’ulililê  des  huiles  qu'on  en  retire.  Paris,  1721 , in-ia. 
Description  des  lois  des  mines . Besançon,  172»  , in-ra. 

Elle  est  écrite  en  français  et  en  latin. 

Avis  sur  l’usage  des  asphaltes,  (sans  date),  m-ia. 

Réponse  à un  extrait  du  Journal  des  savant,  page  ito,  hébraïque , 
grecque,  latine  et  française , Asphastasphalia  prima,  seu  invertibilis  bi- 
tuminis  veritas  ac  securilas , cum  aliis  asphastasphaliis  et  alytisteriâ , ou 
véritable  histoire  de  la  découverte  de  lamine  d'asphalte,  (sans  date), 
1722,  in-ia. 

Sous  ce  titre  bizarre,  Eyrini  répond  à une  critique  qui  avait  été  -faite 
de  sa  précédente  brochure , dans  le  Journal  des  saraus,  avril  1722. 

(o.) 

EYSEL  (André),  frère  cadet  du  suivant,  et  comme  lui  d’Er-  • 
ford , s'adonna  comme  lui  aussi  à l’art  de  guérir,  et  prit  ses  de- 
grés en  i6g3.  11  a laissé  quelques  opuscules  académiques  dont 
le  litre  est  h peu  près  tout  ce  qu’on  connaît  aujourd’hui  : 

Dissertatin  de  fibre  infantüm  putridâ , et  pigredinali  vermiumsemina- 
rio  ortd.  Erford,  i6gî , in-40. 

Dissertatio  de  chylo  secundàm  et  prœter  naturam.  Erford,  1694 , in-4°. 
Dissertatio  de  passions  colicd.  Erford , 1716,  in-4°.  ( J.) 

EYSEL  ( Jean-Philippe),  né  h Erford,  le  a7  août  i65a  , 
était  fils  d’un  artisan,  qui  le  destina  d’abord  à l’état  ecclésias- 
tique, et  lui  fit  en  conséquence  fréquenter  le  gymnase  de  la 
ville;  mais  le  jeune  Eysel  ayant  été  envoyé  plus  lard  à Iéna ,, 
il  prit  la  résolution  d’embrasser  la  carrière  de  la  médecine,  et 
se  livra  sans  relâche  à toutes  les  études  que  sa  nouvelle  déter- 
mination lui  imposait.  H les  continua  meme  lors  de  son  retour 
h Erford,  où  le  bonnet  de  docteur  lui  fut  accordé  en  1680, 
après  qu’il  eut  soutenu  une  thèse  De  famé  caninâ,  sous  la  pré- 
sidence de  Leichner.  Muni  de  ce  titre , il  tourna  ses  pas  vers  la 
Westphalie , et  remplit  la  place  de  médecin  pensionné  de 
Bockem,  jusqu’en  i684j  époque  où  une  maladie  épidémique 
qui  ravageait  cette  ville  étant  venue  à cesser,  il  crut%evoir  se 
fixer  a Erford.  Trois  ans  après,  l’Université  le  nomma  pro- 
fesseur extraordinaire  de  médecine , chaire  qu’il  quitta  en  1693, 

Ïour  remplir  celle  de  professeur  ordinaire,  que  la  mort  de 
lenri-Christophe  Alberti  laissait  vacante.  L’année  suivante,  il 
permuta  avec  Vesti,  et  remplit  la  chaire  d’anatomie  et  de  chi- 
rurgie , à laquelle  ne  tarda  point  à être  annexée  aussi  celle  de 
botanique.  En  t 7 1 3 , jaloux  de  devenir  membre  de  l’Académie 
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des  Curieux  de  la  nature,  il  se  fît  recevoir  maître  ès-arts , et 
deux  ans  après  le  président  de  cette  société  célèbre  l’accueillit 
sous  le  nom  de  Philoxène.  Il  mourut  le  3o  juin  1117.  Ses  écrits 
sont  assez  nombreux,  mais  donnent  une  faible  idée  de  son  sa- 
voir; les  plus  étendus  ^ rédigés  sous  la  forme  banale  de  caté- 
chisme, ne  contiennent  absolument  aucune  idée  neuve;  les 
autres  ne  sont  que  des  dissertations  académiques,  dont  plu- 
sieurs toutefois,  celles  principalement  qui  concernent  la  bota- 
nique , offrent  quelque  intérêt. 


Dissertatio  de  hœmorrhagia  narium.  Yrford , 1687,  in-4°. 

Dissertatio  de  paracenlesi.  Erford  , i6g3  , in-40. 

Dissertatio  de  glandulamm  naturd  et  usu.  Erford  , 1694 1 in-4°.  , 

Dissertatio  de  chocolatée  usu  et  abusu.  Erford , 1694 , in-4°. 

Dissertatio  de  ajfectu  maniaco.  Erford  , i6g5 , in-40. 

Dissertatio  de  chirurgid,  von  Zipperle  an  Haenden.  Erford,  1695, 

in-4°. 

Dissertatio  de  visionis  statu  naturali  et  prauernaturali . Erford , 1696 , 
in-4°. 

Dissertatio  : historia  de  rupturà  lienis.  Erford,  1696,  in-40. 

Dissertatio  de  morhillis.  Erford , 1697 , in-4°. 

Dissertatio  de  herniis.  Erford,  1697,  in-4°. 

Dissertatio  de  pleurilitle.  Erford  , 1697  , in-4°. 

Dissertatio  de  cachexid  scorbuticd.  Erford,  1697,  in-4°. 

Dissertatio  de  steri/itate  mulierum.  Erford,  1697,  in-4°. 

Dissertatio  de  spiritu  insilo.  Erford,  1697,  in-4°. 

Dissertatio  de  passione  iliacd.  Erford,  1698 , in-4°. 

Disserlatio  de  epilepsid.  Erford,  1698,  in-4°. 

Compendium  de  formulis  medicis  prcescribendis , secundum  methodum 
Gasparis  Crânien  concinnalum.  Erford,  1698,  ia-S°. -Ibid.  1710,  in-40. 
Dissertatio  de  lussi.  Erford,  1609,  in-4®. 

Dissertatio  de  pleurilide  verd.  Erford , 169g , in-4". 

Compendium  physiologicum , modernorum  dogmatibus  accomodatum  , 
per  quœsliones  et  responsiones  distinctum . corporis  humani  fabricant , 
quoad  omnes  partes  concinnè  describens.  Erford,  169g,  in-8°.  - Ibid. 
1710,  in-8°. 

Compendium  pathologicum , modernorum  dogmatibus  accomodatum , 
per  quœsliones  et  responsiones  distinctum  , corporis  humani  statuai  prœ- 
ternaluralem , nempè.  morbos , causas  et  symplomata  concinnè  desenbens. 
Erford,  1699,  in-8°.-/W  1710 , in -8°. 

Dissertatio  de  œgro  hcemoptyseas  malignce.  Erford , 1700,  m-4°. 
Dissertatio  de  febri  petechiali.  Erford  , 1700,  in-4°. 

Compendium  semiologicum , modernarum  dogmatibus  accomodatum  , 
per  quœsliones  et  responsiones  distinctum , corporis  humani  sanilatis  mor- 
borutn  et  aepiplomatum  signa  exliibens.  Erford,  1701 , in-4°. 

Disserlatio  de  guttd  serend.  Erford,  1701  , in-40.  . . • 

Dissertatio  de  tributo  lunari  in  virgine  relenlo.  Erford,  I70t,  in-40. 
Dissertatio  de  nomis.  Erford,  1701 , in-4°. 

Disserlatio  de  rarissimo  ajfectu,  gloss.. grd,  das  Zungen-Zippetiein. 
Erford,  1701 , in-4°-  _ 

Disserlatio  de  ebrielale  assiduâ  liydropis  causa.  Erford,  1701  , in-40. 
Dissertatio  de  hcemorrhoidibus  secundum  et  prœler  nuturam.  Erford  , 

170a,  in-4°.  . . . , 

Dissertatio  de  medico  naturœ  ministre.  Erford,  1702,  in-4°. 
Dissertatio  de  febri  purpuvatâ.  Erford,  1702,  in-40. 
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Dissertatio  : regince  nticrocosmicœ  archiater.  Erford,  170a,  in-4° 
Dissertatio  de  cephalagrû  periodicâ.  Erford,  ijo3,  in-40. 

Dissertatio  scrutinium  apostemalà  ventriculi.  Erford,  i7o3,in-4°. 
Dissertatio  dejebri  scorbutico-exanthematicâ.  Erford,  1704,  in~4°. 
Dissertutio  de  pulmonum  ulcéré.  Erford , 1704»  in-4°. 

Dissertatio  de  comate  somnolento  observato  et  curato.  Erford  , 1704  , 
in-4°. 

Dissertutio  de  prude  ntià  medici  in  indagandis  morborum  cousis , Er- 
ford , 1704,  in-4°- 

Dissertatio  de  stupore.  Erford,  1704,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jebri  tertianâ  intermittente.  Erford,  1704,  in-4". 
Dissertatio  de  vermibus.  Erford,  1704,  in-4". 

Dissertatio  de  caduco  pulmonum.  Erford,  1705,  in-4°- 
Dissertatio  de  hydrophobid.  Erford,  1706,  in-4". 

Dissertatio  de  phagedaend.  Erford,  1706,  in-40. 

Dissertatio  de  mono  regio.  Erford,  1707,  in-40. 

Dissertatio  de  somno  excedente.  Erford , 1707  , io-4°. 

Dissertatio  de  hacmorrlioidibus , von  der  guelanen  Ader.  Erford  , J707, 

io-40.  • 

Dissertatio  de  scorbulo.  Erford  , 1708 , in-4°. 

Dissertatio  de  inteslinorum  physiologid  et  pathologid.  Erford,  1708, 

in-4”. 

Dissertatio  de  incubo.  Erford,  1708,  in*4°. 

Dissertatio  de  uvulœ  prsecipuis  morbis.  Erford,  1708,  in-40. 

Dissertatio  de  convulsione  tonicâ.  Erford,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  conceplione  Uumand.  Erford,  1709,  in-40. 

Dissertatio  de  pleuritide.  Erford,  1709,  in-40. 

Dissertatio  de  pila  cnrytali  in  uteri  vagind.  Erford,  1709,  itwj0. 
Dissertatio  de  dysenterid  epidemicè  nunc  grattante.  Erfor(T,  1709, 

in-40.  , , 

Dissertatio  de  suppression  mensium.  Erford,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  arlhritide  vu  ad.  Erford,  1710,  in-4“. 

Dissertatio  de  paraphrenitide . Erford,  1710,  in*4°. 

Dissertatio  de  phlyctaenis.  Erford  , 1710,  in-40. 

Dissertatio  de  morbis  renum.  Erford,  1710,  in-4*. 

Dissertatio  de  ophthalmid.  Erford,  1710,  in-40. 

Compendium  practicum , modernorum  praxi  clinicae  accnmodatum , 
morborum  et  symptomatum  corporis  humani  curationem  succincte  com- 
plectens.  Erford  , 1710,  in-8“. 

Dissertatio  de  uromantid  medicis  in  certis  Silesiœ  lacis  summè  necfs- 
sarid.  Erford,  1711 , in-4°.  - ' 

Dissertatio  de  antimonio  et  nonnullis  ex  hoc  prceparatis  medicamentis. 
Erford,  1711,  io-4°: 

Dissertatio  de  satyriasi.  Erford  , 1711 , in-4°. 

Dissertatio  de  herniœ  intestinulis  légitima  curé.  Erford,  1711,  in-4°. 
Dissertatio  de  luemoptysi.  Erford,  1711 , in-40. 

Dissertatio  de  comedonibus , von  denen  Mit- Esscrn.  Erford,  171 1, 
in-4°. 

Dissertatio  de  morbis , ob  quos  rei  ad  torturam  fiant  inhabiles.  Erford  , 
1711,  in-4».  , 

Dissertatio  de  curadone  variolarvm  epidemicè  grassantium.  Erford, 
«71a , in-4“. 

Dissertatio  de  agallocho,  Paradiess-Holtz.  Erford,  171a,  in-4°. 
Dissertatio  de  sudorijeris.  Erford,  «71a,  in-4°. 

Dissertatio  de  vencesectione  infilici.  Erfo*d,  i7ia,in-4°. 

Dissertatio  de  pseudo-medicis.  Erford,  171a,  in-40. 

Dissertatio  de  apoplexies  prcesetvatione  et  curatione.  Erford,  1711 , in-<j*r 
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Dissertatio  de  abscessu  pulmonum.  Erford  , 1713,  in-40. 

Dissertatio  de  sterililate  sexus  setjuioris.  Erford  , 1713  , in-4®. 

Dissertatio  de  ludo  microcosmico.  Erford,  1713,  in-40. 

Dissertatio  de  cegroto  djrsenterico.  Erford  , 1718,  in-4°. 

. Dissertatio  de  scorbuto.  Erford,  1713,  in-4®. 

Dissertatio  de  tabe  ex  exulceratione  pulmonum  proreniente.  Erford , 
1713,  in-4®. 

Dissertatio  de  inflatione  ventriculi.  Erford,  1713,  in-40. 

Dissertatio  de Jebri  quartand.  Erford,  1714,  in-4®. 

Dissertatio  de  praeparalione  medicamentorum.  Erford,  1714 , in-4®. 

Dissertatio  de  fitio  ante  palrem.  Erford  , 1714,  in-4®. 

Dissertatio  de  bellicographiâ.  Erford,  1714,  w-4°. 

Dissertatio  de  Bono  Henrico,  oder  euten  Heinrich.  Erford,  1714»  in-4®. 

Dissertatio  de  Jebri  catarrhale.  Erford,  1714,  in-4®. 

Dissertatio  de  Jugé  dcemonum.  Erford,  1714,  in  4°. 

Compendium  chirurgicum , modernorum  dogmatibus  accomodatum  , per 
qucestiones  et  responsiones  distinctum , in  quô  morborum  ad  chirurgiam 
spectantium  sanationes , multis  observationibus  et  medicamentis  longo  usu 
et  sedulitate  probatis,  proponuntur , atqiMpermultœ  encheirises  in  ope- 
rationibus  chirurgicis  perquam  necessariœ  demonstrantur.  Erford,  1714» 
in-4®. 

Appendix  operationum  chirurgicarum  nonnullarum,  quce  in  Compendity 
chirurgico  ob  penuriam  temporis  omisses.  Erford,  1715,  in-4®. 

Dissertatio  de  tussi  epidemied  malignâ.  Erford , 1715 , m-4®. 

Dissertatio  de  purpurd.  Erford,  1 7 1 5 , in-4®. 

Dissertatio  de  Jurore  uterino,  oder  Tobsucht  der  IVeiber.  Erford, 
1715,  in-4®.  ' 

Dissertatio  de  rore  solis,  vulgo  Sonnen-Thau.  Erford,  1715,  in-4®. 

DissStatio  de  principio  moins  et  sensûs  in  corpore  animali.  Erford , 
I7i5?  in-4®. 

Dissertatio  de  cousis  ajfectuum  in  curationibus  preeter  spem  et  opinio- 
nem  medici  culpâ  evenienlium.  Erford  , 1718,  in-4®. 

Dissertatio  de  ardore  ventriculi.  Erford  , I7l5,  in-4®. 

Dissertatio  de  medicamentis  bechicis.  Erford,  1715,  in-4®. 

Dissertatio  de  gonorrhed.  Erford,  1718,  in-4®. 

Dissertatio  de  gonorrhed  benignd.  Erford,  1715,  in-4®. 

Dissertatio  de  grandinibus  pulmonum.  Erford,  1718,  in-4®. 

Dissertatio  de  scirrho  mesenterii  inveterato  atrophiée  incurabilis  causa. 
Erford,  I7i5,  in-4®. 

* Dissertatio  de  melancholid  hypochondriacd . Erford,  171S,  in-4®. 

• Dissertatio  de febre  castrensi.  Erford,  1716,  in-4®. 

Dissertatio  de  vulnere  ventriculi  duplicato  non  lethali.  1716,  in-4®. 

Dissertatio  de  gangrœnd  et  sphacelo , von  heissen  und  kalten  Br  and . 
Erford,  1716,  in-4®.  . 

Dissertatio  de  g eneratione.  Erford,  1716,  in-4®. 

Dissertatio  debetonied , braun  Betonicn-Kraut.  Erford,  1716,  in*4®. 

Dissertatio  de  molli  aquosd.  Erford,  1716,  in-4®. 

Dissertatio  de  Jebre  syncopali.  Erford,  1716,  in-4®. 

Dissertatio  de  scandalis  medicorum.  Erford,  1716,  in-4®. 

Dissertatio  de  sternutatione  prœlernaturali.  Erford,  1716,  in-4®. 

Dissertatio  de  obstructionibus  plurimorum  morborum  causà.  Erford, 
«716,  in-4®. 

Dissertatio  de  artritide  vagd.  Erford  , 1716,  in-4®. 

Dissertatio  de  gonorrhœd  virulentd.  Erford  , 1716,  in-4®. 

Dissertatio  de  tri  folio  fibrino , Fieherklee.  Erford,  1716,  in-8“. 

Dissertatio  de  aamirandd  saliras  hurnanœ  in  sanitalis  conserratione  et 
ptarborum  curatione.  Erford , 1716,  in-4®, 
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Disserlatin  de  appropriais  et  spécifiais.  Erford , 1716,  in-4*. 

Dissertalio  de  veronicâ  , Ehrenpreiss.  Erford , 1717,  in-4". 

Dissertatio  de  convulsione  et  spasmo .•  Erford , 1717  . in-4*. 

Dissertatio  de  morhis  habitualibus , horumque  cuusis.  Erford  , 1717, 
ki-4°. 

Dissertatio  de  eo  quod  médicamenta  simplicia  composilis  sint  prœje - 
renda.  Erford,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  curandd  hydropicorum  ischuriâ.  Erford,  1717,  in-4*. 

Dissertalio  de  naused , priniario  atque  perenni  morborum  comité.  Er- 
ford , 1717,  in-40» 

Dissertatio  de  vomilu  nephretico.  Erford . 1717,  in-4*. 

Dissertatio  de  calculo  renum  et  vesicœ.  Erford  , 1717,  in-4*. 

Dissertatio  de  medicamentis  ex  malo  Cydoniano  præparatis.  Erford  , 
1717,  in-4*. 

Dissertatio  de  variolis.  Erford,  1717,  in-4*. 

Dissertalio  de  casu  herniœ  scrotalis , grtnÿrœnd  et  passione  iliacd  co- 
mitibus.  Erford,  1717  , in-4*. 

Les  six  manuels  d’Eysel  ont  été  réimprimés  ensemble  , avec  l’Appen- 
dice, sous  le  titre  suivant:  -, 

Opéra  medica  et  chirurgien  , sivc  Compendium  physiologicum , patho- 
logicunt , semiologicum , practicuni , de  Jbrmulis  medicis  prcescrikendis , 
ckirurgicum , et  Appendix  operalionum  chirurgicarum  ; cum  prœfationi- 
bus  et  indicibus  nccessariis.  Francfort  et  Léipziek,  1718,  in-8P. 

On  doit  encore  à Eysel  une  édition,  précédée  d’une  préface  de  sa 
façon , du  Lexicon  medicum  grœco-latino-germanicum  d'felienne  Blan- 
card  {Léipziek  et  Erford,  1696,  in-8P.  ).  ( z.-j.-l.  jouiid.vn  ) 


EYSOLD  (Auguste-Georges),  né  à Dœbra,  le  7 janvier 
1765,  mourut  le  11  mars  1790,  k Léipziek,  avant  d’avoir  pu 
terminer  le  cours  de  ses  études  médicales.  Il  n’était  encore  que 
bachelier  en  médecine  lorsqu’il  publia  sa  traduction  alle- 
mande du  Traité  de  l’opération  césarienne  par  Lauverjat 
(Léipziek,  1790,  in-8°.),  à laquelle  iba  joint  quelques  anno- 
tations sans  importance.  . ’ (z.) 

EYSSON  (Henri),  habile  anatomiste  et  médecin  hollan- 
dais, était  de  Groningue,  et  florissait  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle , car  il  reçut  le  titre  de  docteur  en  i658,  dans 
l’Université  de  sa  ville  natale.  11  était  lié  d’amitié  avec  Deu- 
sing  et  Hoboken.  On  ne  connaît  point  les  événemens  de  sa  vie  ; 
nous  savous  seulement  que  les  curateurs  de  l’Université  de 
Groningue,  justes  appréciateurs  de  son  mérite  et  de  ses  lalens, 
firent,  à sa  sollicitation,  construire  un  nouveau  théâtre  anato- 
mique, qu’il  dirigea  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours  avec  un  zèle 
infatigable.  Ses  ouvrages  sont  : 


De  ojficio  omenti.  Groningne , i658  , in-4”. 

Tractatus  analomicus  et  medicus  de  ossibus  injanlis  cognoscendis , 
conservandis  et  curandis.  Groningue,  i65Q,iu-ia. 

Eysson  n’avait  & sa  disposition  qu’une  portion  d’un  seul  squelette  de 
fœtus  à terme,  et  cependant  il  a décrit  les  os  de  l’enfant  avec  beaucoup 
d’exactitude  et  de  fidélité.  11  a joint  & son  travail  la  monographie' de 
Coiter,  à qui  l'on  doit  les  premières  bonnes  figures  des  os  du  fœtus. 
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Observationes  rariores  in  nupero  subjecto  anatomico , Groningue,  1660, 

in-4°-  . . . . . . 

Collegium  anatomicum , iii'e  omnium  humam  corpons  parlium  hutona  , 
examinibus  triginta  brevissimè  comprehensa.  Groningue,  1662,  in-12. 

De  fœtu  lapide  facto , in  quâ  ejusdem  in  utero  generatio , tn  abdomen 
irruptio , ultra  vigenti  annos  retenlio  , atque  lupidescentia , aliaque  hùc 
spectanlia,  per  circumstancias  et  causas  expucantur  et  confirmantur . 
Groningue , 1661 , in-8“.  ’ 

Syntagma  medicum  minus.  Groningue , 1672,  in-12.  . (o.) 

EYSSON  (Rodolphe),  médecin  de  Groningue,  et  parent 
du  précédent , vivait  comme  lui  au  dix-septicme  siècle  ; il  mou- 
rut en  1706;  Adam  Menisincr  a prononcé  son  oraison  funèbre 
(Groningue, 71706,  in-40.).  On  a de  lui  : • 


Sylva  Virgilianie  prodromus , sive  specimina  philologico-botanica,  de 
arboribus  glandiferis  propriè  dictis.  Groningue,  1695,  in-12. 

Dissertatio  de  fago.  Groningue,  1700,  in  ia. 

Dissertatio  defunctionibus  microcosmi.  Groningue , 1704 , in-40. 

v : ■.  - ••  (o:)  • 1 

EZLER  ( Auguste ) était  de  Wittemberg,  suivant  Reim- 
mann.  11  vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Nourri  dans  les  principes  de  l'école  iatromathématique,  ce 
médecin,  peu  remarquable  d’ailleurs,  a laissé  quelques  ou- 
vrages intitulés  : 

Brévia  traclntusfundnmentum  medicinœ  œternum  explanans , et  ad 
quintuplicis  entis  morbifici  coqmtionem  viam  sternens.  Halle  , 1 6 1 3 , in-8°. 

Introductorium  iatro-mal/iematicum.  Halle,  i6aa,  in-8®. 

Isagoge  phpsico-magico-medica , in  qua  signaturce  vegelabilium  et  ani - 
malium  de/ringuntur,  StrasUçmrg,  i63i  , irt-8°.  (z.) 

_ T 

F -•/  ^ *•" 


FABBRA  (Louis  della),  (ils  de  François  délia  Fabbra , chi- 
rurgien de  Ferrare,  naquit  en  celte  ville,  le  i5  novembre 
i655,  et  y mourut,  le  5 mai  1723,  laissant  un  fils,  Gilles, 
qui  devint,  comme  lui,  professeur  de  médecine  à l’Université. 
S’étant  livré  avec  beaucoup  d’ardeur  à l’étude  de  l’art  de  gué- 
rir, sous  la  direction  de  Jérôme  Nigrisoli,  il  reçut,  en  1658, 
le  bonnet  doctoral  des  mains  de  cet  habile  professeur.  Le  mar- 
quis de  Bentivoglio  l’attira  , peu  de  temps  après  sa  promotion, 
dans  sa  résidence,  où  il  pratiqua  pendant  six  années.  Au  bout 
de  ce  laps  de  temps,  une  chaire  étant  devenue  vacante  à Fer- 
rare,  rUniversilé  l’offrit  k Fabbra,  quoiqu’il  eût  à peine  at- 
teint sa  trentième  année.  Le  jeune  professeur  la  remplit  aveo 
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éclat,  et  devint,  ayec  le  temps,  premier  professeur,  titre  au- 
quel il  renonça  en  1721  , pour  prendre  celui  de  vétéran.  Quoi- 
qu’il ait  eu  une  grande  réputation  parmi  ses  contempo- 
rains, et  qu’il  ait  hérité,  en  partie  au  moins,  de  celle  dont 
jouissait  son  maître  Nigrisoli,  les  écrits  qu’il  nous  a laissés 
prouvent  que  la  célébrité  n’est  pas  toujours  la  récompense  du 
mérite.  On  y remarque  cependant  quelques  assertions  dignes 
d’être  arrachées  à l’oubli,  celle  entr’autres  que  l’eau  pure  pro- 
duirait, dans  une  foule  de  cas,  des  effets  tout  aussi  prononcés 
que  ceux  qu’on  se  plaît  généralement  à accorder  à certaines 
eaux  minérales  fort  accréditées.  Mais,  quoiqu’il  ait  émis,  à cet 
égard  , des  idées  que  nos  médecins  physiologistes  ne  désavoue- 
raient pas  aujourd’hui,  ses  ouvrages  ne  lui  assignent  qu’une 
place  obscure  parmi  les  écrivains.  Ce  sont  de  simples  disserta- 
tions académiques,  dont  une  foule  de  fautes  typographiques 
font  encore  mieux  ressortir  la  diction  barbare,  et  qui  ont  été 
réunies  sous  le  titre  suivant  : 

Dissertations  physico -medicœ.  Fcrrare  , 1712,  in-4®. 

Fabbra  ( Ange  délia  ) , aussi  deFerrare,  et  partisan  des  doctrines  de 
Bellini,  a publié  : 

Lettera  interno  allefebri  in  generale.  Ferrare,  175a,  in-8°.  (j.) 

FABBRONI  (Adam),  frère  du  suivant,  est  auteur  d’un  ou- 
vrage sur  l’art  de  faire  le  vin,  couronné  par  l’Académie  de 
Florence,  1787  , in-8®. -Traduit  en  allemand  par  tjahnemann, 
1790,  in-8°.  - en  français  par  F.  Baud.  Paris,  1801 , in-8°. 

( b.  et  ty  ) 

FABBRONI  ( le  baron  Jean  ),  directeur  des  mines  et  mon- 
naies de  la  Toscane,  membre  de  la  Légion-d’Honneur ,-  cor- 
respondant de  l’Institut  de  France  (academie  des  sciences),  au- 
trefois attaché  au  cabinet  d’histoire  naturelle  de  Florence,  fit 
partie,  en  1798,  de  la  commission  chargée  de  déteriiûner  le 
nouveau  système  des  poids  et  mesures.  Conseiller-d’état  et  di- 
recteur-général des  ponts-ct-chaussées  des  département  au-delà 
des  Alpes  , sous  le  gouvernement  impérial , M.  Fabbroni  fut 
ensuite  nommé  membre  du  corps  législatif  par  le  département 
de  l’Arno.  Malgré  les  emplois  importans  que  ce  savant  était 
appelé  à remplir,  il  n’a  pas  laissé  pour  cela  de  cultiver  les 
sciences  avec  un  zèle  infatigable.  Il  est  l’auteur  de  nombreux 
ouvrages  estimés  sur  l’agriculture,  l’éconômie  rurale  et  la  chi- 
mie appliquée  aux  arts  : 

Del  bombice  e del  bisso  degli  antichi.  Pcrouse,  1782,  in-8°,  fig. 

Jnstruzioni  elementari  d’agricollura.  Venise  , 1787,  in-13. 

• Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  par  M.  Vallée. 
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Guida  agit  agricoltori  d'Italia.  Turin,  1791,  in- 12  , avec  de«  notes  du 
docteur  J A . Giobcrt. 

Di  una  singularissima  specie  di  mattnni.  Venise , 

Dissertazione  sopra  là  marnera  di  perfezzionare  1 vint  dello  stato  pon- 
tificale. Rome,  1793,  in-8°. 

Synopsis  plantarum  horli  botanici  musei  regii  Florentini.  Florence, 
1797  , iu'4°.  . 

Antichita , vantaggi  e melhodo  delta  pittura  eneausta,  Venise  , 1800 , 
in-8®. 

Gli  ozj  delta  villégiatura  , 0 dicussione  libéra  di  alcuni  argomenti  po  - 
pulari.  Villa,  1800,  m-8®.  1 

Delta  economia  agraria  dei  Chinesi.  Venise , 1802 , in-8". 

La  bibliotheca.  Modftne,  i8o3,  in-fol.  de  a5  pages, 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  italienne , tome  II , page  9a. 

Il  y en  a un  extrait  dans  le  Magasin  encyclopédique,  août  i8o5- 

Derivazione  e cultura  degli  anlichi  abitatori  d'Italia.  Florence , t8o3  , 
in-8°.  ' , > 

• Dei  provvedimenti  annonari.  Florence , 1804  , in-8°. 

Délia  gravità  specijica  degli  ori  e degli  argenti.  Modène,  1806,  in-4“. 

Lostatero  filippico,'  ovvere  rilievi  sutla  Imncù  o’I  titolo  de  U’  oro  nativo. 

Del  bronza  ed  altre  leghe  conosciute  in  antico.  Livourne,  1810. 

Outre  ces  divers  ouvrages  , M.  Fabbroui  est  auteur  de  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  les  Mcmorie  délia  Sociela  agraria  de  Florence,  et  dans 
le  Journal  de  physique  (pour  l’an  vu).  ( n.  et  l.  ) 


FABER  ( Albebt-Otton),  qui  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  exerça  la  médecine  d’abord  à Lubeck,  puis  à 
Hambourg.  Il  passa  ensuite  à la  cour  du  prince  de  Sulzbach, 
qui  le  nomma  médecin  de  sa  personne  et  de  ses  troupes.  Plus 
tard  il  remplit  les  mêmes  fonctions  auprès  du  roi  d’Angleterre 
Charles  ti.  Il  est  mort  en  1686.  On  ne  connaît  de  lui  que  deux 
opuscules  fort  insignifians  : 

Paradoxe  de  neorbo  gallico.  Altona,  1660,  in-40.  - Londres,  166a, 
in-ta. 

Practica  recensilio  de  auro  potabili  medicinali , ejusque  virtutc.  Ams- 
terdam , 167a,  in-8°.  - Francfort,  1678,  in-4°. 

Ce  dernier  opuscule,  dédié  à Charles  11,  est  une  traduction  de  l’an- 

«!•«»•  , ....  (»•) 


FABER  (Geobges),  médecin  allemand,  étudia  son  art  à Pa- 
doue.  Il  fut  élève  de  Casserio  et  de  Fabrice  de  IJilden,  et  sut  se 
concilier  l’amitié  de  ce  dernier,  dans  les  œuvres  duquel  on 
trouve  plusieurs  observations  rédigées  par  lui.  11  avait  aussi 
.écrit,  sur  divers  points  de  la  science  médicale,  des  Lettres  aux- 
quelles Jean  Hornung  a donné  place  dans  son  recueil  (Nurem- 
berg, i6a5,  in-4°. • (z.) 

FABER  (Hubeht),  médecin  des  Pays-Bas,  né  en  i5r5,  fit 
ses  études  successivement  dans  plusieurs  Universités  de  l’Eu- 
rope. Après  avoir  enseigné  pendant  quelque  temps  la  médecine 
à Paris,  il  alla  professer  cet  art  à Cologne,  où,  de  concert  aveç 
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ses  collègues,  il  travailla  à la  rédaction  du  Dispensatorium 
coloniense.  (z-) 

FABER  (Jean),  médecin  de  Nuremberg,  naquit  dans  cette 
ville  en  i566,  et  alla  faire  ses  éludes  h Bâle.  A son  retour  dans 
sa  patrie,  en  1597,  il  fut  aggrégé  au  Collège  des  médecins. 
WiH  place  sa  mort  le  7 février  1619.  Sa  thèse  de  réception 
roulait  sur  la  céphalalgie.  On  lai  attribue  une  Epistola  de  cal - 
culis  in  corporis  humani  partibus  inventis,  insérée  dans  les 
Qbservationes  médicinales  singulares  de  Grégoire  Horst  ( Ulm , 
1628,  in-4°.).  Quelques  biographes  lui  attribuent  aussi  une  : 

Oratio  funehri*  de  j4ndm  Plancro.  Tubingue,  1607  , in-4°« 

Will  doute  qu’elle  soit  de  lui,  parce  qu’il  n’est  pas  à présumer  quo 
Faber  ait  pu  être  chargé  de  rendre  cet  bonunage  à la  mémoire  de  Planer, 
mort  à Tubingue  en  1607.  (*•)- 

FABER  (Jean),  médecin  de  Bamberg,  vivait  au  dix  sep- 
tième siècle.  11  s’était  beaucoup  adonné  à la  botanique  et  à 
l’anatomie.  Ayant  été  appelé  b Rome,  pour  y enseigner  la  mé- 
decine, il  devint  dans  la  suite  botaniste  d’Urbain  vin.  L Aca- 
démie des  lycées  le  reçut  parmi  ses  membres.  On  le  cite  comme 
ayant  écrit  un  des  premiers  contre  l’hypolhese  de  la  produc- 
tion de  certains  êtres  par  la  corruption.  Ses  ouvrages  dénotent 
un  savoir  profond  et  beaucoup  d’érudition. 


Commenpirius  in  imagines  illustnum  virorutu' Fulaii  Hrsini.  Anvers, 

1606,  îd-40.  . * _ 

Dispulatio  de  nardo  et  epithymo  adversùs  Joseptvtm  Scaligerum.  nome , 

1607,  io-4°.  - Mayence,  îdoj  , iu-4°. 

Annotationes  in.  Francist  • Hernandez  thesaurum.  rerum  meatcarum 
Noi'ce  Hispanice.  Rome,  tome  1,  1648  *11,  i65i  , in-fol. 

De  animalibus  indicis  apud  Mexicain.  Rome,  i6v8,  in-fol.  (*•) 


FABER’(Jean-Mathieu),  né  b Augsbours,  mérita  par  ses  ta- 
lens  la  place  de  premier  médecin  du  duc  de  Wurtemberg.  Il 
fut  aussi  médecin  pensionné  de  la  ville  d’Heilbronn.  L Acadé- 
mie impériale  des  Curieux  de  la  nature  l’admit  daus  son  sein, 
sous  le  nom  de  Platon.  11  mourut  le  septembre  1702.  On  a 
de  lui  : 


Beschrelbungdes  WjULd-oder  Heilbnuinen  zu  Rogheim.  F rancfort,  >669, 

•Slrychrioman ia  explicans  strychniomaniaci  antiquorum  , vel  salani  f u- 
riosi  recentiorum  historiée  monumentum , indolts  nocumentum  , anlu  oti 
documenturn.  Quam  occasione  stragis  quà  crebrilate , quii  celerttaie  ,qua 
grnvilale , mirabililer  noxiferm  ac  misernbiliter  nccifercc  in  Dura  h frui- 
tembergied  sede , quæ  est  Neosladii  ad  Cochartim , o bortie  1077 , /tndie 
Kal.  sept,  memorice  cautelœ  medelœ  publico  dedicata.  V icnne , 1677  , in-ij". 

- Ibid.  i683  , in -4».  . 

Cas  d’empoisonnement  par  la  bcTladonne. 

: Pilas  marinœ  anulomc  tmtanologicu.  Nuiembètg,  169a,  iu-4“-  (*•) 
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FABER  (Théophile-Benjamin),  professeur  de  médecine  à 
l’Universilé  de  Tubingue,  élait  né  eu  iy3i  à Neustadt  sur  la 
Linde,  dans  la  principauté  de  Wurtemberg,  où  son  père  était 
médecin  du  prince.  Après  avoir  fait  ses  études  à Tubingue  et 
à Strasbourg,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans  l’Université  de 
la  première  de  ces  deux  villes,  et  y devint,  deux  ans  après, 
professeur  extraordinaire.  Mais  il  ne  jouit  de  sa  place  que  pen- 
dant cinq  années,  étant  mort  le  i5  avril  1760.  On  a de  lui: 

Dissertatio  qud  novnm  Jcbrium  acularum  specificum  anglicanum  pro- 
ponilur.  Tubingue.  1^55,  in-4°. 

Ullerior  expositio  novœ  methodi  Kcempftanœ  curandi  morbos  chronicos 
inveteralos , prœcipuè  mahun  hypochondriacum.  Tubingue,  1^56,  in-/)°. 
Fabre  (Antoine),  écrivain  du  seizième  siècle,  a laissé  l’ouvrage  suivant  : 
Commentaliones  in  Plinii  prœfationem  historiée  naluralis.  Rome,  i5io, 
in-4°- 

Faber  ( Claude ) est  auteur  de  plusieurs  ouvrages:  < 

De  pesle  curandd  liber.  Paris,  i568,  in-8?. 

Paraphrasis  in  Claudii  Galeni  librum,  cui  titulus  : Prognos’ica  de  de - 
cubilu  injirmorum,  ex  mathematied  scientid.  Lyon,  i55o,  in-8°. 

Faber  ( Daniel ) a laissé: 

De  bellide  minori.  Heidelberg,  172*1 , in-40. 

Faber  ( Jean- François-Nicolas)  , de  Brundrut,  fit  ses  études  à Bâle, 
où  il  publia  l’opuscule  intitulé: 

Dissertatio  de  lhee  Helvelico,  vont  Schweilzertliee.  Bâle,  1715,  in*4°. 

- Leyde,  1733,  in-8°. 

Faber  ( Jean-Laurent  ) a publié  line 

Pyretologia , seu  de Jebribu  s in  genere.  léna  , 1666,  in-4°. 

Thèse  soutenue  sous  la  présidence  de  G.  Rolfink. 

Faber  * Martin),  auteur  d’une 
Dissertatio  de  asthmate.  Giessen,  1667,  in-4°. 

Faber  ( Théophile-Frédéric ) a soutenu,  sous  la  présidence  d'Elie  Ca- 
mérarius,  une  assez  bonne  thèse,  ayant  pour  litre: 

Theses  miscellaneœ  medico-chlhxrgicce . Tubingue,  1724,  in-4°.  (z.) 

FABIUS  (Guillaume),  natif  d’un  village  du  Brabant,  ap-v  • 
pelé  Ililvaren-Beeck,  s’appelait  de  son  véritable  nom,  en  lan- 
gue flamande,  Boonaerts.  Après  avoir  passé  quelques  années 
à Anvers,  où  il  enseigna  les  humanités,  il  vint  à Louvain  pour 
y étudier  l.à  médecine,  et  fut  admis  à la  licence  dans  cette  Fa- 
culté. Ce  n’est  cependant  pas  comme  médecin  qu’il  a brillé , 
car  il  11’a  obtenu  que*ue  célébrité  parmi  ses  compatriotes 
que  par  son  habileté<dans  la  langue  grecque,  qu’il  enseignait 
avec  éclat  au  collège  Buslidien  de  Louvain.  Une  troupe  d’étu- 
dians  l’assaillit  un  soir,  au  moment  où  il  entrait  chez  lui,  et 
lui  porta  plusieurs  coups,  dont  il  mourut  le  28  mai  1590.,  11 
n’a  laissé  qu’une  grammaire  grecque  : 

JEpilome  syntaxeos  linguce  grœcœ.  Anvers , i584,  in-8°.  (o.) 

FABRE  (Pierre),  professeur  de  pathologie  externe,  ancien 
prévôt  du  Collège  de  St.-Côme,  tonseiller  du  comité  de  l’ Aca- 
démie royale  de  chirurgie,  naquit  à Tarascon  en  1716,  et  fut 
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reçu  dans  la  Société  académique  des  chirurgiens  de  Paris  le  3o 
octobre  1761.  Eu  1744,  il  concourut  pour  un  prix  que  l’Aca- 
démie royale  de  chirurgie  proposa  sur  la  nature , le  mode  d ac- 
tion et  l’emploi  chirurgical  des  remèdes  anodins  , et  quoique 
la  palme  fût  adjugée  à J.-L.  Petit,  l’Académie  fit  un  rapport 
avantageux  sur  le  mémoire  que  Fabre  proposa  il  ce  sujet.  On 
a de  lui  plusieurS’ouvragcs  remarquables,  et  dont  quelques-uns 
justifient  la  réputation  dont  il  a joui  : 

Truite  des  maladies  vénériennes.  Paris,  1758,  in-i i.-Ibid.  1765, 

2 vol.  in-ia.  -Ibid.  1773,  in-8°. 

Ccl  ouvrage  contient  des  observations  recueillies  avec  som  et  exposées 
avec  clarté;  il  peut  encore  soutenir,  avec  quclqu’avanlage , le  parallèle 
avec  les  ouvrages  le  plus  récemment  écrits  sur  cette  matière. 

Essais  sur  divers  points  de  physiologie , de  pathologie  et  de  tliérapeu- 
lique.  Paris,  1770,  tn-8°.  . 

On  y trouve  des  vues  intéressantes,  et  qm  pourraient  encore  ottrir  au- 
jourd’hui le  mérite  de  la  nouveauté.  Fabre  fonde  sur  l’irritabilité  les  lois 
' d’une  doctrine  nouvelle,  et  cherche  à expliquer,  au  moyen  de  celte  pro 
priété  des  tissus  vivans,  les  principales  fonctions  de  l’économie  animale 
et  la  manière  d’agir  des  médiçamen».  . . 

Recherches  sur  la  nature  de  l’homme  considéré  dans  l état  de  santé 
et  dans  rétat  de  maladie.  Paris,  1776,  in-8®. 

Essais  sur  les  facultés  de  l'âme  considérées  dans  leurs  rapports  avec 
la  sensibilité  et  l'irritabilité  de  nos  organes.  Paris,  1785,  in-12. 

Recherches  des  vrais  principes  de  l’art  de  guérir,  lans,  1790, 

Enfin  , Fabre  a inséré  , dans  le  recueil  des  travaux  de  1 Académie 
rovalc  de  chirurgie,  tin  Mémoire  dans  lequel  il  prouve  qu  U ne  se  tait 
point  de  régénération  des  chairs  dans  les  plaies  et  les  ulcères  avec  perte 
,1e  subsumât.  ( nACHMSB  et  londb  ) , 

FABRE  (Pierre-Jean),  médecin  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, s’acquit  une  réputation  très-étendue  à Castelnaudary , 
pii  il  exerçait  sa  profession,  et  où  il  était  né,  comme  hti-meme 
a pris  le  soin  dé  nous  l’apprendre.  11  vivait  encore  en  iojo  , 
puisqu’on  celle  anuée,  Auguste  Hauplmann  lui  adressa  une 
lettre  De  viva  mords  imagine , imprimée  a Francfort.  11  puisa 
les  élcmens  de  sa  célébrité  dans  l’emphase  avec  laquelle  il 
vanta  l’efficacité  des  remèdes  chimiques  et  des  préparations 
1 terme  tiques,  11’oubliant  jamais  d’ailleurs  de  se  prodiguer  les 
louanges  les  plus  pompeuses.  Ses  ouvrages,  assez  nombreux , 
ont  été  fort  en  vogue,  quoiqu’ils  ne  soient  que  ridicules  : on 
les  réimprima  plusieurs  fois,  et  on  les  traduisit  en  dtvetses 
langues,  ce  qui  fait  peu  d’honneur  aux  lumières  cl  a la  sagacité 
de  ses  contemporains. 

Palladium  spagyricum.  Toulouse,  i6»4  1 m-8’.  - Strasbourg,  tf>3., 

Chirursia  spagyrica  in  quâ  de  morbis  cutaneis  omnibus  melhodu  i a gi- 
tur.  et  curât io  *orum  cita,  tnia  et  juc.uhda  tractatur.  loulouse, 
in-8°.  -Strasbourg , i63a,  in-8*. 
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Insignes  cura  donc  s variorum  morborum , quos  meUica  mentis  chymiciw 
jncunaissioui  methodo  curant.  Toulouse,  16:17  , ii*-80.-  Strasbourg  , i03a , 
in-8ü. 

Myrothecxum  spagyricum  , s eu  Pharmacopœa  chymica  , occultis  na- 
luvæ  arçanis  ex  hcr/ncticorum  medicorum  scriniis  de  prompt is  abundè 
il  lustra  ta.  Toulouse,  1628,  in*8°.  - Léipzick , i63a  , in-8°.  - Toulouse  , 
1646,  in-8°. 

Traite  de  la  peste  selon  la  doctrine  des  médecins  spagyriques.  Tou- 
louse , 1629 , in-8°.  - Castres , i(i53 , in-8°* 

Thésaurus  ulnusque  niedicimv.  Toulouse,  i63a,  in-8°. 

Alchjrmista  Chrislianus.  Toulouse  , i63a  , in-8°. 

Hercules  pio-chymicus  in  quô  penilissimè  lùm  moralis  philosophiœ , 
tum  chymicœ  artis  arcana , laboribus  herculeis  t apud  antiquos  tanquàm 
velamine  obscuro  obruta  deteguntur.  Toulouse,  i634>  in-8°. 

L'abrège  des  secrets  chymiques , oh  Von  voit  la  nature  des  animaux  , 
végétaux  et  minéraux  entièrement  découverte , avêc  les  venus  et  pro- 
priétés des  principes  qui  composent  et  concernent  leurestre , et  un  traite 
de  la  médecine  générale . Paris  ^ i63 6,  in*  8°. 

Hydrographum  spagyricum , in  quô  de  mira  fontium  essentiel,  origine 
et  virtuie  tractatur.  Toulouse,  1639,  in-8°.  - Ibid . 1646,  in»4°*  # 

Repuenaculum  alchimiœ , adversùs  misochymicos  quosdam  philosophor 
timbrantes,  Toulouse,  i645,  in-8°. 

In  Currum  triumphalem  antimonii  Fr.  Basilii  Valenlini  Annotationes , 
ut  et  in  duodecim  alios  libellas  chymicos.  Toulouse,  1646,  in-4°. 

De  auro  potabili  medicinali.  Francfort,  1678,  in-4°. 

Manuscriptum  ad  sereniss.  Holsat . Ducem  Fredericum  olim  transmis - 
sum , res  alchymicorum  obscuras  extraord inariâ  verspicuitute  cxnlanehs 
è museo  Gabr.  Clauderi.  Nuremberg,  1690,  in~4°.  - Trad»  en  allemand 
par  Conrad  Horlacher,  Nuremberg,  1705,  in-8°. 

Panchymicum  seu  anatomia  totius  universi.  Toulouse,* iG55,  in-^°. 

Sapientia  univers  ali  s , seu  anatomia  hominis  et  metallorum . Toulouse  , 

if»54,  in-4°* 

La  plupart  de  ces  écrits  ont  été  réunis  et  publiés  collectivement  sous 
le  titre  de  : 

Opéra  medico  - chymica.  Francfort,  i65a  , a vol.  in-4 °.-lbid.  i656, 
in>4°. -Trad.  en  allemand,  Hambourg,  1713,  in-8°.;  Ibid.  1730,  in-8°. 

('■) 

F ABRI  (Honoré),  quoiqu’étranger  à la  profession  médi- 
cale, mérite  d’occuper  une  place  dans  ce  Dictionaire.  Il  naquit 
en  1606  oij.  1607 , dans  le  Bugey,  et  entra  en  1626  dans  la 
compagnie  de  Jésus.  Après  avoir  enseigné  pendant  plusieurs 
années  la  scolastique  dans  le  collège  de  la  Trinité , à Lyon , il 
alla  remplir  les  fonctions  de  grand  pénitencier  à Rome,  où  il 
mourut  le  9 mars  1688.  On  ne  peut  disconvenir  que  la  nature 
ne  lui  eût  accordé  de  grandes  dispositions,  et  surtout  une  ar- 
deur extraordinaire  pour  le  travail;  mais  d’indiscrets  louan- 
geurs étouffèrent  le  germe  de  ses  talcns,  en  lui  inspirant  une 
vanité  qui  11e  lui  permit  plus  de  mesurer  l’étendue  de  ses  forces. 
S’étant  occupé  de  tout  un  peu,  et  entendant  répéter  autour  de 
lui  qu’il  était  une  véritable  encyclopédie  .vivante,  il  se  per- . 
suada  bientôt  que  sa  science  était  universelle,  quoiqu’il  n eût 
rien  approfondi,  quoiqu’il  se  fût  même  contentj  d'effleurer  les 
branches  des  connaissances,  humaines  dans  lesquelles  sa  posi- 
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lion  aurait  surtout  exigé  qu’il  fût  profondément  versé.  Le  trait 
le  plus  saillant  de  son  caractère  littéraire,  c’est  qu’il  se  montra 
toujours  prêt  à combattre  ou  à défendre  les  doctrines  nouvelles, 
non-seulement  dans  la  théologie,  ce  qui  eût  été  peut-être  ex- 
cusable, mais  encore  dans  les  lettres,  et  même  jusque  dans  les 
sciences.  Peu  lui  importait  quel  fût  le  sujet,  “pourvu  que  le 
inonde  en  parlât,  car  il  ne  laissa  jamhis  échapper  l’occasion 
de  faire  quelque  bruit,  a tel  point  qu’on  l’avait  surnommé 
l’avocat  des  causes  perdues.  Sa  plume  féconde  enfanta  un  grand 
nombre  d’écrits,  mais  aucun  n’a  contribué  aux  progrès  du  sa- 
voir humain,  et  la  plupart  sont  tombés  dans  l’oubli,  avec  le9 
circonstances  qui  les  avaient  fait  naître.  Nous  ne  citerons  ici 
que  ceux  qui  ont  quelque  trait -à  la  science  médicale.  Cepen- 
dant il  nous  paraît  curieux  de  rapporter  la  décision  que  Fabri, 
en  qualité  de  grand  pénitencier  de  Rome,  donna  concernant  le 
système  de  Copernic  ; celte  déclaration  est  trop  remarquable 

Îtour  qu’on  ne  la  conserve  pas  ; elle  porte  eu  substance  que 
'église  est  autorisée  h maintenir  sa  décision  tant  qu’on  n’aura 
point  une  démonstration  du  mouvement  de  la  terie,  mais  que 
quand  on  en  aura  trouvé  une,  elle  ne  fera  aucune  difficulté  de 
déclarer . qu’on  peut  entendre  dans  un  sens  figuré  les  passages 
de  l’Ecriture  qui  sont  contraires  au  mouvement  de  la  terre. 
Certes,  les  théologiens  n’ont  pas  toujours  été  aussi  accommo- 
dans. 

Pulvis  peruviana  JebriJugus  vindicatif . Rome,  i655,  m-S0. 

Cette  apologie  du  quinquina  fut  publiée  sous  le  faux  nom  d’Antiinuj 
Konygius. 

Tractatus  t/ito  quorum  primus  de  planlis  et  de  ceneratione  animalium , 
poilerior  de  homine.  Paris,  1666,  in-j°.  - Nuremberg  , 1677  , in-4°. 

Fabri  eut  l'audace  de  s’approprier  la  découverte  de  la  circulation  du 
sang,  et  son  confrère,  le  P.  RegDault,  charmé  d’ajouter  un  nouveau  titre 
à l’illustration  de  sa  compagnie , n’hésita  pas  à la  lui  adjuger.  L’auletlr 
de  V Origine  ancienne  de  la  physique  nouvelle  se  fonde  sur  ce  que  Fabri 
aurait  enseigné  la  circulation  du  sang  en  i638  ; mais  Harvey  est  anté- 
rieur de  dix  ans.  Fabri,  qui  dédaignait  les  dissections  ( nec  enim  philo- 
snplii  ni  un  cris  est,  disait-il,  sed  chirurqici  ) , aurait-il  pu  arriver  à cette 
brillante  découverte  ? D’ailleurs  l’écrit  dont  nous  parlons  n’est  qu’un  tissu 
de  plagiais  : on  y reconnaît  à chaque  page  le  compilateur  superficiel, 
crédule  et  présomptueux.  Les  mêmes  réflexions  s’appliquent  au  traité 
suivant  : 

Synopsis  oplica.  Lyon,  1667,  in-j”. 

Tout  ce  que  Fabri  dit  sur  l'organe  de  la  vue  est  copié  des  écrivains  les 
moins  recommandables.  * f1-) 

FABRI  (Thkophile-Lêberecht)  , frère  du  célèbre  géographe 
Jean-Ernesl-Ehregott  Fabri,  naquit  a Bcrnstadt,  le  ai  mars 
Après  s’être  fait  recevoir  à Halle,  il  vint  exercer  la  mé- 
decine à Nnmslau , dans  la  Silcsic.  Sa  thèse  porte  pour  titre  : 

Dissertatio  de  calalepsi.  Halle,  1780,  in-4". 
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Les  Allemands  loi  doivent  une  traduction  en  leur  langue  de  la  Ratio 
medendi  de  Stoll  ( Breslau , tome  I,  1783;  II,  1784;  111,  1785  - 1790; 
IV,  1791;  V,  1794,  VI,  1795,  in-8".  - Ibid.  1787-1792,  in-8°.  - Ibid. 

>798»  *”^0' 

Il  est  auteur  de  quelques  poésies,  dont  il  a para  un  recueil  à Breslau 
(1760,  ift-8».).  (j.) 

■FABRICE  (Guillaume),  surnommé  Hlldanus,  parce  qu’il 
était  d’un  village,  près  de  Cologne,  appelé  Hildcn,  où  il  naquit 
le  a5  juiti  i56o,  fit  ses  premières  études  à Cologne,  et  alla  en- 
suite à Lausanne,  en  i586,  décidé  à y suivre  les  leçons  et  la 
pratique  de  Jean  Griffon,  chirurgien  fort  habile.  Guidé  parles 
dispositions  naturelles  les  plus  heureuses,  il  fit  de  rapides  pro- 
grès, et  ne  tarda  pas  à pouvoir  se  passer  de  guide.  Un  voyage 
en  Allemagne  et  en  France  acheva  de  le  perfectionner  dans  un 
art  où  il  est  impossible  de  briller  sans  une  longue  pratique  , 
sans  avoir  beaucoup  vu  et  opéré.  A son  retour,  il  exerça  pen- 
dant quelque  temps  à Lausanne,  puis  il  alla  se  fixer  à Paierne, 
et  y resta  neuf  années.  La  ville  de  Berne  lui  accorda,  en  1614» 
les  deux  titres  de  citoyen  et  de  médecin  pensionné , et  le  roi 
de  France,  Louis  xm,  le  nomma  médecin  de  ses  ambassa- 
deurs en  Suisse.  Fabrice  remplit  aussi  le  même  office  auprès  - 
du  marquis  de  Bade.  La  goutte  le  tourmenta  beaucoup  sur  la 
fin  de  ses  jouet;  pendant  plusieurs  années,  il  sut  résister,  et 
parvint  h calmer  les  violens  accès  de  cette  cruelle  maladie  par 
le  repos  et  la  tempérance;  mais  enfin  l’irritation  se  fixa  sur  sa 
poitrine,  et  il  fut  pris  d’un  asthme  convulsif  auquel  il  suc- 
comba le  17  février  1634. 

Fabrice  de  Hilden  possédait  réellement  le  génie  de  la  chi- 
rurgie ; aussi  est-ce  à cet  art  qu’il  doit  ses  plus  beaux  titres  de 
gloire.  Ce  n’est  point  se  hasarder  que  de  l’en  regarder  comme 
le  créateur,  ou  au  moins  comme  le  restaurateur  en  Allemagne, 
car  il  a fait  pour  ses  compatriotes  ce  que  Paré  avait  accompli 
déjà  chez  nous  avec  tant  de  succès  cl  de  gloire,  seulement  il  n’a 
montré  ni  la  meme  réserve  ni  le  même  discernement  que  notre 
illustre  chirurgien,  soit  dans  scs  réformes,  soit  dans  ses  inven- 
tions. On  peut  surtout  lui  reprocher  d’avoir  trop  aimé  les  ins- 
trumens  et  les  machines  : la  chirurgie  et  la  médecine  sont  ab- 
solument dans  le  même  cas,  et  l’une  des  preuves  les  plus  pal- 
pables de  l’impéritie  de  celui  qui  les  exerce,  se  lire  de  la  mul- 
tiplicité des  agens'  qu’il  emploie.  Pour  donner  une  idée,  même 
superficielle,  de  tous  lés  objets  inléressans  que  renferment  ses 
nombreux  ouvrages,  il  faudrait  entrer  dans  des  détails  qui  nous 
conduiraient  beaucoup  trop  loin;  nous  nous  contenterons  donc, 
de  signaler  ses  recherches  philanthropiques  sur  l’odieux  sup- 
plice de  la  torture , et  ses  réflexions  sur  les  incouvéniens  des- 
corps et  des  maillots,  sur. le  traitement  des  plaies  de  tête,  sus 
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celui  des  plaies  d’armes  à feu,  sur  le  pansement  des  fractures, 
et  sur  les  soins  que  réclament  les  hernies.  L’ouverture  dqs  cada- 
vres était  à ses  yeux  le  meilleur  moyen  pour  arriver  1»  la  con- 
naissance de  la  cause  et  des  effets  des  maladies  j mais  aussi 
comptait-il  l’anatomie  parmi  les  connaissances  indispensables 
au  vrai  médecin,  bien  différent  en  cela  de  ces  praticiens , dont 
le  nombre  heureusement  diminue  tous  les  jours,  qui  pensent 
qu’avec  du  tact , c’est-à-dire  de  la  routine , de  l’empirisme  aveu- 
gle, et  une  connaissance  superficielle  des  principaux  organes, 
on  peut  être  un  grand  médecin , puisqu’Hippocratc  ne  savait 
pas  un  mot  d’anatomie. 

Nous  ne  citerons  que  quelques-uns  des  ouvrages  de  Fabrice 

de  llilden  : 

• 

De  gangrœnâ  et  sphacelo , dos  ist  vont  heissen  und  kolten  Rrand , 
<tder  wie  es  elliche  nennen  S.  Jlntonii  und  Martialis  Feuer  , desselben 
Unterschied , Ursache  und  Ileilung , kurze  Anzeigung  ous  Hippocrate , 
G o le  no , und  andern  fuernehmen  Jfulhoren  zusainmengetragen.  Cologne, 
i5q3  , in-8°.  - Bile , r6o3,  in-8°.  - Ibid.  i6|5,  in-8°.  - Trad . en  latin, 
Bâle,  t5g8,  in-8°.;  Ibid.  1600  , in-8<!.;  Oppenheim , 1617,  in-4°.>  Franc- 
fort, 1611,  in-8". , avec  la  Prêctica  medica  de  Denys  Fontanon , Lyon, 
i558,  in-jG.  - Trùd.  en  français,  Paris,  i5g7,  in-8°.j  Genève,  1GG9, 
in-4°. 

Fabrice  amputait  dans  le  vif,  et  recommandait  de  s’abstenir  de  nar- 
cotiques pendant  toute  la  durée  de  l’inflammatiou. 

De  amljustionibus  , quœ  oleo  et  aquâ  Jervidis  ,Jerro  candente  , pulvere 
tormentario  , fulmine  et  quâùis  aliâ  maleriâ  ignita  sunt.  Bile,  1607,  in-4°. 
-Oppenheim,  1614,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Bâle,  1607,  in-8°. 

De  vulnerc  quoaam  grat'issimo  et  periculoso  iclu  sclopeti  injlicto  ob- 
servatio  et  curatio  singularis.  Oppenheim,  1614,  in-8°. 

Tractai  von  der  rothen  Ruhr.  Bàle,  161G,  in-8°. 

Il  existe  des  traductions  latine  et  française  de  ®c  traite  sur  la  dysen- 
terie.'Haller  pense  même  que  Fabrice  le  publia  en  français,  tandis  qu’il 
exerçait  la  médecine’à  Paicrne, 

Reiskastenverzeichniss  der  Arzneyen  und  Instrumenten , mit  welchen 
ein  IVundarzt  im  Feldlager,soll  vertehen  seyn.  Bàle,  i6t5,  in-8 ".-Ibid. 
i633,  in-8°.  - Ibid.  1686,  in-8°. -Trad.  en  latin,  Genève,  i(>33,  in-8°. 
- Bàle , i634 , in-8°. 

Von  geschlossenen  IV unden  und  dersclben  gruendlichen  Curen  und  Hei- 
lung.  Bàle,  161 5,  in-8“. 

On  trouve  à la  suite  un  traité  de  l’hydarthre. 

Epistolnrum  centuria.  Oppenheim  , 161g , in-4°. 

Gruendlichcr  Rcricht  von  den  Blasenslein.  Bàle,  162G,  in-80.  - Trad. 
en  latin  par  Henri  Schobingcr,  Bàle,  1G28,  in-4°.  - en  anglais,  Londres, 
1642,  in-8°.  , 

Fabrice  se  plaint  de  ce  que  les  chirurgiens  de  son  temps  abandonnaient 
la  cystidolomie  aux  charlatans.  Il  adopte  le  grand  appareil,  c’est;à-dire 
la  méthode  de  Jean  de’  Romani. 

Kurze  Ileschreibung  der  Fuertrejlichkeil , Nutz  und  Rothwendigkeit 
der  j4nalomey.  Berne,  iGai.  in-8°. 

Production  remarquable^  dans  laquelle  Fabrice  rapporte  un  grand  nom- 
bre de  cas  où  l’ignorance  des  chirurgiens  en  anatomie  a causé  une  ter- 
minaison funeste.  L’ouvrage  d'ailleurs  roule  principalement  sur  les  os. 
Fabrice  a décrit  le  larynx  inférieur  de  l’oie , et  indiqué  plusieurs  autres 
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particularité»  qui  sont  du  ressort  de  1'aoaloinie  comparée.  11  a décrit  et 
tignré  les  veines  du  bras. 

Obervalionum  et  curationum  cliirurgicarum  centuria  I.  Bâle,  1606, 
m-8°.  - Cent.  II,  Genève  , tCti . in-8°.  - Cent.  III , Oppenbcim,  i6i5. 
- Cent.  IV,  Ibid.  i(>tt).  - Cent.  V , Francfort,  1627,  in-4°. 

Nous  ignorons  si  la  sixième  parut  à part,  mais  elle  fut  imprimée  ave« 
les  autres  à Lyon,  i64i>  2 volumes  in-4°. 

Les  oeuvres  réunies  de  Fabrice  de  Hilden  ont  été  publiées  par  Jean 
Beyer,  sous  le  titre  suivant: 

Opéra  omnia.  Francfort,  1646,  in-fol.  - Ibid.  1682  , in-fol.  - Trad.  en 
allemand,  Francfort,  i65a,  in-fol.;  Hanau,  iG52,  in-fol.-en  français 
par  Théophile  Bonet,  Genève,  166g,  in-40.  (o.) 

FABRICIUS  (Ernest  Frédéric),  médecin  du  dix-septième 
siècle,  exerça  sa  profession,  d’abord  à Vienne,  puis  à Ham- 
bourg, où  il  se  rendit  vers  1626.  On  ne  le  connaît  que  par  un 
ouvrage  fort  insignifiant  sur  le  frontispice  duquel  son  nofti  se 
trouve  inscrit. 

Medicinœ  uiriusque  galenicce  et  hcrmelicee  analome  philosaphica , bre- 
vem , succinctam  , et  perspicuam  ubsolutœ  unis  medicce  oculis  subjiciens 
sviagraphiam.  Francfort,  i633,  in-fol.  (z.)# 

FABRICIUS  (François),  de  Ruremondc,  ne’  vers  i5io,  et 
mort  en  i5^2,  exerça  pendant  long-temps  la  médecine  à Aix- 
la-Chapelle.  11  cultivait  avec  beaucoup  de  succès  les  langues 
latine  et  grecque.  On  lui  doit  une  traduction  en  vers  latins  de 
la  tragédie  grecque  intitulée  : La  Passion  du  Christ , que  plu- 
sieurs bibliographes  attribuent  à Saint-Grégoire  de  Naziance , 
quoiqu’elle  ne  soit  pas  de  lui , et  que  d’autres  pensent  avoir  été 
composée  par  Apollinaire  de  Laodicée.  Celle  traduction  fut 
imprimée  a Anvers#(  i55o , in-8°.  ).  On  a encore  de  Fabricius, 
outre  des  Consultations  sur  la  goutte,  insérées  dans  le  Recueil 
de  consultations  sur  les  moyens  de  prévenir  et  de  guérir  la 
goutte  (Francfort,  1592,  in-8°.  ),  ufi  ouvrage  intitulé  : 

Thermœ  Aquenses , «Ve  de  balneorum  naluralium , prtecipuè  eoruns 
quœ  sunt  Aquisgrani  et  Porceti,  naturd  et  fitcuhalibus . Aix-la-Chapelle  , 
i546,  in-4°.  - Ibid.  »564  ,<n-i2.  (z.) 

FABRICIUS  (Henri),  8e  Bergzabern,  dans  le  duché  de 
Peux-Ponts,  vint  au  monde  en  1547,  et  fit  ses  études,  tant  à 
Hornbach  qu’à  Wittemberg  et  Strasbourg.  En  îSia,  il  entre- 
prit le  voyage  d’Italie,  et,  à son  retour,  prit  à Bâle,  en  i574r 
le  double  titre  de  docteur  en  chirurgie  et  en  médecine.  Il  obtint, 
en  1577,  une  chaire  de  philosophie  an  gymnase  d’Hornbach,  où 
il  mourut  en  1612 , le  28  mars.  C’était  un  assez  bon  poète,  et  un 
médecin  fort  heureux  dans  sa  pratique.  Nous  n’avons  de  lui  rien 
de  bien  remarquable  ; ce  qui  paraît  le  plus  digne  d’être  cité  ici , 
c’est  sa  Vie  du  célèbre  botaniste  Jérôme  Bock,  ou  Traetis. 

...  (*■)* 
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FABRICIUS  (Jacques),  de  Rostock,  naquit  en  cette  ville, 
le  28  août  1577.  A l’élude  de  la  médecine,  il  joignit  celle  des 
mathématiques , dans  lesquelles  il  eut  pour  maître  le  célèbre 
Tycho-Brahé.  Ayant  parcouru  la  H<|Jlande,  l’Angleterre  et 
l’Allemagne,  il  vint  prendre  le  titre  de  docteur  à Iéna.  Son 
habileté  et  ses  lalcns  lui  procurèrent  ensuite  une  pratique  fort 
étendue.  Après  avoir  rempli  la  place  de  médecin  du  duc  de 
Mecklembourg , il  devint  professeur  de  médecine  cl  de  mathé- 
matiques à Rostock , et  fut  enfin  nommé  premier  médecin  de 
Chrétien  iv  et  de  Frédéric  tu,  rois  de  Danemarck.  11  mourut  le 
i4  août  i652.  Ses  productions  littéraires  sont  peu  nombreuses. 

Periculum  medicum  , seu , juvenilium  faelurœ  priores.  Halle,  1G00,  in-8*. 

Uroscopia , seu,  de  urinis  tractatus.  Rostock,  i6o5,  in-4°. 

De  cephalalgid  autumnali.  Rostock,  1607  , in-4°* 

Tnstilutio  medici  praclicam  ingredientis.  Rostock,  1619,  in-4®. 

Oralio  renunciationi  novi  med  cince  docloris  prœniista  , de  causis  cruen- 
tantis  cadaveris  prœsente  hbmicidj.  Rostock , 1620 , in-4°. 

Dissertatio  de  nov.  antiquo  capitis  morbo  ac  dolore , cura  aliis  disqui- 
sitionibus  medicis  de  dijfficilioribus  nonnullis  materiis  practicis.  Rostock , 

- »64o  , in-4°.  * . (*•) 

FABRICIUS  ( Jean Chrétien),  l’un  des  plus  célèbres  en- 
tomologistes connus,  naquit,  le  7 janvier  17485  à Tuudern, 
dans  le  duché  de  Sleswick.  Dès  que  ses  premières  éludes  furent 
terminées,  il  se  rendit  à Upsal,  et  y suivit  assiduement  les  le- 
çons de  Linné,  dont  il  sut  s’approprier  la  méthode  admirable 
et  jusqu’aux  formes  du  style.  Sa  pas’sion  pour  l’histoire  natu- 
relle ne  lui  fit  cependant  pas  négliger  la  carrière  médicale,  que 
l’intérêt  de  sa  fortune  l’avait  forcé  à embrasser:  il  prit  le  titre 
de  docteur  k l’âge  de  vingt-cinq  ans  ■ mais  ayant  obtenu  peu  de 
temps  après  une  chaire  d’économie  politique  à Copenhague, 
puis,  en  1775, 'une  autre  d’histoire  naturelle  et  d’économie  po- 
litique it  l’Universitc  de  Kiel , il  fut  libre  de  se  livrer  k ses 
études  favorites,  et  de  consacrer  tous  ses  montons  k l’observa- 
tion des  insectes.  Personne  jusqu’à  lui  n’avait  songé  k ranger 
ces  animaux  d’après  une  méthode  uniforme  et  des  principes  ri- 
goureux. Fabricius  conçut  cette  idée  neuve  et  hardie,  et  la 
mil  k exécution  avec  beaucoup  d’habileté.  Tous  les  entomolo- 
gistes connaissent  la  cfassification  qu’il  a établie  sur  la  forme 
et  la  disposition. des  mâchoires,  et  dont  lui-même  ne  se  dissi- 
mulait pas  les  immenses  difficultés.  Elle  est  jugée  maintenant 
que,  par  la  mort  de  son  auteur,  elle  appartient  au  domaine  de 
l’histoire.  La  nature  de  ce  Diclionairc  ne  nous  permet  pas  d’in- 
sister sur  ses  avantages  et  sur  ses  inconvénicns  : Fabricius  devait 
y trouver  place,  parce  qu’il  porta  le  litre  de  médecin;  mais 
comme  il  n'exerça  jamais  la  médecine,  et  qu’il  se  contenta  de 
i.euir,  tant  qu’il  vécut,  le  sceptre  de  la  branche  intéressante  de 
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l’histoire  naturelle  dont  il  s’était  établi  en  quelque  sorte  le  lé- 
gislateur, nous  sommes  obligés  de  glisser  très-rapidement  sur 
son  histoiré.  M.  Lati;eillc  a jugé  ses  travaux  d’une  manière  sé- 
vère, mais  sans  partialité,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  renvoyer  aux  écrits  du  successeur  de  l’illustre  entomologiste 
danois.  Fabricius  est  mort  en  1807,  consumé  par  le  chagrin  que 
lui  causaient  les  désastres  du  Danemaick.  11  aimait  beaucoup  la 
France,  qu’il  habita  pendant  long-temps  et  à plusieurs  reprises 
différentes.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  : 


Anfangsgruende  der  œkonomischen  fVissenschafien  zum  Gebrauch 
akademischer  Vorlesungcn.  Fleosbourg,  1773,  in  - 8°.  - Copenhague , 
1783 , in-8°. 

Syslcma  cntnmologiœ  ; sistens  insectorum  cloues , ordiites , généra , spe- 
cies , adjeclis  synonymis , locis , descriptionibus , observationibus . Flens- 
bonrg,  1775,  m-8°. 

Outre  l’exposition  des  caractères  essentiels  pour  distinguer  les  genres 
du  nouveau  système  qu’il  voulait  établir,  Fabricius  a donné  , dans  cet 
ouvrage , toutes  les  espèces  que  l’on  connaissait  alors. 

Généra  insectorum,  eûmmque  characleres  naturales , secundum  nume- 
rum  , figuram , sinon  et  proporlionem  omnium  partium  oris  ; adjectd man- 
tissa  specierum  nuper  detectarum.  Kiel  (1777)  . in-8°.-  Kiel , 1790,  iu-8°. 

C’est  l’exposition  détaillée  des  classes  et  des  genres  des  insectes. 

Philosophia  etitomologica,  sistens  scientiœ  J'undamenta,  adjeclis  de- 
finitionibus , exemplis , observationibus , adunârationibus.  Hambourg  et 
liiel , 1778 , in-8°. 

Cet  ouvrage , composé  d’après  le  modèle  de  la  philosophie  botanique 
de  Linné  , est  encore  aujourd’hui  le  meilleur  en  son  genre. 

Reise  nach  Norwegen , mit  Bemerkungen  aus  der  Naturhistorie  und 
OEkonomie.  Hambourg,  1779,  in-8°.-Trad.en  français  par  Millin  et  Win- 
cklcr,  Paris,  i8o3,  in-8°. 

Von  der  Volksvermehrung , insonderheit  in  Daenemark,  Hambourg  et 
Kicl,  1781 , in-8°. 

Species  insectorum , ex hibentes  eorum  differentias  speciftcas , synonyma 
auctorum , loca  natalia , metamorphosin , adjeclis  observationibus  , des- 
criptionibus. Hambourg,  1781 , 2 vol.  in-8°. 

JBetrachtungen  ueber  die  ailgemeine  Einriclitungen  in  der  Natur.  Ham- 
bourg , 1781 , in-8°. 

Sonder  s oekonomische  Naturgeschichte  fuer  den  teulschen  Landmhnn 
und  die  lugend  in  den  mittlern  Schulen , fortgesetzt.  4-  volume.  Léip- 
xick,  1784,  in-8°.  , * , 

Kultur  der  Gewaechse  zum  Gebrauch  des  Landmanns.  Léipzick,  1784  , 
i»-8°. 

Briefe  ueber  London , vermischten  Tnhaltto  Dessau  , 1784  , in-8°. 

Von  der  Erziehung,  besonders  in  Daenemark.  Dessau  , 1784,  iu-8°. 


, Hvori  bestaaer  borg 
Policejrschriften.  I 


' besvaret.  Copenhague,  1786,  in-8°. 
ïdel,"lro  partie,  1780;  2°  partie,  1700,  in-8°. 
Fabricius  a réuni  sons  ce  titre  tout  ce  qu’il  avait  publié  séparément 
jusqu’alors  sur  l’économie  politique. 

Mantissa  insectorum  , si  riens  eorum  species  nuper  -détectas  , adjeclis 
characleribus  genericis , differentiis  specificis,  emendationibus.  Copen- 
hague, 1787,  2 vol.  in-80. 

Supplément  à l’ouvrage  intitulé  : Species  insectorum.  11  est  presqu’aussi 
volumineux  que  cct  ouvrage  lui-même. 

Entomologia  systematica  emendala  et  aucta , secundum  classes , or- 


F ABR 


dînes,  généra,  species ; adjectis  synonymie , lacis,  obscroationibus , des - 
criptionibus.  Copenhague  , tome  I,  179a;  II  , 1793;  III,  1793-150.}; 
IV,  1794 , in-8°. 

Le  premier  et  le  quatrième  volumes  sont  divisés  chacun  en  deux  parties. 
L'auteur  a refondu. tous  les  species  précédeus  dans  ce  grand  ouvragc.il  y a 
fait  à sa  méthode  quelques  changemens  dont  le  plus  important  consiste  à 
avoir  divisé  son  ancienne  classe  des  synistrates  eu  trois  nouvelles , celles 
des  piézates,  des  odonateaet  des  mitosates. 

Ueber  Akademien,  insonderheit  in  Daenemarh.  Copenhague,  inqô, 
in-8°.  * r b 

Fabricius  a donné  une  esquisse  de  sa  propre  vie  dans  ce  petit  ouvrage. 

Index  alphabelicus  in  Enlomologia.il  syslemalicam.  Copenhague , 179G, 

Supplementum  Enlomologiœ  syslematicœ.  Copenhague  , 1797  , in-8°. 

Fabricius,  en  faisant  disparaître  de  son  système  la  classe  des  crustacés 
ou  agonates,  la  subdivisa  en  trois,  auxquelles  il  donna  les  noms  de  po- 
lygonates , de  klcistagnates  et  d’cxochnates. 

Syslema  eleutheratarum.  Kiel,  1801 , 2 vol.  in-8°. 

Systema  rhyngotorum  secundum  ordines , généra , species  ; adjectis  sy- 
nonymie, lacis , observationibus , descriptiomhus.  Brunswick,  i8o3,  in-8°. 

Index  alphabelicus  in  J.-C.  Fabricii  systema  rhyngotorum , généra  et 
species  continent.  Brunswick  , i8o3,  in-}0. 

Résulta  te  naturhistorischer  Forlesungcn.  K.icl , x 80}  , in-}0. 

Syslema  antlialorum.  Brunswick , x8o5 , in -8°. 

Fabricius  a encore  inséré  dans  les  recueils  do  diverses  Sociétés  savantes 
de  France  et  d'Allemagne , un  assez  grand  nombre  de  Mémoires , tous 
plus  ou  moins  inlércssana , mais  sur  lesquels  il  serait  trop  long  d'insister 


FABRICIUS  (Jean-Georges),  célèbre  médecin  allemand, 
né  à Nuremberg,  le  23  septembre  i5g3,  annonça  de  bonne 
heure  les  plus  heureuses  dispositions.  Une  chute  grave,  qu’il 
fit  en  1602,  et  dans  laquelle  il  se  luxa  la  cuisse  gauche,  le 
rendit  boiteux  pour  le  restant  de  ses  jours.  Cette  difformité  re- 
doubla son  zèle  et  son  ardeur  pour  l’étude.  En  1610,  il  fut 
envoyé  par  ses  parens  h l’Univèrsité  d’Altdorf,  et  y obtint,  au 
bout  de  trois  ans,  les  honneurs  du  baccalauréat.  En  1616,  il 
devint  maître  ès-arts.  L’année  suivante,  il  se  rendit  b Wittem- 
berg,  et  il  fut  le  commensal  de  Sennert,  puis  dirigea  ses  pas 
vers  léna,  où  il  se  fit  aggréger,  en  1619,  à la  Faculté  de  phi- 
losophie. Cette  même  année , il  revint  b Nuremberg,  et  de  là 
partit  pour,Bàle,  ou  il  prit  le  titre  de  docteur  en  1620,  et  entra 
solennellement  dans  le  sein  de  la  Faculté  de  médecine.  Malgré 
ces  honneurs  extraordinaires,  il  ne  put  se  résoudre  à rester  en 
Suisse,  revint  dans  sa  patrie,  et  y occupa  successivement  les 
différentes  charges  du  Collège  des  médecins.  L’électeur  pala- 
tin et  le  comte  de  Hohcnlohc  lui  décernèrent  le  titre  de  premier 
médecin.  L’empereur  Léopold  le  créa  aussi  comte  palatin,  en 
1639.  H mourut  le  18  novembre  1668.  L’étendue  de  sa  prati- 
que ne  lui  permit  pas  d’écrire  beaucoup.  On  ne  connaît  de  lui 
que  des  opuscules  insignifiant  : 

Dissertât io  de  plirenitide.  Bâle,  1620,  in-}®. 
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Incerti  aucloris  prœcognitorum  hisiopicorum  epitume , primant  a nie  m 
armas  puhlici  jnris  facta.  Halle,  iG5o,  in- «a. 

Der  Uoschen  von  Duenkelspuehl.  Nuremberg,  1657 , in-fol. 

X*jpt  Potcnliss.  et  Invinctiss.  Principi  ac  Dn.  Du.  Leopoldo , Rom. 
Imperalori , càm  ejus  ma j estas  urbcm  Norimbergam  ingrederetur , q/ui- 
druplici  voto  acclamatum.  Nuremberg,  i658|,  in-40.  (o.) 

FABRICIUS  (Jérôme),  médecin  d’Augsbourg,  né  le  19 
janvier  1567,  fut  conduit,  par  son  goût  pour  la  médecine,  à' 
Padoue,  où  il  devint,  en  i5p4,  proaureur  de  la  nation  alle- 
mande. De  là  il  se  rendit  à Bologne,  puis  à Bâle.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’on  lui  conféra  le  doctorat,  en  i5q5.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  successivement  médecin  des  villes  de 
Windsheim  et  de  Neustadt,  en  Franconie  , puis  de  Chrétien  , 
marquis  de  Brandebourg.  Ce  prince,  voulant  lui  témoigner  pu- 
bliquement son  estime,  lui  accorda  le  privilège  d’établir  une 

Ïharmacic.  Fabricius  ouvrit  en  effet  son  officine  en  1628,  mais 
1 guerrene  le  laissa  pas  jouir  long-temps  des  fruits  de  son  tra- 
vail ; il  fut  obligé,  en  t63i , de  revenir  à Windsheim,  où  il 
mourut  le  27  juillet  de  l’année  suivante.  11  ne  reste  rien  de  .lui. 

(à.) 

FABRICIUS  ( Philippe  -Conrad  ) , naquit,  le  2 octobre 
1714,  à Buzbach , dans  la  Hesse,  de  Jacques  Fabricius, 
médecin  pensionné  de  cette  petite  ville.  Dès  qu’il  eut  atteint 
l’âge  de  dix-sept  ans,  son  père  l’envoya  à l’Université  de  Gics- 
sen,  où  il  commença  ses  études  médicales.  Au  bout  d’un  an,  il 
revint  dans  sa  patrie,  et,  en  1733,  il  se  rendit  à Strasbourg, 
afin  de  se  perfectionner  surtout  dans  la  connaissance  de  l’ana- 
tomie. Après  avoir  passé  deux  ans  dans  cette  école,  alors  cé- 
lèbre, il  suivit  avec  assiduité  la  pratique  de  son  père.  En  1737  » 
il  retourna  une  seconde  fois  à Strasbourg  pour  y prendre  la 
licence,  et  l’année  suivante  il  devint  médecin- adjoint  de  Buz- 
bach. L’université  de  Helmstaedt  lui  confia  une  chaire  d’ana- 
tomie, de  physiologie  et  de  pharmacie  en  1748;  au  bout  de 
deux  années,  il  fut  nommé  conseiller  du  duc  de  Brunswick,  et 
président  de  la  Société  de  médecine  de  Helmstaedt.  La  mort 
termina  sa  carrière  le  19  juillet  1774. On  lui  doit  un  assez  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  voici  les  titres  : * 

1 

Dissertatio  de  cegro  epilepsid sqftntorid  laborante,  Giessen , 1737,  in-4®. 
Jflea  anatomiœ  practicœ , <j xhiberts  niodurn  cadavera  humana  nie  se- 
candi.  Welzlar,  174*  , in -8®. -Halle,  1774,  in-8°. -Trad.  en  allemand 
par  Charles-François  Schroeder,  Copenhague,  1776,  in-8®. 

Primitias  Jlorce  Bulisbacensis , sire  sex  Décades  plantnrum  rarinrum 
inter  alias  Bulisbacum  spontè  nascenlium  , cum  obserrationihus , melhodos 
plantarum  Tournefartianam  , Rivianam  , Raianam  , Knautianam  et  Lin- 
nœanam  potissimàm  concernentibus , recensitce  et  celeberrimo  nom i no 
viri  exper.  Jo.  Casim . Hertii  inscriptœ.  Wetzlar,  «743,  in-8“. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  l'indication  des  niantes  qui  croissent  spon- 
tanément autour  de  Gicssen , et  queDillen  a omises  dans  sa  flore  de  oetto 
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dernière  ville.  L’autenr  R placé  en  tête  une  courte  notice  sur  les  liomtnes 
remarquables  de  la  république  des  lettres,  qui  sont  nés  a Buzbacli 

Sciagraphia  hisloriœ  phjrsico-ntedicœ  Butisbaci  ejusque  viciriiœ  cum 
sylloge  observationum  anatomico-ckirurgico-medicanw,  minus  vulnarium 

AVeular,  1746,  in-8°.  0 

Oratio  de  autopsias  in  medicind  ulilitate  et  prœstantiâ.  Hclmslaedt 
1748,10-4°.  .....  ’ 

Programma  quô  facilitatem  insignem  extraclianis  Jbeliis  vivt  et  inco- 
lumis  in  parturicntibus  procidentid  uteri  sine  inversion « laboranlibus  tem- 
pestivè  tentatas  notabili  quodam  ensu  clinico-praclico  cl  argumentis  ana- 
tomicis  déclarât.  Helmstaedt,  1748,  iu-4°. 

Commentalio  hiftorico-physico-medica  de  animatibus  quadrupedibus 
avibus , amphibiis,  piscibus  et  insectis  l P'ctteraviœ  indigents  Helmstaedt  ’ 
1749 . in-8°.  _ 

Programma  invitatoria  ad  seclionem  analomicam  cadaveris  sexih  fee- 
minei.  Helmstaedt,  1749,  in-8°.  J 

Singuluria  quœdam  in  tribus  cadaveribus  infanlilibus  nuper  adnolala 
Helmstaedt,  1749,  in-4°. 

Programma  quo  morbum  et  curationem  juvenis  prœgrandi  musculorum 
abdomims  injlammatione  et  penculosd  puris  in  cavum  itlius  effinione  la- 
horantis  paracentesi  in  integrum  restituti,  anatomicè  et  mcdice  considérai 
Helmstaedt,  1749,  in-4°. 

P rolusio academie  a , quà  disquiritur , utrùm  secundum  opinionem  vul- 
garem  assidua  tractatio  studii  medici  et  anatomici  cumprimis  plus 
tœdii  et  molesliarum,  quant  amoenitalis  conjonction  liaient , ac  an  initld 
cultures  suos  ad  praimaturam  mortem  disponat?  Helmslaedt  i-én 
in-4°.  ’ ’ 

Oratio  de  insignibus  incremenlis  et  cullurâ  quœ  scientia  medica  fon- 
dât,ont  acadcmiarum  accepta  refert,  quam  Acad.  Jul.  Corol.  suum  na- 
talem  1748  1 dib.  oct.  celebraret.  Helmstaedt,  1749,  iu-4° 

Dissertalio  de  prœcipuis  cautionibus  in  seettombus  et  perquisitionibus 
cadaverurn  pro  usu fort  observandis.  Helmstaedt,  1780,  in-4». 

Dissertalio  de  côgnilionis  anastomoseos  vasorum  insisni  usu  Helin- 
stacdt,  1750,  in-4°. 

Dissertutio  quô  seclionem  et  demonstrationem  public om  cadaveris  ho- 
mmis  qdulti  sexûs  virtlis  decollali  indicat.  Helmstaedt,  t-5o  , in-4° 
Programma  quô  observationcs  nonmdlas  anatomicas  in  tribus  prœce- 
denltbus  cadaveribus  adultis  foetus  succincte'  recel, set , et  seclionem  anato- 
mie an,  tudieu.  Helmstaedt,  1780,  in-4°. 

Dissertalio  observationcs  auosdam  circà  cnnslitulionem  epidemicam 
anni  1730  adnotatas  sistens.  Helmstaedt,  17S0,  in-4°. 

Dissertalio  de  paralysi  brachii  unius  et  pedis  allerius  lateris  dysente- 
ries Jamthan.  Helmstaedt,  17S0,  in-4°, 

Dissertalio  de  lethalilate  vulnerum  ventriculi,  secundum  principia  ana- 
tomwa  et  medica  expensa.  Helmstaedt,  17S1,  in-4°. 

Insérée  aussi  dans  la  Collectio  opusc.  select,  ad  mcd.  for.  de  J -C  -F 
ochlcgel , tome  II,  n°.  la.  • . . 

in^‘oSeltat‘°  de  "nxi:  ex  cibis  °riundis  PJectibus.  Helmstaedt,  i75,  , 

Oratio  de  prœcipuis  Germanorum  in  rem  berbariam  mentis.  Helm- 
slaerit,  1751,  in-4°. 

P rolusio  analomica.  Dubia  quœdam  circà  novum  syslema  evolutionis 
tasonan  culaneorum  natura/is  in  morbo  variolarum  contingenlis  expo- 
nens.  Helmstaedt,  1781 , in-4°.  3 H 

Prolusio  analomica , sistens  nonnuilas  observaliones  anatoàiicas  IWm 
staedt , 17S1,  in-4”.  ' 1 u~ 

Oratio  de  officiis  projetons  academici , salmis  public*  academicœ 
IV. 
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custodis , cum  Junctione  meilici  insigni  analogid  et  conaem'entid.  Helra- 
ataedt , 1751  , in-4®. 

Programma  quô  causstr  infrequcntiae  vulnerum  lethalium  prie  minus 
lethifèris  ex  fabricâ  corporis  humani  analomicâ  et  situ  parlium  eruuntur. 

Helmstaedt , i»53,  in-4®. 

Insérc  aussi  dans  la  collection  de  Schlegel,  tome  IV,  n".  a3. 
Programma  quô  obseivationes  nonnullas  anatomicas  nuperis  sectioni- 
bus  collectas  recensere  pergit.  Helinstaedl,  1754,  in-4®. 

Sammlung  ciniger  meaicinischen  Respnnsorum  unit  Sectionsberichte. 
Helmstaedt,  1754-  1760,  in-8°.  * Halle  et  Helinstaedl,  177a,  in-8°. 

Dissertalio  de  liujus  sœculi  emendalionibus  studii  medici  practici. 
Helmstaedt , 1755  , in-4®. 

Dissertalio  de  suppressce  transpirationis  caussis  morbisque  prœcipuis 
ex  eâdem  ortis.  Helmstaedt,  r;56,  in-4®. 

De  fonte  martiali  medicuto  Helmstndiensi  commentalio.  Helmstaedt  , 

«756,  in-4°. 

Dissertalio  de  ichlhyocolld.  Helmstaedt,  1756,  in-4®. 

Dissertatio  de  sale  alcali Jixo  minerali.  Helmstaedt , 1756,  in-4®. 
Dissertalio  de  distmguendo  certo  à probabili  in  medicind.  Helmstaedt , 

1756,  in-40. 

Dissertatio  sistens  genuinam  calculi  renalis  genesin.  Helmstaedt , 1767  , 
le  ni  ad  dubia  contra  analysin  Jontium  martia- 

, 1757  , in-4°.  • 

Enumeratio  methodico  plantarum  horti  medici  Helmstadiensis.  Helin- 
slaedt,  1759,  in-8®.-  Ibid.  176Î,  in-8u.  - Ibid.  1776,  in-8°. 

Programma  quô  syllogen  observationum  anntomicurum  ab  annn  1754  — 
1759  in  lheatro  imatomica  Ilelmstadiensi  faclarum  communicat.  Helm- 
staedt, in-4°. 

Dissertatio  de  sulphuris  antimonii  aurai i eximio  usu  in  arthritide  non- 
nullis  casibus  illuslrato.  Helmstaedt,  1759 . in-4°. 

Dissertatio  de  oleis  distillalis  œlherets.  Helmstaedt,  1769.  in-4°. 
Observatinnes  in  puelld  variolis  defunclâ.  Helmstaedt,  1760,  in-4°. 
Dissertatio  de  nephritide.  Helmstaedt,  1760,'  in-4°. 

Dissertatio  de  motibus  convulsivis.  Helmstaedt,  1763,  in-4®. 
Animadvcrsiones  varii  argumenti  ex  scriptis  ejus  minoribus  collegit 
nolisque  ad/ectis  edidit  Q.-R.  Lichtenstein.  Helmstaedt,  1783,  in-4®. 

(>■) 

FABR1CIUS  (Septime-Akhré),  frire  de  Wolfgang-Am- 
broise, naquit  à Nuremberg,  le  4 décembre  164 1-  U se  consa- 
cra, comme  son  frère  et  son  père,  a la  médecine,  et  fit  ses 
études  kBAle.  Le  doctorat  lui  fut  accorde  dans  l’Univcrsitc  de 
cette  ville.  Aussitôt  après  il  entreprit  un  voyage  en  Italie,  et, 
à son  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  admis,  en  i65(),  dans  le  Col- 
lège des  médecins.  Depuis  lors  il  partagea  son  temps  entre  la 
pratique  et  l’étude , et  mourut  le  1 o décembre  1 ”o5 , ne  laissant 
que  trois  opuscules,  qu’il  avait  composés  dans  sa  jeunesse  : 

Disquisitio  medica  de  catulis  lydrophobnntm , quant  in  almd  univer- 
sitale  Putavind  exercitii  eratid  çonscripsit  ne  edidit.  Padoue,  t665, 
in-4®.  * . 

MfX- Tuas  iss p 1x97  , de  medicind  uniaersali , quod  cum  epimetro  , syno- 
milit  suis , in  itinere  neapolibano  ad  demulcendas  viarum  molcstias  ri- 
..ensuit  et  eaulgavit.  Venise , t6G6  , in~4“; 


in-4°. 

Programma  res/ionsio 
lium  sistens.  Helinstaedl 
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Diseur  nu  medicut  de  termina  vitee  humante,  tjuem  in  antiquissimn 
Romitnorurn  gymnasio  inter  familiales  instituil  et  ad  instantiam  publies 
finis fecit.  Rome , >660  , in-4°.  (z.) 

FABRICIUS  (Vincent),  de  Hambourg,  oi'i  il  naquit  le  ?5 
septembre  1613,  alla  faire  ses  éludés  à Lcydc,  cl  prit,  en 
i6i4»  le  litre  de  docteur  en  médecine  dans  celte  Université.  11 
s’adonna  ensuite  au  droit,  science  dans  laquelle  il  fit  des  pro- 
grès remarquables.  L’évèquc  de  Lubeck  l’honora  du  titre  de 
conseiller,  en  1 644 > mai*  il  n’occupa  pas  ce  poste  pendant  long- 
temps, et  vint  la  même  année  s’établir  h Danlzick  avec  sa  fa- 
mille. Cette  ville  le  nomma  sur-le-champ  syndic,  et  deux  ans 
après  bourguemestre.  Ses  talcns  oratoires  cl  sa  profonde  con- 
naissance des  intérêts  de  la  république,  lui  méritèrent  treize 
fois  l’honneur  d’etre  députe  par  le  sénat  h la  diète  de  Pologne. 
Il  mourut  dans  le  cours  d’une  de  ces  assemblées,  le  1 1 septem- 
bre 1667,  à Vafsovie.  La  médecine  ne  fut  pour  lui  qu’une  oc- 
cupation secondaire  : il  n’a  guère  écrit  sur  ce  sujet  qu’une  ob- 
servation insérée  dans  les  actes  de  l’Académie  des  Curieux  de 
la  nature,  et  sa  thèse  de  réception,  dont  voici  le  titre  : 

Posiliones  medicie  miscetlaneœ.  Lnyde,  i634,  in-4*. 

Ses  autres  productions  consistent  principalement  en  poésies  latines, 
dont  il  a paru  trois  éditions  : la  première  à Lcydc  en  16Ï2,  in-ia;  la  se- 
conde dans  cette  même  ville  en  iG38,  in-13;  la  troisième , enfin  , à Léip- 
zick  en  i635,  in-8".  Cette  dernière  est  due  à son  fils  Frédéric  Fabricius, 
premier  pasteur  d’une  des  églises  do  Stetlin,  connu  par  quelques  écrjts 
tliéologiques . et  par  son  savoir  dans  les  langues  orientales.  On  a encore 
de  Vincent  Fabricius  une  assez  longue  pièce  de  vers  eu  tète  des  Epis- 
tolœ  latinœ  de  Boschorn.  (,.) 

FABRICIUS  ( Wolfgang-Ambroise),  fils  de  Jean-Georges 
Fabricius,  se  livra  comme  son  père  à la  médecine,  mais  parcourut 
une  carrière  moins  brillante,  parce  que  la  mort  vint  interrom- 
pre le  cours  de  ses  succès.  11  avait  consacré  plusieurs  apnées 
aux  éludes,  tant  h Strasbourg  qu’à  Tubingue,  Ingolstadt  et 
Padoue,  il  avait  parcouru  la  France  et  l’Italie,  lorsqu’une  mort 
prématurée  l’emporta  le  i3  janvier  i653.  Charles  Spona  dé- 
crit en  latin  la  maladie  à laquelle  il  succomba,  et  son  père  fît 
imprimer,  en  son  honneur,  une  espèce  d’éloge  funèbre' ( Nu- 
remberg, i653 , in-40.).  Nous  n’avons  de  lui  que  deux  opuscules 
remplis  d’érudition,  et  fort  rares  aujourd’hui , qui  tous  deux 
ont  été  publiés  par  son  père. 

De  Licernis  veterum.  Nuremberg,  i653,  in-4°. 

Knofefsj.  0ùneusai  de  signaturis  plantarum.  Nuremberg,  i653 , in-4®. 

(*•) 

. FABRIZIO  (Jékôme),  l’un  .des  médecins  les  plus  célèbres- 
qu’ait  produit  l’Italie,  naquit  en  1537,  à Aqtiapendenle,  ville 
dans  l’état  de  l’église  , au  territoire  d’Orvieltc;  il  est  générale- 


100 


F ABR 

ment  connu  sons  le  nom  de  Fabrice  rl' Aquapendenle.  Ses  pa- 
reils , malgré  leur  peu  de  fortune , le  firent  élever  à l’Université 
de  Padoue,  où  il  apprit  les  langues  grecque  et  latine.  Après 
avoir  terminé  sa  philosophie,  Fabrizio  embrassa  la  médecine, 
qu’il  étudia  sous  Fallopio,  dont  il  sut  s’attirer  la  bienveillance 
par  son  assiduité  à suivre  les  leçons  de  cet  anatomiste  célèbre, 
et  par  son  goût  pour  l’anatomie  et  la  chirurgie.  Il  ne  tarda  pas  k 
faire  des  progrès  rapides  avec  un  tel  maître  ; car  celui-ci,  non 
content  de  le  diriger  lui-même  dans  ses  travaux  anatomiques, 
cl  dans  le  manuel  des  opérations  sur  le  cadavre,  lui  fournis- 
sait encore  toutes  les  occasions  possibles  d’observer  les  mala- 
dies. Lorsque  Fabrizio  se  présenta  à la  Faculté  de  Padoue 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur  en  médecine,  la  manière 
brillante  avec  laquelle  il  subit  scs  examens,  fut  pour  Fallopio 
un  dédommagement  bien  flatteur  des  soins  qu’il  avait  pris  poul- 
ie former;  aussi  11e  lui  en  devint-il  que  plus  attaché,  et  quand 
des  circonstances  particulières  le  forçaient  de  s’absenter,  c’était 
sur  lui  qu’il  se  reposait  du  soin  de  faire  ses  leçons.  La  répu- 
blique de  Venise  connaissant  tout  le  mérite  de  Fabrizio,  et 
satisfaite  des  services  qu’il  avait  déjà  rendus,  le  désigna,  en 
i565,  pour  succéder  à Fallopio,  qui  venait  de  mourir;  mais 
ce  ne  fut  qu’en  1 584  qu’il  eu  remplit  définitivement  les  fonc-  , 
lions.  Fabrizio,  jaloux  de  contribuer  aux  progrès  de  l’anato- 
mie, désirait  tellement  d’eu  étendre  laNtonnaissance,  qu’il  fit 
construire  k ses  frais  un  amphithéâtre  à Padoue.  En  i5g3,  le 
sénat  de  Venise  en  fil  construire  un  autre  beaucoup  plus  spa- 
cieux et  mieux  bâti,  au  frontispice  duquel  on  plaça  une  ins- 
cription rappelant  le  nom  de  Fabrizio.  Les  cours  consacrés  k 
l’anatomie  et  à la  pratique  des  opérations  chirurgicales,  étaient 
suivis  par  un  grand  nombre  d’élèves,  qu’attirait  sa  haute  répu- 
tation. La  république  de  Venise  montra  le  prix  qu’elle  atta- 
chait à ses  grands  lalens,  en  lui  allouant  un  revenu  de  cent 
écus  d’or,  et  lui  couféra  le  titre  de  chevalier  de  Saint-Marc. 
Comblé  d’honneurs,  après  cinquante  années  d’une  vie  entière- 
ment employée  à des  travaux  utiles,  Fabrizio  mourut  f.gé  de 
quatre-vingt  deux  ans,  regretté  des  nombreux  amis  que  lui 
avaient  gagnés  les  excellentes' qualités  dont  il  était  doué.  Il  se 
concilia  l’estime  générale  par  son  désintéressement.  11  refusait 
constamment  d’être  payé  de  ses  honoraires;  la  reconnaissance 
de  scs  malades  se  manifesta  par  de  nombreux  présens  , dont  il 
orna  un  cabinet,  sur  la  porte  duquel  il  avait  placé  cette  ins- 
cription : Lucri  neglecti  limrutn. 

Comme  anatomiste,  Fabrizio  sc  montra  le  digne  successeur 
de  Fallopio;  il  suivit  l’exemple  de  son  illustre  maître  dans 
l’emploi  qu’il  fil  de  l'anatomie  comparée,-  pour  expliquer  les 
fonctions  du  corps  humain.  C’est  k lui  qu’il  faut  rapporter 
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l’honneur  d’avoir  découvert  les  valvulves  dans  les  veines , quoi- 
que trente  ans  auparavant  Etienne,  Ganuani  cl  de  le  Boë  en  eus- 
sent parlé;  mais  l’existence  de  ces  parties  fut  contestée  par  les 
anatomistes  du  temps,  et  surtout  par  Vésale,  Eustachi  et  Fal- 
lopio.  Sans  les  recherches  de  Fabrizio  sur  les  valvules,  peut- 
être  Harvey,  dont  il  fut  Je  maître  , n’aurait-il  point  confirmé  la 
découverte  de  la  circulation,  soupçonnée  par  Césalpiu  et  Ser- 
ve!. Fabrizio  a décrit  l’épiploon  mieux  qu’on  ne  l’avait  fait 
jusqu’alors;  il  a aussi  reconnu  les  vaisseaux  omphalo-mésenté- 
riques  chez  le  chien  et  le  chat,  cl  très-bien  distingué  les  diffé- 
rences que  présente  l’appendice  cœcal  chez  l'homme  et  les  ani- 
maux. Avant  lui  on  n’avait  point  parlé  de  la  tunique  muscu- 
laire de  la  vessie,  il  soupçonna  qu’elle  pouvait  servir  h l’ex- 
pulsion de  l’urine.  II  est  encore.beaucoup  d’autres  particularités 
anatomiques  dont  la  découverte  lui  appartient,  mais  qui  sont 
trop  peu  remarquables  pour  qu’il  en  soit  fait  mention  ici.  C’est 
principalement  à la  chirurgie,  qu’il  a enrichie  d’uu  grand  nom- 
bre de  procédés  nouveaux,  que  Fabrizio  doit  la  grande  répu- 
tation qu’il  a conservée  jusqu’à  nos  jours;  il  veut  qu’avant 
d’opérer  faukylo  blépharon,  on  garnisse  la  pointe  du  bistouri 
d’uue  petite  boule  de  cire;  dans  la  blépharoptose  et  l’eclro- 
pion,  un  emplâtre  agglulinatif,  au  moyen  duquel  on  élève  ou> 
ou  abaisse  la  paupière,  loi  paraît  préférable  à l’excision.  Ce 

Eraticien  est  le  premier  qui  se  soit  élevé  contre  la  mauvaise  ha- 
itude  qu’avaient  les  sages-femmes  de  déchirer  le  filet  de  la 
langue,  chez  les  enfans  nouveau-nés,  avec  un  de  leurs  ongles, 
qii’elles  conservaient  long  et  pointu  dans  celle  intention;  il  fixa 
l’attention  des  chirurgiens  sur  l'inutilité  de  la  section  de  ce- 
frein  de  la  langue,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Le  pre- 
mier il  rejeta  le  procédé  de  Paul  d’Eginc  pour  diminuer  le  vo- 
lume des  mamelles  chez 'l’homme,  et  prescrivit  d’appliquer  seu- 
lement une  éponge  trempée  daus  de  l’eau  minérale  qu  de  l’eau  de 
chaux.  Fabrizio  fut  un  des  plus  zélé#  partisans  de  l'opération  da 
J’eiupyème ; l’endroit  le  plus  favorable  pour  faire  l’incision,  lui 
paraissait  être  l’intervalle  qui  sépare  la  cinquième  et  la  sixième 
côtes,  eu  comptant  de  haut  en  bas , et  à quatre  ou  cinq  travers 
de  doigts  à peu  près  sur  le  côté  du  sternum;  de  plus,  il  con- 
seillait encore  de  se  servir  d’une  ficelle  tendue  obliquement  du 
milieu  de  la  poitrine  à l’épine,  et  de  plonger  l’instrument  là  où 
se  termine  le  premier  tiers;  il  .ne  voulait  pas  qu’on  laissât  écou- 
ler tout  le  pus  dès  la  première  fois.  Il  ost  encore  le  premier  qui 
ait  fait  mention  de  l’hydro-sarcocèlc,  pour  lequel  il  pratiquait, 
a Ja  partie  supérieure  du  scrotum,  une  petite  ouverture  au 
moyen  de  laquelle  il  introduisait  des  tentes  enduites  d’onguens 
digestifs,  qu’il  pensait  être  propres  à 'consumer  le  testicule. 

Far  ses  travaux  en  chirurgie-,  Fabrizio  mérite  d’clrfe  placé  k- 
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la  tête  «les  chirurgiens  de  son  temps;  c’est  l’opinion  qti’en  avait 
Boerhaave,  lorsqu’il  disait  de  lui  : Superavit  enim  omnes  et 
■nemoilli  liane  disputât  gloriarn.  Ses  ouvrages  sur  cette  branche  de 
l’art  de  guérir  seront  consultés  avec  fruit;  outre  plusieurs  faits 
intéressait»,  ils  renferment  d’excellens  préceptes  pratiques.  Ses 
cuivrages,  occupent  une  des  premières  places  dans  l’histoire  de 
'l'anatomie;  il  y décrit  d’abord  la  structure  des  organes,  puis 
.il  donne  des  détails  sur  leurs  usages.  En  général,  ses  produc- 
tions sont  remarquables  par  la  méthode  qui  y règne. 

Pentateuchus  chimrgicut.  Francfort,  i5g2,  in-8*. 

La  publication  de  cet  ouvrage  est  dû  aux  soius  de  Jean  - Hartmann 
Boyer.  C’est  la  seconde  partie  de  celui  que  Fabrizio  publia  plus  tard. 
Il  y traite  des  tumeurs,  dcs’piaies  , des  ulcères,  des  fractures  et  de» 
luxations. 

De  formata  fœtû.  Padoue,  iGoo  , in-fol.-  Ibid.  i6o3,  in-fol. -Venise  , 
1620,  in-fol. 

De  visione , voce  et  audiiu.  Venise , 1600,  in-fol. -Padoue,  i6o3,  in-fol. 
- Francfort,  tGo5  - 1614  . in-fol.  . 

Tractatus  de  aculu,  visiU  organo.  Padoue,  1601,  iu-fol.  -Francfort, 
l6o5- iGi3,  in-fol.  i 

Les  recherches  de  Fabrizio , sur  les  organes  des  sens . doivent  être  con- 
sultées avec  soin  par  les  anatomistes  qui  se  livrentà  l'étndcdeieur  structure. 

De  venàrum  ostiolis.  Padoue,  t6o3 - iGo5 , in-fol.  , 

Les  travaux  de  Fabrizio,  sur  les  valvules,  sont  exposés  dans  cet  ou- 
vrage qui , par  conséquent,  est  un  des  plus  remarquables  de  tous  ceux 
qui  ont  été  publiés  sur  l’anatomie.  , 

De  brutorum  lor/uelâ.  Padoue,  i6>3,  in-fol.  ■" 

. L’auteur  attribue  un  langage  à chaque  espèce  d’animal , et  le  compur* 
* avec  celui  de  l’homme. 

De  loculione  et  ejus  inslrumcntis.  Padoue , iGo3 , in  fol.  -Venise,  l6o3, 

iu-4». 

On  rapporte  que  l’auteur  vit,  en  un  scnljourde  l’année  i588,  tous  le*' 
Allemands  abandonner  son  école,  parce  qu'en  expliquant  le  mécanisme 
des  muscles  de  la  langue , il  avait  tourné  en  ridicule  leur  manière  da 
prononcer.  . ' 

De  muscnli  arlifîcio  et  nssium  arliculationibus . Vicence,  161 4,  in-^°. 

Cet  outrage  renferme  des  considérations  bonnes  pour  le  temps  sur  la 
mécanique  animale,  sujet  trop  négligé,  que  Barthez  a traité  avec  un  talent 
supérieur.  , -, 

De  respiralione  et  ejus  instrumeniis  libri  duo.  l’adooe,  iGt5,  in-i°. 

Opéra  chirurgien  ùi  duos  parles  divisa.  Padoue,  16I7,  in-fol  - Ibid. 
1647,  in-fol.  - ïbid.  rGGG,  in-fol.  avec  Cg. -Venise,  sGiy  , in-fol. -Franc- 
fort, 1620,  in-fol.  - Leyde,  1702,  in-fol.  - Lyon,  1628,  in-4".  -Trad.  en 
hollandais,  1647  - iG6i>,  in-fol. -en  français,  Lyon,  1G49,  1670,  1729, 
in-8°.  ; Rouen,  iG58,  in-8". -en  italien,  Padoue,  1671;  Ibid.  1684; 
Ibid  171 1 .- en  allemand  , Nuremberg,  1672, in*40.;  Ibid  1716,  in  fol. 

Dans  cet  ouvrage  se  trouve  compris  le  Penlaleuchu t chirurgiens.  En 
Suivant  de  la  télé  aux  pieds,  l'auteur  traite  de  toutes  les  maladies  qui 
réclament  les  secours  de  la  chirurgie.  Le  grand  nombre  d’éditions,  et  la 
traduction  de  cet  ouvrage  dans  les  principales  langues  de  l’Europe  . prou- 
vent qu’il  a élé  pendant  long-temps  mis  au  rang  des  livres  classiques,  et 
même  aujourd'hui  on  peut  fe  lire  avec  avaotage;  c’est  le  plus  important 
de  tous  les  ouvrages  de  Fahrfzio.  • 

De  mo 61  locali  unimalium  secundum  totum.  Padoue  , 161S,  in- 4". 
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Pans  cet  ouvrage  l'auteur  cherche  A expliquer  le  mécanisme  de  U 
marche  de  l'homme  et  des  animaux , ainsi  que  du  vol  des  oiseaux. 

De  gui  il,  ventriculo,  intetlinù  tractatus.  l’adoue  , 1618,  in-4° 

De  totius  animalis  integumentis  opusculum.  Padoue,  >618,  in-4°.  - Mi- 
lan, 167a,  in-q". 

De  greseu.  Padoue,  1618,  in-4°. 

De Jbrmatione  ovi  et  pulli.  Padoue,  1621 , in-fol. 

Fabrizio  a consacré  quelques  erreurs  relativement  à la  génération  ; entre 
autres , il  prétendit  que  l’enveloppe  calcaire  de  l’oeuf  ne  se  développe  qu’a 
l'époque  de  la  ponte. 

Opéra  anatomica.  Padoue,  i(>2J , in-fol.  - Francfort,  1623,  in-fol. 

C’est  la  réunion  des  traités  De  formato  J'cetû -,  De  Jormutiune  ovi  et 
pulli-,  De  locutione,  ot  Debrut'limi  loguelâ. 

Medicinn  practica.  Paris,  i63q,  in-4”. 

Bourdrlol  en  est  l’éditeur,  mais  Thomas  Barlholin  assure  que  cet  ou- 
vrage est  apocryphe. 

Opéra  omnia  physiologica  et  anatomica.  Léipzick,  1687,  in-fol. 

Avec  une  préface  de  Bohn. 

Opéra  omnia  anatomica  et  physiologica , tum  prcrfnlione  Bei-n.-Sieg. 
jilhini.  Leydc,  1723,  in-fol.  avec  fig ,-lliil.  17.37 ,. in-fol  avec  fig. 

(boisssau  et  lefèvrk) 

FAEHTZ  (Philippe),  professeur  d’auatomie  et  de  chirur- 
gie au  lycée  de  Linz  en  Autriche,  ué  kAienue  le  11  tuai  17^4* 
et  ruort  en  1^87, a publié  uu  manuel  fort  insignifiant  d'anato- 
mie sous  le  titre  de 

Knrzes  anatomischcs  Fragbuechlein , von  lien  Theilen  des  -meuschlichen 
Koerpers  , welche  cienen  angehenden  tP  undaerzten  vor  allen  zu  1 vissett 
nolhwendig  si  ad.  Linz,  1777,  in-8J.  (J-) 

FAGET  (Jean),  de  Castcluau  en  Armagnac,  naquit  au 
commencement  du  siècle  dernier,  dans  une  famille  qui  exerçait 
la  chirurgie  depuis  deux  certls  ans,  et  mourut  k Paris  le  7 no- 
vembre 1762.  11  vint  dans  la  capitale  h l’âge  de  dix-neuf  ans  , 
fit  ses  cours  particuliers  chez  Duveritcy,  entra  citez  le  célèbre 
Petit,  et  fut  admis  3aus  la  Compagnie  de  §1— Coûte  eu  i-ag. 
Reçu,  deux  ans  plus  lard  , au  nombre  des  conseillers  de  la  So- 
ciété académique  d'es  chiiurgicns  de  Pâtis,  il  fit  part  à celle 
Société  de  ses  observations  sur  les  abcès  au  fondement,  et  s’ef- 
força de  prouver  la  nécessité  de  fendre  l’intestin  rectum,  pour 
peu  que  le  pus  de  l’abcès  l’avoisine.  Le.  talent  de  Faget  cl 
l’aménité  de  son  caractère  lui  méritèrent  la  confiance  de  la  du- 
chesse douairière  de  Bourbon,  qui  le  nomma  sou  chirurgien,  et 
h laquelle  il  fit  l’opération  d’un  dépotde  lait.  En  reconnaissance 
de  ses  services,  la  duchesse  lui  laissa  une  pension  en  mourant. 
En  1743,  il  fut  nommé  substitut  de  Foubert  à 1 iiôpital  de  la 
Chanté,  dont  il  devint  chirurgien  en  chet  en  1748.  En  1733, 
il  fut  nommé  correspondant  de  la  Société  royale  de  Londres,  à 
laquelle  il  avait  envoyé  des  remarqués  sur  l’emploi  avantageux 
qu’on  pouvait  faite  üe  l’agaric  de  chêne,  pour  arrêter  le  sang 
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, après  les  amputations.  Enfin,  le  roi  le  nomma  vice-directeur  de 
l’Académie  ae  chirurgie,  l’année  même  qu’il  mourut. 

Fagot  n’a  laissé  aucun  ouvrage.  Ou  a seulement  de  lui  deux 
Mémoires  insérés  parmi  ceux  de  l’Académie  royale  de  chirur- 
gie, le  premier  sur  les  abcès  qui  arrivent  au  fondement,  le  se- 
cond sur  une  tumeur  cancéreuse  h la  mamelle. 

( lachaisk  et  loisde  ) ..  ' 

FAÇON  (Guy-Cresceist),  premier  médecin  de  Louis  xivr 
naquit  k Paris,  au  Jardin  royal  des  plantes,  le  n mai  i638  , 
de  Fagon  (Henri),  médecin,  et  de  Ironise  de  la  Brosse,  nièce 
de  Cuy  de  la  Brosse,  médecin  ordinaire  de  Louis  xm,  in- 
tendant et  fondateur  du  Jardin  des  plantes. 

Fagon  perdit  son  père  fort  jeune.  Son  grand-oncle  maternel 
. se  chargea  de  son  éducation  , cl  fortifia , par  son  exemple  et  ses 
conseils,  ce  goût  pour  la  botanique  et  la  médecine,  que  lui 
avait  inspiré,  dès  l’âge  le  plus  tendre,  le  lieu  même  de  sa  nais- 
sance. Il  fit  ses  études  avec  beaucoup  de  succès  au  Collège  de 
Ste. -Barbe,  et  s’étant  livré  entièrement  k celle  de  la  médecine, 
il  fut  bachelier  eu  t66a,  et  reçu  docteur  le  9 décembre  1664. 
Promu  la  même  année  k la  chaire  de  professeur  de  botanique, 
il  s'empressa  de  justifier  le  choix  qu’on  avait  lait  de  lui,  et  de 
réaliser,  par  des  preuves  éclatantes,  les  espérances  qu’avait 
iaituaître  sou  goût  décidé  pour  cette  science.  Il  entreprit,  k ses 
frais,  quoiqu’il  ne  possédât  qu’une  fortune  médiocre,  un  voyage 
en  Auvergne,  en  Languedoc,  en  Provence,  sur  les  Alpes  et  les 
Pyrénées,  et  en  rapporta  une  collection  abondante  de  plantes, 
que  Vallot,  son  protecteur,  réunit  k celles  qu’il  faisait  venir  de 
tous  côtés,  et  dont,  en  i665,  il  publia  le  catalogue  sous  le 
nom  à'  florins  regiu.s.  Fagon  put  revendiquer  la  principale  part 
de  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  qu’il  avait  fait  précéder  d’un 
poème  intitulé:  Carmen  gratulatorium  iUi^trissimo  horti  regii 
restauratori  D.  T).  Antonio  Vallot,  archiatrorum  principi , 
e dit  unu  Paris,  t666.  La  réputation  de  Fagon,  comme  démons- 
trateur habile  , médecin  érudit  et  praticien  consommé,  le  fit 
appeler  k la  cour.  Louis  xiv,  après  l’avoir  successivement  atta- 
ché k la  dauphine  et  k la  reine,  le  nomma  son  premier  médecin 
le  16  novembre  ifig'3.  Loin  de  s’enorgueillir  d’un  titre  aussi 
honorable,  Fagon  sembla  n’en  être  que  plus  modeste;  il  n’usa 
des  faveurs  de  la  cour  que  pour  les  faire  rejaillir  en  entier  sur 
la- Faculté  de  médecine  de  Paris;  car  voulant  soutenir  ses  pri- 
vilèges et  opposer  une  barriore  au  charlatanisme,  il  obtint,  en 
iüg4,  la  suppression  de  la  chambre  des  médecins  provinciaux 
et  la  cessation  de  tous  les  arrêts  du  grand  conseil  rendus  en  sa 
laveur.  , . 

Les  progrès  de  la  botanique  et  Vembellisscineut  du  Jardin  des 
.plantes  furent  les  choses  que  Fagon  eut  le  plus  constamment 
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en  vue;  ne  pouvant  remplir  lui-même  les  fonctions  de  démons- 
trateur de  botanique , il  appela  Tournefort  k Paris , et  le  nomma 
k cette  chaire.  Enfin,  il  inspira  au  roi  le  dessein  de  faire  voyager, 
pour  les  progrès  de  l’histoire  naturelle,  des  hommes  recom- 
mandables par  leurs  talens,  et  obtint  la  construction  d’un  mo- 
nument où  chacun  d’eux  pût  déposer  les  fruits  de  ses  courses 
lointaines. 

En  1699,  l’Académie  des  sciences  admit  Fagon  au  nombre 
de  ses  honoraires.  Ses  travaux  continuels  affaiblirent  sa  santé  , 
et  il  fut  attaqué  de  la  pierre,  dont  il  supporta  l’opération  avec 
un  courage  héroïque.  A la  mort  de  Louis  xiv,  il  se  retira  au 
Jardin  des  plantes,  dont  il  avait  conservé  la  surintendance,  et 
y mourut,  le  n mars  1718,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

Fagon  a laissé  peu  d’ouvrages  : le  plus  important  est  une 
Dissertation  qu’il  publia,  en  1097,  sur  les  effets  et  l’emploi  mé- 
thodique du  quinquina.  Eh"  1680,  il  avait  fait  imprimer  une 
Lettre,  adressée  k M.  l’abbé  Bourdclot,  premier  médcciq  de  la 
reine  de  Suède , sur  la  maladie  et  la  mort  de  M.  le  duc  de  la 
Rochefoucault.  Ou  trouve  dans  la  vie  de  Bayle , insérée  k la 
tète  de  son  Dictionairc,  faite  en  1622,  une  Consultation  écrite 
par  Fagon,  le  29  décembre  1706, pour  la  maladie  de  ce  célèbre 
médecin.  Enfin  , Fagon  a fait  insérer  plusieurs  Observations 
parmi  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  sciences,  une, 
enlr’autres,  sur  le  blé  cornu  en  ergot  et  sur  l’espèce  de  gangrène 
qu’il  procure  à ceux  qui  en  mangent  la  farine. 

On  attribue  encore  k Fagon  plusieurs  thèses  auxquelles  il 
présida.  Fontenclle  a fait  son  éloge.  (eachaise  et  lopde) 

FAHNER  ( Jean-Christophe)  , né  k Buttstadt,  dans  le  duché 
de  Weimar,  le  8 novembre  1768,  fit  ses  études  médicales  k 
Iéna  , où  il  prit  le  bonnet  doctoral  en  1780.  Après  avoir  été 
pendant  deux  ans  médecin  pensionné  de  sa  ville  natale,  il  ac- 
cepta, en  1782,  la  même  place  que  lui  offrait  la  ville  de  Fran- 
kenhausen.  Trois  années  ensuite,  il  se  rendit  k Nordheim,  et 
fut  nommé  médecin  de  l’hôpital  des  Orphelins  k Morungen. 
Enfin  il  exerça  l’art  de  guérir  k Ilfcld,  où  il  mourut  le  7 jan- 
vier 1802.  Les  ouvrages  qu’il  a fait  paraître  ont  pour  titres: 

Epistola  de  dissensione  medicorum  quoad  malignitalis  notionem.  Iéna , 
>779.  . • . 

Dissertalio  de  enussts  et  sigms  malignitalis.  Iéna,  1780,  in-4°- 

Magazin  Jiier  die  gesammte  populaire  j4 rziicykiin de , besonders  fuer 
die  sogenannien  Hausmittcln.  Tome  I , Frankenhausen  , 1785  ; tome  II, 
Erford  , 178G  , in-8°. 

follstaendiges  System  der  gericlitlichen  Arzncykunde.  Stendal , tome  I, 
175)5;  II,  1797;  lit,  1800 , in-8°. 

Éeytrnege  zar  praklischen  and  gericlitlichen  Arzneykunde.  Stendal, 
1709.  in-8". 

Ou  lui  doit  un  extrait  libre , en  langue  allemande , du  Système  de  po  : 
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• lier  médical*  d*  J.rP.  Frank  ( Berlin,  179a,  in»8°.  )•  Il  » traduit  de  l'an- 

fais  le  Traité  de  Caleb  Dikenaon  sur  la  nature  et  les  causes  de  la  Givre 
Gœttingue , 1787,  in-8®.  ) , et  publié  une  nouvelle  édition  allemande  de 
ceint  de  Lancisi  sur  le»  différentes  espèces  de  mort  subite  (Léipsick, 
tome  I,  178*);  II,  1791 , in-80.).  VArchiv  fuer  die  Geburlshuelfe  de 
J.-G.  Stark , et  le  Journal  der  practiichen  Heilkunde  d'Hufeland , con- 
tiennent quelques  articles  de  sa  façon.  (1.) 

FAHRENHEIT  ( Gabbiel- Daniel ) , ne  à Dantzick,  vivait 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
huitième.  N’ayant  pas  réussi  dans  la  carrière  du  commerce  que 
ses  parens  lui  avaient  fait  embrasser,  il  profita  des  connaissance» 
en  physique  que  lui  avait  fait  acquérir  son  goût  décidé  pour 
l’étude  des  sciences,  exécuta  d’abord  divers  instrumens  avec 
d’utiles  rectifications , et  vécut  pendant  quelque  temps  du  débit 
des  thermomètres  qu’il  fabriquait  lui-même.  Sur  la  fin  de  ses- 
jours,  il  s’établit  en  Hollande,  où  il  mourut  en  i^4°»  ^ans  ul* 
éje  peu  avancé.  La  physique  lui  doit  plus  d’une  observation? 
importante.  Le  premier,  il  réussit  a faire  des  thermomètres  qui 
s’accordassent  parfaitement  les  uns  avec  les  autres  ; les  pre- 
miers qu’il  fabriqua  étaient  à l’esprit  de  vin.  En  1714?  d en 
fit  passer,  à Wolf,  deux  petits  qni,  au  lieu  de  boules,  portaient 
de*  cylindres.  La  concordance  parfaite  de  ces  deux  instrumeu» 
surprit  le  célèbre  Wolf,  qui  crut  devoir  l’attribuer  à la  nature 
de  l’alcool  employé.  Dix  ans  après,  envirou  en  1724,  il  publia 
lui-même  son  procédé,  que  nous  ne  décrirons  pas  ici,  et  dont  il 
nous  suffira  de  dire  qu’on  trouve  l’indication  précise  et  tous  le* 
détail*  dans  les  Transactions  philosophiques  (n®.  38i,  page  78). 
En  lisant  ce  mémoire , on  acquiert  la  conviction  que  Fahrenheit 
a dû  arriver,  en  1714  on  1715,  à l’heureuse  idée  de  substituer 
le  mercure  h l’esprit  de  vin  pour  la  confection  de  ses  thermo- 
mètres. Un  autre  Mémoire  dq  lui,  imprimé  dans  le  même  re- 
cueil (n°.  385,  page  179),  confirme  l’important  résultat  en- 
trevu déjà  par  Papin  et  Huygens,  celui  que  le  degré  de  pres- 
sion atmosphérique  influe  d’une  manière  sensible  sur  celui 
auquel  l’eau  entre  eu  ébullition.  On  lui  doit  aussi  l’importante 
découverte,  faite  en  1724,  de  la  propriété  dont  l’eau  jouit  de 
supporter  un  degré  de  froid  supérieur  à celui  de  la  congélation,, 
sans  se  solidifier,  tandis  qu’il  s’y  forme  des  cristaux  à l’instant 
où  on  l’agite  du  moindre  ébranlement.  Tels  sont  ses  principaux 
titres  k l’illustration;  beaucoup  d’hommes  en  ont  eu  moins,  et 
cependant  ont, laissé  un  nom  plus  célèbre,  sinou  plus  connu, 
car  celui  de  Fahrenheit  se  trouve  dans  toutes  les  bouches  chçc 
quelques  peuples  de  l’Enrope,  les  Anglais  entre  ahtres , qui 
ne  calculent  les  degrés  de  la  température  que  d’après  son  échelle- 
thermométrique.  -,  (j.)  . 

FAILLE  (CcÉMtttT  de  ni'),  naturaliste  du  siècle  dernier,', 
était  né  à la  Rochelle.  11  s’adonna  d’abord  k la  jurisprudence. 
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et  se  fit  même  recevoir  avocat  au  parlement  de  Toulouse.  Plus 
tard  il  obtint  la  place  de  contrôleur  des  guerres,  et  mit  à profit 
tous  les  mornens  dont  elle  lui  permettait  de  disposer,  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qui  l'entraînait  vers  les  sciences  naturelles 
et  leur  application  au  perfectionnement  de  l’agriculture.  Mem- 
bre de  plusieurs  Academies  nationales  et  étrangères,  il  avait  été 
élu  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d’agriculture  de  sa  ville 
natale.  On  place  vers  l’année  1770  la  mort  de  ce  savant  mo- 
deste, que  la  modicité  de  sa  fortune  empêcha  de  publier  divers 
ouvrages  dont  il  se  proposait  d’enrichir  la  littérature  de  l’his- 
toire naturelle.  Nous  ne  connaissons  de  lui  que  deux  opuscules: 

Mémoires  sur  les  moyens  de  multiplier  aisément  les  fumiers  dans  le 
pays  cTAunis.  La  Rochelle,  176'),  in-12. 

. Ce  mémoire  a etc  réimprimé  dans  le  cahier  de  décembre  du  Journal 
économique  de  la  même  année. 

Essai  sur  l’histoire  naturelle  de  la  taupe , et  sur  les  different  moyens 
qu’on  peut  employer  pour  la  détruire . La  Rochelle,  1768,  in-i i.-lbid, 
1760,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Francfort,  1778,  in-8°. 

On  peut  lire,  dans  le  Mercure  de  France  (octobre,  1754  ) et  dans  les 
Mélanges  d'histoire  naturelle  d'Alleon  Dulac , l'extrait  d’un  mémoire 
qu’il  avait  composé  sur  les  pierres  figurées  du  pays  d’Aunis,  mais  qui  n’a 
pas  été  imprimé.  Les  mêmes  recueils  renferment  l’extrait  de  sa  disserta- 
tion sur  les  différentes  espèces  d'huiles  de  La  Rochelle.  Enfin  les  Mé- 
moires de  l’Académie  de  La  Rochelle  contiennent  ( tome  III)  une  Disser- 
tation de  sa  façoivsur  la  pholade  ou  dail.  (*•) 

FALCO  (Jacques  de),  né  dans  le  royaume  d’Aragon,  pro- 
fesseur de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  a donné  une 
traduction  espagnole  de  l’ouvrage  de  Guy  de  Chauliac  sur  la 
chirurgie,  à laquelle  il  a ajouté  des  notes.  (b.  etL.) 

FALCONET  (André),  fils  de  Charles,  vint  au  monde  le 
12  novembre  tfiia.  Ce  lut  chez  les  Jésuites  de  Roanne,  sa  ville 
natale,  qn’il  fit  scs  premières  études.  Après  les  avoir  terminées, 
il  se  rendit  à Montpellier,  où  le  bonnet  doctoral  lui  fut  conféré 
en  1634.  Deux  ans  après  sa  promotion,  il  vint  s’établir  à Lyon, 
où  il  passa  le  restant  de  ses  jours.  Ce  ne  fut  toutefois  qu’en 
i64l  qu’il  sollicita  et  obtint  d’être  agrégé  au  Collège  des  mé- 
decins de  cette  ville.  La  même  année,  il  alla  prendre  le  titre 
de  docteur  en  droit  à Valence.  En  t656,  le  roi  lui  accorda  la 
place  de  médecin  consultant,  et , en  i663,  la  fille  de  Henri  iv, 
Christine,  qui  l’avait  fait  appeler  a Turin  pour  la  guérir  d’une 
maladie  grave,  le  nomma  son  premier  médecin.  Son  séjour  dans 
le  Piémont  (ut  utile  a cette  contrée;  car  ses  représentations  dé- 
terminèrent Charles -Emmanuel  n,  duc  de  Savoie,  a faire  ré- 
parer l’établissement  des  eanx  minérales  d’Aix,  qui  était  aban- 
donné depuis  long-temps  et  presqu’entièrement  ruiné.  La  ville 
de  Lyon  l’horiora,  en  <667,  de  la  charge  d’échcvin  , qu’il 
exerça  pendant  deux  années  avec  honneur.  Sa  mort  date  de 
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1691. 11  était  lié  avec  Charles  Spon  et  Guy  Patin;  c'est  à lus 
que  sont  adressées  la  plupart  des  lettres  de  ce  dernier.  On  a sous 
son  nom  un  ouvrage  intitulé  : - > v À 

Moyens  préservatifs  et  méthode  assurée  pour  la  parfaite  guérison  du 
scorbut.  Lyon , 164a , in-8°.  - Ibid.  1684 , in-8*.  v (a.)  ‘ 

' : - , f ea.f  .'td. 

FALCONET  (Camille),  fils  de  Noël,  était  de  Lyon;  il 
naquit  le  Ier  mars  1671  , et  non  pas  le  39,  comme  le  disent 
plusieurs  biographes,  dout  l’erreur  provient  de  ce  que  ce  fui 
seulement  ce  jour  là  qu’il  reçut  le  baptême.  Lorsque  son  père 
vint  à Paris  prendre  possession  de  la  place  que  le  grand  écuyer 
lui  avait  procurée  à la  cour,  il  fut  confié  à son  grand-père  André, 
qui  se  chargea  de  surveiller  son  éducation  première.  Mais  dès 
qu’il  eut  atteint  l’âge  requis  pour  entrer  au  collège, ses  parent 
le  firent  venir  à Paris,  d’où,  après  avoir  terminé  sa  rhétorique  , 
il  se  rendit  à Lyon,  pour  y faire  sa  philosophie,  puis  à Mont- 
pellier, pour  y étudier  la  médecine.  Chirac  fut  son  maître  et 
Chicoyneau  son  condisciple  dans  celte  célèbre  école.  Pour  abré- 
ger les  formalités,  il  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à Avignon  , 
et  revint  s’établir  à Lyon  , où  il  fut  aussitôt  admis  dans  le  Col- 
lege des  médecins.  Tout  entier  depuis  lors  à sa  profession  et, 
aux  études,  il  ne  tarda  pas  à attirer  tous  les  savans  et  les  étran- 
gers dans  sa  maison,  qu’on  regarde  à juste  titre  comme  le  berceau 
de  l’Academie  de  Lyon , circonstance  d’après  laquelle  on  peut 
aisément  juger  que  l’art  de  guérir  n’était  pas  le  seul  objet  de  se»  - 
recherches  et  de  ses  méditations.  En  effetil  s’appliquait  égale- 
ment à l’histoire,  aux  mathématiques  et  aux  belles-lettres.  Cè- 
pendant,  pressé  par  son  père  de  venir  à Paris , il  céda  enfin  à des  - 
instances  réitérées  en  1707,  et  obtint  la  survivance  de  la  place 
de  médecin  des  écuries  du  roi.  Cette  prespective,  l’amitié  de  Ma- 
lebranche,et  plus  encore  la  place  de  médecin  de  la  chancellerie,, 
qui  lui  fut  accordée  après  la  mort  de  Tournefort,  le  décidèrent 
à se  fixer  tout  à fait  dans  la  capitale.  Aussi  se  présenta-t-il,  en 
1709,  devant  la  Faculté,  pour  s’y  faire  recevoir;  l’année  sui- 
vante il  prit  le  bonnet  doctoral , après  avoir  terminé  tous  se* 
actes.  Ses  connaissances  étendues  et  variées  dans  la  littérature  , 
le  portèrent,  en  17^6,  à l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  dans  les  Mémoires  de  laquelle  il  fit  insérer  depuis  plu- 
sieurs Mémoires  intéressans  et  curieux,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  Dissertation  sur  les  Assassins  , peuple  de  l'Asie , les 
Observations  sur  les  premiers  traducteurs  français,  et  une  Dis- 
sertation sur  ce  que  les  anciens  ont  pensé  de  l’aimant.  Ces  divers 
travaux  l’éloignèrent <le  la  Faculté,  dans  le  seiu  de  laquelle  il 
ne  reparut  qu’après  fine  longue  obsence , en  1730.  Outre  les 
trois  mémoires  qui  viennent  d'être  cités,  on  distingue  encore 
celui  qui  traite  des  principes  de  I’ctymologie  par  rapport  à 1»  . 
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langue  française,  un  Discours  sur  la  pierre  de  la  mère  des  dietix, 
considérée  sous  le  point  de  vue  de  l’histoire  naturelle,  et  une 
Notice  sur  Jacques  de  Dondis,  à l’occasion  de  laquelle  il  s'oc- 
cupe des  anciennes  horloges.  Sa  mort  eut  lieu  le  8 février  1762. 
Sa  carrière  fut  longue  et  sa  vie  fort  active  ; on  en  pourra  juger 
en  parcourant  le  Mémoire  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  placé  en 
tête  du  catalogue  de  ses  livres.  Pendant  soixante  et  dix  ans  il 
s’occupa  sans  cesse  d’accroître  sa  bibliothèque , riche  collection 
de  livres  en  tous  genres,  dont  le  précieux  catalogue  fut  publié 
en  1763  (Paris,  2 vol.  in-80.).  Elle  s’élevait  ù cinquante  mille 
volumes  j Falconet  légua  à la  Bibliothèque  royale  tous  ceux 
qui  ne  s’y  trouvaient  pas,  et  dont  le  nombre  s’est  élevé  à onze 
raille.  Parmi  les  thèses  qu’il  a soutenues  lui-même,  ou  qui  l’ont 
été  sous  sa  présidence,  nous  citerons  les  suivantes  : 

An  lotum  generalionis  opus  salis  mechanices  legibus  absolvalur?  Paris, 

*709.  io-4°- 

Ulrum  ex  mineralibus  et  metallicis,  chronicorunt  morborum  eertior 
cura.  Paris,  1709,  in-4®. 

An  aer  qui  temperatissimus  omnibus  videlur , perindè  omnibus  salu- 
bris?  Paris,  1709.  in-4°. 

Non  ergo felui  sanguis  maternas  alimenta.  Paris,  171 1 , in-4®. 

Conlre^Méry.  Falconet  rfie  que  le  fœtus  perde  son  sang , lorsque  la 
mère  perd  le  sien. 

Ergo  educendo  ealculo  caneris  anteferendus  apparatus  laleralis.  Paris , 

«73o,  in-40.  - Ibid.  1744 1 in*4°. 

Non  ergb  potus  theœ  ad  sanorum  diœtam  pertinet.  Paris,  1739,  in-4®. 

Ergo  légitima  vulnerum  suppurationi  promovendœ  cortex  peruvia- 
nus.  Paris,  1752,  in-4®.  (o.) 

FALCONET  (Charles)  , mort  au  mois  de  février  1641 , ne 
mérite  d’êire  cité  ici  que  parce  qu’il  fut  la  tige  d’une  famille 
dont  plusieurs  membres  sont  devenus  célèbres  dans  les  fastes  de 
la  médecine.  Lui -même  était  de  Rouane,  dans  le  Bas-Forez  : 
il  quitta  cette  ville  eu  161 4,  pour  se  rendre  auprès  de  la  reine 
Marguerite  de  Valois,  qui  l’avait  choisi  pour  son  médecin, 
mais  il  y retourna  l'année  suivante,  après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse. (0.) 

FALCONET  (Noël),  fils  d’André,  naquit  à Lyon  en  1644» 
le  16  novembre.  A peine  eut-il  terminé  se6  humanités,  que  son 
père  l’envoya,  en  i658,  à Paris,  où  il  fut  confié  aux  soins  du 
célèbre  Guy  Patin,  qui  surveilla  ses  études  avec  une  affection 
toute  particulière.  En  1660,  il  soutint  sa  thèse  de  philosophie, 
et  après  avoir  consacré  deux  ans  à suivre  les  cours  de  la  Faculté 
de  médecine,  il  se  rendit  à Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  t663.  Alors  il  alla  se  fixer  à Lyon  auprès  de  son  père,  qui 
le  fit  agréger  au  Collège  des  médecins  en  1666.  Douze  ans  après, 
en  1678,  le  comte  d’ Armagnac,  grand  écuyer  de  la  couronne, 
lui  procura  la  place  de  médecin  des  écuries  du  roi,  ce  qui  le 
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mit  dan«  la  nécessita  dé  venir  s’établir  à Paris,  où  il  ne  tarda 
pas  à obtenir  encore  le  titre  de  médecin  consultant.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  i4mai  1734,  laissant: 

Zat  méthode  de  M.  de  T.ucques  sur  la  maladie  de  madame  Dagné , 
fenuu»  de  t intendant  de  Lyon  , réfutée.  Lyon  , 16^5 , jn-4®.  , 

Diatribe  contre  un  de  ses  confrères  : il  y a joint  des  remarques  sur  l’or 

potable,  t,  ,f  ■ f \:l*- 

Système  des  fièvres  et  des  crises  , selon  la  doctrine  (T  Hippocrate  ; des 
fébrifuges , des  vapeurs,  de  la  petite  vérole , de  Céducution  des  en fans , 
dp  tahus  de  la  bouillie.  Paris,  i?a3,  in-8°.  t '•  ' } 

G’est  l’œuyre  d’un  admirateur  enthousiaste  d’Hippocrate.  (o.) 

* FALGUEROLLES  (Jean -Pierre),  né  h Brème  le  17  fé- 
vrier 1763,  étudia  la  médecine  h Iéna  et  h Erlanguc,  prit  le 
titre  de  docteur  dans  cette  dernière  Université,  en  1785,  revint 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  exerça  pendant  plusieurs  années 
l’art  de  •guérir,  et  partit,  en  i3o3,  pour  l’Amérique,  d’où  il 
passa  aux  Iodes  orientales.  11  est  mort  en  1804  à Batavia.  On  a 


Dissertatio  de  extremitatum  analogies.  Erlanguc  , 1785  . in -4°. 

Kurze  Nachricht  ueber  die  kuenstlichen  Boeder,  welche  im  Sommer 
1800  zu  Lilienthal  angelegt  worden  sind.  Brème , 1800  , in-8°. 

Publié  de  concert  avec  Jean  Heincckcn.  (t.) 


FALK.  (Jean-Pierre),  né  en  1727,  dans  la  province  de  Wes- 
trogothie  en  Suède,  se  ut  remarquer  de  très  - bonne  heure  par 
«on  zèle  ardent  pour  les  sciences  naturelles,  et  par  une  profonde 
hypocondrie  qui  devait  lui  devenir  funeste.  11  fit  ses  études  à 
Upsal.  Linné  conçut  une  si  haute  opinion  de  scs  talens  et  de  ses 
qualités  personnelles,  qu’il  lui  confia  l’éducation  de  son  fils. 
L’illustre  naturaliste  voulant  l’arracher,  par  une  distraction 
agréable  et  utile,  a la  mélancolie  qui  le  dévorait,  le  chargea 
aussi  d’aller  b la  recherche  des  plantes  et  des  zoophytes  de  1 île 
deOotland.  Falk  remplit  cette  mission  avec  zèle,  et  suivit  en- 
suite Forskaal  h Copenhague,  où  il  éprouva  lê  chagrin  de  ne 
point  être  désigné  pour  l'accompagner  en  Arabie.  De  retour  à 
Upsal,  il  y prit  le  grade  de  docteur  en  i7'62,  après  avoir  sou- 
tenu uae  thèse  intitulée  ; Planta  alstrœmeria , qui  fut  insérée 
ensuite  dans  l’excellent  et  précieux  recueil  des  Amaeniiates  aca- 
demicæ.  Quelque  temps  après  il  fut  chargé  de  mettre  eu  ordre 
et  de  diriger  le  cabinet  d’histoire  naturelle  d’un  riche  habitant 
de  Saint-Pétersbourg.  Une  place  de  professeur  au  jardin  de 
pharmacie  de  cette  capitale  ne  tarda  pas  à lui  être  accordée , 
et,  en  1768,  lorsque  l’Académie  créa  une  société  de  voyageurs 
distinés  à enrichir  le  domaine  de  la  géographie  et  de  l’histoire 
naturelle,  un  des  premiers  rangs  lui  fut  assigné  dans  cette  com- 
pagnie. Mais  inutilement  s’épuisa-t-il  en  efforts  pour  remplir 
les  vues  du  gouvernement  russe,  les  progrès  toujours  croissaus 
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de  l'hypocondrie  ne  lui  permirent  pas  de  continuer  sa  course 
scientifique.  11  revint  h Casan,  au  mois  de  novembre  tyj3,et 
passa  plusieurs  mois  en  prbie  aux  souffrances  cruelles  dont 
cette  allieuse  maladie  l’accablait.  Las  enfin  d’une  vie  qui  n’était 
pour  lui  qu’un  tissu  de  douleurs,  il  se  brûla  la  cervelle  le 
3o  mars  *774»  après  avoir  essayé  de  se  couper  le  cou  avec  un 
rasoir.  Ses  peines  morales  et  physiques  ne  lui  permirent  pas 
de  mettre  en  ordre  les  notes  et  observations  nombreuses  qu'il 
avaient  recueillies.  Ce  soin  fut  confié , par  l’Académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  au  professeur  Laxraaun,  qui  publia  ses  fnanus- 
crits,  en  langue  allemande,  sous  le  titre  de  Mémoires  pour 
servir  k la  connaissance  topographique  de  l’empire  russe  (St.- 
Pétersbourg,  1784-1786,  3 vol.  in-4°.  ).  Cet  important  ou- 
vrage contient  la  description  du  fleuve  Ural,  du  pays  des  Kir- 
gises,  de  la  Bucharie  et  de  quelques  autres  contrées,  avec 
l’histoire  des  minéraux,  plantes  et  animaux  qu’on  y rencontre, 
et  celle  des  peuples  qui  les  habitent.  Le  nom  de  Falk  £ été  Con- 
sacré, par  Thuuberg,  à un  genre  de  plantes  ( Falkia ) de  la  fa- 
mille des  borraginées.  ' (z.) 

FALLOPIO  (Gabriel),  appelé  par  les  Français  Falloge, 
l'un  des  anatomistes  le$  plus  célébrés  du  seizième  siècle,  naquit 
k Modèitc  en  i5l3.  Malgré  la  haute  réputation  dont  il  a joui, 
et  l’éclat  dont  son  nom  brille  encore  aujourd'hui,  on  connaît 
mal  les  détails  de  sa  vie-,  et  les  opinions  des  biographes  sont 
partagées  à l’égard  des  événëmens  qui  se  rapportent  aux  pre- 
mières années  de  sa  carrière.  Ce  qui  paraît  certain  au  moins, 
c’est  qu’il  fît  ses  études  médicales  en  partie  k Ferrare,  sous 
Brasavola,  cl  en  partie  k Pndoue,  où  il  fut  le  disciple  du  grand 
Vésale.  Pendant  quelque  temps,  il  posséda  un  canonicat  k la 
cathédrale  de  Modène;  mais  l’état  ecclésiastique  ne  s’accordant 
pas  avec  son  goût  décidé  pour  les  dissections,  il  renonça  bientôt 
k ce  bénéfice,  afin  de  pouvoir  se  livrer  en  toute  liberté  k l’ana- 
tomie. Il  enseigna  celte  science  durant  quelques  mois  k Padoue , 
et  pendant  trois  années  kPise,  qu’il  quitta  en  i55i,  laissant  sa 
chaire  k Antoine  Punzanelli,  pour  aller  remplir  k Padoue  celle 
de  chirurgie  et  d’anatomie,  k laquelle  était  jointes  la  démonstra- 
tion des  plantes  médicinales  et  la  direction  du  jardin  de  bot% 
nique.  On  juge,  d’après  divers  passages  de  ses  écrits,  qu’il  fit  des 
voyages  en  Italie,  en  France  et  en  Grèce.  Une  mort  prématurée 
l'enleva  le  9 octobre  1 56a.  Quoiqu’il  patàisse  n’avoir  cultivé 
la  botanique  qu’autant  qu’elle  peut  être  utile  k la  matière  mé- 
dicale , Loureiro  11’en  a pas  moins  cru  devoir  consacrer  son  nom 
k un  genre  de  plantes  ( Fallopia  ) de  la  polyandrie  monogynic, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  qu’Adanson  a établi  sous 
la  même  dénomination,  pour  y placer  une  espèce  de  polygo- 
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num,  et  que  Gacrtner,  imité  par  tous  ses  successeurs,  a depufs 
appelé  brunnichia. 

Fallopio  fait  époque  dans  l’histoire  de  l’anatomie  : l’ostéo- 
logic  surtout  lui  est  redevable  d’une  multitude  d’observations 
parfaitement  justes,  entre  lesquelles  nous  citerons  seulement 
celles  qui  ont  rapport  aux  épiphyscs,  au  périoste,  et  aux  os  de 
la  tète  en  particulier.  Fallopio  avait  reconnu  que  les  sinus  sphé- 
noïdaux n’existent  point  chez  le  fœtus,  découverte  que  d’autres 
se  sont  ensuite  appropriée.  Sa  description  de  l’oreille  interne 
est  supérieure  à toutes  celles  qu’avaient  données  ses  prédéces- 
seurs; le  premier,  il  a fait  connaître  l’aqueduc,  aujourd’hui  dé- 
signé sous  son  nom  , par  lequel  passe  la  porLion  dure  de  la  sep- 
tième paire,  et  démontré  que  l’apophyse  mastoide  ne  s’aperçoit 

F as  chez  les  enfans,  mais  croît  seulement  par  les  progrès  de 
âge.  En  général  on  est  frappé  de  la  clarté  et  de  l’ordre  qui 
régnent  dans  ses  ouvrages  : il  décrit  minutieusement  toutes  les 
parties  du  corps,  en  examine  jusqu’aux  moindres  dimensions, 
en  indique  la  structure,  et  propose  dçs  conjectures  touchant 


crites  de  la  manière  la  plus  luminéuse,  taudis  qu’on  n’en  avait 
eu  jusqu’alors  qu’une  notion  très-confuse.  11  fut  aussi  bon  chi- 
rurgien que  grand  anatomiste.  Observateur  judicieux,  il  sut 
allier  la  modestie,  qui  double  l’éclat  du  mérite,  â cette  no- 
blesse de  caractère  qui  empêche  de  sacrifier  les  intérêts  de  la 
vérité  aux  calculs  intéresses  de  l’ambition.  Pénétré  de  vénéra- 
tion pour  son  maître  Vésale,  il  ne  la  poussa  pas  jusqu’h  res  - ' 
pccter  les  erreurs  de  ce  grand  homme;  mais  il  les  releva  sans  ' 
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vrages  sont  : 

Observations!  analomicœ.  Venise,  i56i  , in -8°.  - Ibid.  i56a,  in-8® 

Pans,  i56a,  in-8°.  - Cologne  , i58a  , in-8®.  - Venise  , i5ti  , in-8°.  - 
yclmstaedl,  i588,  in-8®. 

Réimprimées  avec  les  Œuvres  de  Vésale  ( Lcyde  , i-a6  ) . C’est  à Jean 
Siegfried  que  nous  devons  la  dernière  édition,  tfelle  d'Helinstacdl. 

De  decoralmne.  Padouc,  , in-/,°. 

Commentarius  i/i  Hippocratem  de  vulncribus  capttis.  Venise,  i5G6 , 

in-4°. 

Expositiones  in  Galeni  librum  de  ossibns , cui  additee  à F.  Michino  fi- 
gures venarum.  Venise,  iSjo,  in-8®. 

De  corporis  humani  âiunome  compendium.  Venise,  i5-i  , iu-8°.-Pa- 
douc,  t585,  in-8®. 

Producliou  indigue  de  Fallopio.  Ce  livre  ne  peut  être  l’œuvre  que  d’un 


jFANT  Ii5 

ifdésviei!le<,u  graDd  11  n>  esl  Par,é  «F»  mwle. 

iD^lCÙ0/,W  tùnilanbus  humani  corporis.  Nuremberg,  i^5, 

Publié  par  Volcher  Coi  ter. 

r,o?rJr!te  '/Uæ  cK™J&  nuncupatur,  neenon  in  librum  Hip- 

pocralts  de  vulnenbus  captas  dilucidisstma  interprétatif).  Venise  i5nf 

^ reÇ  in^  • ,U-8°-  - ïrad’  - “*•*-  Par  ^Piert  îaX1 

tibelh  duo , aller,  de  ulceribut , aller  de  tumoribus  pi-ceter  naturah, 

Ven.se,  ,563  in-^.-  Padnne,  i577 . in-4”*  - Erford  , ,577  Ta-4” 
Opuscula.  Venise,  1 566,  in-4°-  * J*  * 

Publié  par  Pierre-Ange  Agalhus. 

-Ibid™ 574  ^n4°C°  lracUUus-  Venise>  l5G4,  in-4°.-/W.  ,566,  iu-8*. 

u,r^l0P,0-aS,i”nC  le  ircm,ier  ra”S  au  Saîac  d*ns  lc  traitement  des  m,- 
Jathes  vcnerlennes , et  lui  donne  la  préférence  sur  le  mercure 

.lise  lV$CTn'?qU'S  ‘‘h™  Se,“em  ’ de  meU,Uia  et  foesilibus  libri  duo.  Ve- 

Publié  par  les  soins  d’André  Marcolini. 

ia^\-\^n\ieh^IXe^r^nth  tractatu3‘  Padoue , ,565 , 

Publié  par  Je  même. 

A>e  cnmpositione  medicamentorum.  Vçnise,  i57o,  iu-4”. 

Les  œuvres  de  Fallopio  ont  été  réunies  sous  le  titre  suivant. 

rJLn,e’a ëenulna  °é2”xa\  tàn!  P!'alitica  qnàm  theorica,  in  très  tomns  dis- 
tr‘buta.  Venise,  ,58.,  3 voj.  m-fol.  - Francfort , 1G00,  infol.  - Venise 
,606,  m-fol.- Francfort,  1606,  in-fol.  vemse. 

On  attribue  encore  à oe  grand  homme  un  fatras , sans  doute  apocryphe 
qui  a pour  titre  : i • 

Secreli  dwe;si  e miracolosi.  Venise,  ,563,  in-8°.  - Ibid.  ,56q,  in-8” 
r^ô^'r57?’  In'8°,r /A"^  l58a’  in  »0-  - Ibid.  160a,  in-8”.  - Itnd.  ,65  *' 
!n«o'  11  'ien  al,e™and  > Augsbourg , ,57,  , in-8”.  ; Francfort,  161 
,n-o°.  ; Hambourg,  ,65i,  in-8”.  (uj 

FANTON1  (Jean  ),  anaiomiste  et  médecin  célèbre  de  Turin  '* 
vint  au  monde  fn  1675.  Dès  qu’il  fut  admis  au  doctorat,  il’ 
parcourut  1 Allemagne,  la  Hollande  et  la  Frëincc,  afin  de  se 
perfectionner  par  la  fréquentation  des  Universités  les  plus  cé-  . 
lebres  de  J Europe.  Pendant  son  séjour  à Paris,  il  s’attacha 
principalement  à Duvcmey  et  à Méry,  dont  on  reconnaît , dans 
ses  ouvrages,  qu  il  mit  souvent  ensuite  les  observations  et  les 
decouvertes  à profit.  De  retour  en  Piémont,  il  obtint  une  chaire 
qu  il  remplit  avec  honneur  jusqu’à  sa  mort  qui  date  du  ,5  juin 
1758-  Il  avait  une  élocution  facile  et  brillante;  6es  écrits  se  font 
remarquer  par  la  latinité  élégante  et  pure  qu’on  y remarque. 
Des  principaux  ont  pour  titres  : 

■Bre»",  manuductio  ad  liisloriam  anatomicam.  Turin  , ,600 , in-4”. 
JJtssertaliones  anatomicœ  XI.  Turin , ,7o, , in.8°. 
jlnatomia  corporis  humani  ad  usuni  thealri  medici  accomodala.  Turin 
l7u  , m-4”.  “• 

Fantoni  ne  traite  que  des  organes  de  la  poitrine  et  du  bas-ventre. 

liissertationes  analomkœ  septem  priores  renovatee.  Turin  1746  in-8" 
Opuscula  medica  et  physiotogica.  Genève,  ,738,  in-4”.  ’ 7 . 

IV.  8 


\Ljt* 

P 


i>4  FASC 

Commentarius  de  quibusdam  aquis  medicalis , et  fustorica  deicfiptio 
Je  febribus  continui s.  Turin  , 1747  , in-8°. 

Disseruuio  continuata  de  anliquitate  et  proerenu  Jiebrium  miliarium, 
Turfn,  1747,  in-8°.  - Ibid.  1763,  in-8".  , 

A lovum  speciuie.t  ubservaiionum  de  ortu  J'ebris  milia  ris.  Nice,  176a, 
iu-8°.  (o.) 

/ -4  - * / * 

FANTONI  (Jeaiv-Baptiste),  médecin  et  conseiller  du  roi 
de  Sardaigne,  Victor  Atnédée  11 , fut  premier  professeur  de  mé- 
decine théorique,  et  bibliothécaire  à l’Université  de  Turin,  Il 
mourut  en  1693,  âgé  d’environ  quarante  ans,  au  camp  devant 
Chorges  près  d’Embrun,  qu’assiégait  alors  le  duc  de  Savoie. 
On  vanta  beaucoup  l’étendue  de  ses  connaissances,  elle  succès 
de  sa  pratique  -,  nous  aurions  peine  à juger  df  l’une  etdel’autra 
par  ce  qui  nous  reste  de  lui  ; en  effet , il  n’a  laissé  que  des 
manuscrits,  parmi  lesquels  son  fils  a publié,  après  l’avoir 
revu,  le  suivant , qui  contient  trente-sept  observations  sur  divers 
sujets  de  médecine  et  d’anatomie. 

• 

Observalinnes  anatomtcq-medicce  selectiores.  Turin  , 1699,  in-12.  - Ve- 
nise , 1713,  in-4%  - Genève,  1738,  iu-4“. 

La  première  édition  ne  contient  que  trente  et  une  observations.  Lea 
«cholies  ajoutées  parle  fils  ne  renferment  que  des  raisoonemens  mécaniques. 
La  troisième  édition  contient  «n  outre  les  opuscules  de  Jean  Fantooi. 

(o.) 

FARRAGUTH,  médecirr  juif , qu’Astruc  croit  avoir  été  na-  , 
^politain  et  disciple  de  l’Ecole  de  Salerne  , est  regardé  b tort  par 
^fcielques  biographes  comme  appartenant  h la  Faculté  de  Mont- 
Ber,  et  comme  ayant  été  attaché  à Charlemagne,  en  qualité 
d^nédecin.  Tout  ce  qu’on  sait  sur  son  compte,  c’est  qu’il  ira- 
duisit  de  l’arabe  en  latin  l’ouvrage  de  Buhahyliha  liengesla. 
Celte  traductiou  fut  publiée  seulement  en  i532.JEJle  est  dédiée 
à un  roi  Charles. •L’éditeur  ayant  jugé  a propos  de  mettre  Ca- 
rolo  régi  ejus  nominis  primo , on  en  a conclu  qu’ils’agissait  de 
Charlemagne  j mais  ce  prince  mourut  en  8i4,  tandis  que  Ben- 
gesla  a dû  vivre  vers  le  milieu  du  onzième  siècle.  Astruc  semble 
donc  se  rapprocher,  ou  du  moins  ne  pas  s’éloigner  de  la  vérité, 
en  disant  que  le  Charles  dont  il* est  question  dans  la  dédicace 
r*u  livre  de  Farraguth,  est  Charles  de  France,  frère  de  saint 
Louis,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  qui  monta  sur  le  trône  en 
ia66,  et  mourut  en  ia85.  (z.) 

FASCH  ( Augüstin-Henbi),  né,  le  igfévrieè  i63g,  à Arns- 
tadt,  dans  la  Thuringe,  vint  étudier  la  médecine  k léna,  apres 
avoir  terminé  scs  humanités  dans  sa  patrie.  Rolfink  fut  le  pro- 
fesseur aux  leçons  duquel  il  s’attacha  de  préférence.  Ce  fut  sous 
la  présidence  de  ce  maître  célèbre  qu’il  obtint  le  doctorat  en" 
1607.  Quatre  ans  après,  on  lui  confia  la  chaire  de  botanique, 
que  suivit  bientôt  celle  de  chirurgie  et  d'anatomie.  Les  ira- 
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vaux  de  renseignement,  une  pratique  fort  étendue,  et  l’em- 
plm  de  médecin  auprès  de  l’électeur  de  Saxe  l’empêchèrent 
jusqu  à sa  mort,  arrivée  le  22  janvier  tÔqo,  de  se  livrer  à là 
composition  d’aucun  ouvrage.  Nous  n’avons  qu’un  grand  nom- 
bre d opuscules  académiques  rédigés  par  lui,  ou  du  moins  sou- 
tenus sous  sa  présidence. 

Ordo  et  methodus  coenoscendi  et  curandi  causum.  Iéna,  i66i  in./,» 
Dissertalio  de  chylificatione  lœsd.  Iéna,  1667,  in-i®  ^ * 

Dissertatio  de  guttd  rosaced.  Iéna  , 1660,  in-4°. 
j Dissertatio  de  morbo  dominorum  et  domino  morborum  Iéna 
tn-4°.  . r » 1U7°* 

Ordo  et  methodus  considerandi parturientes.  Iéna,  iG-i  in-4” 

' Dissertatio  de  vesicatoriis.  Iéna  , i6;3 , in-4°. 
in  D^assenatio  mu^er  melancholid  hypochondriacà  laborans.  Iéna , 1674 

, Dissertatio  anatome  quod  sit  columna  praxeos.  Iéna  1674  in-40 
Dissertatio  de  purpurd  puerperarum.  Iéna , 1674,  in-40/  ’ 4 * 

inri{°Sertat‘°  ^ Commcn“at  ‘"tatomen  ulriusque  sertis.  Iéna  , 1674, 
Dissertatio  de  choiera  humidd.  Iéna , 1675 , in-4°. 
cu^nUn*^S™d‘^(fPra0lka  pr0p0nens  œSrotum  urthritico  - nephreti- 
i6^SSiaP°  ^ reSp‘rati°niS  læsioniius  h y/>ochondriaco-scorbuticis . Iéna. 
^ Dissertatio  de  medicind  prosthetied.  Iéna,  1677  , in-4°. 

\nri\°,ertat'°  fliSt°ria  et  curati°  calculorum  kumanorum.  Iéna,  1676, 

Dissertatio  de  myrrhd.  Iéna,  1677,  in-4°. 

Dissertatio  de  castoreo.  Iéna,  1677,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenteriâ.  Iéna,  1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenteriâ  epidemicâ.  Iéna , 1678  , in  4°. 

Dissertatio  de  œgrd  hecticd  laborante.  Iéna,  1678,  iu-4° 

Dissertatio  de  phthisi.  Iéna , 1679,  in-4°.  • ’ .*'••• 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Iéna,  1679,  in-4°. 

Dissertatio  de  sujfocatione  uterind.  Iéna,  1681 , in-4°.  * 

Dissertatio  de  ovario  muliemm.  Iéna,  1681 , in-40/  ' 

Dissertatio  de  aun^tifia..  Iéna,  1681 , in-4° 

Dissertatio  de  peste.  Iéna,  1681 , in-40. 

Dissertatio  de  anthraci  pestilente.  Iéna,  1681  in-4* 

Dissertatio  de.  diarrhœd.  Iéna,  1681,  in-4°.  4 •’ 

Dissertatio  de  circulation  lymphes  et  catarrîiis.  Iéna,  168a  in-4* 
Dissertatio  de  rachitide.  Iéna , 1682 , in-40.  ’ ’ ’ 

Dissertatio  de  morbo  hungarico.  Iéna  , 1682,  in-4°. 

Dissertatio  de  doloribus  post  partum.  Iéna,  iG83  in-4°. 

Dissertatio  de  œdemale.  Iéna  , i683  , in-40.  ’ 4 ' 

Dissertatio  de  arthritide  vagd  scorbulicà.  Iéna,  i683,  in-4° 

TUftnifsc  physioiogicè  et  pathologicè  consideratœ.  Iéna,  i683,  in -4° 
Dissertatio  de  mold.  Icna , 1G84  , in-4°.  ’ ■» 

Dissertatio  de  sterilitale.  le'na  , 1G84,  in-40. 

Dissertatio  de  dysenteriâ.  Iéna , 1684  , in-40. 

Dissertatio  de  fibre  quartand  intermittente.  Iéna,  i685  in-4° 
Dissertatio  de  peste.  Iéna,  i685,  in-40.  ^ 

Dissertatio  de  prœdictione  moitis.  IédV,  1686,  in-4°. 

Dissertatio  de  amore  insano.  Iéna,  1686,  in-4°. 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Iéna,  1686,  in-4°. 

8.  . 


k 


•il  6 ..  FAUC 

Ventriculi,  scilicet  naturae  coqui,  cura  circà  susteritanda  humani  «or- 
poris  orsana  et  viscera.  Iéna,  1087,  in-4°-  . 

Dissertatio  de  a, optant , sire  finie  abolitd.  Iéna,  168"  , m-4°' 
Dissertatio  de  suffocatione  liystericd.  Iéna , 1688 , m-4°. 

Dissertatio  de  febre  hecticà.  Iéna , 1688,  in-4°- 
Dissertatio  de  canc.ro.  occulta . Iéna,  1688,  |n-4°- 
Dissertatio  de  febre  amatorià.  Iéna,  168g , in-4“- 

Dissertatio  de  morbillis.  Iéna,  i68<^,  iti-4°-  -,  t'\ 

Dissertatio  de  bile  vilce  balsamo.  Iéna,  1689 , m-4°.  V '■) 


FASEL1US  (Jean-Frédéric),  de  Berka,  dans  le  duché  d« 
Weinjar,  viut  au  monde  le  juin  1721 , et  fit  ses  études  mé- 
dicales k rUuiversité  d’iéna.  Après  avoir  obtenu  !e  bonnet 
doctoral  en  175»  <,  sous  la  présidence  du  célèbre  KaHschmidt* 
dont  il  fut  l’un  des  élèves  les  plus  distingués,  il  joignit  la  pra- 
tique de  l’art  de  guérir  k l’étude  assidue  des  doctrines  théori- 
ques, et  acquit  assez  de  considération  pour  mériter,  en  IJ58, 
d’être  promu  k la  place  de  professeur  extraordinaire.  Trois* 
ans  après,  il  devint  professeur  ordinaire.  La  mort  mit  fin  k sa 
carrière  le  16  février  1767.  Contre  l’usage  de.  ses  compatriotes, 
il  n’écrivit  qu’un  assez  petit  nombre  d’opuscules  : 

Dissertatio  de  pulmonibus  rrganis  humores  adfuturas  secretiones  pras- 
parantibus  , nec  non.  sanguiftcationis  alque  nutritroms  primants.  Iena  , 

1 ^Dissertatio  : rmm  fœtus  inutero  materna  transpiret?  Iéna,  1755,  m4* 
Dissertatio  de  obstructione  sanguinis menstrui  Iena,  1757  , in-40. 
Dissertatio  de  morbis  arteriarum , cum  suis  cousis , effectibus  , atque 
sienis  tam  diagnosticis  quam  prognostibis.  Iéna  ,1757,  in-4°. 

Cette  dissertation  remarquable , et  trop  peu  connue  chez  nous , a pour 

auteur  Jérémie-Daniel  Brebiz,  le  candidat. 

Programma  de  usu  clfsterum  in  febrinm  exanthematicarum  curation «. 

^Proerammata  i-VtlI  de  uracko.  Iéna  , 1762,  in-4°. 

Dissertatio  de  arteriis  non  sangui/èns.  Iéna  ,1763 , m-4°. 

Dissertatio  de  saponibus  quibusdam  mmeralibus.  Iena,  1 pbi,  in-4*. 
Programma  de  vasis  corporis  animalis  œreis.  Iéna,  1764,  in-»4°. 
Dissertatio  de  medicamentibus  refiigerantibus . Iéna  ,1764 , m-4». 
Dissertatio  de  fluviôaquanqn  spuriarum  in  grandis.  Iéna , 17b J , m-4». 
Dissertatio  de  morbis  ex  impedilâ  absorptione.  Iéna , ie65  , in-4». 
Dissertatio  de  singulari  topicorum  temporibus  appheandorum  preestan- 

tld.  IfinS  7 1705  7 10-4  • ...  yrs  • t OP  • f . 

Dissertatio  de  caussis  sternutations,  ejusque  ejfectibus.Itnz,  170b,  m-40. 
Programmata  III  de  medicamentis  cardiacis . Iéna , i;65, 10-4°. 
Programma  de  hydrope  uteri.  Iéna  , 1766 , in-4°- 

Elementa  medicinte forensis  accomodata. Iéna , 1767,  tn-4-  - Trad.  en 
allemand  par  Chrétien-Godefroy  Lange,  Letpzick,  1768  , m-8°.  ; Wurz- 

b°Cet  ouvrage  posthume  a •été  mis  au  jotir  par  Chrétien  Rickmann.  _ 
Faselius  a publié  en  outre  les  Institutions  medicinœ  legahs  velforensu 
de  Teichmeyer  ( Iéna,  «764 , in-8°.  ).  • (>■) 

FAUCHARD  (Pierre jf  chirurgien-dentiste  k Paris,  élève 
d’Alexandre  Poiekr,  et  chirurgien  major  des  vaisseaux  du  roi. 
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exerça  son  art  pendant  plus  de  quarante  ans  avec  une  grande 
célébrité  j il  mourut  à Paris  le  22  mars  1761.  L’ouvrage  qu’il 
a laisse' , sur  les  maladies  des  dents , porte  pour  litre  : 

Le  chirurgien  dentiste , ou  Traité  des  dents.  Paris,  1728,  a vol.  in-ra. 

- Ibid,  1746,  2 vol.  in-ia.-Trad.  en  allemand,  Berlin,  ij33,  1 vol.  in-8®. 

C’est  une  preuve  incontestable  de  son  habileté  et  meme  de  ses  con- 
naissances profondes  daus  cette  branche  de  la  chirurgie  qui , malheureu- 
sement , semble  être  le  partage  exclusif  d’une  foule  d’hommes  étrangers 
aux  premiers  élémens  de  l’art  de  guérir,  et  que  guide  la  plus  aveugle' 
routine.  Ce  travad  a été  regardé,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  et 
avec  raison,  comme  le  meilleur  ouvrage  que  nous  possédions  sur  cette 
matière.  Fauchard  y traite  de  la  carie  qui  attaque  la  substance  intérieure 
des  dents,  sans  altérer  leur  émail  , et  décrit,  avec  exactitude,  plusieurs 
pièces  artificielles  qu’il  a inventées  pour  remplacer, une  partie  des  dents, 
ou  pour  remédier  à leur  perte  totale.  Il  a joint  à son  ouvrage  quarante- 
deux  planches  dans  lesquelles  il  a fait  dépeindre  les  nombreux  instrumens 
de  sa  propre  invention,  dont  il  se  servait  le  plus  fréquemment.  1,’nne 
de  ces  planches  est  réservée  à la  description  de  cinq  sortes  d’obturateurs 
du  palais,  qu’il  employait  avec  un  grand  succès.  Fauchard  excellait  surtout 
dans  l’art  d’adapter  une  ou  plusieurs  dents  artificielles.  Avant  lui  on  na 
plombait  presque  point  les  dents;* mais  il  s’est  servi  de  ce  secours  aveo 
le  plus  grand  avantage.  ( juLchaise  et  londe  ) 

FAUCON  (Jean),  appelé  en  latin  Falco,  était  de  Sprinena  , ’ 
bourg  du  royaume  d’Arragon.  Il  vint  étudier  la  médecine  h 
Montpellier,  y reçut  le  doctoral , fut  nommé  professeur  en  1 5 02, 
parviut  au  décanat  en  1529,  et  mourut  en  t53a.  Ses  ouvrages 
se  réduisent  h des  commentaires  lourds  et  prolixe»,  qui  sont  la, 
plupart  du  teuigs  plus  obscurs  que  le  texte  auquel  ils  Servent  dé 
glose.  v 

Additiones  ad  practiram  Anlonii  Gûaineni.  Pavie,  i5i8,  in  4°'  - 
Lyon,  i5r5 , in-40. 

Notabilia  supra  Guidonem.  Lyon,  i55(),  in-j0. 

Cet  ouvrage,  posthume,  est  écrit  moitié  en  latin  et  moitié  en  fran- 
çais. Il  en  a part)  une  édition  , toute  française,  à Lyon  ( i6jç),  in-8°.  ). 

r ' ' (*•) 

FAUDACQ  ( Chahles-François  ) naquit  à Nantur,  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  étudia  la  chirurgie  à Paris  sous 
J.-L.  Petit  et  Morand , et  retourna  l’exercer  dans  sa  patrie.  Scs 
ouvrages  attestent  qu’il  avait  de  l’expérience;  mais  les  raison- 
nemens  auxquels  il  se  livre  dénotent  en  lui  un  homme  plus 
habile  dans  la  partie  théorique  que  dans  la  pratique  de  son  art  j 
ils  ont  paru  sous  les  titres  suivans  : ’ 

Réflexions  sur  les  plaies , ou  Méthode  de  procéder  à leur  curatie.p. 
Namur,  1735,  10-8". 

Traité  sur  les  plaies  d’armes  à feu  , avec  des  remarques  et  des  observa- 
tions. Namur,  1746,  in-8°. 

C’est  surtout  dans  le  premier  de  re»  ouvrages  que  Faudacq  sacrifie 
trop  aux  explications.  Le  second  est  écrit  avec  plus  de  concision,  mai» 
ou  pressent  qu'il  doit  étra  aujourd'hui  d’un  bien  faible  inléiêt,  quand  oa> 
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réfléchit  de  quel  éclat  les  travaux  de  quelques-uns  de  nos  contemporain» 
ont  fait  briller  les  diverses  parties  de  la  chirurgie  militaire. 

V ( LACI1AISE  et  LONDE  } 

FAUREN  ( Jean-Piehre-F rançois-Xavier ) , de  Vienne,  où 
il  naquit  le  9 mars  174°»  et  mourut  le  19  juin  1794»  fut  mer 
decin  des  l’hôpitaux  et  de  l’hospice  des  enfans  trouvés  de  celte 
grande  capitale.  On  lui  doit  quelques  opuscules  peu  connus  et 
peS  remarquables  : 

Dissertalio  de  solutione  reguli  et  vitri  antimonii  in  diversis  vinis  kia 
loci  cognilis.  Vienne,  1767,  in-8®. 

Das  in  ÏVien  im  J.  1771  und  177a  sehr  viele  Menschen  anfallend » 
Faeulungs ficher;  sammt  einent  Anhange  einer  bœsartigen  Krunkhcit,  wet- 
che  im  Jahr  1770  uni*.r  dcn  Kindbetterinnen  im  Spital  zu  S.  Mark  ge- 
r wuetet  hat.  Vienne,  1772,  in-8°.  ' 

Anmerkungen  ueber  die  Lelensart  der  Einwohner  in  grossen  Staedlen. 
Vienne,  1779,  in-8°. 

Entwurfzu  einem  al/gèmeinen  Krankenhause.  Vienne,  1784,  in-80. 

EntwurJ  zu  einer  Einrichlung  der  Heilkunde.  Goettingne,  179.4,  m*8“v 
» Trad.  eu  latin  ( Diagramma  ae  studio, medico) , Gœttingue,  1794 , in-8°. 

(>•) 

FAULHABER  ( Albert-Fredébic  ) , né  à Ulm  le  a mai 
* 174»,  étudia  la  médecine  à Tubinguc,' Strasbourg  et  Paris,  prit 
le  grade  de  docteur  à Tubipgue  eu  1765,  sous  la  présidence  de 
Gmelin,  obtint  ensuite  la  place  de  médecin  pensionne  dans  sa' 
viHe  natale,  et  mourut  le  26  juin  1773,  O11  ne  connaît  de  lui 
que  sa  thèse  intitulée  : » 

Dissertalio  sistens  theoriam  solutionis  chemicce.  ’Tubingue,  1765* 
1n-4°.  ‘ 

il  a traduit  dn  latin  en  allemand , avec  quelques  notes  , un  Traité  do 
Jean-Frédéric  Clossius  sur  une  nouvelle  manière  de  traiter  la  petite  vérola 
( Ulm , 1769,  in-8°.).'  > (J.) 

FAULISIO  (Joseph),  ou  Faulisius,  docteur  en  médecine 
de  l’Université  de  Païenne,  né  le  19  mars  t63o,  et  mort  le  6 
décembre  1669,  a écrit  une  !■ 

Discussio  medîca  de  viribus  juhpœ , quod  non  sit  venenosa , nequâ 
hepati  neque  cordi  aut  venlriculo  inimica,  neqift  nimis  laxatif  a.  Païenne, 

i658,  iu-8°.  (z.) 

FAUST  (BERNAHn-CHBisropHE  ),  fils  d’Othon  - Christophe 
Faust,  médecin  de  Rotcnbourg,  naquit  dans  cette  ville  le  2Î: 
mai  1755.  Un  de  ses  oncles,  Jacques-Guillaume,  mort  en 
le  24  juillet,  suivait  la  même  carrière,  et  a laissé  une  thèse 
intitulée:  Dissertalio  de  affecta  varioloso  (Rinteln,  1698, 
in-4°.  ).  Bernard  - Christophe , ayant  terminé  ses  humanités  a 
Casse),  fut  envoyé  à Gœttingue  pour  y ctudier  la  médecine  , 
et  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à Rinteln,  en  1 777-  Immé- 
diatement apres , il  revint  dans  sa  ville  natale  , et  s’y  livrât  do 
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suite  à l’exerce  de  sa  profession;  mais,  en  1785,  il  «alla  fixer  sa 
demeure  à Altmo'rschen,  gros  village  silué  h peu  de  distance 
de  Spangenbcrg,  et,  trois  ans  après,  il  devint  méilecki  de  la 
comtesse  de  Schaumbourg , à Bueckebourg.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  nous  citerons  les  suivans  ; 

Dissertiitin  descriptionem  analomicam  dwe-nm  vitulorum  bicipitum  et 
conjecturas  de  cousis  monstrorum  , exhibons.  Rinteln,  1777,  in  4°.  -1  rad* 
en  allemand,  avec  des  additions,  par  Fauteur  lui-même,  Gotha,  1780  , 
in-8°. 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Louis-Philippe  Schrœder. 

Vntersuchung  des  IVerths  der  Trennung  der  Scknosbeine  bey  schwe- 
ren  Geburten* Gotha , 1780,  i 11- 8°-. 

Gedanken  ueber  Hebammen  un  cl  Ilebammenanslallen  auj  dem  Lande , 
nebst  einer  viclleicht  wichtigen  Abhandlung  von  der  Tnedlichkeit  der 
Fusteeburlen  und  ihrer  Verminderüng  Francfort,  >784,  in-8®. 

Trie  der  Geschlechtstrieb  der  Menschen  in  Ordnunezu  brin 8e n , und 
wie  die  Menschen  besser  und  gluecklich  zu  machen.  Brunswick , 1791  , 
in-8°.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1792,  in-12. 

Cet  ouvrage  a fait  sensation  dans  le  temps.  L’auteur  soutient  i[ue  le, 
culottes  gênent  et  empêchent  le  développement  des  organes  de  la  géné- 
ration; il  prétend  que  ces  organes,  tenus  dans  une  sorte  de  bain  de  vé- 
peurs , éprouvent  ainsi  une  irritation  continuelle.  On  peut  réfuter  sans 
beaucoup  de  peine  ces  deux  assertions  ; mais  une  troisième  mérite  l’assen- 
timent général , c’est  celles  que  les  culottes , telles  au  moins  que  nos  pèrea 
les  portaient,  s brelell.s,  sont  une  source  féconde  de  hernies,  par  la 
compression  qu’èTles  exercent  sur  toute  la  circonférence  de  l'abdomen. 
L’opuscule  du  docteur  Faust  lui  attira  des  sarcasmes  piquans,  et  Frédcria 
Schulz,  entre  autres,  plaisanta  l’auteur,  en  lui  disant  qu’il  voudrait  fairo 
de  la  génération  actuelle,  un  peuple  de  saus-culottcs.  D’un  autre  côté, 
André  Meyer  en  publia  en  fiançais  une  analyse  sueciucle  ( hommage  fait 
à V 'assemblée  nationale  de  quelques  idées  sur  un  vêtement  uniforme  et 
raisonné , à l’usage  des  en/ans,  par  M.  Faust . Strasbourg , an  111  ( t7ga) , 
in-4°.),  en  lê  e de  laquelle  l’auteur  lui-même  plaça  une  dédicace  ainsi 
conçue  : 

Bernard  - Christophe  Faust . à l’assemblée  nationale  , sur  un  vêtement 
libre  à l’usage  des  enjans  , ou  Réclamation  solennelle  des  droits  des 
en/un  s.  Strasbourg , «792,  in-8°.  - 

Plusieurs  philanthropes,  chez  nous,  par  exemple  MM.  Clairian  et 
Chaussicr,  ont  proposé  de  sages  réformes  relativement  aux  culottes.  Mais 

Suc  peut  la  raison  , aidée  même  des  agrémens  du  style,  contre  l’eropiro 
e la  mode , ce  tyran  des  mœurs,  ce  législAeur  des  petits  esprits,  ce  dieu 
de  la  plupart  des  hommes? 

Rntwurf  zu  einem  Gesundheitskatechiimus.  Bueckebourg  , 1792,  in-8®. 
Ibid.  179J,  in-8®.  - Ibid.  1794,  in-8”.  - Trad.  en  danois , Copenhague  , 
i794,in-8°.  . 

Gesundheitskalechismus , zum  Gcbrauch  in  den  Schulen  und  beym 
haeuslichen  Vnterricht.  Bueckebourg  et  LéipzicL,  1794,  in-8®.  - Ibid. 
1795,  in-8°.  - Ibid.  1796,  in-8® . - Lcipzick , 1797,  in-8 Ibid.  1798, 
in  - 8”.  - Ibid.  1800,  in-8”.  - Ibid.  1802,  in- 8°.  -Trad.  en  anglais  par 
H.  Basse , Londres.  1794  , in-12.  - en  bohémien  par  F.-J.  Toinay,  Prague  , 
» 1794 , in-8®.  - en  danois  par  Jean -Clément  Tode,  Coponhaguu,  1794  , 

in-4°.  * - ® 

Ce  livre  a eu  trois  éditious  en  1704. 

Die  Perioden  des  menschlichen  Lebens.  Berlin  , 1 791 , in-8®. 

Fersuch  ueber  die  PJlicht  der  Menschen  , jtden  Blallci  kranken  von. der 
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Gemeinschaft  der  Gesunden  abzusondern  , und  dadurch  zugleich  tn 
Staedten  und  Laéndern  und  in  Europa  die  Ausrottung  der  Blutterpest 
su  bewirhen.  Bueckebourg  et  Léipzick,  170},  in-8°. 

Gesuridheitsfiateckismus fuer  Èltern  und  Lehrer,  in  zusammenhaen- 
ficnde  Rede  gebracht,  und  in  Fragen  zerlegt;  nebsl  einem  Anhange  ueber 
den  B au  des  menschlichen  Leibes.  Hanovre  , 1794  , in-8“. 

Gesundheitsregeln  fuer  junge  Feule,  nebsl  lier  Gcschichte  der  Blal- 
ternpest  und  einer  Anweisung,  wie  man  durchs  W asser  verunglueckte  , 
scheintndtc , erfrorne  Menschen  be/inndeO»  und  ilicht  zu  frueïizcitig  be- 
graben  soit.  Nuremberg,  1795,  in-8”. 

Ueber  die  Rindviehpesl , die  einzig  und  allein  durch  Ansleckung  ent- 
steht,  und  ueber  die  Verhuetung  und  Ausrottung  derselben.  Léipzick, 

* ,7^î;  -und  Iluelfstafel  zu  V erhuetung  der  Rindviehpcst/)der  T'ïehseu- 
che,  Bueckebourg,  1^97,  in-fol. 

An  den  Congress  zu  Rustudl  ueber  die  Ausrottung  der  Blatlern.  Bue-, 
, ckebourg,  1798,  in-fol.  - Ibid.  1800 , in-fol. 

A n den  Hrrn  D.  Eduard  Jenner  ueber  einige  Versuche  zur  weitern 
Kuhpockenmaterie . Hanovre,  1803,  in-8". 

OEJJentlichc  Anstalten,  die  Blallern  durch  Einimpfungde'r  Kuhpocken 
auszurolten.  Bueckebourg,  r8o4  , in-8°. 

Zurufan  die  Menschen , die  Blallern  durch  Einimpfung  der  Kuhpo- 
cken auszurotten,  Léipzick  , i8o5 , in-8°.  ( a.-j.-l.  j.  ) 

FAVELET  (Jean-François)  naquit  au  fort  de  Perle,  prèa 
d’Anvers,  le  18  avril  1674,  de  Jean  Favelet,  enseigne  au  ser- 
• vice  du  roi  d’Espagne.  Il  acheva  ses  humanités^  Malines,  chez 
les  Pères  de  l’Oratoire,  et  vint  ensuite  à Louvain,  où  il  pritdes 
leçons" de  philosophie  au  College  du  Porc.  Ce  fut  dans  la  même 
ville  qu’il  fit  ses  cours  de  médecine,  sous' les  docteurs  Pecters, 
Sorners  et-Verheyen,  qui  le  distinguèrent  de  ses  condisciples  en 
le  nommant,  en  1697,  aux  charges  de  lise  et  de  doyen.  Il  se 
rendit  à Malines , où  il  s’appliqua  à la  pratique  dans  l’hôpital 
militaire,  et  ne  revint  h Louvain  qu’en  1701 , pour  y prendre 
le  grade  de  licencié,  qu’il  obtint  le  5 septembre  de  la  r.-.ême 
année.  En  1705,  il  remplaça  Guillaume  Van  Limborch  à lu 
chaire  de  botanique,  et  obtint,  la  meme  année,  la  direction 
de  l’hôpital  de  la  même  ville.  Promu,  cinq  ans  plus  tard,  h la 
chaire  d’anatomie,  vacante  par  la  mort  du  célèbre  Verheyen, 
il  fut  choisi , le  26  févrig|  1718,  pour  remplacer  Henri  Sorners 
dans  l’une  des  deux  premières  chaires  de  médecine.  En  1725, 
il  fut  nommé  médecin  conseiller  de  l’archiduchesse  Marie-Eli- 
sabeth, qui  venait  gouverner  les  Pays-Bas  autrichiens  au  nom  de 
l’empereur  Charles  vi  son  frère.  En  1729,  il  fut  associé  k l’Aca- 
démie  royale  des  sciences,  et  mourut,  le  3o  juin  1743»  dans 
sa  soixaule-dixième année. On  adeFavelet  les  ouvrages  suivons: 

Prodromus  apologiœ fermentationis  in  animantibus , instructus  aliquot 
animadversionibus  m librum  de  digeslione  nuper  edilum  per  clarissimum 
virum  D.  Hecquetium.  Louvain,  1731 , 1 vol.  in-12. 

Il  combat  la  trituration  proposée  comme  moyen  propre  à expliquer 
les  charjgemens  que  subit  la  masse  alimentaire  introduite  dans  l’estomac  , 
et  cherche  a prouver  qu’ils  sont  dus  à la  fenuenlatioè. 
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Novarum  quœ  in  medicind  à paucis  cinnis  repullularunt , hypotheseon 
Lydius  lapis.  Aix-la-Chapelle,  1735,  in-ia. 

Il  ajoint  à ce  dernier  ouvrage  plusieurs  écrits  polémiques  adressés  A 
M.  d^Viilers,  son  collègue , et  autrefois  son  disciple. 

Il  a encore  fait  imprimer  le  discours  de  remerciaient  qu’il  adressa  A 
l’Academie  royale  des  sciences,  à l’occasion  de  son  admission  comms 
membre  associé  : Gratiarum  actio  panegyrica  instiluta  per  J. -F.  favclet, 
prima , qud  illustrissimœ  ac  rcgice  Parisiensiurt  Académie  Comiliis  in - 
lererat , vice  y nimirum  mensis  Augusti  1730.  Paris,  1730,  in-4°. 

On  reproche  A Favelct  le  peu  de  ménagement  qu’il  a gardé,  dans  cet 
écrit,  à l’égard  de  plusieurs  médecins  d’un  mérite  connu,  mais  dont  il  ne 
partageait  pas  les  opinions.  ( londe  et  lachaisb  ) 

FAYOLI  (Hugues),  fils  d’un  capitaine  pisan,  qui  s’était 
marié  dans  la  Zélande,  naquit  à Middelbourg,  le  12  août  x5a3. 
Dès  qu’il  eut  terminé  ses  humanités,  il  fut  envoyé  h Padoue, 
pour  t'y  livrer  à l’étude  de  la  philosophie  et  de  la  médecine. 
Ledésir  de  voyager  le  détermina,  en  i545,  à quitter  cette  ville: 
il  se  rendis  à Rome,  et  bientôt  aprè%  à Venise,  où  s'étant  lié 
avec  le  sécretairç  de  l’ambassade  que  Cbarles-Quint  envoyait 
auprès  de  l’entpëreur  des  Turcs,  il  obtint  d’accompagner  son 
ami , et  partit  avec  lu,i  pour  Constantinople.  Son  séjour  dans 
la  capitale  de  l'empire  Ottoman  ne  fut  toutefois  pas  de  longue 
durée,  et  il  reviul  à Venise,  après  avoir  visité  quelques  îles  de 
1 Archipel.  Peu  de  temps  après  il  quitta  définitivement  l’Italie  , 
et  alla  se  fixer  dans  les  Pays-Bas, où  il  mourut,  le  10  août  i585, 
h Anvers,  revêtu  depuis  vingt -deux  ans  du  titre  de  médecin 
pensionné  de  la  ville.  La  pratique  de  l’art  de  guérir  ne  l’empê- 
cha pas  de  cultiver  la  poésie  avec  quelques  succès.  On  n’a  même 
de  lui  que  des  ouvrages  en  vers  latins,  dont  la  facture  n’est 
généralement  pas  mauvaise.  Çes  ouvrages1  sont  intitulés  : 

Ilodœpopici  Bysantini  lihri  trei.  Louvain,  i563,  in-8°. 

C'est  la  relation  de  son  voyage  A Constantinople.  Elle  a été  réimprimée, 
avec  quelques  rctrancheraens  , dans  le  Recueil  de  voyages , en  vers  latins , 
publié  à Bâle  ( i58o,  in-8°.  ) par  Nicolas  Reusner. 

Acrostica  duo.  Anvers,  1570,  in-8°. 

Enchyridion  orbis  terrarum , carminé  ülustratum.  Anvers,  i585, 

. ■-  (o.) 

FAYE  (Georges  de  la),  membre  de  l’Académie  de  chirur- 
gie, mort  à Paris,  sa  patrie,  le  17  août  1781,  s’est  acquis  une 
réputation  brillante  par  les  ouvrages  qu’il  a publiés,  et  par 
l’habileté  avec  laquelle  il  a pratiqué  les  opérations  chirurgi- 
cales. Outre  divers  mémoires  fort  intéressans  sur  le  bec-de-lièvre, 
l’amputation  du  bras  dans  l’article , l’amputation  à lambeau 
suivant  la  méthode  de  Verduin  et  Sabourin,  les  ruôyens  de  fa- 
ciliter le  transport  des  personnes  qui  ont  la  jambe  ou  la  cuisse 
fracturée,  et  l’opération  de  la  cataracte,  qui  tous  font  partie 
du  précieux  recueil  de  l’Académie  de  chirurgie,  outre  aussi 
deux  observations  sur  les  palpitations  de  cœur,  et  sur  quelque» 
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muscle*  surnuméraires  rencontrés  dans  le  cadavre  d’un  homme, 
qui  ont  été  imprimés  pairni  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
sciences,  ce  chirurgien  recommandable  a publié  les  outrages 
suivans  : .*  ■ ’ 

Cours  d'operations  de  chirurgie , par  Dionis,  revu  el  augmente.  Paris, 
ïj36 , lh-8°.  - Ibid.  ij4°  , iu-8°.  - Ibid.  1061 , in-S“.  - Ibid.  1787  , in-8“. 

- Ibid.  1,65,  10-8“.  . 

. Les  additions  de  La  Faye  avaient  mis  le  travail  de  Dionis  au  courant 

de  la  science , pour  l’époque. 

Principes  de  chirurgie.  Paris,  1739,  in-ia.  - Ibid.  1744  > in-is»  - Ibid. 
1747,  :n-ia.  -Ibid,  l’jbo  , in-12.  - Ibid.  1761,  in-i-a.  - Berlin  , 1758, 
in-12.  - Paris , i8n,  in-8°. -Trad.  en  allemand  par  Suberling,  Stras- 
bourg, a 75  r , in-8°.  ; Ibid,  1763 , in-8°.  - en  italien  , Venise  , 1751 , io-8“» 

- en  espagnol  par  Jèan-Galistes  y Xiorro,  Madrid  , 1761 , in-8°.  - en  sué- 
dois, Stockholm,  1763,  in-b°.  (o.} 

* . , ' 1 v 

FEDELISSIMI  (Jean-Baptiste) , médecin  des  seizième  et 
dix-septième  siècles , était  de  Pistoja , où  son  père  Gérard  exer- 
çait la  médecine.  Lui-même  s’adonna  aussi  à l’art  de  guérir,  et 
cultiva  les  muses  avec  succès.  Zaccaria  lui  attribue  plusieurs 
ouvrages:  . , y.  “ , 

Il giardino  morale , in  rime  e versi  lirici  Toscani.  Florence,  <594- 
Carmina  de  Laudibus  Nie.  Fortiguerrce , Pistor.  Cardinalis . Florence  , 

i5o8,  in-4*.  ...  j 

Pancgyricum  in  Henrici  IP  et  Mariæ  Medices  nuptias.  Florence, 
1600. 

Delta  vita  e morte  di  S,  Caterina  martire ,,  poemetto  epico  in  vers & 
sciolto.  Florence,  r6i4-  < 

Centuria  d'osservazioni  thatimafisiche.  Bologne,  1619.  , 

Lexicon  herbarum.  Pistoja,  i636.  , 

Prèparazionc  da  Jarsi  ai  tempo  délia  primavera  per  schifare  le  febre 
pestilenziale  maligne.  Pistoja , i636.  . ~ ‘ ' . ! . 

Opuscula  nonnulla  de  febri  ; 
dans  les  Opuscula  clarorum  medicorum.  Pistoja,  1627. 

Fedelissimi  ( Régnier),  frère  du  précédent,  et  médecin  comme  lui , 
S publié  : ; . , 

Enchiridion  pharmaceuticum  n/edicamentorum  omnium  quee  in  anti- 
dotarioflorentino  continentur.  Bologne,  1617,  in-12.  (O.) 

FEHR  (Jean- Michel médçcin  allemand,  de  Kitziugort, 
dans  la  Franconie,  vint  au  monde  le  9 mai  1601.  Il  fit  ses  hu- 
manités au  Collège  de  Schweinfurt , el  passa  ensuite  à l’Uni-, 
versité  de  Léipzick,  pour  y etudier  la  médecine.  La  guerre  qui 
éclata  en  i634,  et  qui  suspendit  les  exercices  académiques  h 
Wittembèrg  , l’empêcha  d’accomplir  le  projet  qu’il  avait  formé 
de  passer  quelque  temps  en  celte  ville  afin  d’entendre  les  le- 
çons de  Sennert,  qui  y attiraient  un  grand  concours  d’élèves: 
Privé  même  de  tous  moyens  de  subvenir  h ses  besoins  les  plu» 
pressons,  il  s’estima  heureux  de  pouvoir  entrer  au  service  d’une 
famille  saxonne,  en  qualité  de  précepteur.  A*  bout  dè  deux  ans,. 
Sulzberger,  premier  médecin  de  la  cour,  lui  fit  obtenir  la  placer 
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de  directeur  du  laboratoire  de  chimie  de  Dresde,  et  le  chargea 
eu  outre  de  soigner  les  malades  auxquels  scs  nombreuses  occu- 
pations ne  lui  permettaient  pas  de  rendre  lui-même  visite.  Fchr 
sut  profiter  habilement  de  l’occasion  pour  se  perfectionner  dans 
la  pratique,  et  rassembler  quelqu’argent.  En  i63g,  il  se  rendit 
à Altdorf,  d’où,  après  un  court  séjour,  il  partit  pour  l’Italie, 
où  il  fut  reçu  docteur  a Padoue  en  1 64 > , sous  la  présidence 
du  célèbre  Vesling.  De  relour  en  Allemagne,  "il  s’établit  à 
Scÿweinfurt,  devint  membre  de  l’ Academie  des  Curieux  de  la 
nature,  sous  le  nam  d ’ Argonauta , et  fut  appelé,  en  i665,  à la 
dignité  de  président  de  cette  compagnie.  En  1686,  l’empereur 
Léopold  le  nomma  son  médecin.  11  mourut,  le  tô  novembre 
1688,  des  suites  d’une  apoplexie,  laissant  : 

Anchora  sacra  , seu  de  scorzonerâ.  Breslau  , 1664,  in-8°.  - Iéoa,  1666, 
in-8°. 

Recueil  de  presque  tontes  les  formules  dans  lesquelles  entre  la  scorso- 
nère. Fehr  de*,  me  cependant  aussi  beaucoup  de  détails  relatifs  à la  mé- 
decine pratique  : c’est  ainsi  qu'il  insiste  particulièrement  sur  la  nature 
et  le  traitement  des  maladies  contagieuses. 

Hmra  piçra  , seu  de  absinthio  zmafecta. Léipzick  , 1GG7,  iu-8°. 

Le  même  ordre  et  la  même  méthode  régnent  dans  ce  livre, 
r Fehr  a inséré  dans  les  Actes  dé. l’Académie  des  Curieux  de  la  nature 
un  assez  grand  nombre  d'observations,  dont  aucune  n’offre  d’intérêt  réel , 
et  dont  plusicurc  témoignent  une  grande  crédulité  de  sa  part.  Sa  corres- 
pondance avec  "Wclsch  a été  imprimée  sous  le  titre  suivaut  : 

■Epislolœ  mutuœ  Argonautie  ad  Nestorem.  Vienne,  1677,  in-4*. 

Fehr  ( Jean- Laurent) , fils  du  précédent,  né  à Sch'wcmfurt , et  mort 
dans  cette  ville  le  aa  septembre  1706  , embrassa  la  profession  de  son 
père,  et  fut  admis,  sous  le  nom  A' Argonauta  II,  parmi  les  membres 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature , dans  les  Mémoires  de  laquelle 
il  a inséré  une  multitude  d’observations. 

Fehr  (Jean-Henri) . a publié: 

Dissertatio  de  calculo  vestcœ  ejusque  per  seclionem  auferendi  melhodo. 
Bâle,  1716,  in-4°. 

L’auteur  se  prononcflKn  faveur  du  procédé  de  Rau,  dont  il  donne  la 
description.  (j.) 

FELDMANN  (Bernard),  naturaliste  assez  distingué , vint 
au  monde,  le  1 1 novembre  1701 , h Cœln  sur  la  Sprée.  Envoyé 
de  bonne  heure  à Berlin,  il  y fit  sc9  études  sous  les  savons  pro- 
fesseurs Neumann,  Pott,  Eller,  Buddeus,  Ludolf  et  Senf.  En 
1726,  il  se  rendit  à Halle  , où  il  séjourna  quatre  ans,  au  bout 
desquels  il  revint  à Berlin.  Après  avoir  tertniné  son  cours  d’ana- 
tomie, qui  l’avait  rappelé  dans  cette  dernière  ville,  il  partit 
pour  la  Hollande,  où  il  se  lia  d’amitié  avec  le  célèbre  Séba 
et  l’habile  chirurgien  Vilhoorn.  D’Amsterdam  il  porta  ses  pas 
à Leyde,  pour  entendre  les  leçons  de  Boerhaave  et  de  Gaubius. 
Ce  fut  dans  cette  Université  qu’il  obtint  le  grade  de  docteur, 
après  avoir  soutenu  une  thèse  intitulée  : De  comparatione  plan- 
tarum  et  anirnalium.  Le  choix  du  sujet  de  cet  opuscule  obligé 
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indiquait  assez  sa  prédilection  pour  l’histoire  naturelle , b la- 
quelle, en  effet,  il  consacra  depuis  tous  les  instans  dont  il  put 
disposer.  A son  retour  en  Allemagne,  il  obtint  du  Collège  de 
Berlin  la  licence  d’exercer  l’art  de  guérir,  et  bientôt  apres  fut 
nommé  médecin  pensionné  et  sénateur  de  Neu-Ruppin,  place 
en  possession  de  laquelle  il  entra  seulement  en  1^33.  Cinq  ans 
après , on  le  nomma  médecin  de  tout  le  cercle  de  Ruppin.  Sa 
réputation  s'étendit  peu  à peu,  et  devint  si  considérable,  qu’en 
174°  le  grand  Frédéric  voulut  l’attacher  à ses  armées  en  qua- 
lité de  médecin  militaire  ; mais  Feldmann  refusa  cette  place, 
pour  laquelle  il  aurait  été  forcé  de  renoncer  à une  nombreuse 
et  brillante  clientèle.  Il  se  délassait  des  fatigues  d’une  pratique 
étendue  en  se  livrant  ù des  méditations  sur  les  produits  de  la 
nature,  notamment  sur  ceux  qu’on  rencontre  dans  les  pays  qu’il 
habitait.  La  Société  d’histoire  naturelle  de  Berlin  récompensa 
son  zèle  en  1773,  par  le  titre  de  membre  honoraire.  La  mort 
mit  fin  a ses  jours  en  1777,  au  mois'de  j’anvier.  Aucun  ouvrage 
ex  professo  n’est  sorti  de  sa  plume  ; mais  on  lit  de  lui  plusieurs 
Observations  dans  les  années  1734  et  1743  du  Commerciury  lit- 
terarium  Norirnbergen.se , dans  les  second  et  troisième  volumes 
du  Berhner  Magcizin  , et  dans  quelques  autres  recueils;  toute» 
sont  peu  intéressantes.  (j.) 

FELICIANUS  (Jean -Bernardin),  de  Venise,  où  de  Cré- 
mone, car  ces  deux  villes  lui  sont  également  assignées  pour  pa- 
trie, a été  rangé  dans  le  nombre  des  médecins  par  quelques 
biographes,  qui  auront  sans  doute  été  conduits  a cette  idée  par 
la  nature  de  ses  travaux  les  plus  importans,  car  aucun  docu- 
ment positif  n’autorise  à penser  qu’il  ait  suivi  la  carrière  médi- 
cale. Ce  littérateur  brilla  dans  tqutc  l’Italie , au  seizième  siècle, 
par  la  manière  distinguée  et  le  zèle  avec  lequel  il  dirigeait  une 
école  d’éloquence,  dans  laquelle,  suivant  les  principes  d’Iso- 
crate,  il  formait  ses  élèves  1»  parler  en  public  sur  les  objets  les 
plus  importans  de  la  politique  et  de  l’administration.  D’après 
Arisi,  il  professa  les  belles-lettres  avec  éclat  ù Pavie.  Son  véri- 
table nom  était  Regazola.  Comme  il  était  très -versé  dans  la 
langue  grecque,  il  traduisit  de  cet  idiome  en  latin  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  livre  sixième 
de  la  chirurgie  de  Paul  d’Egine,  plusieurs  traités  de  Galien,  et 
le  traité  de  Porphyre  sur  l’abstinence  des  alimens  tirés  du  règne 
animal.  Ses  autres  travaux  n’ont  point  de  rapport  avec  le» 
sciences  médicales  : c’est  pourquoi  nous  les  passons  sous  silence. 

(0.) 

FELIX  (Charles-François),  fils  ainé  de  François  Félix  de 
Tassy,  premier  chirurgien  de  Louis  xiv,  naquit  à Paris,  dans 
le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Son  père  se  chargea  lui-mêine 
de  son  éducation  médicale,  et  guida  les  premiers  pas  qu’il  fit 
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dans  la  carrière  de  la  chirurgie.  Félix  se  montra  digne  de  son 
maitre  par  l’étend*  de  ses  connaissances,  la  réputation  bril- 
lante qu’il  acquit,  et  les  postes  érninens  qu’il  occupa  : il  fut 
prévôt  de  la  communauté  ae  St.-Cômc,  et  succéda  à son  pèïe 
dans  la  charge  de  premier  chirurgien  du  roi.  Si  les  faveurs  de  la 
Cour,  si  l’estime  des  courtisans  étaient  constamment  inséparables 
du  vrai  mérite,  on  n’aurait  point  h douter  aujourd’hui  que 
Félix  ait  dû  sa  place  à scs  talens  ; mais  l’hommage  des  contempo- 
rains est  un  titre  insuffisant  pour  justifier,  aux  yeux  de  la  pos- 
térité, la  célébrité  dont  cet  homme  a joui  de  son  vivant,  et 
c’est  pourtant  le  seul  que  Félix  puisse  offrir.  Néanmoins  on  ne 
peut  dissimuler  qu’il  montra  une  grande  habileté  à l’occasion 
d’une  fistule  k l’anus  dont  Louis  xiv  fut  atteint;  on  avait  appelé 
les  chirurgiens  les  plus  célèbres , et  aucun  ne  connaissait  et  ne 
pouvait  pratiquer  l’opération  applicable  h celte  maladie,  quoi- 
que Cclse  et  Paul  d’Egine,  après  lui',  en  eussent  fait  mention, 
et  que  Jean  Ardern,  chirurgien  anglais  du  quatorzième  siècle, 
la  traitât  déjà  par  l’incision  et  la  ligature.  On  fit  des  essais,  et 
Félix,  qui  s’était  exercé  pendant  deux  mois , entreprit  enfin 
d’opérer  le  roi;  il  le  fit  avec  un  plein  succès,  le  21  novembre 
1687.  Ce  chirurgien  mourut  le  a5  mai  1703,  âgé  d’environ 
cinquante  ans.  (cachaise  et  coude) 

FELLER  (Chrétien  Gotthold),  médecin  de  Budissin,  na- 
quit k Loebau,  le  icr  mai  etmourut  le  itj  septembre  1788. 
Il  avait  étudié  pendanl'quclque  temps  la  théologie-,  avant  de 
se  livrer  k l’art  de  guérir.  Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

Dissertatio  de  utero  canino.  Léipzick,  1780,  in-40. 

Dissertatio  de  enematibus  sive  nov o instrumenta,  quô  nicotianœ  fumus 
applicari  possit.  Léipzick,  1781  , in-4°. 

Dissertatio  de  methodis  , quibus  Casaamata  et  Simon  cataractes  opéra - 
tionern  celebrarunt.  Léipzick  , 1 782 , in-40. 

V nsorum  lavteorum  atque  lymphaticorum  analomico-physiologica  des- 
criptio.  Léipzick,  1784,  in-4°. 

Dissertatio  de  therapid  per  electrum.  Léipzick , 1785,  in-4°.  (z.) 

FEND  (Melchiou),  appelé  en  latin  Fendius,  naquit  k Nojd- 
lingen  en  i486,  etmourut,  le 8 novembre  i564,  à Wittemberg, 
où  il  remplissait  une  chaire  de  médecine  et  de  philosophie  k 
l’Upiversité.  11  avait  fait  ses  études  à Léipzick  sous  Pislorius, 
et  pris  le  bonnet  de  docteur  en  i543.  Avant  d’etre  appelé  à 
Wittemberg,  où  il  professa  pendant  près  de  quarante  ans,  il 
® avait  occupé  la  place  de  rectcurde  collège  àTorgauet  k Plauen. 
On  ne  connaît  de  lui  qu’un  discours  De  dignilate  et  utili- 
tate  artis  medicce , un  second  De  appellationibus  panum,  et 
quelques  autres  opuscules  insignifians,  qui  se  trouvent  dans  le 
m quatrième  volume  des  Declamationes  de  Mélanchthon  (Wit- 
temberg,  1 548 , in-8°,  ).  • .■  - (*,) 
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FERBER  (Jean- Jacques) , un  des  plus  célèbres  minéralo- 
giste du  siècle  dernier,  vint  au  monde  à Callscrona,  en  Suède, 
le  9 septembre  Son  père,  Jean-Henri,  assesseur  du  Col- 

lege de  médecine,  le  destina  de  bonne  heure  à la  médecine,  et 
donna  les  plus  grands  soins  à son  éducation.  Les  travaux  chi- 
miques de  l’habile  minéralogiste  Antoine  Swaab,  auxquels 
rl  assista  dans  sa  jeunesse,  éveillèrent  en  lui  le  goût  de  l’his- 
toire naturelle.  Ce  goût  devint  une  véritable  passion  lorsqu’en- 
voyé  à Upsal  en  1760,  il  y eut  entendu  les  leçons  de  Walle- 
rius,  de  Rronstcdt  et  de  Linné.  Dans  cette  ville  il  se  logea  chez 
l’astronome  Mallet , sous  la  direction  duquel  il  étudia  les  ma- 
thématiques et  l’astronomie.  En  peu  de  temps  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Bcrgmann,  dont  le  nom  devait  devenir  un 
jour  si  célèbre,  et  dont  il  publia  par  la  suite  la  Sciagraphia 
regni  mineralis.  Après  trois  ans  de  séjour  à Upsal,  il  quitta 
cette  grande  école  en  1763;  se  rendit  a Stockholm,  où  il  fut 
attaché  au  Collège  des  ruines^  visita  les  diverses  provinces  de 
la  Suède  qui  renferment  des  mines,  et  revint  eulin  h Carlscrona, 
pour  y travailler  à un  Diarium  Jloræ  carolicoronensis , que 
l’Académie  de  Stockholm  accueillit  d’une  manière  très-llat- 
teuse  pour  lui.  Ce  fut  en  1 763  qu’il  commença  ses  voyages]  11 
fit  un  assez  long  séjour  à Berlin,  pour  y étudier  la  chimie  sous 
Poil  et  Markgraf , et  s’arrêta  ensuite  pendant  quelque  temps 
aussi  à Léipzick.  Delà  il  parcourut  les  mines  de  l’Italie,  dtt 
Harz,du  Palatinat,  de  la  Bavière,  du  pays  de  Nassau,  de 
l’Autriche,  de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie;  puis  il  passa  en 
France  , en  Hollande  et  en  Angleterre,  où  il  examina  dans  le 
plus  grand  détails  les  importantes  mines  des  comtés  de  Derby 
et  de  Cornouailles.  Cctle  tournée  achevée , il  revint  en  Suède. 

En  1774  j 1e  duc  de  Courlande  l’appela  comme  professeur  d’his- 
toire naturelle  et  de  physique  dans  l’école  qu’il  venait  d’insti- 
tuer k Mietau.  En  1781 , sur  la  demande  du  roi  de  Pologne,  il 
fit  un  voyage  minéralogique  dans  cette  contrée.  Deux  ans  après 
Catherine  lui  offrit,  k Saint-Pétersbourg,  une  chaire  d’histoire 
naturelle,  qu’il  accepta.  L’intention  de  l’impératrice  était  de 
lui  confier  la  direction  des  mines  de  la  Sibérie,  mais  il  refnsa 
cette  place  éminente,  k cause  du  froid,  qui  nuisait  k sa  santé. 
Quelques  mécontcntcmens,  dont  la  cause  est  peu  connue,  lui 
firent  quitter  la  Russie,  en  1786,  pour  passer  au  service  de  la 
Prussr.  En  1788,  il  entreprit  un  nouveau  voyage  dans  le  pays  ^ 
d’Anspach,  le  duché  de' Deux -Ponts,  la  Suisse  et  la  France. 
L’année  suivante,  les  magistrats  de  Berne  Payant  prié  de  revenir 
en  Suisse  pour  améliorer  les  mines  du  canton , il  se  rendit  k celte 
invitation.  Une  attaque  d'apoplexie  le  surprit  au  milieu  d’une 
excursion  dans  les  montagnes;  on  le  transporta  aussitôt  k Berne,  * 
où  il  mourut  le  17  avril  1790.  Il  fut  enterré  k côté  de  Haller. 
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Ferber  a rendu  de  grands  services  & la  mlne'ralogie  : ses  ob- 
servations ont  le  mente  si  rare  et  si  précieux  de  l’exactitude  - 
il  ne  fut  pas  toujours  heureux  dans  ses  hypothèses,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  critiquées  vivement  j mais  lui-même  ména- 
geait peu  ses  adversaires,  et  il  soutenait  ses  conjectures  géolo- 
giques avec  beaucoup  d’opiniâtreté.  Ses  ouvrages,  qui  ont  sur- 
tout contribué  aux  progrès  de  la  géographie  physique  du  globe, 
portent  les  litres  suivans  : 

Dissertatio  de  prolepsi  planlarum.  Upsal,  1763,  in-4®. 

Ferber  a soutenu  oette  thèse  sous  la  présidence  de  Linné. 

Bnefe  aus  tVelschland  ueber  natuerliche  Merk  wuerdigkeiten  die  K s 
Landes , an  den  Herausgeber  derselben , Ignaz  Edler  von  Born.  Prague , 
1773,  in-8®.  -Trad.  en  français,  par  le  baron  de  Dielrich,  Strasbourg’ 
1776,  in-8®.  - en  anglais,  par  R.-Ê.  Raspe  , Londres,  1776,  in-8®. 

La  traduction  française  de  Dietrich,  maire  de  Strasbourg,  guillotiné 
■à  Paris  vers  la  fin  de  l’année  içgî,  est  de  beaucoup  supérieure  à l’ori- 
ginal. Le  traducteur,  qui  était  en  Italie,  & l’époque  de  son  travail  a 
complété  et  rectifié  en  beaucoup  d’endroits  celui  de  Ferber.  La  traduc- 
tion anglaise  est  estimée  aussi  : Raspe  l’a  enrichie  de  notes  et  d’une  nolica 
anr  l’état  présent  et  les  progrès  futurs  de  la  minéralogie.  Ces  lettres , pu- 
bliées par  De  Born , ont  excité  l’intérêt  général , et  les  Italiens  eux- 
mêmes  avouent  que  Ferber  leur  a appris  à bien  connaître  les  trésors  d* 
la  nature  dans  le  pays  qu’ils  habitent. 

. Beytraege  zu  der  Mineralgeschichte  von  Boehmen.  Berlin , 177A  • 
~ * ®°  anglais , par  Raspe , à la  suite  de  la  traduction  des  Lettres 

minéralogiques  d’Ignace  de  Born  , Londres , 1777  1 in-8®. 

Après  avoir  indiqué  la  situation  des  mines  aans  les  différens  cercles  et 
les  diverses  montagnes  de  la  Bohême,  Ferber  décrit  chacune  d’elles  en 
particulier.  La  troisième  partie  du  livre  n’est  pas  de  lui , mais  de  Peithner, 

Beschreibung  des  Quecksilberbergwerks  zu  Idria  in  Miltel-  Crayn. 
Berlin,  1774,  in-8°.  J 

On  connaissait  peu  etdorl  inexactement  les  importantes  mines  de  mer- 
cure d Idria,  lorsque  Fermer  publia  cet  ouvrage. 

Versuch  einer  Oryktogrtsphie  von  Derbyshire  in  England.  Mietau , 
1776,  10-8“.  -Trad.  en  français , dans  la  traduction  du  Voyage  à la  côté 
septentrionale  du  comte  d’Antrim,  par  Hainillon,  (Paris,  1790,  in-8®.).' 

Bergmaennischc  Nachrichten  von  den  merkwuerdigstcn  mineralischen 
der  Herzogl.  Zweybrueckischen , Churpfaelzischen , Wild-und  Rhein- 
graefhchen  , und  Nassauischen  Laender.  Berlin,  1776,  in-8®. 

Neue  Beytraege  zur  lUineralgeschichta.  1778,  in-8®. 

Physikahsch  - matallurgischc  Abhandlungen  ueber  die  Gebuerge  in 
Vngarn;  nebst  einer  Beschreibung  des  Steyrischen  Eisenschmelzens  und 
Manimachens.  Berlin,  1780,  in-8u* 

1 ravail  de  la  plus  haute  importance  pour  le  métallurgiste  et  le  miné- 

Nachrichten  von  A nquikfin  der  gold-und  silberhaltigen  Erze , Kuf~ 
(ersteinc , und  Speise  in  U ngarn  und  Boehmen , nach  eigenen  Berner - 
kungen  (hsclhft  im  Jahr  1786  entworjen.  Berlin  , 1787 , in-8®. 

ïst  cswbrt/ieâBia/ur,  die  silberhaltigen  Erze  und  Schmelzhuettenpro- 
dukte  anzuqilWten , ah  sie  zu  m schmelzen  ? Beanlwortet  von  einigen 
Berg-uud  Schmelzwesensverslaendigen.  Léipzick  et  Vienne,  1787,  in-8®. 

Untersuchung  der  Hypothèse  von  der  V erwandlung  der  mineralischen 
Xœrper  in  einander.  Berlin  , 1788  , in-8®. 

Ce  mémoire  a été  inséré,  en  1787  , dans  la  tome  I des  Noya  Acta 
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de  l'Académie  de  Pétersbourg.  Ferber  y combat  l’bypothêse  de  1a  trans- 
mutation des  métaux  par  des  expériences. 

Drejr  Briejt  mineralogischen  Inhalts , an  Frejrherrn  von  Racknili, 
Berlin , 1789 , in-8°. 

Minerdtogische  und  metullurgische  Bemerkungen  in  Neufchatel , Fran- 
che-Comté und  Bourgogne,  im  Jahr  «7 88  angestellt.  Berlin,  1789,  in-8*. 

Nachrichten  und  Bescheibungen  einiger  chemischen  Fabriken  , Réélit 
J.-Chr.  Fabricius  mneralogisdhen  und  lechnologischen  Bemerkungen  auf' 
einer  Meise  durch  verscliiedene  Laender  in  Èngland  und  Scholtland. 
Halberstadt,  1793,  in-8". 

j On  trouve  un  extrait  de  cet  ouvrage  dans  le  n°.  m3  du  Bulletin  de  là 
Société  d'encouragement.  Le  travail  de  Ferber  avait  déjà  paru  autrefois- 
dans  l'ouvrage  qu'il  publia  en  1778 , et  dont  le  premier  volume  seulement 
s'été  imprimé.  "t 

Ferber  a publié  les  Zusaelze  zu  seinem  Fersuch  einer  Nalurgeschichte 
von  IÂvlana  de  J.-F.  Fischer  (Riga,  1784,  in-8".),  avec* quelques  an- 
notations relatives  à là  géographie  physique  de  la  Courtaude. 

On  trouve  de  lui  des  observations  sur  la  Solfatare , en  italien  , dans  les 
Notizie  sopra  le  aeque  acidulé  médicinale,  scoperlc  nei  momi  di  Arzignoro 
(Padoue,  1774,  in-80.),  et  en  allemand  dans  le  llerliner  Sammlung.  Il 
a donné  le  catalogue  des  principales  mines  de  la  Bavière  et  du  haut  Pa- 
latinat  dans  le  Nuturforscher.  il  a aussi  décrit  les  gisemens  du  lapis  la- 
culi  dan»  les*  Mémoires  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Berlin  , et 
développé,  dans  le  même  recueil,  les  difficultés  que  présente  la  classifi- 
cation des  terres  et  des  pierres.  Enfin  , on  lui  doit  une  Notice  sur  le  séjour 
de  Cagliostro  à Mietau,  dans  le  llerliner  Monatsschrift , un  Mémoire  sur 
les  saunes  du  gouvernement  d’Aelen,  dans  les  J-ahrlmecher  dur  Berg-und 
Huttenkunde  du  baron  de  Moll,  et  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Nova  acta  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg.  - 

‘ V.  , . • ' • \ ‘ • , . ■ ■ -(a.-i.-l.  iourdss)' 

FERDINANDI  (Epiphsne)  naquit  à Misagna,  dans  la  terre 
d’Olrante,  le  2 octobre  1669.  Il  cultiva  de  bonne  heure  les 
langues  grecque ,et  latine,  dans  lesquelles*  il  fit  même  des  vers 
estimés.  Etant  allé  à Naples  en  1 583,  pour  apprendre  la  phi- 
losophie et  la  médecine,  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat  en 
ï394-  L’année  suivante  il  revint  !t  Misagna , où  il  exerça  hono- 
rablement sa.  profession , jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  6 décembre 
*638k  II  avait  refusé  d’être  professeur  à Parme  et  à Padoue. 
Un  stoïcisme,  qui  fait  peu  l’éloge  de  son  cœur,  le  préserva  toute 
sa  vie  des  passions  et  des  grandes  émotions  : l’annonce  de  la 
mort  inopinée  de  son  fils  ne  lui  causa  aucun  trouble,  et  il  sut  se 
consoler  presqu’aussitôt  de  la  perte  de  sa  femme,  quoiqu’il 
l’aimât,  dil-ou,  tendrement.*  iSestouvrages  sont:  - 

Theoremala  medica  et  phitosophica , mira  doctrinœ  varielate , novo- 
que  scribendi  ordine  donata,  et  in  treslibros  digesta.  Venise,  1611,  in-fol. 

De  vitâ  prorogandâ , juventute  conservandd , et  seneclute  retardandd. 
Naples  , 1612  , in -4".  * ' ' « '*  ^ 

Centurn  historiée,  seu  observationes  et  casut  medici,  onùus  ftm  medi- 
cinœ  partes,  cunctosque  corporis  humani  morbos  confiantes.  Venise, 
161a,  in-fol. 

Malgré  les  éloges  prodigués  à ce  livre  par  Baglivi,  ce  n’est  qu’un  fa- 
tras de  faits  douteux  ou  inexacts,  et  d’observations  incomplètes,  noyées 
dans  un  déluge  de  commentaires  surannés. 
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durais  de  peste  libellus , varid , curiosà  et  utili  doctrinâ  refertus , 
alqtse  in  hoc  tempore  unicuique  opprimé  necessarius.  Naples , i63i  , 

in-4».  (o.) 

FERMIN  (Philippe),  né  à Maastricht,  devint  membre  du 
^conseil municipal  de  cette  ville  à son  retoW  de  Surinam,  où  il 
s’était  rendu  en  1754  , et  qu’il» quitta  au  bout  d’un  séjour  Je 
dix  années  à peu  près.  Il  s’est  fait  connaître  avantageusement 
par  une  histoire  de  cette  colonie  , qui  estécrite  purement , avec 
force  et  concision.  Docile  à la  critique,  il  refondit  jusqu'à  trois 
fois  son  travail,  ce  qui  donna  naissance  à trois  ouvrages,  pu- 
bliés l’un  après  l’autre  sous  les  titres  suivaus: 

• | • 

Histoire  naturelle  de  la  Hollande  équinoxiale  ou  de  Surinam.  Ams- 
terdam, 1765,  in-8°. 

Description  générale , historique , géographique  et  physique  de  la  co- 
lonie de  Surinam-  Amsterdam,  176g,  a vol.  io-8°. - Trad.  en  allemand 
par  F -H .-G.  Martini , Berlin  , 1775,  in-8°. 

Tableau  historique  et  politique  de  l’ctal  ancien  et  actuel  de  la  colonie 
de  Surinam , et  des  causes  de  sa  décadence.  Maestriclil , 1778,  in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  F.-G.  Camsler,  Gœttingue,  1788,  iu*8°. 

On  peut  se  dispenser  de  lire  le  premier  de  ces  ouvrages,  puisque  le 
second  n’en  diffère  que  par  d’importantes  additions , qui  le  rendent  un 
des  meilleurs  livres  qu’on  ait  publiés  jusqu’à  ce  jour  sur  les  colonies  • 
mais  il  faut  joindre  à celui-ci  le  troisième,  qui  lui  sert  de  supplément  et 
le  rectiCe  en  plusieurs  endroits.  Nous  avons  encore  de  Fermin  : 

Traité  des  maladies  les  plus  fréquentes  à Surinam  , avec  une  disser- 
tation sur  le  fameux  crapaud,  nommé  pipa.  Maestricht,  1764,  in-8°.  - 
Amsterdam,  1765,  in-8°. 

La  dissertation  sur  le  pipa  a été  traduite  à part  en  allemand  parJ.-A.-E. 
Gcetse  ( Brunswick , 1776,  in-8“.  ).  (1.) 

FERNEHAM  (Nicolas  de),  anglais,  dont  on  ignore  le  lieu 
de  naissance,  fit  ses  premières  études  à Oxford.  Se  sentant 
beaucoup  de  goût  pour  la  botanique,  il  alla  étudier  cette  science 
à Paris,  puisa  Bqlogne.  Après  une  longue  absence,  il  revint 
dans  sa  patrie,  où  le  roi  Henri  in  ne  larda  pas  à l’attacher  à 
sa  personne.  Vers  la  fin  de  sa  carrière , il  négligea  tout  à fait 
la  médecine,  pour  ne  s’occuper  que  de  la  théologie,  et  devint 
évêque  de  Durham  : il  avait  refusé  auparavant  le  siège  de 
Chesler.  Ce  fut  à Durham  qu’il  mourut  en  124  1 » laissant  quel- 
ques écrits  qui  n’ont  point  été  imprimés.  (z.) 

FERNEL  (Jean  ),  le  plus  célèbre  des  médecins  fiançais  au 
seizième  siècle,  naquit  à Clermont  % près  Beauvais,  suivant 
Guillaume  Plancy;  à Monldidier,  selon  le  père  Daire;rn  i497, 
suivant  Goulinj  en  1 485  ou  même  en  i5o6,  selon  Guy  Patin  et 
autres.  Après  avoir  commencé  ses  études  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  Fernel  vint  à Paris  les  terminer,  sous  les  professeurs 
du  Collège  de  Sainte-Barbe.  Passionné  pour  l’étude,  il  parta- 
geait le  travail  de  chaque  jour  entre  les  mathématiques,  la  phi- 
losophie et  les  classiques  j ses  auteurs  de  prédilection  étaient 
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Aristote,  Platon  et  surtout  Cicéron.  Rebuté  par  la  barbarie  de 
renseignement  philosophique  de  son  temps,  il  eut  le  courage  de 
remonter  aux  sources;  souvent  même  il  osa  substituer  sou  opi- 
nion h celle  des  anciens.  Excédé  de  veilles,  il  finit  par  tomber 
malade,  et  fut  oftgé  d’aller  h la  campagne  pour  se  guérir 
d’une  fièvre  quarte  qui  contribua,  dit-on,  à lui  faire  embrasser 
la  profession  de  médecin.  Depuis  long-temps  son  père  le  rap- 
pelait près  de  lui,  et  refusait  de  subvenir  à ses  besoins;  il  n’en 
resta  pas  moins  à Paris,  où  il  enseignait  la  philosophie  au  Col- 
lege de  Sainte-Barbe,  en  même  temps  qu’i!  étudiait  la  médecine. 
Reçu  bachelier  eu  i5a8  et  docteur  en  1 53o,  il  abandonna  déci- 
dément la  culture  des  mathématiques  et  de  Fastrologie,  à la- 
quelle il  avait  jusque-là  consacré  non-seulement  tout  son  temps, 
mais  encore  sa  fortune,  pour  faire  fabriquer  de  nombreux  ins- 
trumens  par  des  ouvriers  logés  et  nourris  chez  lui.  Dès- lors, 
l’étude  et  l’enseignement  de  la  médecine  et  la  pratique  de  l’art 
de  guérir  l’occupèrent  tout  entier;  en  i536,  il  professait  au 
Collège  de  Cornouailles. 

Femel  fut  du  petit  nombre  des  médecins  qui  savent  unir  la  pra- 
tique aux  travaux  du  cabinet;  mais  il  prêterait  ces  derniers,  et 
l’on  doit  peu  s’en  ctonner;  tel  doit  être  le  sentiment'de  tout  mé- 
decin qui  dédaigne  d’être  le  valet  de  ses  malades,  quelque  soit 
d’ailleurs  son  désir  d’exercer  un  art  utile  h l’humanité.  Heureux 
celui  qui  peut,  dans  les  hôpitaux,  pratiquer  avec  cette  indé- 
pendance qu’un  homme  probe  et  instruit  ne  saurait  guère  con- 
server, chez  les  particuliers,  qu’aux  dépens  de  sa  réputation , et 
par  le  sacrifice  de  ses  espérances  de  lorlune.  Appelé  près  de 
Diane  de  Poitiers,  Ferucl  lui  vendit  la  santé,  et  refusa  la  place 
de  premier  médecin  du  prince,  amant  de  cette  femme  célèbre  ; 
-pour  se  soustraire  h la  reconnaissance  de  ce  prince,  qui  voulait 
se  l’attacher,  il  feignit  une  pleurésie,  et  revint  dans  le  sein  de 
sa  famille  reprendre  ses  travaux  chéris.  Henri  n , lors  de  son 
avènement  au  trône,  lui  offrit  de  nouveau  de  venir  occuper  près 
-de  lui  la  place  qu’il  avait  déjà  refusée;  il  la  refusa  encore  une 
fois,  et  couvrant  sa  répugnance  d’un  noble  prétexte,  il  déclara 
ne  pas  vouloir  l’occuper  au  détriment  de  Louis  de  Bourges  qui 
avait  été  premier  médecin  de  François  Ier  ; mais  Louis  de 
Bourges  étant  mort  en  i556,  il  ne  lui  fut  plus  possible  de  re- 
fuser cetle  place  qui,  malheureusement,  abrégea  le  cours  de  sa 
vie.  Obligé  de  suivre  Henri  u au  siège  de  Calais,  en  i55^, 
pendant  un  hiver  rigoureux,  il  revint  avec  lui  à Fontainebleau, 
emmenant  sa  femme  qui  y mourut  au  bout  de  quelques  semai- 
nes par  suite  du  chagrin  qu’elle  éprouva  en  quittant  sa  famille. 
Profondément  affligé  d’avoir  perdu  la  compagne  qu’il  avait 
Choisie  pour  l’aidera  supporter  la  vie,  il  mourut  lui-même  un 
mois  après,  le  26  avril  cl  fut  enterré  avec  elle  dans' 
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lVglisc  de  St. -Jacques -de-la-j?ouclicrie.  Un  passage  de  la  notice 
biographique  que  G.  Plancy,  son  neveu,  nous  a laissée  sur  lui, 
porte  à croire  qu’il  avait  alors  environ  soixantc^deux  ans,  et 
par  conséquent  que  Guy  Patin  s’est  trompé  en  affirmant  qu’il 
mourut  K l’àgc  de  cinquante-deux  ans;  cependant  il  est  difficile 
de  rien  décider  h ce t égard,  car  Plancy  lui-même  prétend  que  son 
oncle  mourut  dans  sa  soixante-douzième  année.  Cette  incertitude 
sur  l’âge  de  Fernel  h l’époque  de  sa  mort,  est  précisément  ce  qui 
fait  qu’on  ne  sait  pas  exactement  dans  quelle  anuée  il  naquit. 

Fernel  était  d’un  caractère  mélancolique,  peu  communicatif, 
défiant,  mais  plein  de  bonté  et  de  libéralité  envers  scs  proches. 
Son  visage , habituellement  sévère  cl  même  triste , devenait 
riant  et  agréable  lorsqu’il  s’approchait  d’un  malade;  il  l’inter- 
rogeait avec  douceur  et  avec  beaucoup  de  soin,  afin  de  ne  rien 
laisser  échapper  de  tout  ce  qui  pouvait  éclairer  le  diagnostic; 
jamais  il  ne  porta  la  terreur  et  le  désespoir  dans  l’ame  de  ses 
.malades  lorsqu’il  prévoyait  que  ses  soins  pourraient  être  inu- 
tiles; il  fut  donc  plus  jaloux  de  servir  Fhumanité  que  d’aug- 
menter sa  réputation  par  des  pronostics  funèbres  durement  pro- 
noncés devant  les  malheureux  qui  attendent  du  médecin  des 
consolations  quand  il  ne  peut  plus  rien  pour  leur  guérisou.  Pour 
donner  une  idée  de  l’étendue  de  la  renommée  de  Fernel , il  suffit 
de  dire  qu’il  recevait  annuellement  de  10  h 15,000  livres  par 
an,  si  l’on  en  croit  Plancy.  La  prospérité  lui  attira  des  ennemis; 
un  médecin  de  Paris,  nommé  Flesseles,  l’accusa  d’aimer  l’argent, 
de  ne  point  user  de  la  saignée  dans  les  cas  6à  elle  était  indi- 

Îptée,  et  poussa  l’audace  jusqu’à  le  taxer  d’ignorance.  Fernel,  il 
aut  l’avouer,  imita  les  médecins  de  son  temps;  chaque  matin  il 
donnait  des  conseils  d’après  l’inspection  des  Urines  de  malades 
qu’il  ne  voyait  pas.  Mais  son  amour  pour  l’étude  doit  lui  faire 
pardonner  ce  travers;  il  travaillait  dix-neuf  heures  par  jour,  et 
prenait  à peine  le  temps  de  manger;  lorsqu’on  lui  représentait 
que  les  veilles  abrégeraient  sa  vie,  il  répondait  : Longet  quies- 
cendi  temporel  fala  dabunt. 

Bordeu  a beaucoup  loué  Fernel , il  le  plaçait  à côté  de  Cclse  , 
de  Thémison,  d'Avicenne,  presque  de  niveau  avec  Galien,  et 
un  peu  plus  bas  qu’Asclépiade  et  Hippocrate.  « Fernel  parut, 
dit-il,  connue  l’éclair  qui  perce  les  nuages  les  plus  épais;  jamais 
auteur  si  élégant  n’orna  nos  chaires;  jamais  génie  si  aisé  cl  si 
agréable  ne  traita  notre  médecine.  J’accorde  à la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier  qu’elle  peut  opposer  ses  Rondelet, 
scs  Rancliin.  ses  Dulaurcns,  et  surtout  ses  Joubcrt,  à u'os  Du- 
rel,  & nos  Iloulltcr,  à nos  Baillou';  mais  elle  doit  en  convenir, 
elle  n’a  personne  à mettre  en  parallèle  avec  Fernel.  t>  Tout  en 
rendant  justice  à cet  homme  célèbre,  Bordeu  avoue  qu’il  ne 
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fut  point  « un  génie  créateur,  inventeur,  destiné  h réformer  l'art  : 
il  l'embellit,  dit-il,  de  l’ouvrage  le  mieux  fait  qui  ait  paru.  Il 
lut  un  peu  trop  enfoncé  dans  l’école,  il  en  éclaira  les  dogmes 
jusqu’il  lui  obscurs,  traînans,  mêlés  de  toutes  les  inutilités  et 
de  toutes  les  fadeurs  de  la  dialectique.  Il  joua  un  rôle  tout  op- 
posé à celui  du  fameux  Cœlius  Auréliauus;  celui-ci  écrivit 
d’une  manière  barbare  , mais  il  copia  d’exccllens  modèles  : 
Fcrnel  s’attacha  au  char  pesant  des  Arabes  et  des  sectateurs 
corrompus  de  Galien,  mais  il  fit  un  corps  élégant  de  leur  doc- 
trine fastidieuse.»  Je  regrette  de  ue  pouvoir  citer  ici  tout  ce 
que  Bordeu  dit  de  Fcrnel,  on  aime  à connaître  l’opinion  d’un 
grand  homme  sur  un  homme  célèbre  qui  peut-être  eût  été  son 
cmule  s’ils  eussent  vécu  à la  même  époque. 

Ferncl  a été  blâmé  par  Duret  et  Bordeu  de  ne  pas  s’être 
borné  h l’étude  des  écrits  d’Hippocrate,  mais  il  serait  injuste 
de  no. voir  en  lai  qu’un  commentateur  des  Arabes;  s’il  a mérité 
jusqu’à  un  certain  point  l’épigramme  de  Duret  qui  disait  de 
lui  : Fceces  arabum  nielle  launitatis  condidit , il  ne  fut  point 
imitateur  servile.  Une  courte  citation  donnera  une  idée  de  la 
trempe  de  son  esprit  : Quæ  vera  ac  solida,  ac  oplimis  quibus- 
que  , lum  græcis  , tum  latinis  , tum  arabibus  , jirmissimis  ar- 
guments probala  , ad  medendi  usuni  conducere  observaveram  , 
exccrpsi,  et  in  unuin  contuli  ; quid  de  quaque  re  controversa 
sentiendum  piUarem , libéré  pronuntiavi.  Fcrnel  rectifia  plu- 
sieurs erreurs  anatomiques  du  médecin  de  Pcrgame;  il  soutint, 
contre  Aristote,  que  le  cerveau  est  le  siège  de  l’ame,  et  que 
l’origine  des  nerfs  s.c  trouve  dans  ce  viscère.  Quelquefois  para- 
doxal, il  admit  , avec  Hippocrate,  que  la  femme  a comme 
l’homme  une  liqueur  prolifique  , opinion  qu’on  a renouvelée  de 
nos  jours  ; mais  il  fit  une  importante  distinction  à laquelle  on 
pourrait  renvoyer  plus  d’un  de  nos  contemporains,  lorsqu’il 
distingua  la, cause  morbifique  éloignée,  qui  réside  dans  les  hu- 
meurs , de  la  maladie  qui  a pOUi*  siège  les  solides,  et  des 
symptômes  qui  n’ont  lieu  que  dans  les  fonctions.  Si  celte  di- 
vision n’est  pas  des  plus  exactes,  au  moins  est-'elle  infiniment 
supérieure  aux  idées  décousues  de  plusieurs  de  nos  cônfrcres 
sur  l'a  nature  et  le  siège  des  maladies.  Fcrnel  commence  sa 
physiologie  par  faire  l’éloge  de  l’analyse,  ce  qui , pour  le  dire 
en  passant,  pourrait  servir  à démontrer  que  l’analyse  en  mé- 
decine remonte  an-delà  du  dix-neuvième  siècle.  Trois  qualités 
placent,  suivant  lui,  l’homme  au-dessus  de  tous  les  animaux, 
la  faculté  de  se  tenir  droit  et  de  regarder  le  ciel,  l’ampleur  de 
1 ,son  cerveau,  et  la  conformation  de  sa  ruain.  11  dit  de  l’ame  : 
solis  functionibua  operibusque  cernere  mens  possit , ce  qui  ré- 
pond en  peu  de  mots  à certains  pseudo-platoniciens  de  nos  jours. 
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La  physiologie  de  Fer  ne!  csi  d’ailleurs  conforme  à celle  de 
Galieu,  mais  il  sciait  diflicilc  de  donner  mie  idée  exacte  de 
r extrême  régularité  de  son  plan,  de  la  méthode  parfaite  qu’il 
suit,  de  l’admirable  clarté  et  de  l’élégancç  de  son  style,  qui  est 
partout  remarquable  par  une  grande  pureté  et  un  choix  peu 
commun  d’expressions.  Parmi  les  ouvrages  modernes,  il  en  est 
beaucoup  qui  l’emportent  sur  ceux  de  Fcrnel , sous  le  rapport 
de  la  doctrine,  en  raison  des  progrès  que  la  science  a faits  de- 
puis le  temps  où  il  écrivait  ; mais  aucun  ne  peut  lui  être  com- 
paré sous  le  poinf’dc  vue  littéraire.  Les  mêmes  qualités  dis- 
tinguent sa  pathologie,  dans  laquelle  il  traite  des’maladies  en 
général  et  de  leurs  causes,  des  symptômes,  du  pouls  et  des 
urines.  Après  avoir  développé  les  idées  de  Galien  sur  la  théra- 
peutique, il  traite  des  lièvres,  puis  de  la  méthode  générale 
contre  ces  maladies;  ensuite  il  expose  les  causes,  1rs  signes  et 
le  pronostic  des  maladies  des  parties  situées  au-dessus  et  au- 
dessous  du  diaphragme;  après  avoir  parlé  de  l'arlluile,  de  la- 
lèpre  et  des  maladies  vénériennes,  il  termine  par  l’histoire  des 
maladies  externes.  Combattre  la  pléthore  ou  la  cacochymie, 
rafraîchir  pendant  tout  le  cours  de.  la  maladie,  et  nourrir  avec 
précaution,  telles  sont  les  indications  curatives  que  les  fièvres 
présentent  suivant  lui.  On  est  frappé  d’étonnement  quand  on 
voit  avec  quel  soin  il  rapporte  chaque  maladie^les  lièvres  ex- 
ceptées, à l’organe  qui  lui  parait  en  être  le  siège.  Parmi  les  cas 
intéressans  qu’il  dit  avoir  observés,  on  remarque  celui  de  trois 
ulcères  du  cœur,  dont  nos  anatomistes  modernes  n’ont  point 
parlé. 

Fernel  attribua,  un  des  premiers,  les  maux  vénériens  K uuc 
finalité  vénéneuse  des  humeurs  qui,  suivant  lui,  se  propageait  non- 
seulement  par  le  coït, par  l’allaiiement  ,par  le  contactées  doigts 
avec  les  parties  génitales,  et  par  la  génération,  niais  crtcorepar 
la  sueur  et  par  la  salive.  Il  rejetait  le  mércure  connue  inutile  et 
inefficace,  et  lui  préférait  le  gaïae.  Les  détails  dans  lesquels  il 
est.enlré,  relativement  à ces  deux  médicamens,  méritent  d’au- 
tant plus  d’attention  qu’en  général  il  a fort  peu  insisté  sur  les 
agens  thérapeutiques  appropriés  è chaque  maladie.  Boldeu  dit. 
qu’au  moment  où  il  mourut,  il  méditait  un  ouvrage  sur  l’usage 
et  l’administration  dc%us  les  remèdes  domestiques-,  einniri- 
•*  ques  et  autres.  « Ses  autres  ouvrages,  dit  le  célèbre  médecin 
béarnais,  auraient  eu  besoin  d’être  renforcés  de  ce  dernier;  on 
les  a trouvés  trop  laconiques  et  un  peu  maigres  pour  la  prati- 
que; le  reproche  est  assez  bien  fonde;  quel  malheur  qu’un 
homme  qui  paraît  avoir  été  propre  à marier  le  dogme  i»  1 em- 
pirisme, n'ait  pas  eu  le  temps  de  remplir  cet  impoi  tant  objet  ! » 
Si  nous  réfléchissons  à l’ctat  de  la  médecins,  pratique',  à la  po- 
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lypharmacic  qui  souillait  I’esercicc  de  l’art  de  guérir,  au  temps 
de  Fcrnel,  ou  regrettera  moins  qu’il  6e  soit  peu  occupe'  delà 
partie  pratique  de  la  médecine  dont,  peut-être,  il  entrevit  les 
imperfections  sans  pouvoir  y remédier.  .Nul  doute  que  si  les 
attaques  fougueuses  de  Paracelse  n’étaient  venues  renverser  ou 
du  moins  ébranler  le  galénisme,  et  si  la  démonstration  dè  la 
circulation  du  sang  par  Harvey  n’avait  donné  une  nouvelle  di- 
rection k la  théorie , les  écrits  de  Fernel  n’eussent  exercé  plus 
d’influencç  eu  donnant  l’exemple  d’un  langage  purgé  de  toute 
obscurité,  et  qui,  par  conséquent,  mettait  sur  la'  voie  de  dis- 
tinguer le  vrai  d’avec  le  faux. 

Les  ouvrages  de  Fernel  sont  : 

lUoaalosp/iœidum , sire  astrolabii  genus  ; generalis  horarii  structura 
et  usus.  Paris , 1 5aG , in-fol. 

De  proporùonibus  lib.  II.  Paris,  l5a8,  in-foL  1 j-,  ‘ 

Cosmotheoria  libros  duos  complexe.  Paris,  i5a8,  in-fol* 

Fernel  raconte  dans  cet  ouvrage  comment  il  essaya  de  mesurer  on  degi  é 
du  méridien;  selon  Moolucla , ii  est  le  premier,  parmi  les  modernes , qui 
ail  tenté  de  mesurer  de  nouveau  la  grandeur  de  la  terre.  i 

De  naturali  parte  mediciùœ  libn  septem.  Paris,  l54a,  in-fol.  édition 
fort  rare.  - Ibid.  (5^5 , iu-8°.  - Venise,  i545,in-8°.  - Lyon,  i55i  , in-itî. 
De  vacuandi  rolicnie  liber.  Paris,,  if>45,  in-8°. -Lyon,  i548,  in-sG. 
- Ibid.  1 54g , in-16.  -Venise , l549  • ■ - Hanau , iüo3 , in-8°.  - Franc- 
fort ,1612,  in-il,  ' . v ( ,* 

Il  blâme  l’abutde  la  saignée. 

De  abditis  rerutn  causis  hbri  duo.  Pans,  1 5 \ b . in-fol.  -iVenïse,  irijo, 
in-fol.  - Paris , i55x , in-fol.  - Ibid.  (55a,  in-fol.  *■  Ibid.  i56o,  in-8°.  — 
Francfort.  t58i  , in-8°--/W.  i5<)2,  in-8\  - Lyon,  160a,  in-fol. -Genève; 
1627  j in-8°.  - Leyde,"  i645,  in-8u,  _ _ . . ‘ 

Cet  cuivrage  dialogué  est  actuellement  uu  des  moins  intéressans  <1« 
tous  ceux  de  Fernel;  il  a été  réimprimé  près  de  trente  fois. 

Medicina.  Paris , 1.554,  in-fol.  - Lyon , i564,  in-8°i -Venise,  i564. 
!n-4°. - Riris,  1 567  , in-fol.  - Ibid.  t5y8 , in-fol. -Bêle,  1579,  ind5°.  - 
Francfort’,  i58i  , in-8°.-Lyon,  1601,  in-fol.  - Hanau , 1G10  , in-fol.  - 
Genève  , 1619,  in-4°*  - Ibid.  1627  , ia-8°.  - Ibid.  i638 , io-4°.  - Ibid.  (G43 , 
in-8°.  - Utreclit,  i65G,  in-4°*  ' ‘ •'.  **  ' ■ , , 

Imprimé  plus  de  dix  fois  avec  le  traité  De  abditis  causis  : une  boite 

édition  est  celle  de  G.  Plancy  (Paris,  1567,  in-fo).). 

. • ..  , 1 i:L  rrrv  u : 


15^5,  - - - y -, 

1602,  in-fol.  - Genève,  1G27,  in-8°.  -Ibid.  tG43,‘  in -8°.  - Leyde,  1G44  » 
in-8°.,- Trad.  en  français  par  Dulcil,  Paris,  #G55,  in-8°. 

Febrium  curandarum'  methodus  generalis.  Paris,  i554,  in-fol.  -Venise,- 

i555,  in-8°,.-  Ibid.  i5f>4  , in-4°.  - Paris , 15G7.  in-fol.  - Ibid.  1602.- 
l’nblié  par  Jean  Lainv,  Francfort,  (577,  in-8®.  - Ibid.  i58t,  in-8°.  - Ibul. 
i5oa , ia -fol.  - Ibid.  jÉ>93  , in-80.-  Ibid.  i6o3,  in-4°.  - Ibid.  1607,  in-8®. 
-Lyon,  1597.  - Trad.  eu  français  par  C-  de  St.-Germaio , Paris,  |655  , 
in-8®*-,..  , . -t  ■ , *_  . 

Consiliorurn  medicinalium  libert  Paris,  t58a,  in-8u.- Ibid.  i585,  in-8®. 
-Francfort,  i584,  in-8°. -Turin,  i58g,  in-8».  - Francfort , 1693,  in-8». 
publié  par  Guillaume  Capelle.  - Hanau  , 1G07  , io-4".  - Genève , 1627  , 
in-8°.  - Ibid.  t6'|3j  çn-S®.  - Leydr,  i64'ë,  in-8°. 
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De  fuie  venervat  curatione  perfectissimd  liber.  Aîitwi  , * ^70  * 
-Patloue,  i58o,  ln-8°.  - Francfort,  i58t,  in-8°.  -Trad.  eo  françai.  par 
Michel  Lelohg  de  Provins,  Paris,  t633  , , 

Pathologia.  Francfort,  ijgn , iu-fol.  - Trad.  en  français  par  Ch.  d« 
Si. -Germain,  Paris,  i655,  in-8°. 

Pharmacia.  Hanau  , i6o5  , in-ia. 

Emissi  taneuinis  oftrereaho.  Francfort , i63  i , lu- 1 a. 

De  morbis  unirersalihus  et  particularisa  libri  IV  postenoree  pathclo- 
gi,e.  Genève,  16*7  , in-8 -.  -Ibid.  ;638,  in  ia.-  Amsterdam  , i66.t,  in-8». 

- Trad.  en  français,  Paris,  1660 , in-8°.  ...  , . , 

La  partie  chirurgicale  des  ouvrages  de  Ferael  a clé  traduite  en  français 
par  Simon  de  Provanchières  ( Paris,  tSjg , in-ia , imprime  é Sens  ). 

1 (f.-g.  boisseau  ) 

FERRAND  (Jacqüis),  docteur  eu  médecine,  natif  d’Agen, 
florissaitau  commencement  du  dix-septième  siècle,  li  a publié  un 
ouvrage  jntilulé  : Traité  de  P amour  ou  mclancholie  érotique  , 
qui  fut  imprimé  à Finis  en  i6x3,  t vol.  in-8®.  11  y considère 
l’amour,  moins  comme  une  exaltation  des  facultés  affectives, 
que  comme  le  résultat  du  mécanisme  des  organes  vicieusement 
constitués,  ou  dans  un  état  reel  d’alteiation.  Il  a encore  écrit 
des  Lettres  apologétiques  qui  ont  été.  imprimées  ii  Paris  en 
1 vol.  in-12.  *’  (lachaise  et  londe) 

FERRARA  (Awtoiue  ),  médecin  de  Messine,  qui  florissait 
vers  le  milieu  du  dix-septicuie  siècle,  remplit  avec  honneur  les. 
deux  charges  de  doyen  du  collège  et  de  proto-medecin  de  la 
Sicile.  11  n a pas  écrit  sur  l’art  de  guérir,  mais,  grand  amateur 

des  belles-lettres,  il  a laissé  des  vers  estimés.  (z.) 

FERRARA  (Gabriel),  chirurgien  du  seizième  siècle,  exer- 
çait sa  profession  h Milan.  Son  véritable  prénom  était  Camillo  v 
mais  étant  entré  dans  uu  couvent,  il  le  changea  contre  celui  de 
Gabriel,  qu’il  retint  ensuite  pendant  toute  sa  vie.  On  a de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : 

Nuora  eelva  di  ciruréa.  Venise,  i5g6,  in -8°.  - Ibid.  1627 , in-8®.  -Trad.-. 
en  latin  par  Pierre  Üffenbach,  Francfort,  i6a!>,  in-81.;  Ibid.  rGag*. 
in-8°.;  lbib.  *644,  in-8®.  (*•) 

FERRARI  (Georges),  appelé  aussi  de  Ferrariis,  vivait  ai» 
commencement  du  seizième  siècle.  Lui-meme  a pris  le  soin  de 
nous  apprendre  qu’il  était  né  à Yarolengo,  dans  le  Mont-Fer- 
rat.  11  augmenta  la  Clavis  sanationis  de  Simon  Januensis*  dqs 
'citations  de  Pline  indiquées  à la  marge,  et  publia  celte  nou- 
velle édition  à Venise  ( 1 Si 4 9 in-fol.).  (z.) 

FERRARI  (Jacques),  médecin  pensionné  de  la  ville  de 
Mantoue,  florissait  à la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix -septième.  Profitant  d’un  manuscrit  laissé  par 
Flaminius  Evolus,  il  le  publia  s bits  le  titre  suivant,  après  y 
avoir  fait  de  nombreuses  additions 


•Digili 


i3ff  FERR 

Jdea  theriacm  et  Miihridatii.  Mantoue,  >6oa,  iu-4°.  -Venise , 160G, 
in-4«.  ( . (*.) 

FERRARI'(  J eau-Baptiste  ) , appelé  en  latin  Ferrarius , était 
de  Sienne,  et  vivait  au  dix-septième  siècle.  11  mourut  dans  sa 
patrie  le  ier  février  i655.  Entré  en  1602,  à l’âge  de  vingt-deux 
ans,  dans  la  compagnie  des  Jésuites , il  enseigna  les  belles- 
lettres,  durant  quatre  ans,  puis  la  langue  hébraïque,  dans  le  col- 
lège de  son  ordre  à Rome.  11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  les  trois  suivaus,  parce 
que  les  autres  sont  étrangers  à l’objet  de  ce  Dictionaire.  ' 

Flora,  sou  de  Jlorum  culturd , libri  quatuor.  Rome,  i633,  m-4°.  -Am»- r 
lerdam  , 1 , in-4®.  - Ibid.  1664 , io-40.  -Trad.  en  italien  par  Louis  Au- 

reli , Rome , t638 , in-4®. 

Livre  rempli  de  fables,  et  écrit  dans  un  style  bonrsoudlé. 

Ilesptrides , sire  de  Malorum  aureonun  culturd  et  usu  libri  quatuor. 
Rouie,  il>4<J,  in-fol. 

Ce  traité  est  orné  de  ocnt  une  planches. 

Laudatio  Marsilii  Cognait , ineaici,  in  ejus funere  habita.  Rome , 1612, 
in-4®.  (z.) 

• • ^ 

FERRARI  ( JEAN-MA'rftiEU  ),  né  dans  un  château  du  Mila- 
nais, appelé  de  Grado , prit  de  là  le  sunîom  de  de  Gradibusy 
sous  lequel  on  le  trouve  commùnément  désigné,  parce  qu’il 
le  mit  lui-même  à la. place  de  son  propre  nom.  Cône  l’appelle 
aussi  de  Ferrariis.  Promu,  en  i43o,  au  grade  de  docteur,  U 
Milan,  il  exerça  ensuite  l’art  de  guérir  dans  cette  capitale,  et 
acquit  bientôt  une  telle  réputation  que  l'Université  de  Pavie 
lui  confia  la  première  chaire  de  médecine,  qu’il  templit  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  au  mois  de  décembre  147 2.  Ses  ouvrages  ne 
sont  que  de  longs  et  fastidieux  commentaires  sur  Rhazès  et 
Avicenne,  qu’il  admirait. 

Practicæ  pars  primo  et  secundo,  vel  commentarius  textualis  cum  am- 
pUationïbus  et  additionibus  maleriarum  in  nonum  Fhazis  ad  Almanso- 
rem.  Pavie,  1471  , in-fol. -Ibid.  1497  , in-fol.  - Venise , i5ao,  in-fol. - 
Lyj>n , 1527,  in-4®.  -Venise  , i56o,  in-fol. 

Exposiiiones  super  vigesimam  secundam  J'en  Canonis  Avicennœ . Mi- 
lan , i4p4,  in-fol.  * 

Cansiliorum  secundUm  vias  Avicennœ  ordinutonim  utile  repertorium. 
Pavie,  i5oi  , in-fol. -Venise , i5i4,  in-fol.  - Lyon,  i535,  i<i-fol. 

F CK ra ni  ( Omnelmnus  ) a laissé  plusieurs  ouvrages. 

Deltegulis  medicinœ  libri  très  ex  Hippocrate,  Galeno  et  Avicennd 
summâ  cum  ddigcnlidcnllecli.  Brescia,  1 5(56, in- 8°..  -Venise,  t573,  in-8°. 
— Ibid . Î5g8,  in-8°.  - Léipzick  , lÔot,  in-8®. 

De  arte  medicâ  infantium  libri  quatuor.  Brescia,  1 5e 7 , in-4®.  - Ibid . 
1598,  in-8®.  - Léipzick,  1601,  in-8“.' 

De  arte  medicâ.  infuntium , aphorismorum  particulœ  très.  Brescia , 1677, 
n-4“.  - Léipzick  , 160 1 , in-8®.  - Wïttepzbsrg , 1604 , in-8®.  - . 

De'sanitate  et  morbis.  Brescia,  i5g<S,  in-4®. 

FERRARIO  (Octàyien),  d’une  famille  noble  de  Milan, 
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vint  au  monde,  le  a3  septembre  i5i8,  dans  cette  villè,  où  il 
mourut  en  1589.  Lorsqu’il  eut  terminé  ses  humanités  et  ses 
études  médicales,  qu’il  fit  dans  les  plus  célèbres  Ecoles  de 
l’Italie,  on  lui  confia  une  chaire  de  morale  et  de  politique 
dans  le  Collège  établi  à Milan  d’après  ses  conseils.  11  continua 
ses  leçons  pendant  dix-huit  années,  il  l’expiration  desquelles  il 
sc  rendit  à Padoue  pour  y expliquer  la  philosophie  naturelle 
d’Aristote.  Après  quatre  ans  de  séjour  dans  cette  université,  il 
revint  terminer  sa  carrière  it  Milan.  Ses  ouvrages  sont  peu  nom- 
breux, et  presque  tous  relatifs  aux  antiquités  : aucun  n’a  rapport 
à la  médecine.  (*•) 

FERRARO  (JeAn- Baptiste),  écuyer  de  Philippe  ri,  roi 
d’Espagne,  qui  naquit  à Naples , et  qui  vivait  au  seizième  siècle, 
mérite  d’être  cité  ici,  a cause  de  l’ouvrage  suivant,  que  Cinelli 
lui  attribue. 

Due  anatomie,  un  a delli  membri  e visccre , l’altra  dell’  ossa  de ’ ca- 
valli.  Bologne,  1673,  in-12.  . 

Ferraro  avait  composé,  sur  l’art  d'améliorer  les  différentes  races  de 
chevaux , d’élever  ces  animaux , et  de  guérir  les  maladies  auxquelles  ils 
sont  sujets  , uu  traite  qu'on  trouve  en  télé  du  livre  intitule  : Il  cavallp 
Jrenalo  (Naples,  1602,  in-fol.  -Venise,  1620,  in-fol. -Ibid.  i653,  in  fol . ) , 
dont  l’auteur  est  sou  fils,  Pierre- Antoine  Ferraro,  écuyer,  comme  lui, 
du  roi  d’Espagne.  (z0 

FERREIN  ( AntcSine),  docteur  en  médecine  des  Facultés  de 
Montpellier  et  de  Paris,  ancien  médecin  des  armées  du  roi, 
lecteur  et  professeur  de  médecine  au  Collège  de  France,  pro- 
fesseur d’aualoinie  et  de  chirurgie  au  Jardin  des  plantes,  mem- 
dc  l’Académie  royale  des  sciences  de  Paris , etc. , naquit  à Fres- 
pech  en  Agéuois,  le  x5  octobre  1693,  d’uue  famille  ancienne 
de  cette  province.  Après  avoir  fait  ses  éludes  sous  les  Jésuites 
du  Collège  d’Agen,  il  se  rendit  à Cahors,*où,  incertain  sur 
l’état  qu’il  devait  embrasser,  il  s’appliqua,  avec  le  même  zèle,  il 
l’étude  de  la  théologie,  de  la  jurisprudence  et  de  l’art  de  guérir  j 
mais  ne  tardant j)as  à se  sentir  plus  disposé  à exercer  son  juge- 
ment que. son  imagination,  il  se  détermina  à embrasser  la  mé- 
decine, et  se  rendit,  en  fji5,  à Montpellier,  où  il  fut  reçu 
bachelier  l’année  suivante.  Immédiatement  après  , il  partit  pour 
Marseille,  fit  dans  cette  ville  des  cours  d’anatomie  et  de  mé- 
decine opératoire,  revint#  Montpellier  eu  1728,  y reçut,  le  27 
septembre  de  la  meme  année,  le  bonnet  de  docteur  des  mains 
de  Chicoyneau , alors  chancelier  de  l’Université  ; quelque 
temps  après,  il  fut  chargé  de  remplir  la  chaiie  vacante  par 
l’absence  d’Astruc.  Astruc  et  Antoine  Dcidier  ayant  donné 
leur  démission  en  ih3i  et  1732,  Ferrein  se  mit  sur  les  rangs 
pour  disputer  leurs  chaijcs,  et  éclipsa  tellement  ses  rivaux,  que 
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la  Faculté  le  nomma,  d'une  voix  unanime,  le  premier  des  trois 
sujets  à présenter  au  foi.  Mais  que  de  tribulations  n’a  pas  ii  souf- 
frir l'homme  qui  n’a  d’autre  protecteur  que  son  propre  mérite  ! 
Ferrein  en  acquit  la  triste  conviction,  car  les  deux  chaires  fu- 
rent accordées,  par  le  roi,  h Fizès  et  ii  Marcot.  Justement  ir- 
rité d'une  telle  injustice,  et  dédaignant  tous  les  offres  que  la 
cour  lui  fit  faire  à titre  de  dédommagement,  Ferrein  quitta 
aussitôt  Montpellier,  et  vint  à Paris,  où  il  se  livra  avec  le  plu* 
grand  succès  à l’enseignement  de  l’anatomie.  Eu  1733,  il  se 
rendit  en  Italie  en  qualité  de  médecin  en  chef  des  hôpitaux  mi- 
litaires, et  h son  retour,  en  1^35,  il  fut  chargé,  par  le  gouver- 
nement, d’aller  reconnaître  et  de  traiter  la  guette,  qui  faisait  de 
grand  ravages  dans  le  Vexin  français.  Se  décidant  alors  à 
rester  h Paris, il  s’y  fit  recevoir  docteur  le  a5  octobre  1738.  En 
1 74 1 , *1  fut  admis  ù l’Académie  des  sciences  en  qualité  d’ad- 
joint, et  l’année  suivante,  il  fut  appelé  à remplacer,  au  College 
de  France,  Nicolas  Andry  qui  venait  de  mourir.  La  même 
année,  la  Faculté  le  nomma  à la  chaire  de  chirurgie,  et  quatre 
ans  plus  tard  h celle  de  pharmacie.  Enfin,  en  1758,  il  fut 
choisi  pour  remplacer  le  célèbre  Wiuslow , que  son  grand  âge 
forçait  de  se  démettre  de  sa  place  de  professeur  d’anatomie  et 
de  chirurgie  au  Jardin  des  plantes.  Ferrein  mourut  ù la  suite 
d’une  attaque  d’apoplexie,  le  a8  février  1769,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  Il  forma  d’illustres  élèves , professa  la  médecine  et 
l’exerça  pendant  fort  long-temps  avec  le  plus  grand  éclat,  et 
passe  avec  raison  pour  l’un  des  plus  grands  anatomistes  du 
siècle  dernier. 

Les  premiers  ouvrages  de  Ferrein  furent  les  thèses  qu’il  pu- 
blia à l'occasion  du  concours  qui  fut  ouvert  à Montpellier  pour 
les  chaires  d’Astruc  et  de  Deidier  : Çuesliones  medicce  duode- 
cim  propositm  in  ftuld  episcopali  cathedrd  vacante  per  abdi- 
cationem  Joannis  Astruc  , etc.  Montpellier,  1733. 

En  1751,  Dienert,  disciple  de  Ferrein,  publia  un  ouvrage 
intitulé  : Introduction  à la  matière  médicale , en  forme  de 
thérapeutique.  Ferrein  revendiqua,  avec  ramm,  cet  ouvrage 
qui  n’était' qu’un  abrégé  de  son  cours  de  mafflfre  médicale. 

En  1769  parut  le  Cours  de  médecine  pratique  rédigé  d après 
les  principes  de  M.  Ferrein,  par  Arnauld  de  Nobleville,  doc- 
teur en  médecine.  Paris,  1769,  3 vol.  in-tî. 

En  1771,  M.  Gauthier,  docteur  régent  de  la  Faculté  de 
Paris,  publia  aussi  le  premier  volume  d’un  ouvrage  rédigé 
d’après-  les  leçons  de  Ferrein,  ayant  pour  titre  : Klémens  de 
chirurgie  pratique. 

Ferrein  est  auteur  d’une  thèse  soutenue  à la  Faculté  de  Paris 
le  i3  novembre  1738,  et  insérée  dans  la  collection  de  Haller, 
sous  le  tilie  suivant  : An  actio  meckanica  pulmonum.in Jluidtt 
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le m pore  cxpirattonis  ? Il  a en  outre  enrichi  l’Histoire  de  l'Aca- 
démie des  sciences  d’un  grand  ijombrc  de  mémoires,  dont  voici 
les  textes  : 

Sur  la  structure  du  foie  et  de  ses  vaisseaux , 1^33. 

Observations  sur  de  nouvelles  artères  et  veines  lymphatiques , 

De  la  formation  de  la  voix  de  l’homme , \qt\  t . 

Ce  Mémoire  est  un  des  plus  imporlans.  Ferrcin  y soutient  que  1 orSaJn,<T 
de  la  voix  est  un  instrument  à cordes,  et  qne  les  différens  tons  sont  dé- 
terminés par  les  différentes  vibrations  que  l’air,  sortant  des  poumons,  im- 
prime aux  fibres  tendineuses  des  bords  de  la  glotte , auxquelles  il  » donna 
le  nom  de  cordes  vocales  ou  rubans  de  la  glotte. 

Sur  les  mouvemens  de  la  mâchoire  inferieur» , 1 744' 

Sur  le  mouvement  des  deux  mâchoires  , 4 ... 

Sur  la  structure  des  viscères  nommés  glanduleux  , et  particulièrement 
sur  celle  des  reins  et  du  foie , 1746. 

Sur  l'inflammation  des  viscères  du  bas-ventre , 1700. 

Sur  le  véritable  sexe  de  ceux  qu'on  appelle  hermaphrodites , 1767. 

f LO  NUE  et  LACHA  tSE  ) 

FERREIRA  (Antoine),  de  Lisbonne,  était  chirurgien  de  la 
chambre  de  Jean  îv,  roi  de  Portugal.  11  accompagna,  en  An- 
gleterre, la  fille  de  ce  monarque,  Catherine,  fiancée  du  roi 
Charles  11 , et  revint  aussitôt  après  dans  sa  patrie , où  il  mourut 
en  1677.  On  a de  lui  : 

Jaiz  verdadera  e recupelada , examen  de  toda  a cirurgia . Lisbonne, 
1670,  in-fol.  . ’ 

Ferreira  ( Joseph ) , autre  médecin  de  Lisbonne,  a laissé  une 
Chirurgia  medico  - pharmaceulica  deducida  de  la  doctrina  stahhana , 
acomodada  no  curativo  deste  paix.  Lisbonne,  174°’  *n'4°-  (*•/ 

FERRER  DE  ESPAR ZA  (Thom  as),  prit  le  grade  de  docteur 
en  médecine  h Albaraziu,  én  Arragonj  il  a laissé  : 

Tratado  de  lafacultad  medicamentosa  que  se  halla  en  la  acua  de  los 
Tianos  de  Teruel  en  el  reyno  de  Aragon.  Saragosse,  ili34,  in-8®. 

(d.  et  L.) 

FERRET  (L«jhm*t),  de  Paris,  reçu  docteur  en  1738,  et 
nommé  professeur  de  chirurgie  en  1743,  exerça  pendant  long- 
temps l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès,  et  se  retira  sur 
la  fin  de  ses  jours  à Cambray,  où  il  venait  d’obtenir  uncano- 
nicat  dans  la  métropole.  Il  a laissé  quelques  opuscules,  intitulés  : 

An  senium  à fihrarutn  rigiditale?  Paris,  1739 , in-4®. 

An  dolor  à solutâ  unilntc , morbus  ? Paris,  1 7 4 1 1 in-4°. 

An  in  nantis  tliirla  è salis  vcgetnntibus  ? Paris,  *749’  *.n_4°'  _ 
j4n  clivi  lSJcndnnU'i  si  Lus , ut  ameenus , sic  salubris?  Paris,  17^1  » 
-Trad.  en  français,  Paris,  1761,  in-4®.  . t 

Oralio  super  restitutâ  Serenissimi  Delphini  valetudine.  Pans,  1733, 

in-4®.  . _ . 

An  chiruiifia  recens  instrumcntalis  anUqua  prsÿectur?  Paru,  ntw, 
in-4®.  •’  (°) 
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FERRI  (Alphonse),  plus  connu  aous  ton  nom  latinisé  de 
Ferras  ou  Ferrius,  naquit  à Faenza-,  suivant  quelques  auteurs, 
et  h Naples,  selon  le  plus  gran8  nombre  des  biographes.  Lui- 
même  nous  apprend  qu’il  enseigna  d’abord  la  chirurgie  à Na- 
ples, et  qu’il  fut  ensuite  appelé  pour  remplir  le  même  office  à 
Rome,  où  le  pape,  Paul  m , le  choisit  pour  premier  chiriir- 

Sien.  11  mourut  octogénaire  vers  l’an  ;5g5,  apres  avoir  joui 
une  réputation  extraordinaire.  Ses  ouvrages,  qui  ont  le  mérite 
de  n’être  pas  de  pures  compilations,  renferment  quelques  idées 
neuves,  et  plusieurs  améliorations  utiles  , au  milieu  d’hypo- 
thèses inadmissibles  et  de  principes  fort  souveut  erronés. 

De  ligni  sancti  multipliai  meilicind  et  vini  exhibition*  libri  quatuor. 
Rome,  i52y,  in-l®.  - Bide,  1 538 , in-8“.  - Paris  , i5^a,  in-8°.  - Lyon , 
i547,  >n-ia.  -Trad.  en  français  par  Nicolas  Michel',  Poitiers,  i546,  iu-i6; 
Ibid.  i55o,  in -8°. 

Ferri  se  perd  en  éloges  des  propriétés  médicinales  du  gaïae , qu'il  érigo 
en  une  torle  de  panacée  propYe  a guérir,  non-seulement  les  maladies  vé- 
nériennes, mais  encore  une  foule  d’autres  affections  liés -dissemblable*. 
Cette  dissertation  a été  insérée  dans  le  recueil  de  Luisini. 

De  sclopetorum  sire  archibusorum  vulneribus  libri  très  : corollurium 
de  sclopcti  ac  si  milium  tormentorum  pulverc  ; de  carunculd,  sive  callo 
qute  reri'ici  vesicce  innascitur  opusculuni.  Home,  iü5a,  in-4°.-Lyon, 
i553,  in-4°. 

Ce  traité  a le  défaut  delà  plupart  des  premiers  oyrrages  qui  ont  paru 
sur  les  plaies  d’armes  à feu , auxquelles  Ferri  suppose  une  qualité  véné- 
neuse , ce  qui  le  conduit  à conseiller  un  très-mauvais  mode  de  traitement. 
Un  tire-balle  de  son  invention,  appelé,  d’après  son  nom  de  baptême. 
ulphonsin,  n'a  jamais  été  fort  usité , et  est  depuis  long-temps  abandonné 
tout  à fait.  ...  (*.) 

FERR1ER  ( Atjgeb  ) , né  en  1 5 1 3 , aux  environs  de  Toulouse  , 
était  fils  d’un  chirurgien,  qui  donna  beaucoup  de  soin  h son 
éducation.  Etant  allé  faite  ses  études  medicales  à Montpellier, 
il  y .reçut  le  bonnet  doctoral  en  i54o,  sous  Jean  Schyron.  Im- 
médiatement après,  il  se  rendit  h Paris,  où  le  gardc-des-sceaux  \ 
auprès  duquel  il  avait  eu  l’art  de  s’introduire,  le  présenta  h I» 
reine  Catherine  de  Médicis,  qui  le  nomma  son  médecin  ordi- 
naire. Ferrier  accompagna  dans  la  suite  le  garde-des-sceaux  à 
Rome,  et,  a son  retour  de  cette  capitale  du  monde  chrétien,, 
s’établit  à Toulouse , où  il  pratiqua  l’art  de  guérir  jusqu’à  la 
fin  de  sa  carrière,  arrivée  en  i5bo.  Il  dut  à sa  prétendue  habi- 
leté dans  l’astrologie  judiciaire , sorte  de  jonglerie  alors  fort  à 
la  mode , la  faveur  et  les  bonnes  grâces  des  personnages  émi  - 
nens  qui  le  conduisirent  à la  fortune.  Aucnn  de  ses  ouvrages 
n’est  lu  aujourd’hui,  et  aucun  ne  mérite  d’être  consulté. 

De  diebut  secretoriis  sccundàm  Pythagoricam  doctrinam  et  astronomi- 
eam  observationem.  Lyon,  i54r , in-i6.-  Ibid.  r54g,  in-iG.  •' 

Liber  de  somniis.  Hippocratis  de  insomniis  liber.  Çaleni  liber  de  in~ 
somniis.  Synesii  liber  de  somniis.  Lyon , j5jg,  in- 16. 
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De  pudendagrd,  lue  hispanicâ , libri  duo.  Toulouse,  i553,  hl-ia.  - 
Amers,  i564,  in-8°.  -Paris,  1677,  in-16.  v, 

Jules-César  Scaliger,  grand  ami  de  l’auteûr , parle  de  Ferrier  en  ces 
ternies  : Eum  , accuratissimis  leclissimisque  suis  de  morbo  Gallico  com- 
mentariis , non  solum  prœterita  judicin  complevisse  omnia , sed  animos 
qunque  pressentes  explevisse  omnes , spemque  aliis  in/uturum  scribendi 
ademisse  omnem.  Malgré  ce  pompeux  éloge,  l’ouvrage  dont  il  s’agit  est 
plus  qu'insigniGant , tant  l'amitié  peut  aveugler  les  plus  habiles  critiques 

De  radice  chind  liber,  quô  probatur  diversam  esse  ab  apio.  Toulouse 
1 554  , in-8°. 

Fera  methodus  medendi , dunbus  libris  comprehensa.  Castigationes 
practicee  medicmœ.  Toulouse,  1 557 , in-8°.  - Lyon  , 1 5"4>  in-8°.  - Ibid. 
160a,  in-8°.  _ % ... 

Avertissement  à Jean  Bodin  sur  le  quatrième  livre  de  sa  République. 
Tdulouse , i58o,  in-8“. 

Critique  amère  et  virulente  du  traité  de  la  République  publié  par  Jean 
Bodin,  d’Angers,  - ,•  (»•) 

1 * 

FEUERLEIN  (Georges-Christophe),  était  de  Nuremberg. 
Né  le  i5  juillet  1694,  il  se  proposa  d’abord  de  parcourir  la 
carrière  ecclésiastique,  comme  avait  fait  son  pèrej  en  consé- 
quence, il  alla  étudier  la  théologie  k Iéna,  puis  k Alldorf.  Mais 
la  mort  de  son  père  lui  ayant  laissé  la  faculté  de  se  livrer  sans 
contrainte  k ses  goûts,  il  quitta  la  théologie  pour  la  médecine, 
et  vint  étudier  les  diverses  branches  de  l’art  de  guérir  k Halle, 
où  .il  se  montra  l’un  des  plus  zélés  disciples  du  grand  Hofmann. 
Après  avoir  pris  scs  grades  en  1722,  il  vint  exercer  sa  profes- 
sionkNordlingen;  mais  dès  l’année  suivante, il  quitta  cette  ville 
pour  se  rendre  k celle  de  Feuchlwanger,  dans  le  pays  d’Anspach, 
qui  l’avait  appelé  en  qualité  de  médecin  pensionné.  Il  fut  aussi 
nommé,  en  1730,  médecin  d’Hcilsbronn.  Le  margrave  l’appela 
dans  la  suite  k Anspacli  même,  où  il  devint  successivement 
membre  du  Collège  des  médecins,  médecin  de  la  cour  et  de  la 
garnison,  enfin  conseiller  aulique.  Il  mourut  le  25  mai  1756, 
après  avoir  publié  : 

> Dissertatio  de  abusione  abstractionis  metaphyside  in  doctrind  morum. 
Alldorf,  1717,  10-4“. 

Dissertatio  de  amore  dei  puro  et  perfeclo.  Altdorf,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  situ  erecto  in  morbis  periculosis  valdè  noxio.  Halle , 

1722,  in-4°. 

Heilsbronnisches  Zeugniss  der  goettlichen  Guete  und  F jrsorge  bey 
dem  uralten , nun  aber  neuentdechtSn  , mitten  in  dem  Kloster  Heilsbronn 
befindlichen  Ileilbronnen  , dessen  Curen,  Gehall,  Krafft,  und  fVirkung, 
Gebraurh  und  JUisbrauch.  Nuremberg,  1780,  in-4°. 

Fcuerlcin  a inséré  des  observations  sur  les  effets  des  eaux  d’Heilsbronn  , 
et  sur  l’emploi  du  calomélas  contre  les  douleurs  articulaires  et  les  per-  • 
forations  du  palais,  dans  le  Commercium  litterarium  de  Nuremberg. 

(O 

FEUILLÉE  (Lotus),  célèbre  voyageur,  botaniste  et  astro- 
nome, naquit  en  1660,  dans  la  Provence,  k Mane,  près  de 
Forcalquicr.  Ce  fut  k Marseille  qu’il  fit  ses  études,  et  qu’après 
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les  avoir  achevées,  il  entra  dans  l'ordre  des  Minimes.  I.cs  dis- 
positions qu’il  avait  montrées  de  très -bonne  heure  pour  les 
sciences  de  calcul,  et  en  particulier  pour  l'astronomie,  furent 
encore  développées  par  le  temps  que  les  devoirs  de  son  état  lui 
permettaient  de  consacrer  à ses  occupations  favorites.  Jaloux 
enfin  «le  mettre  en  pratique  les  connaissances  qu’il  avait  ac- 
.quises,  curieux  surtout  de  les  appliquer  au  perfectionnement 
de  l’hydrographie  et  de  la  géographie,  il  profita  de  la  bienveil- 
lance de  scs  supérieurs  et  des  relations  que  scs  travaux  lui 
avaient  procurées  avec  l’Académie  des  sciences,  pour  solliciter 
et  obtenir  l'ordre  d’aller  dans  le  Levant,  h l’effet  d’y  déter- 
miner la  position  de  plusieurs  villes  et  ports  de  mer.  Ce  fut  eu 
1609  qu’il  commença  ce  voyage,  de  concert  avec  Jacques  Cas- 
sini.  Enhardi  par  le  succès,  il  résolut  d’aller  faire  des  observa- 
tions du  même  genre  dans  l’Amérique  du  sud.  Kn  conséquence, 
il  partit  de  Marseille  le  5 février  1703,  et  débarqua  à la  Mar- 
tinique apres  une  traversée  heureuse  d’un  peu  plus  de  deux 
mois.  Une  maladie  grave  le  retint  près  de  Mil -huit  mois  dans 
celte  île,  et  faillit  lui  coûter  la  vie.  Lorsqu’eufin  il  eut  recouvré 
la  santé,  il  partit  sur  un  bâtiment  monté  par  des  flibustiers, 
résolu  d’accompagner  ces  intrépides  et  audacieux  marins  à la 
côte  de  Caracas,  où  ils  se  rendaient.  Dans  ce  voyage  il  aborda 
à Porto-Cabello,  Ste. -Marthe,  Porto-Bcllo  et  Carthagène,  fai- 
sant partout  des  observations  astronomiques,  sans  oublier  de 
s’informer  des  mœurs ‘des  habitans  , et  de  recueillir  toutes  les 
plantes  qui  lui  paraissaient  dignes  de  fixer  l’attention.  11  revint . 
ensuite  à la  Martinique, et,  après  avoir  visité  quelques-unes  des 
îles  situées  à l’ouest  et  au  nord,  il  partit  pour  la  France,  où  il 
arriva  en  1706.  Le  gouvernement  lui  témoigna,  de'la  manière 
la  plus  flatteuse,  la  satisfaction  que  lui  faisait  éprouver  le  zèle 
qu’il  avait  déployé  dans  cette  longue  et  périlleuse  navigation. 
L’ardeur  de  Feuillée  ne  fit  que  redoubler,  et  il  conçut  le  des- 
sein de  déterminé  la  position  des  côtes  du  Pérou  et  du  Chili, 
nouveau  voyage  pour  lequel  il  partit  de  Marseille  en  170 7, 
avec  le  titre  de  mathématicien  du  roi.  Les  vents  contraires 
l’obligèrent  de  relâcher  dans  plusieurs  ports  de  la  Méditerranée, 
et  il  n’arriva  que  huit  mois  après  a Buenos-  Ayres.  Delà  il  sc  porta 
très -loin  dans  le  sud  du  cap  de  Horn,  où  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  rigueur  de  la  saison  : enfin  il  débarqua  à la  Con- 
ception, et  visita  les  ports  les  plus  remarquables  jusqu’à  Callao. 
Après  avoir  levé  le  plan  de  tous  les  lieux  qu’il  avait  parcourus, 
il  quitta  la  Chili  en  1711  , fit  route  au  sud,  jusqu’au-delà  du 
cinquante -neuvième  degré,  et  mit  enfin  h la  voile  pour  la 
France;  il  débarqua,  le  27  août,  à Brest.  Louis  xiv,  pour  ré- 
compense, lui  accorda  une  pension,  et  lui  fit  construire  un 
observatoire  à Marseille.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  Feuillée 
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mourut  en  ti3i,  consuma  de  fatigues,  et  sans  avoir  cessé  un 
seul  instant  de  recueillir  des  observations  astronomiques,  qu’il 
envoyait  a l’Académie  des  sciences , dont  il  était  correspondant. 
Linné,  en  récompense  des  services  dont  la  botanique  lui  est 
redevable,  a donné  son  nom  à un  genre  de  plantes  ( Feviltea  J" 
de  la  famille  des  cucurbitacées.  Ses  ouvrages  sont  ; 

J ournal  des  observations  physiques  , mathématiques  et  tétaniques 
faites  sur  les  cites  orientales  de  l’Amérique  méridionale  et  dans  tes  Indes 
occidentales  de  1707  <1  171a.  Paris,  171/1,2  vol.  in-4*. 

Suite  du  Journal  des  observations' physiques , mathématiques  et  bota- 
niques faites  sur  tes  côtes  orientales  de  l'Amérique  méridionale , et  dans 
un  autre  voyage  à la  Nouvelle-Espagne  et  aux  lies  de  l'Amérique.  Paris, 

1725,  in-40. 

On  trouve  à la  snite  de  ce  dernier  ouvrage  : 

Histoire  des  plantes  médicinales  qui  sont  le  plus  it usage  aux  royaumes 
du  Pérou  et  du  Chili,  composée  sur  les  lieux , par  l’ordre  du  roi,  en 
1700,  1710  et  1711.  v • * ‘ 

loutc  la  partie  botanique  de»  ouvrages  de  Feuilléc  a été  traduite  en 
allemand  par  G.-L.  Hnth  (Nuremberg,  1756-1707,  2 vol.  in-40.). 

Cette  relation  , quoiqu'écrite  d’une  manière  peu  agréable  , est  cepen- 
dant fort  intéressante , et  peut  être  citée  comme  modèle  aux  voyageurs. 
Feuilléc  fut  l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  au  progrès  de  l’astro- 
nomie, de  la  géographie  et  des  diverses  branches  de  I histoire  nalnrelle. 
Passioné  pour  les  découvertes , il  semblait  avoir  été  destiné  par  la  nature 
à parcourir  la  carrière  des  voyages;  ni  les  peines,  ni  les  fatigues,  ni  les 
dangers  ne  pouvaient  l’arrêter  dès  qu'il  apercevait  la  moindre  lueur  de 
faire  quelqu’observation  nouvelle  et  utile.  I/ouvrage  est  orné  d’un  grand 
nombre  de  planches  et  de  cartes.  Les  figures  sont  dessinées  avec  délica- 
tesse et  exactitude.  Parmi  les  plantes  nouvelles  que  Feuillée  a fait  con- 
naître, on  distingue  1 çdatura  arhorea,  Valstroemeria  ligtu , Yoxaiis  rosca , 
le  psoratea  glandulosa  et  le  madia  saliva.  Il  expose  les  vertus  médicinales 
de  chaquo  végétal,  d’après  l'usage  qu'on  en  fait  dans  les  cantons  où  il 
croit.  (,.) 

FEYNES  (François),  natif  de  Béziers,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à Montpellier,  en  1 556 , des  mains  de  Jean 
Schyron,  chancelier  de  la  Faculté.  En  1 55^  ou  i558,  il  fut 
iiommé  h la  chaire  que  ce  dernire  laissa  vacante  par  sa  mort,  et 
il  la  remplit  avec  distinction  jusqu’en  1673,  qu’il  mourut  lui- 
irteine.  Feynes  a composé  une  espèce  de  cours  de  médecine 
qui  est  demeuré  long-temps  manuscrit.  Rend  Moreau,  docteur 
cle  la  Faculté  de  Paris,  l’a  tiré  de  sa  bibliothèque  pour  le  faire 
imprimer  sous  le  titre  de:  • ? 

Medkina  practica  in  quatuor  libros  digestu.  Lyon , i65o , in-4°. 

( LACHAISE  Ct  LONDE) 

FIBIG  (Jean),  médecin  allemand  , professeur  d’histoire  na- 
turelle è 1 Université  de  Mayence,  mort  en  celle  ville  le  7.1  oc- 
tobre 1 7 92  , a laisse  plusieurs  ouvrages  dont  aucun  11’a  trait 
aux  sciences  médicales,  et  qui  tous  roulent  *ur  divers  points  de 
l’histoire  de  la  nature. 
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Programma  Uéberdas  Studium  der  Naturgeschichle  . Mtyeaea , *787, 
Handbueh  der  Minéralogie.  Mayence  et  Francfort-sur-Ie-Meia,  1787  , 

jn_g0 

Biîdiothek  der  gesammten  Naturgeschichle.  Francfort-sur-U-Mein , 
tome  1 , 1789  - 1 790  ; 11 , 1790  - 1791 , in-8». 

Publie  en  commun  avec  IN  au.  , . 

Beschreibung  einer  aufBefehl  der  Regierung  nach  Norden œmachten 
iteises,  enthauend  Ahhandbmgen  ueber  mehrere  Gegenslaende  der  Mi- 
néralogie. Francfort-sur-le-Mein,  1790,  in-80. 

Traduction  du  français.  . '.  .. 

Ortbeschrcibung  von  Afo#iau.Francfort-sur-le-Mem,  1790,  in-8". 
Section  de  l’ouvrage  précédent , qui  fut  aussi  publiée  à part. 
Einleilung  in  die  Naturgeschichle  des  PJlanzenreichs  nach  den  neues- 
ten  Entdeckungen.  Mayence , 1791 , iu-8°.  _ ... 

Fibi"  a inséré  deux  Mémoires  entomologiques  dans  les  tomes  V et  VI 
des  Actes  de  la  SociéLé  d’histoire  naturelle  de  Berlin.  (s.) 


FICHET  DE  FLECHY  (Philippe},  médecin  français,  ser- 
ait sous  Louis  xv,  dans  les  armées  françaises  employées  en 
Allemagne.  On  ignore  le  lieu  et  l’époque  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort.  Nous  savons  seulement  qu’en  quittant  le  service  de 
France,  il  s’attacha  à l’électeur  palatin , dans  les  états  duquçl 
il  devint  inspecteur  général  des  hôpitaux.  On. ne  connaît  de  lui 

Îu?un  ouvrage  dicté  par  l’empirisme  le  moins  raisonné , mais 
ans  lequel  se  trouvent  des  observations,  au  nombre  de  cent 
trente-cinq  , dont  plusieurs  présentent  quclqu’iutéret. 


Observations  sur  différons  cas  singuliers  relatifs  à la  médecine  prati- 
que. à la  chirurgie , aux  accouchemens  et  aux  maladies  veneriennes . 
•ans,  1745,  in-ia.  - Ibid.  1761 , in-ia.  - Ibid.  1768 , in-ia.  (o.) 


FICHTEL  ( Jean-Ehbekreich  de  ) , né  à Presbourg,  en  Hon- 
grie , le  79  septembre  1733,  étudia  la  jurisprudence,  après  avoir 
terminé  ses  humanités.  Dès  l’âge  de  dix-sept  ans  il  s’adonna  à 
la  pratique  sous  la  direction  de  plusieurs  jurisconsultes  habiles, 
et  continua  d’en  agir  ainsi  pendant  huit  années.  H était  déjà 
reçu  avocat,  lorsque  l’occasion  se  présenta  de  faire  un  voyage 
en  Transylvanie.  Comme  le  droit  hongrois  n’avait  pas  beau- 
coup d’altraits  pour  lui,  il  saisit  cette  occasion  avec  empresse- 
ment, et  obtint,  eu  17^9,  la  place  de  notaire  dans  le  directoire 
de  l’intendance  de  la  uation  saxonne  a Hermannstadt.  Mais  le 
directoire , qui  excitait  des  plaintes  continuelles  de  la  part  des 
Saxons,  ayant  été  supprimé  en  1763,  Fichtel,  dépourvu  de 
toutes  ressources  , fut  oblige  d aller  tenter  la  fortune  à A ienne. 
Après  y avoir  été  employé  à la  chambre  des  comptes,  mais  sans 
caractère  particulier,  jusqu’en  1768,  il  fut  envoyé  en  Transyl-_ 
vanie,  avec  le  titre  de  chef  de  bureau  de  la  trésorerie.  Sa  place 
l’obligea  de  surveiller  attentivement  les  mines  de  sel  gemme , 
source  principale  des  revenus  de  la  province , dont  i 1 augmenta 
beaucoup  le  produit  par  son  xèle  et  de  son  activité.  Ce  fut  àloi» 
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qu’il  conçut  le  louable  dessein  d’étudier  h fond  le  pays  qu’il 
considérait  comme  une  seconde  patrie,  afin  de  pouvoir  lui  être 
plus  Aile.  Il  s’occupa  d’abord  de  l’histoire  de  la  Transylvanie, 
mais  rebuté  par  des  obstacles  presqu’insurmon tables , il  renonça, 
au  bout  de  deux  aus,  à ce  travail  ingrat,  repris  depuis,  avec 
beaucoup  de  succès,  par  le  savant  "Louis-Albert  Gebhardi , et 
s’occupa  exclusivement  des  productions  du  règne  minéral,  sur 
lesquelles  l’ouvrage  récemment  publié  par  Fridwalsky,  venait 
de  fixer  son  attention.  11  parcourut  presque  toutes  les  contrées 
de  la  province  , gravit  la  plupart  des  montagnes,  et  rassembla 
un  cabinet,  qui,  vingt-sept  ans  après , passait  pour  le  plus  riche 
de  toute  l’Autriche.  Jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  4 février  1795  , 
il  ne  cessa  de  consacrer  tous  ses  momens  à l’étude  de  la  miné- 
ralogie de  la  Transylvanie  , dont  personne  ne  s’étai*  encore  oc- 
cupé , et  qu’il  a fait  connaître  jusque  dans  ses  plus  petits  détails. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Dey  Ira"  zur  Mincralgescliichte  von  Siebenbuaersen.  Nuremberg , 1780 
_ a vol.  in-40.. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  dix  planches  et  d’une  carte  de  la  Transylvanie. 
JFjchtel  y décrit  les  pétrifications  et  les  mines  de  sel  de  la  province. 

Mineralogische  Bemerkungen  von  den  Karpa'.hen.  Vienne,  1791,  in-8®. 

Mineralogische  Aufsaelze.  Vienne.  179'),  in-8*. 

Fichtel  a publié , dans  le  onzième  volume  des  Actes  de  la  Société  d’his* 
Coire  naturelle  de  Berlin,  la  description  d’un  volcan  éteint  qui  venait 
d’être  découvert  en  Hongrie.  (a.-j.-l.  i.  ) 

FICK  (Jf.an-Jacquf.s),  né  à Iéna , le  28  novembre  1662,  fit 
ses  humanités  dans  cette  ville,  où  il  reçut  le  titre  de  maître  ès- 
arts  en  i683.  Delà  il  se  rendit  à Léipzick,  puis  à Helmstaedt , et 
enfin  il  vint  prendre  1^  bonnet  de  docteur  en  médecine  dans 
sa  patrie  en  1689.  Il  y pratiqua  et  y fit  des  cours  particuliers 
pendant  à peu  près  deux  ans.  Le  comte  de  Mansfcld  l’appela, 
en  1691 , auprès  de  lui  à Arlern,  et,  en  1696,  il  devint  méde- 
cin du  duc  de  Weimar.  Quatre  ans  apres,  il  quitta  cet  emploi 

J >our  venir  reprendre  ses  cours  particuliers  à Iéna.  En  1715, 
es  curateurs  de  cette  Université  lui  confièrent  une  chaire  ex- 
traordinaire de  médecine,  qu’il  échangea,  en  1718,  contre  celle 
d’anatomie,  de  chirurgie  et  de  botanique,  devenue  vacante  par 
la  mort  de  Wedcl  : delà  il  passa,  en  172.1 , à celle  de  médecine 
théorique,  qu’une  attaque  d’hémiplégie  l’obligea  de  résigner 
en  1726.  Il  mourut  le  23  août  1730,  laissant: 

Dissertatio  de  alortu  epidemico.  Iéna,  >697 , in-4“. 

Dissertatio  de  genuino  purgantium  usu  in  dysenterie.  Iéna , 1709,  in-  4*. 
Chymicorum  in  Pharmacopœd  Baleanâ  et  Londinensi  explicatio. 
Francfort-sur-le-Mcin , 1711,  in-12, 

Dissertatio  de  saccliaro  lactis  et  magnesià  albd.  Iéna,  1713,  in-4®. 
Dissertatio  de  salivutione  spontaned , priecipuè  variolarum.  Iéna , 1 7 1 3, 
in-4°. 

Manuductio  ad  formularum  compositionem  Tab.  XXIII  cum  scholiit 
notarum  schemate  atque  exemplis  absohita.  Iéna,  I7i3,  in-4°. 
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Dissertatb  de  sab'um  naturd,  genesi  et  usa.  Iéna,  17,5  , in-4*. 

Dissertatio  de  balneis  aquce  dulcitfrigidis.  Iéna,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  irce  efficacid  et  remediis.  Iéna,  1718,  ra-4".  • 

Dissertatio  de  salubrifrigido  potu.  Iéna,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  clysteribus  nutritiis  ct/rigidis.  Iéna,  ,718,  iq-4®. 

Dissertatio  de  f'rigoris  noxd'  in  corp'ore  liumano.  Iéna,  1720,  in-4". 

Dissertatio  de  generali  fuluræ'criseos  aut  jam  jaetee  signo.  Iéna , ,723  , 

in-4".  T,  • , . . 

Dissertatio  de  marasmo  seu  marcore.  Jéna,  ,724,  in-4». 

Dissertatio  de  lingud  morborum  prœsagâ.  Iéna,  1725,  in-4". 

Dissertatio  de  battis . Iéna , 1725  , in~4". 

Dissertatio  de  rore  marino.  Iéna,  1725.  in-4". 

Dissertatio  de  palce  vi va.  Icna , 1728 , in-4". 

Dissertatio  defebre  vcsiculari  ab  obstructionc  lochiorum.  Iéna,  ,726, 

in-4°. 

Dissertatio  fie  aceto.  Iéna,  1726,  in-4°.  % 

jlphons mi Hippocrulis  notis  illustrati.  Icna,  1729,  in-8°. 

On  doit  à Fick  une  édition  du  Quadripartitupi  botanicum  de  Simon 
Pauli  ( Francfort  sur-le-Mein , 1708 , in-4".  ) , et  une  traduction  allemande 
des  Tables  anatomiques  de  Jules  Casserio  ( Francfort-sur-le-Mein , 1707  , 
in-4".). 

FID®LIS  (Fortuné),  dont  le  véritable  nom  était  probable- 
ment Fedele,  vint  au  monde  en  Sicile,  à Saint-Philippe-d’Agi- 
rone  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  se  fit  un  grand  nom 
dans  sa  patrie  par  les  heureux  succès  de  sa  pratique.  C’est  lk 
tout  ce  qu’on  sait  de  son  histoire  : quelques  biographes  assu- 
rent cependant  qu’il  mourut  octogénaire,  le  a5  novembre  ,63o. 

Il  est  un  des  premiers  qui  aient  écrit  sur  la  médecine  légale. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Bissas  sire  medicorum  patrocinium  quatuor  libris  distinctum.  Païenne, 

i5q8,  in-4".  . . 

De  relalionibus  medicorum  libri  quatuor,  ta  qutbus  ea  omma  quœ  1 n 
fnrensibus  ac  publicis  causis  medici  referre  soient,  plenissimè  traduntur. 
Palernie , 1602,  in-4®.  - Venise , 1617,  in-4*.  - Léipzick,  l6>4.  in-8®. 
-Ibid.  1679,  in  8". 

L’édition  de  1674  a été  publiée  par  Panl  Ammann. 

Comme  première  ébauche  dans  ira  genre  qui  a tant  été  perfectionné 
depuis,  ce  travail  n’est  pas  sans  mérite,  et  on  peut  encore  le  consulter 
avec  fruit  aujourd’hui.  _ * 

Contemplationum  medicarum  libri  XXII , » ri  quibus  non  pauca  prreter 
commune m multorum  medicorum  sentenliam  notatu  digna  expltcanlur. 
Palernie,  1621 , in-4",  ' (°-) 

FIEL1TZ  (Gopefrov-Henri),  né  k Harby  en  1749,  au  mois 
d’octobre , s’établit  en  1773 , dans  la  basse  Lusace,  pour  y exerr 
ccr  la  double  profession  de  chirurgien  et  d’accoucheur.  Au  bout 
.d’un  certain  laps  de  temps,  il  fut  nommé  bourguemestre  et 
directeur  de  l’hôpital  de  celte  ville,  dans  laquelle  il  est  mort 
le  4 février  1820.  On  a de  lui,  outre  un  grand  nombre  d’arti- 
cles dans  les  journaux  de  médecine  de  l’Allemagne,  divers 
ouvrages  presque  tous  relatifs  k la  police  médicale  et  k l’édu-  . 
cation  physique  des  fqmutes  et  des  eufans. 
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Vorschlaege  und  JVuensclie,  dem  Staate  bessere  IPundaerzte  zu  bilden. 
Léipzick,  1786,  in-8°. 

Versuch  einer  Hebammenverbesseruni * zur  IV ohlfahrt  und  Bevcelke- 
rung  des  Staats , und  wie  dieser  Plan  ohne  grosse  Schwiengkeit  zu  be- 
werkstelligen.  Léipzick,  1786,  in-8°. 

Etnige  JVorte  ueber  die  Hauplquelle  unserer  sich  taeglich  melircnden 
ungluecklichen  Ehen,  zur  Beherzigung  fueç  Mueller,  und  zur  Belehrung 
ueber  den  rechten  Gebrauch  meincs  ihren  Toechtern  gewidmelen  Bûches. 
Léipzick,  1798,  in-8°. 

Die  Hauplquelle  der  Fehlcr  unserer  physischenund  moralischen  Kin- 
dererzieliung.  Léipzick,  1799,  in-8°. 

Versuch  einer  vollslaendigen  Belelirung  fuer  das  gebildetere  weibliche 
Geschlecht  ueber  die  pliysischen  Mutterpjlichten , und  ailes , was  damit 
in  hnehern  oder  entjerntern  Bezug  sleht.  Léipzick,  1799-  1800,  2 vol. 
in-8°. 

Fifxitz  ( F.-G.-fT.) , frire  cadet  du  précédent,  a publié  : 

Leitfaden  zum  Vnterricht  in  der  Anthropologie , und  in  der  Xunst, 
das  menschliche  Leben  zu  verlaengern.  Lubbcn , 1802,  in-8°.  (j.) 

FIERA  (Jean-Baptiste),  médecin  de  Mantoue,  naquit  dans 
cette  ville  en  1469,  et  y mourut  en  i538.  Il  cul  à sbute'nir  quel- 
ques discussions  assez  vives  contre  le  célèbre  Pomponazzi.  Outre 
un  grand  nombre  de  poésies  latines,  qui  ont  été.  jugées  tres- 
séverement,  il  a publié  quelques  ouvrages  qui  ont  été  réim- 
primés souvent,  ce  qui  prouve  qu’ils  ont  joui  d’une  certaine 
renommée. 

Cnmmentaria  in  artem  medicinalem  deflnitivam  Galeni.  Accédant 
Qiusslio  de  virtute  movente  pulsum  : Quœstio  de  phlegnialico  et  bilioso 
cequaliter  fibrientihus  ; De  intensione  et  remissione.  Mantoue  , i5r5  J 
in-fol. -Venise  , 15)8,  in-fol. 

Ccena , du  herbarum  virtulibus , et  de  ed  medicinœ  artis  parle  quæ  in 
victAs  ratione  consistit.  Mantoue,  i5i5,  in-4°.  - Bâle,  il>22,  in-ia. - 
Strasbourg,  r53o,  in-8“.  -Paris,  i533,  in-8".  - Padouc,  i64g,  in-4°. 

On  trouve  dans  l’édition  de  Paris  l 'Hnrtulus  de  Strabus  Galles,  et 
dans  celle  de  Padoue  des  notes  de  Charles  Avanzi.  Celte  espèce  d'hy- 
giène est  en  vers.  (o.) 

FIGUEROA  (François  de),  médecin  de  Séville,  est  l’au- 
teur d’un  opuscule  intitulé: 

Luxus  in  judicium  vacatus  , et  ad  recta  evocatus  ; gelida  salutifera , 
sive  de  innoxio  frigido  potu, 
auquel  se  trouve  réuni  un  autre  ayant  ponr  titre  : 

Aciam,  de  quA  loquilur  Celsus  cap,  u6,  lib.  5.  filum  semper , acum 
nunquam  signijicare  : infibulationem  et  suluram  utramque  ex  acid  molli 
filo  non  nions  torto , cive  ex  molli  filo  non  nimis  torto  .serico , lineo , vel 
ex  alid  nuiterid  molli , non  aulcm  asreo  . Jerreo , urgent eo , aut  aureo  , 
secundum  ejusdtm  Celsi  mentem  semper  fieri  deberc.Sé\Ale , i633,  in-.)0: 

( b.  et  l.  ) 

FINCK.  ( Jean-V incent) , médecin  de  Fuldc,  comme  il  nous 
l’apprend  lui -même  en  tête  de  son  ouvrage,  étudia  la  méde- 
cine a Marbourg  sous  Henri  Petraeus,  et  Ta  pratiqua  ensuite 
avec  distiuction  à Hof,  dans  le  pays  de  Bayreuth,  où  il  flo- 
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rissait  an  commencement  du  dix-septième  siècle.  On  a de  lut 
on  ouvrage  intitulé  : 

Enchiridion  dogmatico-hermeticum  morborum  partium  corporis  humant 
prœcipuorum  curutiones  brevet  continent.  Léiptick  , 1618,  in-ia.  - Ibid. 
»6a6,  in-ia.  ' (r.) 

FINCH.  (Thohas)  , célèbre  médecin  et  mathématicien  danois, 
naquit,  le  6 janvier  i56t,  à Flensbourg,  dans  le  duché  de 
Sleswick.  Son  oncle  maternel,  qui  prit  soin  de  lui  après  la  mort 
de  son  père,  l’envoya,  dès  qu’il  eut  atteint  sa  seizième  année, 
à Strasbourg , pour  qu’il  y étudiât  la  rhétorique,  la  philosophie 
et  les  mathématiques.  Aprjb  cinq  ans  de  séjour  dans  cette  Uni- 
versité, Finck  visita  successivement  celles  d’Iéna,  de  Wittem- 
berg,  de  Heidelberg  et  de  Léipzick.  Delà  il  se  rendit  à Bàle, 
OÙ  il  séjourna  pendant  six  mois,  et  publia  quelques  ouvrages 
de  mathématiques,  puis  en  Italie.  11  passa  quatre  ans  dans 
celte  contrée,  et  prit  le  bonnet  doctoral  à Bàle  en  i58y.  Im- 
médiatement ensuite  il  revint  à Flensbourg.  Aussitôt  après  son 
arrivée,  le  duc  de  Holstcin  le  nomma  son  médecin,  et  l’appela 
en  cette  qualité  à Gottorp,  mais  il  quitta  la  cour  de  ce  prince 
en  i5gi , pour  aller  remplir  à Copenhague  la  chaire  de  mathe'- 
matiques,  qu’il  échangea  en  1602  contre  celle  d’éloquence,  et 
à laquelle  if  joignit,  l’année  suivante,  celle  de  médecine,  qu’il 
remplit  avec  la  plus  grande  distinction.  Après  avoir  ainsi  con- 
sacré soixante-cinq  années  de  sa  vie  à l’enseignement,  il  mourut 
fce  a6  avril  i5t>5.  Il  n’a  laissé  sur  la  médecine  que  dix-sept  dis- 
sertations insignifiantes,  et  quelques  observations,  qui  ont  été 
insérées  dans  *la  Cista  medica  de  Bartholin.  On  trouve  dans 
itfoller  l’indication  de  tous  ses  ouvrages  sur  les  mathématiques. 

(z.) 

x FINCKENAU  (Jacques),  né  à Marienbourg,  en  Prusse,  le 
10  février  1674»  mourut  le  29  août  1717  à Kcenigsberg,  où  il 
s’était  fait  recevoir  docteur  en  1706,  et  où  il  avait  obtenu  le 
titre  de  professeur  ordinaire  de  médecine  en  1713.  Il  a laissé 
plusieurs  dissertations,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  sui- 
vantes : 

Dissertatio  de  memoriâ.  Kcenigsberg , 1705) , in-4®. 

Dissertatio  de  Jbnliculorum  usa  tempore  pénis . Koenigsbcrg , 1710, 
in-40. 

Dissertatio  de  sclopetorum  vulneribus.  Kcenigsberg,  1716,  in-4®. 
Dissertatio  de  pulsu.  Kcenigsberg  , 1716,  in-40. 

Dissertatio  de  temperamenlis . Kcenigsberg,  1717,  in-4®.  (r.) 

FINKE  (Léonabd- Louis),  né  à Cappcln , le  24  octobre 
1747,  médecin  pensionné  d’abord  à Tecklembourg,  ensuite  à 
Lingen  , depuis  l’an  1780,  s’est  fait  connaître  par  diverses  pro- 
ductions très-estimées , et  dignes  du  raug  distingué  auquel  i’o- 
pinion  publique  les  a placées  dans  la  littérature  médicale. 
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De  morbis  biliosis  anomalie,  occasions  épidémies , eufus  historia  prœ- 
missa  est  ab  anno  1776  - 1780,  in  comitatu  Tecklenburgensi  observatis  ; 
accessit  duorum  infantum  rnortis  causa  per  anatomen  détecta.  Munster , 
1780,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  le  plus  solide  fondement  de  la  réputation  de  Finke, 
qui  s’y  montre  effectivement  scrupuleux  observateur,  et  narrateur  fidèle 
des  faits  dont  il  était  spectateur;  mais  bien  que  cette  production  doive 
être  citée  comme  modèle  sous  le  rapport  descriptif,  elle  est  fort  défec- 
tueuse sous  le  point  de  vue  pratique  ; l’auteur  voit  la  bile  chez  tous  ses  ma- 
lades , quelle  que  soit  leur  affection , et  cela  parce  que  dans  le  même  temps 
il  régnait  des  fièvres  dites  bilieuses;  il  donne  comme  exemple  d’une  ma- 
ladie bilieuse  anomale,  une  douleur  dans  les  articulations,  ou  bien  une 
hémoptysie  qui  cesse  après  l'administraliou  d’un  purgatif.  Ce  dernier 
genre  de  moyen  de  traitement  est  celui  qu’il  recommande  davantage, 
quoi  qu’en  ail  dit  Pinel;  Fiüke  poussait  l'aveuglement  jusqu'à  répéter  dix 
et  même  douze  fois  les  purgatifs , ce  qui  rend  raison  des  selles  purulentes 
et  sanguinolentes  qu’il  a eu  occasion  d’observer. 

Disquisitio  phystco-medica  , an  in  canibus  per  castrationem  possit  pra- 
caaeri  rabies.  Lingcn  , 1784,  in-4°. 

Exercitationes  physico-medicce  de  admivandà  naturte  simplicilate,  et 
de  utili  quidem , sed  admodum  limitandd  medicind  populari.  Kinteln , 
»785,  io-Ô°. 

V on  dem  verschiedenen  Verfahren  der  Voelker  bey  Kranken , Ster- 
benden  und  Verstorbenen.  Zwejr  Beylraege  zur  Geschichle  des  Mensch- 
heil-und  der  Medicin.  Nebst  Plan  eines  herauszugebenden  JVerkes  ueber 
die  einheimische  Arzneykunde  der  verschiedenen  Voelker  auf  der  Erde. 
Lingen , 1789,  in-8°. 

V trsuch  enter  allgemeinem  mediciniscli-praktischen  Géographie  , wo- 
rinn  der  historische  Theil  der  einheimischen  Vœlker-und  Staatcn- Arz- 
neykunde vorgetragen  wird.  Léipzick , tomes  1 et  II , 179a;  III , 1798, 
in-8°. 

Cette  excellente  géographie  médicale  n’a  point  encore  été  surpassée. 
11  serait  à désirer  qu’on  la  transportât  dans  notre  langue  ; quelques  chan- 
gemens  et  des  annotations  la  mettraient  facilement  en  harmonie  avec  les 
idées  nouvelles. 

Specimen  medicum  historiam  sistens  insitionis  variolarum  in  comita- 
tibus  Tecklenburgensi  atque  Lingensi  exerciue,  Lingen,  179a,  in*4°. 

Finke  a traduit  du  hollandais  en  allemand  le  Traité  sur  la  lymphe  et 
les  vaisseaux  lymphatiques  de  Gisbert- Jacqnes  Wolff  (Lingen,  1795  , 
in-8°.  ).  On  trouve  de  lui , dans  le  Gemeinnuetziger  Portefeuille  de  Hei- 
dekamp  , un  Mémoires  sur  la  manière  dont  les  divers  peuples  remplacent 
le  sel , et  un  autre  tendant  à démontrer  que  les  frictions  e.t  le  massage 
sont  deux  opérations  affines,  de  sorte  que  l’on  peut  expliquer  par  la 
première  les  bons  effets  qu’on  attribue  à la  seconde.  ( a.-j.-l.  j.  ) 

FIORAVANTI  (Leonhard),  célèbre  empirique  du  seizième 
siècle,  était  de  Bologne.  Il  se  rendit  en  i54b  à Païenne,  où, 
après  avoir  exercé  l’art  de  guérir  pendant  deux  années,  il  s’em- 
barqua pour  l’Afrique  sur  une  flotte  espagnole,  revint  à Naples 
en  i555,  et  alla  ensuite  à Rome,  puis  à Venise.  Lors  de  son 
retour  h Bologne,  il  y fut  décoré  des  litres  de  docteur,  comte 
et  chevalier,  qu’il  ne  négligea  pas  une  seule  fois  de.prendre, 
dès  qu’il  s’en  vit  revêtu.  C’était  un  homme  d’une  vanité  ridicule, 
parlant  toujours  avec  emphase,  mentant  de  la  manière  la  plus 
impudente,  et  prodiguant  effrontément  des  éloges  pompvua  k 
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ses  arcanes,  parmi  lesquels  un  jouir  encore  d’une  sorte  de  célé- 
brité : c’est  le  baume  connu  sous  son  nom.  Chaque  siècle  la 
médecine  se  voit  déshonorée  par  quelques-uns  de  ces  audacieux 
charlatans,  qui,  presque  toujours  dénués  de  connaissances  vé- 
ritables, n’en  possèdent  pas  moins  l’art  d’éblouir  le  vulgaire  et 
de  capter  sa  confiance.  Les  ouvrages  de  Fioravanti,  dans  les- 
quels on  ne  saurait  pas  même  trouver  une  seule  idée  utile , 
furent  cependant  accueillis  avec  beaucoup  de  faveur,  comme 
on  peut  juger  d’après  le  grand  nombre  d’éditions  qui  en  furent 
faites. 

ho  specchio  di  scienza  universale , libri tre.  Venise , 1 564 , in-8°.  - Ibid. 

, in-8  °.-Ibid.  1609,  in-8  ".-Ibid.  «679,  in-8“. -Trad.  en  latin,  ' 
Francfort,  i6a5,  in-8°. -en  français , pa'rGabriel  Chappnis , l58j , in-8". 

- en  allemand,  Francfort-sur-le-Mein , i6i5,  in-80. 

■Del  reggimento  délia  peste.  Venise,  i565,  in-8°.  - Ibid.  i5ji,  in-80. 
-Ibid.  i&94i  in-8°.  - JW.  i6aG,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  trancfort, 
i632,  in-8°. 

Zi  capricci  medicinali.  Venise , i568,  in-8°.  - Ibid.  i58a,  in-8°.  -Ibid. 
l665,  in-8°. 

Il  tesoro  délia  vila  umana.  Venise,  i5jo,  in-8  ".-Ibid.  i58a,in-8®. 
-Ibid.  i6o3,  in-8°.  - Ibid.  1620,  in-8°.  - Ibid.  1670,  in-8°. -Trad.  en 
allemand,  Francfort,  1618,  in-8°.  ; Darmstadt,  1627 , in-8°. - eo  anglais, 
Londres,  i653,  in-4°. 

Il  compendio  dei  secreli  razionali  intorno  alla  medicina  , chirurgia  ed 
alchimia.  Venise,  1571 , in-S”.  -Ibid.  i5qi , in-8°.  - Ibid.  1666,  in-8°. 
-Ibid.  1676,  in-8°.  - Ibid.  1680,  in-8°.  -U!rad.  en  allemand , Darmstadt, 
1624,  in-8°.-Trad,  en  latin,  Turin,  »58o,  in-8°.  - en  anglais,  Londres, 
i65a,  in-4°. 

ha  fisica , divisa  in  quattro  libri.  Venise,  i58a,  in-8“.  - Ibid.  i6o3, 
in-8°.  - Ibid.  1629,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  Francfort,  1604,  iù-8°. ; 
Ibid.  1618,  in-8°. 

La  cirurgia , dis  tinta  in  tre  libri , con  una  giunta  di  secreti  nuovi. 
Venise,  1582,  in-8 o.-Ibid.  i5g5,  in-8°.  - Ibid.  1699,  *n‘8°-  ( J.) 

FISCHER  (Daniel),  de  Kaesmark,  daus  la  Hongrie,  était 
fils  d’un  prédicateur  évangélique,  et  vint  au  monde  le  9 no- 
vembre 1695.  Etant  allé  à Wittemberg,  pour  y étudier  l’art  de 
guérir,  il  fut  promu  au  doctorat  en  1718.  Bientôt  après  son 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  y obtint  la  place  de  médecin 
pensionné,  qui  fut  suivie  du  titre  de  médecin  de  l’évêque  de 
Gross-Wardein , Nicolas  Csacky.  En  1919,  l’Académie  impé- 
riale des  Curieux  de  la  nature  l’admit  dans  son  sein  sous  le 
nom  de  Cajus.  Il  mourut  en  174$,  de  la  maladie  que  les  Hon- 
grois appelaient  csœmoer,  et  qui  n’est  qu’une  variété  du  typhus. 
Depuis  long-temps  on  a oublié  les  élixirs  et  poudres,  décorés 
de  noms  pompeux,  dont  il  a surchargé  la  matière  médicale. 
On  consulte  même  très-rarement  ses  ouvrages,  dont  Horanyi  et 
Wészpremi  donnent  la  liste  suivante  î 

Tentaman  pneumatologieo  -physicum  de  mancipiis  di  aboli  seu  sagis. 
Wittemberg,  1746 , iu-4°.  * 
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Commentationes  physicæ  de  colore  athmaspherico  non  à sole , sed  à 
pyrite  fervente  deducendo.  Bsulzcn,  1722  , in-4°. 

De  terri  medicinali  Tnkajiensi , à chimicis  quibusdam  pro  solari  ha- 
bita, tractatus  medico-chemicus.  Brcslau,  1732,  in-4°. 

De  remedio  rusticano , variolas  per  bulneum  primo  aquœ  dulcis , post 
seri  lactis,  féliciter  curandi  in  comitatu  Hunearice  Arvensi , cum  optimo 
successn  adhibito.  Acced.  1.  Relatio  de  varioiis  annor.  1740,  1741 , 1742 
durante  grassatione  pestilenlice  verœ  in  Hungariâ  epidemicè  grassanlibus. 
2.  Observalinnes  de  usu  lactis  dulcis  interne  in  varioiis  propriü  experien- 
tid  notatœ.  Er/ord  ( 1745)»  in-4°. 

Epistola  invitatoria , eruditis  Pannonice  dicata , qui  ad  Acta  Erudi- 
torum  Pannonica , res  et  eventus  naturales , ac  morbos  palrios  exponen- 
tia , edenda  perhumaniter  invitantur.  ISricg , 1732,  in-4°. 

Fischer  a inséré  un  grand  nombre  d’Observaiions  dans  les  Ephémérides 
des  Curieux,  de  la  nature  et  dans  le  recueil  de  Brcslau.  (j.) 

FISCHER  (Gaspard),  médecin  et  conseiller  du  prince  de 
Saxe-Cobourg,  né  à Géra  en  1719,  et  mort  à Coboutg  le  al 
septembre  1787,  a public  : 

Observations  sur  la  langue  française.  Iéna , 1742,  in-S°. 

Dissertatio  de  chirurgiâ  meàicinœ  necessariâ.  Halle,  17)4,  iu-4*. 

On  a aussi  de  lui  plusieurs  articles  dans  l’Indicateur  hebdomadaire  de 
Cobourg,  et  dans  les  Gocttingische  (Jntcrluiltungen  : parmi  ces  derniers 
on  en  remarque  un  daus  lequel  l’auteur  propose  ses  conjectures  sur  l’ori- 
gine du  succin.  (J.) 

FISCHER  ( Jrah- André)  , vit  le  jour  pour  la  première  fois 
le  28  novembre  1667  h Erford , où  son  père  était  pharmacien 
de  la  cour.  Après  avoir  achevé  scs  humanités,  il  résolut  de  se 
consacrer  à la  jurisprudence,  et  étudia  le  droit  pendant  trois 
ans;  mais  les  conseils  de  son  père  et  de  Vesti  triomphèrent 
aisément  d’une  vocation  qui  n’était  pas  bien  décidée,  et  lui  fi- 
rent tourner  toute  son  attention  vers  la  médecine,  à laquelle  il 
se  livra  sans  partage  en  1687.  L’année  suivante,  il  se  rendit  à 
Léipzick  pour  y suivre  les  cours  de  Paul  Ammann  et  de  Jean. 
Bohn,  sans  négliger  non  plus  les  leçons  que  faisait  à la  même 
époque  le  célèbre  Thomasius.  Le  doctorat  lui  fut  conféré  en 
1691 , et  peu  de  temps  après  la  ville  d’Eisenach  lui  accorda  le 
titre  de  médecin  pensionné.  Rappelé  h Erford  en  169*),  il  y 
remplit  la  place  de  professeur  extraordinaire  de  médecine,  ù 
laquelle  fut  jointe,  en  1C99,  celle  de  logique  au  Collège  évan- 
gélique, qu’il  conserva  pendant  près  de  vingt  années,  au  bout 
desquelles  il  y renonça.  11  fut  obligé  d’attendre  long-temps 
avant  de  pouvoir  se  faire  agréger  à la  Faculté  de  mcdecine, 
mais  enfin  l’occasion  se  présenta,  et  bientôt  les  honneurs  s’ac- 
cumulèrent sur  sa  tête,  puisqu’il  devint  doyen  en  1719-  Dans 
le  cours  de  la  même  année,  il  fut  nommé  médecin  et  conseiller 
de  l’électeur  de  Mayence.  11  remplaça,  en  1717,  Vesti  dans  la 
chaire  de  pathologie  et  de  médecine  pratique.  Une  apoplexie 
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foudroyante  termina  tout  à coup  sa  carrière  le  i3  février  1739, 
Ses  ouvrages  sont  : ' ' , ‘ ' ' 

Dissertatio  de  anatomii  metaÜorum  subterraned.  Erford , 1691 , in-4°. 
Principia  philosophies  naturalis  genio  sacres  scriptures  et  experimenti s 
neolericorum  accomoeiata , ale/ue  in  usum  theologicum  et  meeücum  com- 
primis  adornata.  Francfort-sur-le-Mein  , 170a  , in- 12. 

Consilia  meelica  , e/uee  in  usum  praclicum  et  forensem  pro  scopo  eurandi 
et  renuntiandi  eulornatet  sunt.  Accessit  ejusaem  consiliarius  metallicus. 
Francfort-sur-le-Mein , 1704,  in-8°. 

Le  Consitiarius  metallicus  est  sa  thèse  de  réception , à laquelle  il  n’y  a 
de  changé  que  le  titre. 

Consilia  meelica  continuata , ques  in  usum  practicum  et  forensem  pro 
' scopo  eurandi  et  renuntiandi  adornata  sunt.  Accessit  ejus  auloris  man- 
tissu  medicamentorum  singularium.  Francfort-sur-ic-Mcin,  1707,  in:  8°. 

Consilia  medica  iterum  continuata , ques  in  usum  praclicum  et  foren- 
sem pro  scopo  eurandi  et  renuntiandi  adornata  , atque  singularibus  ex- 
perimentis  inter  arcana  domestica  hac  tenus  reseraatis,  illustrât  a sunt. 
Accessit  B.  Criigneri  M.  L.  tractatus  desideratissimus  de  malerià  per- 
latd , curante  autore,  ab  interitu  vindicalus  et  profitions  novâ  institsctus. 
Francforl-sur-le-Mein , 1712,  in-8°. 

Ij.  M.  Criigneri  matena  perlata,  das  ist,  edle  und  bewehrte  Artzney 
wieder  maluni  hypochondriacum , Miltz-  Krankheit , oder  windige  Me- 
lanchaley  genannt,  Francfort-sur-le-Mein,  1712,  in-8°. 

Dissertatio  : Itias  in  nuce,  seu  medicina  synoplica.  Erford,  1716,  in-4*. 
Dissertatio  de  eo , quod  in  cognoscendis  et  curandis  morbis  preecipuum. 
Erford  , 1 7 1 7 , in-4°. 

Dissertatio  de  scorbuto  ejusdemqu'e  tum  gettuinis , tum  contraversisi 
cousis  , symptornatibus  prœctpuis  et  curd.  Erford,  1717,  in  4°- 
Dissertatio  de  arthrilide  ftxâ  , speciatim  podagrd.  Erford , 1717,  in-4"< 
Dissertatio  de  paradoxo  rnedico.  Erford,  1718,  in-4°. 

Dissertatio  de  Dirdar  Ibnsinœ  , seu  ulmo  arbore.  Erford,  1718,  in-4®- 
Dissertalio  de  hepatitide  Pegaviee  in  circula  Lipsiensi  épidémies  gras- 
sante.  Erford,  1718,  in-40. 

Dissertatio  de  ricino  americano.  Erford,  1719,  in-4°« 

Dissertatio  de  lympanilide.  Erford,  1719,  in-4°. 

Dissertatio  de  rnotu  sanguinis  nalurali,  non  naturali  et  mixto.  Erford , 

1719,  in-4°. 

•^1  Dissertatio  de  phlhisi  gastried.  Erford,  1719,  in-4°. 
j llespansa  praclica  etforensia  selecla  ab  A.  MDCCV1  us  que  ad  A. 
MDCCXIX.  quibus  unacum  indice  generali  ioco  mantisses , accessit 
Crügnerus  redivivus , seu  tractatus  de  polychresld  materiâ  perlatd,  au- 
toris induslrid  bono  publico  redditus,  monitisque  nccessariis  in  primd 
fronte  illustralus.  Francfort  et  Léipzick,  1719,  in-8°. 

Dissertatio  de  insensibili  transpiratione.  Erford,  1720,  in-4°. 
Dissertatio  de  quintd  essenliâ  regni  vegetabilis,  mette.  Erford,  1720, 

in-40.  > 

Dissertatio  de  lumore  oculi  sinistri  scirrlioso  féliciter  extirpato.  Erford , 

1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  variolis.  Erford  , 1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  cura  animes  circà  corpus  humanum.  Erford , 1720,  in-4°« 
Dissertatio  de  morbis  ab  acido  seu  noxà  acidi  in  corpore  humano. 
Erford  , 1720,  in-d°.  _ 

Dissertatio  ds  Saturne , ejusdemque  naturel , uiu  et  noxà.  Erford, 
J 720,  in-4".  . 

Dissertatio  de  arthritide  cognoscendA  etcurandd.  Erford,  1720,  in>4“- 
Dissertutio  de  dysekiâ,  seu  uuditu  dijjicili.  Erford,  1720,  in-4"- 
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Dissertatio  de  eo , quod  caLsæ  morborum  ati/ue  mol  lis  nobiscum  nai- 
cuntur.  Erford  , 1720,  in-Zj0.  _ 

Dissertatio  de furore  ulerino.  Erford,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  ortu  pestium  ex  cœlo'et  terrd.  Erford,  1720,  in-4®. 
Dissertatio  de  nosologid  variolantium  curaliore  methodo  medendi. 
Erford,  1721,  in*4°. 

Dissertatio  de  religiosorum  sanilate  tuendâ  et  restiluendd.  Erford  , 

1721,  in-4®. 

Dissertatio  de  calculo  renum  et  vesicce.  Erford,  1721 , in-4". 

Dissertatio  de  febre  terliand  epidemicè  grassante.  Erford,  1.721 , in-4®. 
Dissertatio  de  certissimd  febrium  prognosi'.  Erford  , 1722,  in-4”. 
Dissertatio  de  diœtd  in  morbis  a cutis. Erford  , 1722,  in-4°. 

Dissertatio  de  malo  hypochondriaco.  Erford,  1722,  in-4®. 

Dissertatio  de  therapid  inflammationis  in  se  et  généralissime  specluld. 
Erford,  1722,  ip-4°- 

Dissertatio  de  atrophia  infantum.  Erford,  1722,  in-4°. 

Dissertatio  de  liœmorrhoulibus  ex  palato  pro/luentibus.  Erford,  1722, 
in-4°. 

Dissertatio  de  catarrhis  epidemicè  grassantibus.  Erford,  1723,  in-4®. 
Dissertatio  de  slrumis  et  scrophulis  Bunsgensium.  Erford,  1723,’ 
in-4®.  I 

Dissertatio  de  ojficio  obstetricis.  Erford,  1723,  in-4°- 
Tentamina  citxà  salpelrœ  spumosum  aniarum  calharUcum,vulgb  aphro- 
nitrum  dicta m.  Erford  , 1724,  in-40.  . . \ 

Dissertatio  de  venceseclione  ejusque  adminislralione  mclhodicd.  Erford, 


1724  , in-4°. 

Dissertatio  de  corrigendd  idiosyncrasid  in  statu  præternalurali  dégéné- 
rante. Erford,  1724,  in-4". 

Dissertatio  de  scrutinio  pestis  synoptico,  Erford,  1724»  in-4®. 
Dissertatio  de  contagio.  Erford,  1724,  in-4®. 

Dissertatio  de  diascepsi  veneni  canis  rabidi  pathologicd  therapeuticâ. 

Erford,  1725,  in-4®. 

Dissertatio  de  vi  Jascini  in  corpus  humanum  medicâ  arte'  devinctd. 
Erford,  1725,  in-4“- 

Dissertatio  de  potiis  cajfc  usu  et  abusu.  Erford,  1725,  in-4®, 

. Dissertatio  de  teniperaiaentorum  morumque  convenienlid  et  usu  medico. 
Erford,  1725,  in-4®. 

Dissertatio  ulrum  saliva  sit  cxcrementum  nec  ne  ? Erford , 1726 , in*4®. 
Dissertatio  de  curiosd  variolarum  per  insitionem  nostri  lemporis  pro- 
phylaxi,  die  Einpfropfung  der  Kinderllatlern.  Erford,  1726,  in-4°- 
Dissertatio  de  menocryphid  seu  mensium  suppressione.  Erford,  1726, 
in-4®. 

Dissertatio  de  podagrd  juxtà  genuinam  optimamque  artis  methodum 
curandd.  Erford,  172O,  in  4®, 

Dissertatio  de  hcemitritœo , seu  tertiand  maligné  ,gravissimd  , et  vexa- 
tissimd'compositarum febrium  species.  Erford,  1720,  in-4®. 

Dissertatio  de  strangulatione  uteri.  Erford,  1727,  in-4®. 

Dissertatio  de  leprd  arabum  seu  elephanliasi  observatd  et  curatd.  Erford, 
>727,  in-4®. 

Dissertatio  de  morbis  epidemicis . Erford  , 1727  , in-4®, 

Dissertatio  de  medici  circà  moralia  et  physica  in  curandis  morbis  pru ♦ 
dentid.  Erford  , 1727  , in-4®. 

Dissertatio  de  menorrhagid  seu  mensium  fluxu  nimio . Erford,  1727, 
in-4®. 

Dissetkatio  de  homine  sucemet  vitre  dcstructore.  Erford  , 1727  , in-4®. 
Dissertatio  de frequentiâ  morborum  in  sexu  sequiori  prœ potiori.  Erford, 
1727,  in-4°*  ' * ' 
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Dissertatio  de  convulsionibus  epilepticis  habitualibut  ex  terrore.  Er- 
ford , 17.27  , in-4“. 

Dissertatio  de  chjrlificatione  integrd  et  lœsd  hujusque  réparation».  Er- 
ford, 1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  ephialle  seu  incubo.  Erford  , 1728,  in-40. 

Disseriatio  de  e/rjremate.  Erford,  1728,  in-40. 

Dissertatio  de  dysenteiiæ  malignœ  cognitione  et  curatione.  Erford , 
*728 , in-4°. 

Dissertatio  de  jèbribus  intermittentibus  in  pressenti  anrio  épidémies 
grassanlibus.  Erford,  1728,  in-40. 

Disseriatio  de  discrepanlibus  sententiis  medicorum , potissimum  pres- 
sentis sesculi.  Erford  , 1728,  in-40. 

Dissertatio  de  fluxu  hepalico  , vulgo  Leberruhr.  Erford,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de Jluxionum  catarrhedium  ad  nares  cognitione  et  curatione. 
Erford,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  jèbribus  malignis  generatim  spectalis.  Erford,  1728, 
in-4°.  ' * 

Dissertatio  de  furnre  ulcrino.  Erford,  1728  , in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  in  testé  ni  recti  ex  analomiù  dijudicandis.  Erford  , 

1728  , in-40. 

Dissertatio  de  morbis  intestini  coli  ex  anatomid  dijudicandis.  Erford  , 

J728,in-4°* 

Dissertatio  de  leessitudine  spontaned  morbomm  preenuncid.  Erford, 
1728,10-4°.  ‘ 

Dissertatio  de  sphacelo  scroti  observalo  et  curato.  Erford,  1728 , in-4°. 

Dissertatio  de  vcrminalione,  ajjectu  intestinorutn  nioleslissiino.  Erford, 
1728,  in-40. 

Dissertatio  de  medicamentorum  purgantium  naturâ  et  usu.  Erford , 
1728,  in-4°i  . 

Dissertatio  de  dysenteries  malignes  cetiologid  nord.  Erford,  1728, 
in-4°.  ( a.-j.-l.  J.  ) 

FISCHER  (Jean -Bernard  de),  né  a Lubeck,  le  28  juillet 
i6S5,  étudia  les  différentes  branches  de  la  médecine  à Halle, 
Iéna,  Leyde  et  Amsterdam.  11  fit  ensuite,  comme  la  plupart  de 
scs  compatriotes,  un  voyage  en  France  et  en  Angleterre,  pour 
perfectionner  ses  coimaissances,  et  en  accroître  la  masse.  A son 
retour  en  Allemagne,  il  alla  exercer  l’art  de  guérir  k Riga, 
où  son  père  était  médecin  de  la  garnison,  et  où  il  obtint , 
en  1735  la  place  de  médecin  pensionné.  L’année  suivante, 
l’impératrice  Anne  le  choisit  pour  médecin,  le  créa  archiàtrë  , 
et  lui  donna  la  direction  de  toute  la  médecine  dans  l’empire 
russe.  Quelque  temps  après  l’empereur  Charles  vi  lui  envoya 
des  lettres  de  noblesse,  et  l’ Académie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature  l’admit  dans  son  sein.  Lorsqu’Elisabeth  monta  sur 
■de  trône  en  174°»  Fischer  fqt  obligé  de  céder  la  direction  su- 
prême du  département  médical,  k l’Estocq,  serviteur  dévoué 
de  celte  princesse.  On  lui  offrit  bien  la  place  d’archiâtre,  sou» 
ce  nouveau  favori  de  la  fortune,  mais  il  aima  mieux  quitter  la 
cour,  et  se  retirer  dans  la  Livonie,  k Hinterbergen,  près  de 
Riga.  Ce  fut  lk  qu’il  termina  sa  carrière  le  8 juillet  «772,  après 
y avoir  goûté  les  douceurs  de  la  vie  champêtre  pçndant  plus 
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de  trente  ans.  Ses  titres  littc'raires  sont  assez  nombreux , comme 
on  peut  s’en  convaincre  dans  la  Bibliothèque  livonieime  de  Ga- 
debusch;  mais  ses  principaux  ouvrages  sont  ceux  dont  nous 
allons  rapporter  les-titres  : 

Hinterbergens  allgemcine  uni l eigene  H-'inter-und  Sommcrlust  mit  un- 
termischten  physikalisclien  und  moralischen  Eelrachlungen , in  Versen 
beschrieben  von  dasebst  in  Beruhigung  und  Frieden  i vohnenden  Montan. 
ffebst  dessen  angehaengten  Gedanken  ueber  die  Narnen  der  Stadt  Riga , 
Curlandes  und  Livlandes , in  des  Landes-und  in  der  Teulschen  Sprache. 
Riga , 1^45 , in-8". 

Mon  tan' s zu  llinterbergen  Erklaerung  des  Edelsteins  am  Kometen  , 
dessen  er  in  seinem  inf\  5zu  Riga  gedruckten  Gedichte , Hinterbergens 
fVinler-und  Sommcrlust  genanm,  Erwaehnung  gethan.  Riga,  1746, 
in-8°. 

Lirlaendisches  Eandwirthschaftsbucli,  auj  die  Erdgegend  von  Ew- 
Est-und  Kurland  eingerichtet.  Halle,  1753,  in-8°.  - Riga,  1772 » >n;8°- 

De  senio  ejusejue  gradibus  et  morbis , ncc  non  de  ejusdem  acejuisiticne 
tractalus.  Erford , 1754,  in-8°.  - Ibid.  17G0,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par 
Théodore  - Thomas  Weichardt,  Halle,  1762,  id-8".  ; Léipzick  , 1777  , 
in-8°.  t 

La  première  édition  est  enrichie  d’une  préface  d’André-Elie  JcBucch- 
ner.  La  seconde  contient  en  outre  des  pièces  analogues  par  Ranchin, 
Floyer,  Wctstedt  et  Detharding. 

De  febre  miliari,  purpura  alba  dicta , è vens  principiis  erutâ  et  con- 
firmatd  , tractalus  per  longam  experientiam  colleclus.  Riga,  1767,  in-8°. 

(J0 


FISCHER  (Jean-Henri  de),  né  a Cobourg  le  1 1 juillet  1709, 
fil  ses  éludes  h Wurzbourg,  Erlangue  et  Gœttingue.  Les  hon- 
neurs du  doctorat  lui  furent  conférés  dans  cette  dernière  ville 
en  1781.  Immédiatement  après  il  entreprit  un  vtvyagc  en  France, 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Angleterre.  Avant  son  retour,  l’Uui- 
versité  de  Gœltingue  le  nomma,  en  1782,  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine,  chaire  dont  il  prit  possession  en  1785. 
L’année  suivante  il  devint  professeur  ordinaire.  Le  prince  de 
Nassau -Weilburg  lui  donna  le  titre  de  conseiller  de  cour  et 
médecin  en  1792  , et  celui  de  conseiller  intime  en  1795.  Devenu 
en  i8o3  médecin  de  l’électeur  de  Bavière , il  mourut  à Munich 
le  2 mars  1814.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  Hippocrate , ejus  s cri  pli  s . eorume/ue  edisombus.  Co- 
bourg,  1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  cerebri  ejusejue  membranarum  injlammatione  et  suppu— 
ratione  occulta.  Gœttingue,  1781  , in-4°- 

Programma  de  morbis  cutaneis  ; specimen  I.  Gœttingue,  1785,  in*4°* 

Généra  morborum  Culleni,  juxtà  quarlam  ac  novissimam  Eosologiœ 
melhodicœ  editionem.  Gœttingue  , 1786,  in-8°. 

Fischer  a inséré,  dans  le  Journal  de  Baldinger , quelques  articles  con- 
tenant l’histoire  des  cas  les  plus  interessans  qu’il  avait  observés  dans  l’Ins- 
titut clinique  de  Gœttingue,  dont  la  direction  lui  était  confiée.  (».) 

FISCHER  (Philippe),  né"  à Hoergwtshauscn , dans  la  Basse- 
Bavière,  le  ier  mai  1744»  fit  ses  études  à l’Université  d’Iugols- 
tadt,  où  il  reçut  le  bonnet  doctoral.  Devenu  ensuite  conseiller 
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et  médecin  de  l’électeur,  et  professeur  de  chirurgie  à lngol- 
sladt,  il  mourut  dans  cette  ville  le  2 août  1800,  laissant  : 

Dissertatio  an  deligatio  funiculi  umbilicalù  in  neonatis  absolutè  neces- 
saria.  Ingolstadt , 1777,  in-4". 

V on  dem  Geisle  der  Deobachtung  in  natuerlichen  Dingen.  Munich, 
1782,  in-4°. 

Vonden  Gebrechlichkeiten  des  menschlichen  Ver  stands.  Ingolstadt, 
1700,  in-8°. 

Fischer  a décrit  un  nouveau  procédé  pour  préparer  l’éther  nitrique, 
dans  Je  tome  premier  des  nouveaux  Actes  de  physique  de  l’Académie  des 
sciences  de  Munich. 

Fischer  {Al.  ) est  auteur  d’une 

Dissertatio  de  interna  plantarum  fabried,  secundum  novissimas  obser- 
rationes  elaboruta.  Moscou,  1820,  in*°.  » 

Fischer  {Auguste-Guillaume)  , chimiste  et  teinturier  de  Magdebourg, 
.né  à Koelhen  le  23  septembre  1753,  a publié  : 

Ueber  das  neuerfundene  atlgemeine  Befruchtungsmittel  der  Erde , 
xum  Dcsten  derer,  welche  es  ans/venden , nder  sich  richlige  Bcgriffe  davon 
machen  wollen.  Magdebourg,  1795,  in-8#. 

Fischer  ( Benjamin  ) est  auteur  d’une 

Dissertatio  de  scorbulo.  Leyde , 1680,  in-4°. 

Fischer  {Charles  • Daniel)  s’est  surtout  fait  connaître  par  sa  manière 
d’extraire  les  calculs  engagés  dans  l'urètre,  et  qui  consistait  à les  percer 
avec  une  tarière , puis  à les  briser  eu  éclats.  Il  a décrit  celte  méthode  dans 
l’ouvrage  suivant  : 

De  calculo  vesicœ  urinariœ  in  urethram  impulsa  et  singulari  encheiresi 
absque  sectionc  exemto.  Erford , 1744 1 in-4°- 

Fischer  {Chrétien-Ernest),  né  à Lunebourg  en  1772,  fut  fait  profea- 
fessêur  de  médecine  à Iéna  en  1804,  et  quitta  cette  ville  en  1806,  pour 
retourner  dans  sa  patrie.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  mensibus  suppressis.  Gceltingue  , 1793 , in-4“. 

Medicinische  uud  chirurgische  Bemerkungen  ueber  London  und  die 
englische  Heilkunde  ueberhaupt.  Geettingue,  1 795 , in-8°. 

Versuch  ein$r  A nleitung  xur  Armenpraxis.  Geettingue,  1797  , in-8*. 

Bemerkungen  ueber  die  englische  Geburlshuelfe.  Geettingue,  1797, 
in-8°. 

Denkmahl  weil.  kænigl . Gmsshrit.  Churhannoeverischen  Olerpostmeis- 
ters  Johann-Ernest  Fisctier.  Lunebourg,  i798,in-8°. 

Abhandlung  vom  Krebse  des  Ohrs,ncbst  Beschreibung  eines  merkwuen- 
digen  Falles.  Lunebourg,  1804,  in-40. 

Nachricht  von  dem  herzogl.  medicinisch-chirurgischen  Klinihim  in 
Jena.  Iéna,  1804  , in-8°. 

Klinische  Annalender  herzogl.  medic.  - chirurg.  JCrankenanstalt  in 
Jena.  Iéna,  i8o5,  in-8°. 

Fischer  (' Chrétien  Philippe)  , médecin  de  Hildbnrghausen  , mort  dans 
cette  ville  le  23  mars  1819,  était  né  à Burden  le  23  mars  1763.  Il  a tra- 
duit en  allemand  les  Observations  fahes  en  Espagne  par  Thierry  ( Hild- 
burghausen  , 1794,  2 vol.  in-8°.  ),  les  deux  premières  parties  du  second 
volume  des  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris 
(Hildbnrghausen,  1794-1796,  in-80.),  la  Médecine  des  mères  d’Al- 
phonse Leroy  ( Hildbusghausen , i8o5,  io-80.),  et  le  Traité  du  rhuma- 
tisme de  Latour  ( Hildburghausen , 1806,  in-8“.  ). 

Fischer  ( Gotlhelf  ),  d’abord  professeur  d’histoire  naturelle  à Mayence, 
puis  en  1804  docteur  en  médecine  de  l’Université  de  béipzick , professeur 
d’histoire  naturelle  et  directeur  du  Muséum  de  Moscou , né  à-Waldheit» 
le  i5  octobre  1771 , a publié  t 
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Versuch  ueber  die  Schwitamblase  der  Fischc , in  Namen  der  Linne- 
ischen  Societaec  zu  Leipzick  entworjen.  Léipzick,  179$,  in-8°. 

Fischer  a constate  que  l’azote  est  toujours  mêlé  d’oxigène  et  d’acide 
carbonique  dans  la  vessie  natatoire  des  poissons. 

Ueber  die  verchiedene  Farm  des  Intermaxillarknochens  in  verchiedenen 
Thieren.  Léipzick , 1800 , in-8°. 

Beschreibung  einiger  typographischen  Selienheiten  , nebst  Bcytraegen 
tur  ErfindungsgescUicKle  der  Huchdruckerhunst.  Mayence  et  Nurem- 
berg, lre  livraison,  1800;  II',  1801  ; IIIe,  1801;  IVe,  i8o3;  Ve,  i8o4; 
VIe,  »8o4,  in-8°.  _ _ . . 

Mémoire  pour  servir  d’introduction  à un  ouvrage  sur  la  respiration  des 
animaux,  contenant  la  bibliographie , suivie  de  quelques  remarques  sur 
les  milieux  des  vers  intestins , et  en  particulier  sur  le  cyslidicola  farionis. 
Paris,  1798,  in-8°. 

Essai  sur  les  monumens  typographiques  de  Jean  Gutlenberg , Mayen- 
çais , inventeur  de  l’imprimerie.  Mayence,  1802,  in-4°. 

Vas  Nalionelmuseum  der  Nalurgeschichte  zu  Paris , von  seinem  erslen 
Ursprunge  bis  zu  seinem  jelzigen  Glanze , geschildcrt.  Francfort-sur-le- 
Mein,  i8o3,  2 vol.  in-8“. 

Notice  du  premier  monument  typographique  en  caractères  mobiles  avec 
date  connue  jusqu’à  ce  jour.  Mayence,  1804,  in-40. 

Lettre  au  citoyen  E.  Geoffroy  sur  une  nouvelle  espèce  de  loris,  accom- 
pagnée de  la  description  d'un  craniomètre  de  nouvelle  invention.  Mayence, 

1804,  in-40. 

Anatomie  der  Maki  und  der  ilinem  verwandten  Thiere.  Francforl-sur- 
le-Mein  , i8o'(,  in-4°.  . 

Versuch,  die  P apicrzeichen  als  Kedbzeichen  der  Altherthumskunde  an- 
zuwenden.  Nuremberg,  1804,  in-8°. 

Muséum  d’histoire  naturelle  de  l’ Université  impériale  de  Moscou , mis 
en  ordre  et  décrit.  Moscou,  1806,  itv4°* 

Catalogue  systématique  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Paul  de  Demi- 
doff.  Moscou,  1806,  in-4°. 

"Fischer  a inséré  des  articles  dans  le  Journal  de  physique  et  dans  les 
Archives  littéraires  de  l’Europe. Il  a traduit  en  allemand  lec  Aphorismes 
sur  la  physiologie  chimique  des  plantes,  par  M.  Humboldt  (Léipzick, 
1794  > in-80.  ) ' et  'es  deux  premiers  volumes  des  Leçons  d’anatomie  com- 
parée, par  M.  Cuvier  (Brunswick,  tome  I,  1801  ; il,  1804 , in-8°.). 

Fischer  ( Guillaume  ) a publié  : 

Chemische  Grundsuelze  der  Gewerbskunde , oder  IJandbuch  der  Chemie 
fuer  Fabrikanten,  Manufakturisten,  Kuensller  und  Handwerker.  Berlin  , 
1802  , in-8®. 

Fischer  (Jean-Benjamin  de)  a soutenu,  sous  la  présidence  de  Gaub, 
«me  thèse  dans  laquelle  on  trouve  décrite  une  articulation  contre  nature. 

Dissertalio  de  modo  quô  ossa  se  viciais  aécomodant  partibus.  Leyde , 

1743,  io-4°.  • 1 

Fischer  (Jean-Frédéric) , médecin  à Stade,  où  il  est  mort  en  1767, 
a donné  un  ouvragé  intitulé  : 

Commentatio  de  vermibus  in  corpore  humano  et  anlhelmintico  priori 
anno  invento.  Stade,  1761  , in-8°. 

Fischer  ( Jean-Georges  ) , médecin  de  Saalfeld,  a publie  : 

Unterricht  wie  man  bey  ciner  grassirenden  Ruhr  seine  Gesundheit 
erhalten  und  verwahren , die  Ruhr  erkennen  und  heben  kœnne;  nebst 
einem  Anhang  von  dervon  A.  bis  1789  grassirenden  epidemischen 

Seuche.  Francfort  et  Léipzick,  1766,  in-8°. 

Fischer  (Jean-Leonhard) , né  à Culmbach  le  19  mai  1760,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à Léipzick  en  1789.  Trois  ans  après,  il  devint  pro- 
cesseur extraordinaire  de  médecine  dans  cette  Université,  qu’il  quitta 
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en  ihq3  pour  aller  remplir  la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie  à Kiel. 
On  a de  lui  : t 

P.-C.-F.  V erneri  vcrmium  intestinalium  brevis  expositfo.  Continualio 
secundo.  Léipzick,  178G,  in-S".  - Gontinuatio  ténia,  Ibid.  1788,  in-8°. 

Observutiones  de  oestro  01 dno  nique  boeino  faclœ.  Léipzick,  1788,  in-8°. 

Tœniœ  hydatigence  in  plexu  chorioïdeo  invenue  historia  : accédant  non- 
nullee  a tins  argumenti  de  uermibus  inlestinalibus  çbservationes.  Léipzick , 
17814 , in-8». 

Nevrologiœ  generalis  tractalus , dcscriplio  analnmica  nervorum  lumba- 
lium  , sncraiium  , et  extremilatum  injériorum.  Léipzick,  1791,  in-fol. 

Anweisung  zttrprakuscken  Zergliederun gskunst , nach  Ànleitung  des 
Thomas  Paie  Anatomieal  instruclor.  Léipzick,  1791,  in-8°. 

An  weisung  zur  praklischen  Zergliederungskunst  ; die  Zubereitung  der 
Sinnwerkzeuge  und  der  Eingeweide.  Léipzick,  1793,  in-8°. 

Fischer  ( Jean-Nepomucène ),  né  à Miesbach , en  Bavière,  le  5 mars 
1749,  nommé,  en  1781  , professeur  d’astronomie  à Ingolstadt,  en  1786, 
astronome  de  la  cour  à Mannheim,  puis  en  1808 , professeur  de  mathé- 
matiques à Wurzbourg,  mérite  d’eLre  cité  ici  à cause  de  son  ouvrage  sur 
le  strabisme,  qui  est  intitulé: 

Théorie  des  Schielens , veranlasset  di:rch  einen  Aufsalz  des  Grafen 
von  BuJJbn  ueber  eben  diesen  Gegenstand.  Ingolstadt,  1781,  inS0, 

Fischer  {Jean-Pierre) , né  à Cobourg  en  iü58,  étudia  la  médecine  à 
Wittembcrg  et  Iéna,  prit  le  titre  de  docteur  à Leydc,  et  vint  ensuite 
pratiquera  Wismar,  où  il  obtint  dans  In  suite  le  titre  de  médecin  pen- 
sionne de  la  ville  et  de  la  garnison.  Sa  thèse  est  intitulée: 

Dissertalio  de  gonorrhœd  viruletUâ.  Lryde,  i68ti,  in-4°. 

F ischer  ( Jean-Pierre  ) , qu’il  rie*aut  pas  confondre  avec  le  précédent , 
était  de  Keurpen  dans  l’évêché  de  Cologne.  Après  avoir  parcouru  l’Alle- 
magne, l'Italie  et  la  France,  et  fait  un  long  séjour  à Turin,  il  vint  se 
filer  à Viersen , dans  la  Gueldre , où-il  vivait  encore  en  1747.  On  a de  lui  : 

Arthritis  o bscurata , dos  isl  die  vorlaengst  im  Schatten  unterschiedli- 
cher  Authorum  verwirrter  Meynungen  verborgener  ailgemeiner  Gicht. 
Cologne,  1740,  in-8°. 

Fischer  (Âist-Guillaume-Charles  ),  pharmacien  allemand,  a publié  : 

Handbucn  der  pharmaceutischen  Praxis,  oder  Erklacrung  der  in  den 
Apoiheken  aujgenommenenc.hemisçhen  Zubereitungen.  Berlin,  1801,  in-8“. 

Nette  chemische  Erfindtmgen  fuer  Fabriken  und  Manu  fakturen  , nebst 
Forschlaegen  zur  Verbesserung  verschiedener  Fabrikarbeilen.  Vienne, 
1802 , in-8°.  ■ v r , • 

Fischer  ( Levinus  ) , médecin  de  Brunswick , a mis  au  jour  les  ouvrages 
guivans : 

Méthodes  nova  herbaria  planlarum  ad  FII  summa  généra  redaclarum. 
Brunswick,  1646,  in-8°.  , . . ‘ 

De  aureâ  nuri  tincturd , sive  veri  auri  potabilis  medietnâ  commentarius, 
ottô  et  aenuina  ciusdem  prœparatio  et  u sus  intimatur.  Brunswick,  i643 , 
in-12.-  Ibid.  1704,  in-40.. 

Corpus  medicinœ  impériale,  ad  neolericnrum  et  chymialrorum  normam 
dîgestum  , cum  examine  candidatomm  medicinœ  et  resolutione  casuum  et 
Apliorismorum  Hippocratis  genuind.  Brunswick  , i656  , in-8°.  - Ibid. 

' 1680 , in-8°. 

Fischer  ( Salomon  ) a publié  : 

Dissertatio  de  sanguine.  Léipzick,  i63a,  in*4°.  ( a.-j.-l.  1. ) 

FITZ-GÉRALD  (Gérard),  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté' de  Montpellier  et  membre  de  la  Société  royale  des 
sciences,  naquit  à Lcaaeric  en  Irlande  vers  la  fiu  du  dis-sep- 
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ttème  siècle;  reçu  docteur  en  1719,  il  fut  nomme  professeur  en 
survivance  de  Pierre  Chirac  en  1726,  et  se  trouva  de  droit  pro- 
fesseur en  titre  lorsque  celui-ci  mourut  en  1748.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  catamcniis.  Montpellier,  1731 , in-8°. 

Dissertatio  de  visu.  Montpellier,  1741 , in-8°. 

Disserlntia  de  carie  ossium.  Montpellier,  1742,  in-4“. 

On  a donné  après  sa  mort  un  ouvrage  plus  considérable,  qui  parait  être 
nne  traduction  des  cahiers  qu’il  avait  dictés  en  latin  dans  les  écoles;  ce 
livre  est  intiLulé  : 

Traité  des  maladies  des  femmes , traduit  du  latin  de  Fitz  - Gérald 
professeur  de  médecine  dans  C Université  de  Montpellier.  Avignon,  1758* 
in-12. 

Mais  quatre  ans  plus  tôt  scs  cahiers  latins,  sur  les  maladies  des  femmes, 
avaient  été  imprimés  à Paris,  en  1 vol.  in-12,  sous  le  titre  de  Tractatus 
pathologicus  de  nffectibus  fœminarum  prœter-naluratibus. 

On  serait  tenté,  dit  Asiruc,  da*s  son  Traité  des  maladies  des  femmes , 
publié  en  1761 , de  croire  que  l’art  de  guérir  n’a  fait  aucun  progrès  de- 
puis cent  ans  dans  les  Ecoles  de  Montpellier,  si  l’on  s’en  tenait  aux 
écrits  de  Jacques  Lazcrne  et  de  Fitz-Gérald  ; car  ce  qu’ils  ont  dicté  dans 
ces  Ecoles,  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  ne  vaut  pas  ce  que  Rivière  y en- 
seignait en  1640.  , (làchaise  et  xonde) 

FlTZMlNtf  (Jean),  naquit  h Lubeck  le  5 janvier  1637. 
A l’Age  de  dix-sept  ans  il  alla  faire  ses  études  h Rostoch,  mais 
en  i655  il  quitta  cette  Unive#sité  pour  se  rendre  à Gicssen,  et 
de  là  à Tubinguc.  Ensuite  il  fit  un  voyage  en  Italie,  et  à son 
retour  prit,  en  1669,  le  bonnet  doctoral  à Gicssen,  puis  alla 
parcourir  la  Hollande,  et  s’établir  enfin  en  1660,  à Lubeck, 
où  il  devint  proto-médecin,  et  mourut  le  27  mars  1694 , lais- 
sant, outre  quelques  poésies  latines  : 

Dissertatio  de  phthisi.  Gicssen,  i658,  in-4“. 

Dissertatio  de  lacté.  Giessen  ,•  i658 , in*4°. 

Dissertatio  de  efficientiâ  et  dependenliâ  causarum  secundarum.  Giessen , 
•65q , in-4°. 

Fitzmann  { Jean),  fils  du  précédent,  mort  à Lubeck  en  1703,  le  t6 
décembre , à l’âge  de  quarante  ans,  avait  pris  le  bonnet  doctoral  en  Hol- 
lande, et  soutenu,  à cet  effet,  une  thèse  intitulée: 

Dissertatio  de  epilepsià.  Ulrecht , 1692,  in-4°. 

Fitzmann  ( Nicolas ) a laissé  : 

Dissertatio  de  morbis  hydropicis.  Lcyde  , 1703,  in-4°.  (j.) 

FIZES  (Antoine)  naquit  h Montpellier  en  1690,  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  1766.  Son  père,  professeur  de  mathé- 
matiques , l’éleva  avec  beaucoup  de  soin  , dans  l’intention  de 
le  voir  succéder  à sa  chaire.  Quoique  leqeune  Fizcs  eût  beau- 
coup prol?.é  des  leçons  paternelles , il  se  sentit  entraîné  vers 
1 etude  de  la  médecine,  à laquelle  il  se  livra  avec  ardeur.  f)ès 
1708  il  soutint , pour  être  reçu  bachelier , une  thèse  sur  la  gé- 
nération de  l’homme  , dans  laquelle  il  adopta  le  Sentiment  des 
ovaristes,  et  avança  que  le  fœtus  se  nourrissait  simultanément 
par  le  cordon  ombilical  et  par  la  bouche,  et  que  les  vices  con- 
géniaux  sont  dus  aux  affections  qu’éprouve  la  mère  pendant  la 
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grossesse.  Fizes,  devenu  docteur,  suivit  d’abord  la  pratique  de 
Barbeyrac  et  celle  de  Deidieï,  et , peu  de  temps  après , il  alla 
dans  la  capitale,  où  il  entendit , avec  un  grand  avantage,  les 
leçons  de  Duverncy , de  Lémcry  et  de  Jussieu.  Rappelé  à Mont- 
pellier , il  pratiqua  parmi  les  pauvres,  et  commença,  de  la 
sorte  , à acquérir  cette  réputation  dont  plus  d’un  demi-siècle  , 
écoulé  depuis  sa  mort,  n’a  point  épuisé,  dans  sa  patrie,  l’exa- 
gération populaire.  Le  père  de  Fizes  étant  venu  à mourir , le 
fils  fut' d’abord  adjoint  à un  survivancier  et  ensuite  titulaire  de 
la  chaire  royale  de  mathématiques , jusqu’à  une  époque  où 
l’enseignement  et  la  pratique  de  la  médecine  réclamèrent  tous 
ses  momens.  En  1737,  il  concourut  pour  une  chaire  vacante 
dans  la  Faculté  de  médecine  par  la  démission  "de  Deidier.  Les 
juges  du  concours  avaient  désisté  Ferrein  comme  le  plus 
digne,  et  cependant  la  cour  nomma  Fizes.  Le  professeur  a peu 
marqué  à côté  des  grands  noms  qui  illustraient  alors  l’Ecole 
de  Montpellier.  Ses  théories  prolixes , comme  nous  l’avons 
appris  de  quelques-uns  de  ses  disciples , étaient  un  mélange 
décousu  de  mécanique  , d’hydraulique  et  de  chimie , auquel 
il  ajoutait  des  calculs,  séduit  par  l'idée  d’arriver  à des  dé- 
monstrations rigoureuses  dans  de%objets  qui  ne  les  comportent 
point.  D’uu  autre  côté  l’observateur  plein  de. sagacité  faisait 
absoudre  et  oublier  facilement  le  théoricien.  Jamais  homme  , 
nous  a-t-on  dit  j n’avait , avant  lui , porté  plus  loin  la  science 
des  signes  propres  et  caractéristiques  des  maladies.  Les  connais- 
sances précieuses  de  Fizes  en  séméiotique  et  en  symptomato- 
logie , ses  vues  curatives  , rapides , profondes  et  variées  furent 
d’incontestables  titres  à la  confiance  du  public  et  à l’admira- 
tion des  médecins,  qui  ne  pouvaient  se  lasser  de  l’entendre  quand 
il  se  renfermait  dans  ces  objets.  On  le  croira  , parce  qu’il  y a 
de  semblables  exemples  dans  l’histoire  de  l’esprit  humain  , ce 
n’est  point  <|e  ses  grands  talens  comme  observateur  et,  praticien 
que  Fizes  se  targuait , c’était  de  ses  déplorables  théories.  Sa 
réputation  toujours  croissante  le  fit  designer  par  Sénac  pour 
être  premier  médecin  du  premier  prince  du  sang.  Fizes  est 
transplanté  dans  le  palais  royal  ; quel  contraste  de  position  ! 
Un  médecin  épais  et  dont  les  traits,  à part  des  yeux  pleins  de 
finesse , avaient  quelque  chose  de  rustique  ! Un  médecin  plus 
brusque  qne  sévère,  djns  le  séjour  de  la  politesse  et  des  grâces  ! 
Un  médecin  s’exprimant,  au  milieu  d'une  cour,  dans  un  langage 
trèirnégligé  et  même  soüvent  incorrect , car  , hors  des  écoles  , 
où  il  parlait  latin,  il  ne  pensait  et  ne  s’énonçait  à Montpellier 
qu’en  patois.  Que*de  données  il  dut  fournit  à un  monde  igno- 
rant et  frivole  pour  le  déprécier  et  s’amuser  à ses  dépens  ! H 
avait  pourtant  des  qualités  qui  ont  aussi  leur  prix  pour  des 
çourtisans , celle , par  exedtple , de  laisser  un  libre  cours  à 
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tontes  les  ambitions , parce  qu’il  n’en  avait  qu’une  et  qui  était 
satisfaite  ; elle  consistait  a voir  beaucoup  de  malades  et  à les 
guérir.  Fatigué,  au  bout  de  peu  de  temps,  des  intrigues  et  des 
rivalités  dont  il  était  l’objet  dans  la  capitale,  dégoûté  par  l’in- 
docilité d’une  princesse  dissipée  et  voluptueuse,  qui  ne  deman- 
dait à la  médecine  que  des  indulgences  ou  des  miracles , Fizes , 
malgré  les  instances  du  duc  d’Orléans  pour  le  retenir,  regagna 
Montpellier.  Quand  il  l’avait  quitté,  il  en  était  l’oracle,  et  le 
redevint  encore  ; là , il  n’eut  plus  h lutter  que  contre  les  grandes 
difficultés  de  l’art , occupation  digne  de  l’élévation  de  son  ta- 
lent et  de  l’austérité  de  son  caractère.  A Paris  , il  fallait  s’oc- 
cuper de  tout  autre  chose.  Ce  n’étaient  pas  le  savoir  et  l’habi- 
letc  dans  l’art  de  guérir  de  vrais  malades  qui  faisaient  alors 
fortune.  Le  moyen  le  plus  sûr  et  le  chemin  le  plus  fréquenté 
pour  parvenir,  consistaient  dans  des  dehors  fastueux,  une  mise 
élégante»,  un  langage  étudié  , moelleux , sentimental , des  assi- 
duités et  des  complaisances.  Telles  étaient  les  qualités  des  mé- 
decins de  boudoir.  Fizes  était  loin  de  les  posséder,  et  il  devait 
les  mépriser  comme  une  prostitution.  Ce  n’est  pas'qu’il  fût  sans 
manège,  car  chacun  a le  sien,  suivant  la  mordante  et  judicieuse 
observation  de  Bouvart.  On  prétend  même  que  ce  fut  Fiscs  qui 
donna  l’exemple,  qui  n’est  poiut  resté  sans  imitateurs,  de  faire 
prôner  son  nom  sur  les  routes  aboutissantes  k Montpellier  , et 
de  salarier  des  gens  stationnés  k cet  effet  dans  les  principales 
auberges  : Fizes  jouit  long-temps  de  son  immense  réputation. 
Quoiqu’il  ne  dissimulât  en  aucune  manière  le  sentiment  de  sa 
supériorité  comme  praticien , des  collègues  illustres  dans  d’au- 
tres genres  , Sauvages  en  particulier , ne  cessèrent , malgré  ses 
sarcasmes  , de  rendre  à Fizes  la  justice  qu’il  méritait.  Combien 
doit-on  regretter  qu’il  n’ait  point  alors  existé  d’écoles  clini- 
ques, et  que  Fizes,  qui  semblait  né  pour  cet  enseignement, 
n’ait  pas  été  chargé  de  transmettre  des  lumières  qui  se  sont 
éteintes  avec  lui!  Dans  les  délassemens  de  la  vie  la  plus  labo- 
rieuse , et  la  table  était  à peu  près  le  seul , Fizes  recherchait 
la  société  de  quelques  hommes  simples-,  d’une  classe  et  d’une 
éducation  inférieures  à la  sienne.  Il  trouvait , sans  doute , 
que  l’indépendance  attachée  à ces  liaisons  et  les  épancheniens 
qu’elles  permettent  contribuaient  au  bonheur  de  la  vie.  Céli- 
bataire, Fizes  ne  fut  point  entièrement  privé  des  plus  douces 
affections  de  la  nature  ; il  avait  adopté  un  neveu  qu’il  aimait 
comme  un  fils  ; la  mort  le  lui  enleva,  et  le  chagrin  qu’il  en 
conçut  abrégea  ses  propres  jours.  Fizes  , que  l’on  accusait  k 
Montpellier  d’aîtaer  trop  l’argent,  en  laissa  beaucoup  k deux 
nièces  qui  le  conservèrent  peu  de  temps  , ayant  imprudemment 
contracté  des  alliances  dans  un  ordre  plus  élevé  que  celui  où 
elles  étaient  nées. 
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Les  ouvrages  de  Fizes  , qui  peuvent  être  facilement  appréciés 
par  ce  qui  précède  , sont  ? 

J * 

De  hominis  liene  sano.  Montpellier , 1716,  in-12. 

De  naturali  secretione  bilis  in  jecore.  Montpellier,  1716,  in-ta. 

Specirnen  de suppurationein partibus  motlibus,  Montpellier,  172a,  in-8°. 

Corporis  humani  partium  solidarum  conspectus  anatomico  - médiats 
Montpellier,  1720,  in-4°. 

De  cutaractâ . Montpellier,  I73i,  in-4°. 

Ce  traité  est  justement  estimé. 

U niversœ  phy.iologiœ  conspectus,  Montpellier,  1757,  in-8°. 

De  lumoribus  ingenere.  Montpellier,  1738,  in-4“.  - Paris,  1751,  in- 8°. 

Tractntus  dejebrihus.  Montpellier,  1749 , in-ta. 

C’est  cet  ouvrage  dont  Fouquet  prétendait  avoir  acheté  bon  nombre 
d’exemplaires,  afin  de  les  anéantir  pour  l’honneur  de  l’Ecole. 

On  a recueilli  presque  tous  les  écrits  de  Fixes,  in -4°.  Montpellier  , 
1742.  Il  existe  aussi  un  recueil  qui  a pour  titre  : Observations  sur  les 
plaies  par  Chirac , et  sur  la  suppuration  par  Fixes  ( Paris , 174a , in-ta  ). 

( R,  DESGENETTES  ) 

FLAC1US  (Mathieu)  , fils  d’un  célèbre  théologien  protes- 
tant, dont  le  véritable  nom  était  Francowilz,  naquit  à Bruns- 
wick, et  fit  ses  éludes  tant  à Strasbourg  qu’à  Rostock.  Le  titre 
de  maître  ès-arts  lui  fut  accordé  dans  cette  dernière  ville  en 
i574v  et  celui  de  docteur  en  médecine  en  i58t.  Après  avoir 
rempli  pendant  quelques  années  la  chaire  de  physique , il  passa,, 
en  1590,  à celle  de  médecine.  Sa  réputation  demeura  bien  au- 
dessous  de  celle  de  son  père,  et  les  ouvrages  peu  nombreux 
qu’il  a publiés,  sous  les  titres  suivans,  ne  sont  que  des  compi- 
lations informes  et  indigestes,  ou  des  controverses  obscures  sur 
des  opinions  plus  obscures  encore  qu'avaient  émises  certains 
philosophes  grecs  et  arabes  touchant  diverses  questions  afdues 
de  métaphysique.  « 

Comme  ntariorum  de  vitd  et  morte,  libri  quatuor.  Francfort,  1 584,  in-4'*- 
- Lubeck,  1616,  in-8°. 

Disputationcs  X FUI , parti m physicie , partim  medicce , in  academiâ 
Rostochianà  propositœ.  Rostock,  1 5ijj  , in-8 '‘.-Ibid.  1602,  in-8°.  - Ibid . 
i6o3 , in-8'’.  - 

Themata  de  concoctione  et  cruditate.  Rostock,  1 5ç>4  , in-8°. 

Compendium  logicœ  ex  Aristotele.  Rostock,  i5g6,  in-ia.  (o.) 

FLANDRIN  (Pierre  ),  savant  et  laborieux  vétérinaire , na- 
quit à Lyon  le  1 1 septembre  175a,  et  mourut  au  commence- 
ment de  juin  1796.  Neveu  de  Chabert,  il  crut  devoir  se  con- 
sacrer à la  même  profession  que  son  oncle  , et  entra,  dès  qu’il 
eu|  atteint  sa  quatorzième  année,  à l’Ecole  vétérinaire  de  Lyon. 
Son  application  et  l’intelligence  dont  il  donnait  chaque  jour 
de  nouvelles  preuves,  firent  qu’on  ne  larda  pas  à le  choisir  pour 
enseigner  l’anatomie  à ses  condisciples.  Lorsqu’il  eut  terminé 
toutes  ses  éludes,  Bourgelat  l’appela  à Paris  pour  occuper  la  • • 
place  de  professeur  d’anatomie  à l’Ecole  d’Alfort.  Flaudrin* 


Digitized  by  Google 


' . FLEM  ,63 

remplit  sa  clraire  avec  le  plus  grand  zèle,  et  c’est  en  grande 
partie  a lui  que  le  cabinet  de  cette  école  célèbre  doit  la  belle 
collection  de  pièces  anatomiques,  relatives  aux  animaux,  qui 
en  fait  l’upe  des  principales  richesses.  La  survivance  de  la  di- 
rection générale  des  Écoles  vétérinaires  lui  fut  accordée  en 
1786,  et  l’année  suivante,  le  gouvernement  l’envoya  en  Es- 
pagne avec  la  mission  d’observer  la  manière  de’ diriger  et  de 
conduire  les  moutons  k laine  fine.  Déjà,  en  1785,  il  avait  fait 
un  voyage  pour  le  même  objet  en  Angleterre.  Ces  deux  excur- 
sions lui  donnèrent  un  goût  décidé  pour  l’économie  rurale, 
dont  il  s’occupa  beaucoup  depuis  cette  époque.  Une  mort  pré- 
maturée vint  interrompre  les  travaux  qu’il  avait  entrepris  pour 
le  perfectionnement  de  cette  brapche  de  l’industrie  humaine  et 
de  l’art  vétérinaire,  sur  lesquels  ses  ouvrages  ont  toutefois  ré- 
pandu quelque  lumière. 

Précis  de  la  connaissance  extérieure  du  cheval.  Paris , 1787  , in-8”. 

Précis  de  Y anatomie  du  cheval.  Paris,  «787,  in-8°. 

Précis  spltmchnologique , ou  Traité  abrégé  des  viscères  du  cheval. 
P&ris , ,787  , in-80.  ' 

Mémoire  sur  la  possibilité  d’ améliorer  les  chevaux  en  France . Paris , 
1790,  in-8". 

Traité  sur  l'éducation  des  bêtes  à laine.  Paris , 1791  , in -8” . -Ibid.  ,793 , 
in-8l>.  - Ibid  , 1707, in -8°. -Ibid.  180  3 , in-8°. 

Flandrin  fut  l’un  des  rédacteurs  de  Y Almanach  vétérinaire  (Paris, 
,783  - 1793 , in-8°.  ) , et  l’un  des  auteurs  des  Instructions  et  observations 
sur  les  maladies  des  animaux  domestiques , avec  l’analyse  des  ouvrages 
vétérinaires  anciens  et  modernes  (Paris,  178a-  1795,  6 vol.  in-8".).  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’articles  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d’a- 
griculture, la  partie  anatomique  de  l’Encyclopédie  méthodique,  le  Journal 
de  médecine,  la  feuille  du  Cultivateur,  le  Mercure  et  le  journal  de  Paris. 

(o.) 

FLEISCHMANN  (Godefroi),  né  a Erlangue  le  2Î  février 
*777,  a Pr*s  le  grade  de  docteur  *n  médecine  dans  l’Université 
de  cette  ville  en  1800,  et  obtenu,  en  1804,  la  place  de  vice- 
professeur  au  théâtre  anatomique.  Nous  connaissons  de  lui  les 
ouvrages  sulvans  : . . 

Dissertatio  inauguralis  : historia  pestis  bovillae.  Erlangue  , 1800 , in-8*. 
-Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1701 , in-8°. 

De  vitiis  congenilis  circà  thoracem  et  abdomen.  Erlangue  , 1810,  in-4°. 

Leichenoeffnungen . Erlangue,  »8i5,  in-8°. 

C’est  un  recueil  général  d'observations  d’anatomie  pathologique,  faites 

Sour  la  plupart  dans  l’amphitliéâtre  de  l’Université  d’Ërlangue.  A la  suite 
es  descriptions ,J!auteur  se  livre  à des  considérations  physiologiques, 
quelquefois  internantes.  * 

De  chondrogenesi  asperœ  artxriœ  eljle  situ  œsophagi  abnormi  non - 
nulla.  Erlangue,  ,820 , in-4".  (z.) 

f ■ 

FLEMMING  (Jeak-Gohefroy),  né  à Oberroeblingen , prés 
de  Sangerhausen , le  a3  septembre  1750,  a fait  scs  étudies  mé- 

11. 
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dicales  k Le'iptick,  et  ensuite  pratique  l’art  de  guérir  à Artcrn, 
dans  la  partie  saxonne  du  cointé  de  Mansfeld,  à Gœttingue,  à 
Schwerin  et  à léna.  On  a de  lui  : 

I * 

Dissertatio  Je  atonid  uleri.  Léipzick  , 1776  , in-4”. 

Untcrricht  Jiier  angehende  Hebamme , in  Frage  unj  Antwort;  nebst 
■eineni  Anhang  von  denjenigen  Huelfsmitteln , welche  gegendie  Krank- 
heiten , und  ueluln  Zufaellen  Jer  Schwangern  , Gebaehrenden  and  Kind- 
betterinnen  angewendet  werden  koennen.  Léiptick,  1778,  in-8". 

Jdeen  zu  einer  kuenftigen  Beurtheilung  der  Gallischen  Beobachtun- 
gen  ueber  die  Vcrrichtungen  der  Gehirns,  oder  der  Gehirn-und  Schaedel- 
Theorie  des  Doklors  Gall,  mit  besonderer  Ruecksicht  auf  die  Berg- 
kischen  Bemerkungen  und  Zweifel  ueber  diese  Théorie.  Berlin,  i8o5, 
in-8°.  ; (*•) 

* 

FLEMMING  (Paul),  d’Aarlenstein  en  Misnie,  naquitle  13 
octobre  1609.  Il  fit  scs  études  à Léipzick  ; mais  la  guerre  l’ayant 
obligé,  en  1 633,  de  se  retirer  dans  le  Holstein,  il  obtint  d’être 
attaché  à l’ambassade  que  le  souverain  de  celte  contrée  en- 
voyait en  Moscovie  et  en  Perse.  A son  retour,  il  prit  le  titre 
de  docteur  en  médecine  k Leyde.  Etant  allé  ensuite  s’établir  à 
Hambourg,  il  y mourut  inopinément  le  a avril  1740.  Il  ne  s’eft 

Suère  fait  connaître  que  par  des  poésies,  et  en  particulier  par 
es  sonnets  qu’on  estime  beaucoup  en  Allemagne.  Sa  thèse  de 
réception  a pour  titre  : 

Dissertatio  de  angind.  Leyde,  1639,  in-4". 

Il  ce  faut  pas  le  confondre  ayec  les  écrivains  suivant  : 

Flemmino  {Hans- Frédéric  de),  auteur  du 
Vo llkommner  Deutscher  Jaeger.  Léiprick,  1719,  in-fol. 

Flbmino  ( Jacques  ) , chirurgien  anglais,  qui  a écrit  un 
Treatise  upnn  the  formation  of  the  human  species.  Londres,  1768,  in-8*. 
Flemyng  (Malcolm)  , médecin  écossais,  dont  on  a 
Neuropathia  , seu  de  morbis  hypochondriacis  et  hystericis.  Amsterdam  , 
1741,  in-8°.-Trad.  en  italien,  Rome,  1755,  in-8°. 

Critical  examination  of  an  important  passage  in  Sh.  Locks’  Essay  on 
human  understanding.  Edimbourg*  176s  , in-8". 

The  nature  of  the  nervousjluids  or  animal  spirils  demonstrated.  Edim- 
bourg , 1751  , in-8*. 

Syllabus  of  the  contents  and  order  of  a course  of  lectures  on  the  phi- 
losophical  parts  of  the  animal  oeconomy.  Edimbourg  , 1751 , in-8". 

Programma  de  Solani  inventis  circà  arteriarum  pulSum  et  prœsagia 
inde  liausta.  1755,  in-8".  (o.) 

FLESSELE  ( Philippe  de),  médecin  ordinaire  des  rois  Fran- 
çois i*r,  Henri  11,  François  11  et  Charles  tx,  fil  ses  ctudes  dans 
la  Faculté  de  Paris  , sous  le  décanat  de  Claudt^ogcr,  fut  reçu 
docteur  probablement  à la  fin  de  i5a8,  et  motmii  en  i56a.  Il 
fut  du  nombre  de  ces  hommes  qui,  dévorés  d’ambition,  mais 
se  sentant  incapables  de  réussir  par  des  voies  honorables , cher- 
chent k parvenir  à la  fortune  par  des  intrigues  et  l’impudence, 
et  k éclipser  leurs  rivaux  par  l’imposture  et  la  calomnie.  S’il 
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fat  assez  heureux  pouf  arriver  à la  fortune,  du  moin;  il  échoua 
complètement  dans  la  seconde  tentative  ; Fernel  qui  fut  reçu 
docteur  deux  ans  après  lui,  et  dont  il  avait  juré  la  perte, 
triompha  de  ses  basses  et  indignes  menaces,  en  se  montrant  in- 
sensible h ses  outrages,  et  en  justifiant,  par  ses  leçons  et  ses 
ouvrages,  la  confiance  et  l’estime  publiques  qu’il  avait  acquises. 

Flessèle  a laissé  un  ouvrage  qui  mérite  d’autant  moins  d’être 
lu  aujourd’hui  qu’il  offrit  peu  d’intérêt  dans  le  moment  où  il 
vit  le  jour.  Cet  ouvrage  est  intitulé  : 

Introduction  pour  parvenir  à la  vrajre  cognoissance  de  la  chirurgie 
rationnelle.  Paris,  1047,  in-$°. 

Si  l’on  en  croit  Van  aer  Linden  et  cens  qui  l’ont  copié,  il  y a une  édi- 
tion latine  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  De  chirurgiâ  (Paris,  >553,  in-ia}. 

Mais  il  en  existe  ube  autre  française  intitulée  : 

Introduction  pour  servir  à la  vraie  connaissance  de  la  chirurgie  prati- 
que avec  une  apologie  pour  les  chirurgiens  et  plusieurs  paradoxes , en 
forme  d’aphorismes , tres-utiles  pour  lu  pratique  de  la  chirurgie  ; aussi 
un  Traite  pour  la  pratique  de  la  chirurgie.  Paris,  i635,  in-12. 

( CA  CHAISE  et  COUDE  ) 

FLOCK  (Erasme),  plus  connu  comme  mathématicien  que 
comme  médecin,  naquit  à Nuremberg,  le  i*r  janvier  x 5 1 4- 
Elevé  sous  les  yeux  du  célèbre  Schoner,  qui  lui  enseigna 
les  belles -lettres  et  lœ  mathématiques , il  se  rendit  eu  iô3y  " 
à Wittemberg  , où  il  s’appliqua  d’abord  à la  philosophie  , 

Î;uidé  par  les  conseils  de  Rhæticus,  puis  à la  médecine.  Me- 
anchlhon,  qui  le  protégeait,  lui  fit  obtenir,  en  15^3,  la  place- 
de  professeur  de  philoso*phie  et  de  mathématiques , devenue 
vacante  par  l’absence  de  Rhæticus , qui  avait  accepté  une  autre 
chaire  h Léipzick.  Flock  ne  tarda  pas  à renoncer  'aux  fonctions 
pénibles  de  l’enseignement,  et,  en  i545,  il  prit  le  litre  de  doc- 
teur en  médecine,  après  quoi  il  vint  dans  sa  ville  natale,  où  if 
mourut  le  21  juillet  i568.  Quoique  livré  à l’exercice  de  sa  pro- 
fession, il  ne  fut  pas  h beaucoup  près  aussi  heureux  dans  la 
pratique  que  dans  les  mathématiques  et  la  poésie,  deux  genres 
dans  lesquels  il  a laissé  des  preuves  de  la  pureté  de  son  goût 
et  de  l’étendue  de  ses  connaissances.  Aucun  de  ses  ouvrages 
n’est  relatif  à la  médecine. 

In  Ptolemœi  magnam  compositioncm  , quant  Almagestum  vacant , 
libri  ,3  conscripti  a Jo.  Regiomontano , in  qtÿbut  universa  doctrina  de 
cœlestibus  magniludinibus  eclipsibus , etc. , in  epilamen  redacla  provo- 
nitur.  Nuremberg,  i55o,in-fol. 

Von  dem  juengsten  and  achlen  Cometèn  von  i53i  bis  i558  erschtens- 
nen.  Nuremberg  , i558,  in-4*.  • • 

. P s ah  nu  s 41  carminé  redaitus.  Nuremberg,  i55g,  io-4°. 

Psalmus  3o. carminé  rtdditus.  Nuremberg,  i55g,  in-4°- 
Vaùcinium  de  ultimis  temporibus  ab  academià  Parisiènsi  a ntl  multos 
tUmos  hexanietris  versibus  cnnscriptum , nunc  denuà  repertum  et  su  lu - 
cem  edilum.  Nuremberg,  i55g,  in-40. 
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On  trouve  de  Plock  une  lettre  sur  Aristote  dans  les  Déclamations  de 
Mélanchlhog.  (i.) 

FLOYER  (Jeah),  médecin  anglais  assez  renommé,  naquit 
vers  l’an  1649  à Hinters,  dans  le  comté  de  Stafford,  et  mourut 
à Litclifield,  le  i6r  février  1 ^34- 11  fit  ses  humanités  et  ses  études 
médicales  à l’Université  d’Oxford , où,  après  avoir  prisses 
degrés  eu  philosophie,  il  obtint,  le  8 juillet  1G80,  le  titre  de 
docteur  en  médecine.  Quelque  temps  après  sa  réception,  il  se 
rendit  h Lilchfield,  résolu  d’y  exercer  Fart  de  guérir.  Son  zèle 
auprès  des  malades,  et  les  succès  que  son  habileté  lui  procura 
dans  la  pratique,  non-seulement  lui  valurent  la  confiauce  sans 
bornes  de  ses  concitoyens , mais  encore  étendirent  tellement  sa 
réputation,  que  le  roi  d’Angleterre  ne  crut  pas  pouvoir  mièux 
récompenser  ses  talens  et  son  mérite  qu’en  le  créant  chevalier. 
Ses  ouvrages  sont  : ... 

cpas.umojSocxaTOf , or  lhe  louchstone  of  medicines , discovcring  the  vir- 
tues  of  vendables  and  animales,  by  their  tasts  and  smells.  Londres, 
1685  , in-8“.  - Ibid.  1691 , in-8°. 

Quoique  Ployer  n’ait  publié  cet  ouvrage  que  pour  insister  sur  les  avan- 
tages de  l’exploration  des  propriétés  médicamenteuses  dés  substances  vé- 
gétales et  animales  par  les  sens  du  goût  et  de  l'odorat , il  croyait  lui-même 
si  peu  à l’infaillibilité  de  cette  méthode,  qu’il  a donné  les  résultats  de 
plusieurs  analyses  aussi  parfaites  que  le  permettait  l’état  de  la  chimie  au 
temps  où  il  vivait.  On  doit  avouer  toutefois  que  ce  livre  dénote  un  ob- 
serv  ateur  attentif  : Floyer  ne  dit  que  ce  qu’il  a vu,  et  ne  copie  jamais  per- 
sonne. Il  a cependant  commis  quelques  erreurs,  celle  cntr’aulrcs  de  dire  quo 
le  laurier-rose  n’a  rien  de  vénéneux  ; cette  plante  n’est,  à la  vérité , pas 
aussi  dangereuse  chea  nous  que  dans  les  pays  chauds , mais  on  né  peut 
néanmoins  pas  la  ranger  ailleurs  que  parmi  les  poisons.  Ces  légères  taches 
n’empêchent  pas  son  traité  d’être  un  livre  indispensable  à consulter  pour 
tous  ceux  qui  se  proposent  d’écrire  sur  la  matière  médicale. 

The  preternatural  State  of  animal  humours  described  by  their  sensibla 
qualities  which  dépend' on  different  degrees  of  their  fermentation  . itvo 
appendices  . 1 . about  the  nature  af  fevers  ; 2.  concerning  the  efferves- 
cence of  the  several  cacochymies , especially  in  the  goût  and  asthma. 
Londres,  1G9G,  in-8°.  - Ibid.  1698,  in-8°. 

Partisan  de  la  secte  chémialnquc  , Floyer  admettait- la  prédominance 
dans  le  sang  de  sels,  dont  la  nature  diverse  engendre  les  différentes  ca- 
cochymies. Nulle  part  peut-être  on  ne  rencontre  un  catalogue  aussi  riche 
d’acretés  de  tous  genres,  mucilagineuses,  acides,  lartariqucs  , bilieuses, 
scorbutiques,  vitrioliques,  salines,  putrides,  etc.  C’est  en  quelque  sorte 
le  chef-d'œuvre,  le  nec  plus  ultra  de  l’humorisme.  Floyer  fait  dépendre 
la  digestion , toutes  les  fonctions  et  toutes  les  maladies , d’une  fermen- 
tation régulière  ou  t roubl A dans  son  exercice.  11  faut  lire  ce  livre  pour 
bien  sentir  tout  le  ridicule  d’une  doctrine  qu’on  n’osc  plus  afficher  ou- 
vertement, depuis  les  mordans  sarcasmes  dont  Molière  l’a  accablée  , mais 
b laquelle  tant  d'empiriques  sont  encore  dévoués  dans  le  fond  du  coeur  ^ 
parce  qu’elle  favorise  la  paresse  d’esprit,  et  permet  d’employer  un  jargon 
qui  séduit  les  gens  du  monde  en  les  étourdissant. 

An  inqulry  inlo  the  right  use  qf  balhs.  Londres,  1897. 111-8“.  - Ibid. 
1702,  iu-8 °.-Ibid.  1709,  in-8°.  -Ibid.  1715,  in-8°.  - Ibid.  1722 , in-^J. 
- l'rad.  en  allemand  , Breslau , 17^9 , in-8p. 
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..V  diverses  éditions  de  ce  livre  portent  des  titres  différées  Ployer  s'y 
abandonne  à tous  les  écarts  d'uoe  imagination  exaltée  et  prévenue.  Par- 
tisan outré  des  bains  froids  , il  se  perd  en  éloges  do  leur  salubrité , et 
prétend  qu’on  doit  les  appliquer  au  traitement  de  touteB  les  maladies.  Il 
va  même  plus  loin , et  assure  que  le  racfaitisme  n'a  commencé  à devenir 
aussi  fréquent  en  Europe  que  depuis  l’époque  oti  l’on  a renoncé  à l’usaga 
de  la  primitive  église,  qui  voulait  qu’on  baptisât  les  enfans  par  immer- 
sion. Cette  dernière  assertion  fut  accueillie  avidement  par  les  anabaptistes. 
Floyer  conseillait  surtout  les  bains  froids  dans  les  rhumatismes,  les  con- 
vulsions, l’hystérie , les  varices,  les  écrouelles  et  l’impuissance.  Son  ou- 
vrage mérite  d’être  lu;  on  ne  peut  reprocher  à l’auteur  qu’une  exagéra- 
tion dont  un  médecin  éclairé  devrait  savoir  plus  que  personne  se  garantir. 

A treatise  on  the  usthma,  Londres,  1698 , in-8ô. - Ibid.  1710,  in-8“. 
-Ibid.  1717,  in-8°.  - Ibid.  1726,  in-8°.  - ï’rad.  en  français  par  Jault, 
Paris,  1761,  in- 1 2.  - en  allemand  par  J.-C.-F.  Scherf,  Léipzick , 1782  r 
in-8°. 

Floyer  avait  beaucoup  étudié  l’asthme , dont  il  souffrit  depuis  la  pu- 
berté jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  et  cependant  il  n’en  a donué  qu’un» 
fausse  théorie.  Il  attribue  celte  maladie  à la  rupture  des  vésicules  pulmo- 
naires , qui  occasiooc  l’épanchement  de  l'air  sous  la  membrane  extern» 
de  l’organe.  ..  ^ 

The  physicians  puise  watch , fo  explain  the  art  qf  seeling  the  puise  and 
ta  impare  it  by  the  pulsewatch.  Londres , 1707  , in-8°.  - IbtdK  1710,  in-8®. 
-Trad.  en  italien,  Venise,  I7i5,  in-40. 

C’est  à Floyer  qu’on  doit  d’avoir  le  premier  fixé  l’atlentibn  des  méde- 
cins sur  l’.mpor lance  dont  il  est  pour  eux  d’observer  le  nombre  et  les 
autres  particularités  des  pulsations  artérielles , dans  un  temps  donné. 
Malheureusement  Son  livre,  rempli  de  faits  intéressans,  est  déparé  par 
les  hypothèses  les  plus  invraisemblables.  Une  observation  longue  cl  ré- 
fléchie l’avait  misé  portée  dé  déterminer  le  nombre  des  pulsations  suivant 
les  âges , les  lempéramens  et  les  maladies  ; on  sent  toutefois  que  ses  indi- 
cations ne  peuvent  qu’être  approximatives,  quoiqu’il  ne  les  donne  pas 
pour  telles. 

The  sibylline  oracles , translated  front  the  greek  and  compared  with 
the  sacred  prophéties.  Londres,  1713  , in-8°.  , 

Medicina  gerocomica  oj'prescrvingold  mens  health  , with  an  appendix 
conceruitig  the  use  nf  oil  and  unclion  and  a lelter  on  the  regtmen  oj 
jounger  years.  Londres,  1728,  in-8‘J. 

Livre  plus  curieux  qu’utile,  et  dans  lequel  Floyer  revient  encore , avec 
une  sorte  de  complaisance , sur  la  grande  efficacité  des  bains  froids.  Le 
siyle  en  est  serré  et  aphoristique.  L’un  des  principaux  moyens  de  sa  ma- 
crobiotique consiste  à imiter  les  cycles  nié  t asyndétiques  des  anciens  mé- 
thodistes , c’est-à-dire  à modifier  toute  l’habitude  du  corps  par  un  chan- 
gement total  dans  le  régime,  et  par  l’emploi  simultané  des  ressource* 
empruntées  à la  thérapeutique. 

Conwientaria  on  farty-lwo  historiés  described  by  Hippocrates  in  the 
I.  and  IUbooks  ofhis  Epidémies,  Londres,  1726,  in-S". 

, ( A.-l.-li  JOURDAN  ) 

F LU  DD  (Robert),  appelé  en  latin  de  Fluclibus , l’un  tics 
principaux  théosophes  du  dix-septième  siècle , c tait  fils  tje  sir 
Thomas  Fludd,  trésorier  de  la  reine  Elisabeth.  11  naquit  eu 
1574,  à Milgate,  dans  le  comte'  de  Kent.  Sa  première  idée  fut 
d’embrasser  la  profession  des  armes,  mais  il  y‘ renonça  bientôt, 
et'sc  rendit,  en  1591,  à Oxford,  où  il  étudia  la  philosophie, 
la  théologie,  les  mathématiques,  la  littérature  classique  et 
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orientale,  et  surtout  la  médecine,  qui  fut  l’objet  principal  de 
ses  occupations.  Après  avoir  pris  ses  degrés,  il  entreprit  de 
voyager,  afin  d’acquérir  des  connaissances  plus  étendues  et  plus 
variées.  Etant  donc  parti  d’Angleterre,  il  employa  six  années 
à parcourir  la  France , l’Italie  et  l’Allemagne.  A son  retour  à 
Oxford  en  i6o5,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine,  puis 
agréger  au  Collège  des  médecins  de  Londres.  Ce  fut  en  cette 
ville  qu’il  termina  sa  carrière,  le  8 septembre  1637. 

Fludd  fut,  sous  tous  les  rapports,  l’un  des  hommes  les  plus 
remarquables  dfe  son  siècle , et  sans  l’extrême  mobilité  de  son 
imagination,  sans  le  penchant  décidé  qui  l’entraînait  irrésisti- 
blement vers  tout  ce  qui  porte  le  caractère  du  merveilleux,  il 
aurait  brillé  au  premier  rang,  avec  scs  illustres  contemporains, 
K. i relier,  Mersenne  et  Gassendi.  On  l’a  comparé  à Paracelse  sous 
le  rapport  de  l’enthousiasme  et  du  mysticisme,  mais  il  était 
infiniment  supérieur  au  fanatique  allemand,  et  ses  vastes  con- 
naissances, tant  en  médecine  qu’en  physique  et  en  chimie,  lui 
permirent  de  faire  une  application  bien  plus  étendue  et  plus 
extraordinaire  des  rêveries  théosopliiques  dans  lesquelles  l’en- 
traîna son  imagination  délirante.  Malheureusement  il  a écrit  en 
termes  si  obscurs,  qu’il  est  difficile,  souvent  même  impossible, 
de  se  former  une  idée  exacte  de  ses  principes  philosophiques. 
Eclectique  par  goût , quoiqu’au  fond  disciple  de  l’école  de 
Paracelse,  il  entreprit  de  concilier  ensemble  les  choses  les  plus 
disparates  et  les  plus  incohérentes,  telles  que  les  récits  des  deux 
Testamens  et  des  pères  de  l’église,  les  obscurs  mystères  de  la 
cabale  judaïque,  et  les  opinions  excentriques  des  astrologues. 
L'extérieur  de  la  piété  qu’il  affectait  toujours,  et  la  vie  con- 
templative dont  il  s’était  fait  un  système,  joints  k la  bizarrerie 
de  son  jargon  scientifique , produisirent  un  effet  presque  magi- 
que sur  les  esprits  grossiers  de  ses  crédules  contemporains,  et 
lui  procurèrent  une  célébrité  extraordinaire , dont  une  pratique 
médicale  fort  étendue  fut  la  conséquence  toute  naturelle. 

Le  système  physique  de  Fludd  fest  raisonnable  au  fond,  ce 
sont  seulement  les  accessoires  et  les  détails  qui  le  rendent  ab- 
surde. A l’exemple  de  Campanclla,  ce  médecin  admettait  deux 
principes  de  toutes  choses,  la  vertu  boréale  , ou  condensation, 
qui  est  produite  par  le  froid,  et  la  vertu  australe,  ou  raréfac- 
tion, qui  dépend  de  la  chaleur.  Ces  deux  principes  11e  sont 
autre  chose  que  les  forces  centripète  et  centrifuge  des  physi- 
ciens modernes,  d»nt  l’admission,  au  reste,  remonte  jusqu’à 
l’enfance  même  de  la  philosophie,  puisqu’on  11e  saurait  expli- 
quer les  phénomènes  naturels  sans  avoir  recours  au  moins  à 
deux  forces  opposées.  Mais  Fludd  avait  la  tète  trop  exaltée  pour 
s’arrêter  à des  idées  aussi  simples,  et  ne  trouvant  pas  assez  de 
ces  deux  causes  naturelles,  dont  le  génie  de  Kant  et  de  quel- 
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tjues  profonds  penseurs  sorlis.de  son  école , a su  tirer  un  si  ad- 
mirable parti,  il  remplit  tout  l’univers  d’intelligences , d’esprits, 
de  génies,  chargés  de  faite  naître  les  phénomènes.  On  peut  à 
peine  le  suivre  dans  l’exposition  de  sa  doctrine,  qui  n’est  au  fond 
que  l’alexandrinisme  reproduit  sous  une  autre  forme , car  le 
caractère  particulier  de  son  style,  et  la  singulière  terminologie 
qu’il  a adoptée,  portent  partout  l’obscurité  et  la  confusion.  Ce 
qu’on  aperçoit  clairement  néanmoins , c’est  que  ce  fut  lui  très- 
probablement  qui  fournira  Van  Helmont  l’idée  de  l’archée  et 
de  toutes  les  puissances  secondaires  dont  cet*illustrechef  de  secte 
peupla  en  quelque  sorte  l'économie  animale.  Paschius  lui  a fait 
honneur  de  la  découverte  du  thermomètre,  parce  qu’il  a fait 
graver,  dans  l’un  de  ses  ouvrages,  un  instrument  de  ce  genre, 
dont  il  assurait  avoir  trouvé  l’esquisse  dans  un  manuscrit  qui 
datait  au  moins  de  cinq  cents  abs.  Mais  les  paroles  même  de 
Fludd  témoignent  assez  qu’il  y a de  la  mauvaise  foi  de  sa  part, 
puisqu’elle  feraient  remonter  l’invention  du  thermoscope  à des 
temps  où  l’ou  ne  s’occupait  ni  de  physique,  ui  de  mécanique: 
on  est  donc  fondé  à croire  que,  comme  il  se  trouvait  à Londres 
à l’époque  où  Drebbel  venait  d’offrir  son  nouvel  instrument  au 
roi  d’Angleterre , l’envie  ou  tout  autre  motif  lui  suggéra  la  fable 
de  son  ancien  manuscrit.  Ses  ouvrages  sont  rares,  parce  que 
plusieurs  parurent  tellement  scandaleux  qu’on  les  supprima.  On 
les  trouve  le  plus  souvent  réunis  en  cinq  ou  six  volumes  in-fol. 
Cette  cîdlection  se  compose  des  dixJsept  pièces  suivantes  : 

1.  Utriusque  cosmi,  mnjoris  scilicet  et  minons,  melaphysica , physica 
uUjue  technica  hisioria.  Oppenheim,  1617. 

а,  Tractatus  secundus  de  tialurœ  simid , seu  technica  macrocosmi  his~ 
toria.  Oppenheim , ifii 8.  - Francfort,  1624. 

Par  singe  de  la  nature  , Fludd  entend  parler  de  l’art,  dont  il  examina 
plusieurs  parties,  l’arithmétique , la  géométrie,  la  musique,  la  peinture, 
l’art  militaire,  l’art  de  mesurer  le  temps,  la  cosmographie,  l’astrologia 
et  la  géomancie. 

3.  Tomus  secundus  de  supematurali  , naturali , prceternaturali  et  con- 
tranaturali  microcosmi  historié.  Oppenheim  , 1619. 

4.  Tomi  secundi  tractatus  prisai  seclio  secundo  de  technica  microcosmi 
historiâ.  ( Sans  date  ni  lieu  d’impression  ). 

5.  Tomi  secundi  tractatus  secundus  de  prceternaturali  utriusque  mundi 
historié.  ( Sans  date  ni  lieu  d’impression  ). 

б.  V eritatis  proscenium.  Francfort , 1621. 

Réponse  à une  critique  des  opinions  émises  par  Fludd  dans  son  sioge 
de  la  nature,  que  Kepler  avait  publiée  en  1619,  à la  suite  de  son  Har- 
monia  mundi . . J • 

7 . Anatomiœ  amphitheatrum  effigie  triplici , more  et  condidone  varia , 
designatum.  Francfort,  i633. 

On  trouve  dans  ce  traité  une  réplique  à V Apologie  de  Képffr  contre  la 
Réponse  précédente,  que  Fludd  avait  publiée  à part  sous  le  litre  de  : 

Monnchordum  mundi  symphoniacum.  Francfort,  1622,  in-4°. 

8.  Philosophia  sacra  et  verè  christiana , seu  meteorologia  cosmica, 
Francfort  , 1726, 
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9.  Medicina  catholica , seu  mysticum  artis  medicandi  sacrarium  in  te- 
ntas dirisum  duos.  Francfort,  162g.  ' 

10.  ’Putsus , seu  nova  cl  arcana  pulsuum  historia,  h.  e.  portionis  ténia 
pars  tertia.  Francfort,  1639. 

11.  Sophiœ.cum  moriâ  certamen.  ( Francfort  ),  1629. 

13.  Summum  bonum , ijuod  est  verum  magiœ , cubaine  et  alchymia 
vcrce  ac  fralrum  Roscœ  Crucis  suijectum.  ( Francfort)  , 1629» 

Cet  écrit  fut  publié  sous  Je  nom  de  Joachim  Fririus.  Comme  le  pré- 
cédent, il  est  dirigé  contre  Mersenne,  qui  avait  attaqué  les  principes  de 
Fludd. 

13.  Integrum  morborum  myslerium  seugiedicina  catholica  tomi  primi 

, traclatus  secundus.  Francfort,  i63l.  • 

14.  KaSoAix»*  medicorum  ettradlptir , seu  tomi  primi  traclatus  secundi 
seclio  secundo.  (Francfort),  i63i. 

r5.  Clans  philosophiœ  et  alchymia  Fluddana.  Francfort,  i633. 

Contre  les  critiques  de  Gassendi,  Lanovius  et  Mersenne.  v 

16.  Philasophia  Mosaica.  Gouda  , iG38.  - Amsterdam,  1.640,  in-fol. 

' - Trad.  en  anglais,  Londres,  iG5g,  in-fol.  • 

C’est  daps  cet  ouvrage  qu’on  trouve  la  figure  d’nn  thermomètre. Le  but 
de  Fludd  est  de  mettre  la  Genèse  en  accord  avec  son  système  cosmogo- 
nique. 11  est  difficile  de  trouver  à ses  paroles,  un  sens  clair  et  précis. 

17.  Responsum  ad  hoplocrisma-spongum  M.  Fosleri. Francfort , i638. 

Cet  ouvrage  avait  d’abord  paru  en  anglais  ( Londres,  i63i , in-4°.) 

A cette  collection , qui  n’est  pas  complète  , il  faut  joindre  : 

Traclatus  apologelicus , integritatem  sooietalis  de  rosed  cruce  défen- 
dent. Lieyde,  1617,  in-8“.  -Trad.  en  allemand  , Léiprick,  1782,  in-8°. 

Ce  traité  avait  déjà  paru  sous  le  titre  suivant  : 

jipologia  compendiaria , frater nitalem  de  rosed  cruce  ahlucns  et  abs - 
tersens.  Leyde , 1616  , in-8“. 

Pathologia  dæmoniaca.  Gouda  , 16  jo , in-fol. 

Traclatus  theologico-philosophicus  de  vitd,  morte  et  resurrectlone.  Op- 
penheim , 1617,  in-4°- 

Sous  le  faux  nom  de  Rodolphe  Otrcb. 

On  trouve  un  discours  De  unguento  apmario , attribué  à Fludd , dans 
le  Theatrum  sympaihiœ.  (a.-j.-l.  Jourdan  ) 

< FODÉRÉ  (François-Emmanuel),  né  à St.-Jcan-de-Mau- 
ricnne,  le  8 janvier  1764,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Turin,  fut  notumé  médecin -juré  du  duché  d’Aoste,  après 
être  venu  compléter  son  éducation  médicale  à Paris;  il  fut  en- 
suite médecin  du  fort  de  Bard,  et  lors  de  la  réunion  de  la  Sa- 
voie à la  France , il  entra  en  qualité  de  médecin  dans  l’armée 
française.  Il  a successivement  occupé  les  places  de  professeur  de 
physique  et  de  chimie  à l’Ecole  centrale  du  département  des 
Alpes  maritimes,  membre  du  jury  d’instruction  publique  de  ce 
département,  médecin  de  l’Hôtel-Dieu  et  de  l’hospice  des  In- 
sensés de  Marseille  , médecin  consultant  du  roi  d’Espagne,. 
Charles  tv,  dans  cette  ville,  médecin  de  Ferdinand  vu  h Va- 
lençai.  Enfin,  M.  Fodéré  a remporté,  au  concours,  la  place 
de  professeur  de  médecine  légale  qu’il  occupe  aujourd’hui  a 
Strasbourg,  avec  autant  de  zô le  que  de  distinction.  Il  a publié  « 
•*  > . > •» 

Opuscules  de  médecine  philosophique  cl  de  chimie,  Turin , 1789,  in-8®. 
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Ce  recueil  comprend  entr’autres  le  travail  si  connu  de  M.  Fodéré  sur 
le  goitre  et  le  crétinisme.  ( Réimprimé  avec  des  augmentations , Turin , 
«791,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  G. -G.  Lindcmann,  Berlin,  1796, 
in-8".  ).  Ce  mémoire  est  peut-être  la  meilleure  de  toutes  les  productions 
publiées  sur  le  crétinisme. 

Mémoire  sur  une  affection  de  la  bouche  et  des  gencives  endémique  à 
l'armée  des  Alpes.  Embrun , an  m , in-8°.  ’ 

Analyse  des  eaux  thermales  et  minérales  du  Plan-de-Saly  sous  Mont- 
lyon.  Embrun,  an  m , in-8".  . 

Essai  sur  la  phthisie  pulmonaire  relativement  au  choix  à donner  au 
régime  tonique  ou  reliichant.  Marseille,  an  iv,  in-8°. 

Les  lois  éclairées  par  les  sciences  physiques,  ou  Traité  de  médecine 
légale  et  d'hygiène  publique.  Paris,  an  vu  , 3 vol.  in -S0.  - Bourg  , 1812 , 
in-8°.  - Paris  , i8t5,  G vol.  in-8“.  avec  le  portrait  de  l’auteur. 

Cet  ouvrage  est  le  seul  traité  à peu  près  complet  de  médecine  légale 
que  nous  possédions  en  français;  il  est  infiniment  supérieur  au  maigre 
traité  de  luahon  et  à l’ébauche"  de  Bclloc  ; mais  il  est  trop  long , beaucoup 
trop  long , et  si  l’auteur  se  trouve  appelé  à en  faire  une  nouvelle  édition , 
il  l’améliorera  beaucoup  en  l’abrégeant  considérablement. 

Mémoire  de  médmine  pratique  sur  le  climat  et  Us  maladies  des  mon- 
tagnards , sur  la  cause  fréquente  des  diarrhées  chqpniques  des  jeunes 
SOi  Idats , sur  t épidémie  de  Nice.  Paris,  i8oo,in-8°. 

Essai  de  physiologie  positive  appliquée  spécialement  à la  médeciiit 
pratique,  Avignon,  18061  3 vol.  in-8*. 

Ve  apopUxia  disqidsilio  theorico-praclica.  Avignon  , 1808,  io-8°. 

Recherches  expérimentales  sur  les  succédanées  du  quinquina  et  sur  les 
propriétés  de  l’arseniate  de  soude.  Marseille,  1810,  in-8°. 

De  injanticidio.  Strasbourg  , 1814,  in -4°.  , 

Cette  dissertation , que  M.  Fodéré  fit  lors  du  concours  pour  la  place 
de- professeur  à. Strasbourg , est  une  de  ses  meilleures  productions. 

Manuel  du  garde- malade.  Strasbourg,  i8i5,  in- 12. 

Ouvrage  utile  et  point  assez  répandu. 

Traité  du  délire  appliqué  à la  médecine , à la  morale  et  à la  législa- 
tion. Paris,  1816,  2 vol.  in-8°. 

Production  remplie  de  recherches  très-intéressantès  et  de  philantropie. 

Voyage  aux  Alpes  maritimes,  ou  Histoire  naturelle,  agraire,  civile  et 
médiçale  du  comté  de  Nice  et  pays  limitrophes , enrichi  de  notes,  de  com- 
paraison avec  A autres  contrées.  Paris,  1821 , B vol.  in-8“. 

Cet  ouvrage,  qu’on  ne  peut  lire  sans  éprouver  un  vif  sentiment  d’es- 
time pour  l’auteur , mérite  de  servir  de  modèle  aux  médecins  dans  leurs 
voyages. 

M.  fodéré  a inséré,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de 
Turin , deux  Mémoires  sur  divers  points  de  chimie  ; il  est  auteur  de  nom- 
breux articles  dans  le  Dictionaire  des  sciences  médicales  et  dans  le  Jour- 
nal complémentaire.  y . . _ f r >.  (»•) 

FOERTSQH  (Jean-Philippe),  né  le  i4-mai  i65a,  était  fil» 
du  bourgmestre  de  Wcrtheim  en  Franconie.  Il  étudia  la  mé- 
decine à Franfort,  Iéna,  Erford , Helmstaedt  et  Altdorf,  fit 
ensuite  un  voyage  eu  Allemagne,  en  Hollande  et  en  France, 
et  fixa  enfin  sa  demeure  à Hambourg.  La  poésie,  qu'il  cultivait 
avec  ardeur,  absorbait  tous  les  momens  dont  sa  pratique  lui 
permettait  de  disposer.  11  fit  d’abord  des  opéras , des  drames*, 
et  même  des  concertos,  car  il  était  aussi  fort  bon  musicien,  à 
tel  point  même  qu’en  tlibo  le  duc  de  Holslcia  le  nomma  maître 


17»  FOES 

de  chapelle  à Goltorp,  place  qu’il  (|uitla  en  168g.  En  168»,  il 
alla  prendre  le  titre  de  docteur  à Kiel , et  pratiqua  la  médecine 
avec  assez  de  succès  pour  mériter,  en  168g , le  titre  de  médecin 
du  prince  de  Holstem,  et  en  i6g4,  celui -de  l’évêque  d’Entim  . 
L’année  de  sa  mort  n’est  pas  connue.  On  n’a  de  lui  aucun  écrit 
relatif  à la  médecine  : on  sait  seulement  que  sa  thèse  roulait  sur 
les  pétéchies.  (*'•) 

FOES  ( Ahtjce),  en  latin  Foesius,  l’un  des  plus  savans  hel- 
lénistes dont  la  Fiance  s’honore,  naquit  à Metz,  en  i528,  d’une 
famille  peu  favorisée- du  côté  de  la  fortune.  Il  fit  ses  premières 
études  dans  la  ville  qui  l’avait  vu  naître,  fet  vint  les  terminer 
à Paris,  où  les  professeurs  de  l’Université  furent  bientôt  surprit 
des  progrès  rapides  qu’il  faisait  dans  les  langues  anciennes , 
principalement  dans  la  langue  grecque  qui  ne  tarda  pas  à lui 
devenir  familière.  La  modicité  de  se9  ressources  pécuniaires  le 
fit  hésiter  pendant  quelque  temps  sur  le  chfcix  de  la  carrière 
qu’il  devait  parcourir  : enfin  il  se  décida  pour  la  médecine  r 
qu’il  étudia  sous  Houllier  et  Goupil;  dont  son  assiduité  et  son 
zèle  lui  méritèrent  l’estime.  Ces  deux  médecins,  pressentant  les 
services  qu’il  pourrait  rendre  un  jour  à la  littérature  médicale  , 
non-seulement  l’aidèrent  de  leur  conseils,  mais  encore  lui  four- 
nirent, par  l’entremise  de  Fernel,  l’occasion  de  copier  trois 
manuscrits  très-anciens  d’Hippocrate  que  l'on  conservait  dans 
la  Bibliothèque  de  Fontainebleau';  ils  lui  procurèrent  aussi  une 
copie  de  celui  du  Vatican,  et  tout  ce  qu’ils  purent  rassembler 
des  OEuvres  du  médecin  de  Cos.  Cependant  la  fortune  de  Foes 
ne  lui  permit  pas  de  profiter,  aussi  long- temps  qu’il  l’aurait 
désiré,  d’une  protection  qui  lui  fournissait  les  moyens  de  ras- 
sembler des  matériaux  précieux  pour  le  travail  immense  dont 
il  méditait  déjà  le  plan  dans  sa  tête.  11  ne  put  prendre  que  Iq  ' 
titre  de  bachelier,  et  fut  obligé  de  retourner  à Metz  en  1 556 
ou  1557.  Ses  compatriotes,  rendant  une  justice  éclatante  à ses 
talens,  lui  accordèrent  la  place  de  médecin  public  de  la  ville,, 
que  Gonthier  d’Andernach  et  André  Lacuna  avaient  successi- 
vement occupée  avant  lui.  De  son  côté,  jaloux  de  leur  témoi- 
gner sa  reconnaissance,  il  refusa  les  invitations  de  plusieurs 
princes  étrangers  qui  lui  firent  des  offres  brillantes  pour  l’alti- • 
ver  à leur  cour.  Tout  son  temps,  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
i5g5^fut  depuis  lors  partagé  entre  l’exercice  de  l’art  de  guérir  ' 
et  la  méditation  des  œuvres  d’Hippocrate.  C’est  en  grande  par- 
tie à ses  laborieux  et  conslans  efforts  qu’il  faut  rapporter  la 
chute  de  l’arabisme , qui  comptait  encore  de  son  temps  un  si 
grand  nombre  de  partisans,  et  le  rétablissement  de  la  méthode 
d’observation , à laquelle  les  médecins  semblaient  avoir  tout  a 
fait  renoncé  depuis  plusieurs  siècles.  Peut-être  substitua-t-il  une 
idole  à une  autre,  car  ce  fut  moins  à l’esprit  qu’à  la  lettre  des. 
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ouvrages  d’Hippocrate  qu’on  s’attacha  lorsqu’on  eut‘renoncé 
aux  vaines  et  inutiles  subtilités  du  galénisme  arabisé  ; mai? 
c’était  toujours  rendre  u"n  service  éminent  que  de  substituer  un 
empirisme  jusqu’à  un  certain  point  raisonné,  à une  aveugle 
routine,  qui  ravalait-, la  médecine  au  niveau  des  plus  basses 
professions  , et  qui  ne  portait  que  trop  le  cachet  de  l’ignorance 
des  temps  et  des  pays  dans  lesquels  elle  avait  pris  naissance. 
Le  siècle  de  Foes  n’était  pas  mûr  pour  une  révolution  plus  com- 
plète; tout  ce  qu’on  pouvait  espérer  alors,  c’était  de  bouleverser 
les  dogmes  accrédités , et  de  changer  la  croyance  des  médecins  ; 
le  temps  n’était  pas  encore  venu  où  la  raison  perfectionnée  de- 
vait, fière  de  sa  noble  prérogative»  secouer  à jamais  le  joug 
avilissant  de  l’autorité  , et,  volant  de  son  propre  essor,  s’élan- 
cer vers  une  longue  série  de  vérités  nouvelles,  dont  les  hommes 
ne  sauraient  saisir  la  chaîne  lorsqu’ils  sont  dominés  par  l’habi- 
tude de  l’imitation  , entraînés  machinalement  dans  la  même 
route,  et  exposés  aux  persécutions  de  l’intolérance  scolastique 
dès  qu’ils  s’écartent  du  sentier  bannal. 

Hippocralis  Coi  liber  secundus  de  morbis  vulgaribus,  difficillimus  et 
pulcherrimus  : olirn  à Galeno  commentariis  illuslratus  qui  temporis  in- 
juria interciderunt  ; nunc  verô  penè  in  inlegrum  reslitutus  , commentariis, 
•ex  et  latinitate  donatus.  Bâle,  i56o,  in-8“. 

Ce  fui  par  cette  production  que  Foes  débuta  dans  la  carrière  littéraire. 
Elle  augmenta  encore  la  réputation  dont  il  jouissait  déjà , et  ne  contribua 
pasjpeu  à lui  faire  accorder  , Tannée  même  de  sa  publication , le  titre  de 
docteur  en  médecine  par  l’Université  de  Pont-à-Mousson.  D’après  les  con- 
seils de  Lepoix  , il  la  dédia  au  duc  de  Lorraine,  Charles  ni.  t 

Pharmacopœa  medicameiüorum , quœ  hodiè  ad  publica  medentium 
tnunia  in  ojfficinis  eftant , tractationem  et  usum  ex  antiquorum  medico- 
rum  prœscriptô  continens.  Bâle,  i56i  , in-8u. 

Dans  cet  ouvrage,  également  dédié  au  duc  de  Lorraine,  et  qui  an- 
nonce plul&t  un  érudit  qu’un  praticien , Foes  donne  l’énumération  des 
médicamens  que  les  apotnicaires  de  Metz  étaient  tenus  d’avoir  dans  leurs 
officines,  avec  les  formules  particulières  et  constantes’ pour  les  préparer. 

Oliconomia  Hippocratis , alphabeti  sérié  distincta , in  qud  aictionum 
apud  Hippocratem  omnium , prœsertim  obscurorum  , usus  explicatur,  et 
velut  ex  amplissimo  penu  depromilur , ita  ut  lexicon  Hippocratem  mé- 
rité dici possit.  Francfort,  i588,  in-fol.  - Genève,  1662 , in-fol. 

Cet  ouvrage  fit  une  profonde  sensation , et  fonda  solidement  la  gloire 
de  son  auteur.  C'était  effectivement  une  grande  idée , bien  digne  de  Foes , 

3ue  celle  de  réunir  tous  les  termes  obscurs  ou  équivoques  qu’on  rencontre 
ans  les  écrits  d’Hippocrate,  et  d’en  éclairer  le  sens,  non-seulement  d’après 
les  meilleurs  manuscrits , mais  encore  avec  le  secours  des  ouvrages  qui 
nous  restent  de  tous  les  autres  écrivains  de  l’ancienDe  Grèce.  Il  fallait 
une  aussi  vaste  érudition  que  la  sienne  pour  ne  pas  échouer  dans  cette 
entreprise  difficile,  Le  plus  grand  éloge  qu’on  puisse  faire  de  son  tra- 
vail, c’est  qu’encore  aujourd’hui  il  est.  véritablement  classique,  et  que 
celui  qui  veut  lire  Hippocrate  dans  la  langue  originale,  ne  saurait  se  dis- 
penser de  le  consulter  a chaque  instant.  - 

Magni  Hippocralis , medicorum  omnium  facile  principis , opéra  omnia 

Îmœ  extant , in  octo  sectiones  ex  Erotiani  mente  distributa  : nunc  receitt 
atinâ  interprétations  et  annotationibus  illustrata,  Francfort,  Î5g5,  in-fol. 
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-Ibid.  t6A3 , in-fol.  - Ibid.  1624»  in-fol.- Ibid.  1887  , in-fol. -Genève , 
1675,  a vol.  io-fol. 

L'édition  de  Genève  contient  en  outre  l'OBconomia,  ainsi  que  les  Glos- 
saires d’Erotien,  d'Hérodote  et  de  Galien.  Pureté  du  texte,  richesse  et 
choix  des  variantes,  sagesse  et  profondeur  de  la  critique,  fidélité  de  la 
traduction , excellence  des  commentaires , telles  sont  en  pen  de  mois  les 
qualités  qui  distinguent  éminemment  cette  édition  d'Hippocrate  , la  meil- 
leure qne  nous  possédions  encore  aujourd’hui.  ( a.-j.-l.  jourdan  ) 

FOGEL  (Martin),  dont  quelques  lexicographes  ont  défi- 
guré le  nom,  en  l’écrivant  Fogel,  était  de  Hambourg,  où  il 
naquit  en  i632.  Après  avoir  étudié  la  théologie,  il  abandonna 
l’état  ecclésiastique,  que  ses  parens  voulaient  lui  faire  embras- 
ser, pour  s’adonner  à la  médecine , dans  laquelle  il  fit  des  pro- 
grès assez  remarquables.  Lorsqu’il  eut  terminé  ses  études,  il  se 
rendit  en  Italie,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à Padoue  en  ib63. 
Revenu  trois  ans  apres  dans  sa  patrie,  il  y exerça  d’abord  l’art 
de  guérir  avec  distinction,  mais  au  bout  de  cinq  ou  six  ans,  il 
fut  nommé  professeur  de  logique  et  de  métaphysique  au  gym- 
nase de  la  ville.  La  mort  l’enleva  le  21  octobre  1675.  Erudit 
et  patient,  il  avait  préparé  les  matériaux  de  plusieurs  ouvrages 
historiques  qu’il  n’eut  pas  le  temps  de  publier.  La  presse  n’a 
reproduit  que  le  suivant  : 

Jaachimi  Jungii  prcecipiiœ  opiniones  physicce  passim  recëptœ , breviter 
quidem  sed  accuratistimè  examinatœ.  Hambourg,  1679 , in-4°. 

On  trouve  de  Fogel , dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  naftre, 
une  Observation  sur  la  submersion  non  suivie  de  suffocation.  Janus  Plan- 
cus»  ou  Bianchi , dans  l’édition  qu’il  a publiée  du  Phjrtobasanos  de  Co- 
fonna  efl  t744  > a donné  lé  précis  de  VHistoria  lyncenrum  que  ce  savant 
allemand  a laissé  manuscrite  en  deux  volumes.  Le  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque , qui  était  fort  rialie , surtout  en  livres  de  médecine  , a été  imprime 
(Hambourg,  1698,  in-12 ).  (1.) 

FOGLIA  (Jëan-àntoike),  médecin  deGifuhi,  dans  les  états 
de  Naples,  fut  nommé,  en  1620,  premier  professeur  de  méde- 
cine tnéorique  dans  la  capitale  de  ce  royaume.  Ou  lui  doit  un 
opuscule  intitulé  : 

De  angind  pensions  crustosit , malignisque  tonsillarum  et  Jhucium  ul- 
ceribus,  per  inefytam  neapolitanam  cmlatem , muhaque  regtii  loca  va- 
ganàbus.  Naples , 1620,  in-4°.  * (z.) 

FOGUEDA  (Jean  de),  docteur  en  médecine  et'en  philoso- 
phie, n’est  connu  que  pour  avoir  publié  un  opuscule,  dont  on 
ignore  le  lieu  d’impression  et  la  date,  mais  qui  peut  intéresser 
sous  le  rapport  de  l’histoire  de  la  syphilis  : 

De  pustulis  , quas  taaphati  nominantur.  (b.  et  t.  ) 

FOLLI  ( Cécile  ) , de  Fanano , dans  les  montagnes  du  pays 
de  Modèn’e,  naquit  en  i6i5.  Comme  il  ne  vit  le  jour  qu’après 
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!a  mort  de  son  père,  tué  à l’armée,  son  oncle,  membre  du  con- 
seil de  salubrité. de  Venise,  le  prit  chez  lui  pour  se  charger  de 
son  éducation.  Lorsque  Folli  eut  terminé  son  cours  d’humanité? 
dans  cette  grande  ville,  il  se  rendit  à Padoue;  il  étudia  les  di- 
verses branches  de  l’art  de  guérir,  et  fut  admis  aux  honneurs  du 
doctorat.  A son  retour  à Venise,  on  lui  accorda  le  titre  de  che- 
valier, avec  une  chaire  d’anatomie  , qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
mort,  dont  on  ignore  l’époque  précise,  mais  qui  paraît  être  posté- 
rieure de  quelques  années  à la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans,  publiés  sous  son  nom 
latinisé  de  Folios. 

Sanguinis  à dextro  in  sinistnun  cordis  ventriculum  defluenlis  facilis 
reperta  via  ; cui  non  vulgaris  in  lacteas  nuper  palefactas  venas  animad- 
versio  prœponitur.  Venise  , 1639 , in-40. 

Cet  ouvrage  a été  réimprime  dans  le  Syntagma  anatomicum  de  Vcs- 
ling  ( 164 1 j , et , à Leyde , avec  quelques  autres  monographies  médicales 
(‘î"} 

Fohi>  «P'i  avait  observe  , à ce  qu’il  parait,  plusieurs  fois  le  trou  ovale 
chez  des  adultes,  en  conclut  que  le  sang  passe  directement  du  côté  droit 
dans  le  côté  gauche  du  cœur , et  que,  quand  le  trou  n’existe  plus,  on 
trouve  à sa  place  de-petits  permis  collatéraux  qui  livrent  passage  au  sang. 
En  même  temps  qu’il  cherchait  à accréditer  cette  erreur,  il  a réfuté  celle 
des  anciens  qui  croyait  à la  perforation  constante  et  normale  de  la  cloison 
des  ventricules. 

Nova  auris  internœ  delineatio.  Venise,  i645,  in*4°.  - Ibid,  idin,  in-i° 

- Francfort , r64r  , in-ra.  . , 

Cet  opuscule  intéressant , et  fort  rare  aujourd’hui,  se  compose  seule- 
ment de  six  planches , avec  l’explication  des  figures.  Celles-ci  sont  assez 
bien  exécutées.  Folli  y indique  la  longue  apophyse  du  marteau,  dont  per- 
sonne n avait  parlé  avant  lui.  Il  parle  aussi , mais  vaguement , de  l’os  len- 
ticulaire, qu’il  a d’ailleurs  figuré  de  manière  è ce  qu’on  ne  puisse  pas  le 
méconnaître.  Au  sujet  de  cet  ouvrage , M.  Portai  fait  une  remarque 
judicieuse,  et  que  nous  rapportons  avec  d’autant  plus  de  plaisir  qu’elle 
est  du  petit  nombre  de  celles  qu’on  peut  signaler  dans  sa  volumineuse 
compilation.  « C’est  ainsi  qoe  les  esprits  judicieux  et  clairvoyans  savent 
décrire  en  peu  de  mots  les  objets  les  pins  compliqués,  et  faire  part  des  dé- 
couvertes les  plus  intéressantes.  Si  l’on  eût  suivi  la  méthode  de  Folli  on 
eut  eu  moins  de  volumes , et  non  pas  moins  de  connaissances  positives.  » 

üiscorso  anatomico  net  tjuale  si  conlicne  una  nuova  opinione  sopra  la 
generazione  e l’uso  délia  pinguedine.  Venise,  1644,  in-4°. 

Hypothèse  sans  fondement , mais  que  l’auteur  a la  bonne  foi  de  donner 
pour  telle.  j 

FOLLI  (François),  contemporain  du  précédent,  était  de  la 
Toscane,  où  il  vint  au  inonde  le  3 mai  1624,  près  de  la  source 
«le  1 Arno,  au  chatcau  de  Poppi.  Son  goût  pour  les  sciences 
naturelles  le  détourna  des  affaires  publiques  et  de  la  littérature 
carrière  dans  laquelle  plusieurs  de  ses  ancêtres  avaient  obtenu 
des  succès  brillans.  Déjà  depuis  huit  ans  il  pratiquait  l’art  de 
guérir  à Bibbiena,  lorsqu’il  fut  invité,  en  i665,  de  se  rendre  à 
F lorence,  comme  médecin  des  Médicis.  Quelques  années  pas- 
sées a la  cour  lui  rendirent  insupportables  des  chaînes  qn’allé- 
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geait  cependant  la  faveur  du  souverain;  il  demanda  sa  retraite,' 
quitta  même  la  Toscane,  et  vint  s’établir  dans  la  petite  ville 
de  Cilerna,  où  il  mourut  en  i685.  On  doit  dire  à sa  louange 
qu’il  se  montra  l’un  des  plus  ardens  propagateurs  de  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang.  U paraît  aussi  avoir  été  le  premier 

3ui  ait  essayé  la  transfusion,  opération  que  des  accidens.re-t 
outables  avaient  fait  interdire  par  l’autorité , lorsque  les  An- 
glais, hardis  jusqu’il  la  témérité  en  chirurgie,  se  sont  avisés  de 
la  pratiquer  de  nouveau,  il  y a quelques  années,  et  de  cher-, 
cher,  par  des  éloges  pompeux,  k la  tirer  de  l’oubli  dans  lequpl 
des  événemens  funestes  l’avaient  fait  plonger  depuis  plusieurs 
siècles.  Folli  s’est  occupé  aussi  d’agriculture  et  de  physique  ; 
il  avait  inventé  un  hygromètre  adapté  k un  thermomètre , ce 
qui  rendait  cet  instrument  plus  commode  et  plus  utile  aux  ob- 
servations météorologiques.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : -, 

, Jtecreatio  physica , in  tjud  de  sanguinis  et  omnium  viventium  unifèr- 
t ali  analogie d circuiatione  disseritur.  Florence,  jG65,  in-8*. 

Folli , humoriste  ainsi  que  presque  tous  les  médecins  l'étaient  de  son 
temps , regardait  U bile  comme  la  cause  productrice  des  fièvres  tierces 
et  quartes.  ■'  ’ . A » • ■ • ..  " 

Stadera  medica , nella  quale,  oltre  la  medecina  infusôria  ed  altre  ruy- 
vkà , si  bilanciano  le  ragioni  Javorevoli  e le  contrarie  alla  iransfusione 
del  sangue.  Florence,  1680,  in-8“.  ..  ,, 

Folli  se  vante  d’avoir  exécuté  la  transfusion  , le  i3  août  iÇ54,  en  pré-, 
sence  de  Ferdinand  11. 

Dialogo  intorno  alla  coltura  délia  vile.  Florence,  1670,  in-80.  (x.) 

FOLLIE  (Louis  Guii-laume  de  la  ),  de  Rouen , né  en  17.33  , 
mort  eu  1780,  cultiva  la  chimie  en  amateur  éclairé  et  zélé; 
mais  également  peu  satisfait  des  idées  émises  par  les  anciens 
ët  par  les  nouveaux  prosélytes  d’une  science  sur  laquelle  com- 
mençait k luire  le  flambeau  d’une  révolution  nouvelle,  il  essaya 
de  se  frayer  une  nouvelle  route,  au  milieu  de  laquelle  la,  vi-  \ 
vacité  de  son  imagination  l’égara.  Membre  de  l’Académie 
de  Rouen,  il  fournit  k cette  compagnie,  de  1774  k 1780,  une 
vingtaine  de  mémoires,  dans  lesquels  il  développa  plus  ou 
moins  ses  idées  particulières,  et  consigna  plusieurs  faits  d’une 
haute  importance.  S’il  eut  le  tort  de  tourner  en  ridicule  la  con- 
version de  deux  gaz  en  eau,  découverte  qui  devait  influer  d’une 
maniéré  si  puissante  sur  les  destinées  de  la  science  chimique , 
il  sut  rendre  scs  efforts  utiles  k celte  dernière,  toutes  les  foi» 
qu’abandonnant  le  champ  du  raisonnement  pur,  il  voulut ‘s’ap- 
pliquer k la  pratique.  C’est  ainsi  qu’il  perfectionna  l’art  de 
teindre  en  jaune  par  la  gaude,  indiqua  la  manière  de  fixer  le 
rouge  des  Indes  sur  le  fil et  fit  connaître  une  nouvelle  ma- 
nière de  doubler  les  vaisseaux  avec  un  alliage  métallique  plu» 
avantageux  que  le  cuivre.  Il  seconda  Damboumey  dans  ses  re- 
cherches sur  les  végétaux  colorans  indigènes , et  publia  de* 
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considérations  estimées  sur  le  bleu  de  Prusse,  sur  les  cidres,sur 
les  vernis,  et  sur  les  cristallisations  arborescentes  de  certains 
sels.  La  plupart  de  ces  travaux  ont  paru  partiellement  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Rouen,  le  Journal  de  l’abbé  Ro- 
zicr  et  la  Gazette  de  santé.  Follie  n’a  publié  à part  que  l’ouvrage 
suivant  : 

ht  philosophe  sans  prétention , ou  t Homme  rare , ouvrage  physique , 
chimique , politique  et  moral.  Paris,  1775,  in-8°.  - Trad.  en  allemand  , 
Francfort,  1781,  in-8". 

Ce  livre,  écrit  avec  chaleur,  est  une  espèce  de  roman,  qn’on  lirait 
avec  plaisir,  si  l’auteur  s’y  était  monl/é  plus  simple,  s’il  n'avait  pas 
souvent  affecté  une  sorte  d’emphase  et  de  boursoulllure  qui  ne  s’ac- 
corde Doint  avec  le  caractère  grave  et  mesuré  d’une  science  positive. 

* (o.) 

FOLLIN  (Germain),  médecin  de  la  Frise,  exerça  son  art 
avec  distinction,  pendant  plusieurs  années,  à Bois-le-Duc, 
dans  le  courant  du  dix-septième  siècle.  Ayant  été  nommé  pro- 
fesseur h Cologne,  il  remplit  sa  chaire  de  manière  h justifier 
la  confiance  que  les  magistrats  avaient  placée  en  lui.  Quoi- 
qu’il paraisse  avoir  été  assez  bon  praticien,  si  du  moins  l’on 
en  juge  d’après  l’estime  que  ses  contemporains  lui  témoignè- 
rent , les  ouvrages  qu’il  a laissés  ne  présentent  aucun  intérêt 
aujourd’hui. 

Amuleihum  A nlnnianum , seu  luis  pestijerce  fuga  , eui  accessit  utilis 
libellas  de  cauteriis  ad  Thomani  Fienum.  Anvers  , 1618  , in-8°. 

En  parcourant  celte  production  insignifiante  , on  admire  le  talent  de 
l'auteur  pour  l’adulation , mais  on  prend  eu  même  temps  une  bien  faible 
idée  de  son  savoir  en  médecine.  Malgré  le  ton  de  confiance  avec  lequel  il 
présente  à son  protecteur , Antoine  Grobbcndoclt , les  moyens  de  se  ga- 
rantir du  tvphus,  il  n’eut  pas  l’art  de  se  préserver  lui-même  de  ce  fléau , 
dont  il  fut  fa  victime. 

Orationes  duce  : de  naturd  febris  pedicularis  ejusque  curatione  ; de  stu- 
diis  chymicis  conjungendis  cum  Hippocraticis.  Cologne,  162a,  in-8°. 

Spéculum  nature  humance , sive  mores  et  temperamenta  hominum  usque 
ad  intimos  animorum  secessus  cognoscendi  modus  , methodo  Aristotelis 
illustratus.  Cologne,  1649,  in-ia. 

Cet  ouvrage  avait  été  écrit  et  publié  primitivement  en  langue  hollan- 
daise : ce  fut  le  fils  de  l’auteur  qui  le  traduisit  en  latin  , honneur  dont  lui 
seul  pouvait  le  juger  digne.  (z.) 

FOLLIN  (Jean),  fils  du  précédent,  vint  au  monde  h Bois- 
le-Duc.  11  paraît  avoir  acquis  quelque  célébrité  dans  la  pratique 
de  l’art  de  guérir.  Outre  la  traduction  latine  d’un  des  ouvrages 
de  son  père,  il  a publié: 

'0 

Synopsis  tuendee  et  conservandee  bonce  valeludinis.  Bois-le-Duc , 1646 , 
in- ta.  - Ibid.  1648,  in-i 2.  - Cologne  , if>48,  in-12. 

Tyrocir.ium  medicince  practicœ  , ex  probatissimis  aucloribus  digestum. 
Cologne,  1648,  in-ia.  . (z.) 
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FONSECA  (Ahtoihe  de),  médecin  portugais,  à Lis- 
bonne, a publié  un  traité  : 

Ve  epidemià  febiili  grassante  in  excrcilu  regis  catholid  in  inferiore 
Palatinulu  anno  1620  et  1621.  Mi  chleni*,  i6a3  , in-4°.  (b.  et  c.) 

FONSECA  (Gabriel  de),  ué  en  Portugal,  et  mort  en  16G8, 
occupait  une  chaire  de  philosophie  à Pise  avant  de  venir  à 
Home,  où  il  se  distingua  depuis  dans  l'enseignement'  de  la 
médecine,  et  devint  médecin  du  pape  Iunoceut  x.  On  a de  lui  : 

Medici  œconomia.  Rome,  in-8°.  *.  (b.  et  l. ) 

- ’ v.  >.  • • • ,* 

FONSECA  (Rodrigue  de),  né  à Lisbonne,  exerça  d’abord 
la  médecine  dans  sa  ville  natale,  puis  il  fut  appelé  h Pi»  pour 
enseigner  cette  science.  Après  y être  resté  jusqu’en  i6i5,  il  se 
rendit  ù l’Université  de  Padouc,  où  il  occupa  la  première 
chaire  de  médecine  jusqu’en  1622  , année  dans  laquelle  il 
mourut.  Ce  médecin  a été  souvent  cité  , sans  mériter  beaucoup 
de  l’être,  et  l’on  nla  pas  remarqué  daiis  scs  ouvrages  plusieurs 
particularités  assez  curieuses  aujourd’hui.  Haller  lui  attribue 
les  écrits  suivaus  : 

N • 

In  Hippocratis  legem  commentarium  , quo  perfecli  medici  natura  ex- 
plicatur.  Rome,  i5H6 , in-4°.  ' 

De  calculorum  remediis  , qui  in  renibus  et  vesicâ  gignuntur.  Rome  , 
i586,  in-4°« 

Cet  opuscule  n’est  qu’une  insignifiante  compilation. 

Ve  venenis , enrumque  curalione.  Rome , |58". , in  4°. 

In  septem  libres  aphorismorum  Hippocratis  commentaria.  Venise, 
i5q5.  in-49.  - Ibid.  1608 , in-4°-  - Ibid,  itiai , in-40.  - Ibid.  1628 , in-4". 
-Padoue,  1678,  in-tf. -Ibid.  1708.,  ,in-4°. 

Pesant  et  pedantesque  commentaire. 

Opusculum , quo  adolescentes  ad  medicinam  facile  capessendum  ins- 
truuntur  juxtà  normam  in  punctis  tentutivis  pro  doctoraux  recitandis  usi- 
tatam.  Add.  consultationes  aliqunt  et  inodus  demonslratur  curandi 
capitis  vulnera  sine  apertione  per  Apparitii  oleum  secrelum  unicum.  Flo- 
rence , 1596,  in-4°.  . 

In  Hippocratis  prognosttea  commentaria  Padoue,  1897,  in-4°. 

Ve  tuendd  valeludine  et  producendâ  vitâ.  Florence,  1602,  in*4°. — 
Francfort  , r6o3.  - Trad.  en  italien  par  Poliliano  Mancini , Florence  , 
i6o3,in-4°.  _ . .... 

La  pc9te  est , suivant  lui , une  fièvre  maligne  épidémique  provenant  de 
l’air,  d’une  mauvaise  alimentation , commune  à tout  un  peuple,  ou  d’uu 
foyer  pestilentiel;  il  lui  assigne  pour  signes:  des  charbons,  des  bubons  , 
st  de  plus  l’inappétence,  la  syncope,  une  douleur  intense  de  léte,  la 
torpeur  et  la  somnolence,  des  urines  jumenleuscs  ou  brunâtres,  et  enfin 
la  terminaison  par  la  mort,  principalement  quand  les  tumeurs  se  mani- 
festent aux  parties  supérieure»  du  corps  II  veut  que  l’on  saigne  copieu- 
sement dans  la  peste,  mais  seulement  au  début  de  la  maladie;  lors- 
que le  deuxième  ou  le  troisième  ^our  est  passé,  il  préfère  l’application 
des  sangsues  à l’anus  et  les  scarifications  aux  cuisses.  A cette  occasion  , 
il  rapporte  l’opinion  de  Salius  Diversus  qui  blâmait  l’usage  de  la  saignée  , 
dans  les  fièvres  malignes,  mais  qui  recommandait  l’application  des  sang- 
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iiirs.  quia  vire*  etiam  si  languidce  sunt,  hanc  lumen  evacuationem  tolérant 
quia  cum  sensirn  fiat , non  évacuai  spiritum , aut  vires  labe/actas.  ’ 

Ve  hominis  excrementis.  Pisc,  iGi3,  ju-40. 

Consullationes  médical  singutaribus  remediis  refertœ  non  modo  ex  an- 
tiquâ  verum  etiam  ex  nova  medicinâ  depronipus , ac  seleclis , quorum 
usas  exactissimâ  metliodo  explicantur  et  expcrimenlis  probatur.  Venise 
1618  , in-fol.  - Ibid.  1619,  in-fol. - Ibid.  i6*oa  in-fol.  - Ibid.  1622 , in -fol! 
-Ibid.  1628,  in-fol.  - Francfort , 1628,  in-8° 

Ces  consultations  ne  sont  intéressantes,  "ainsi  que  celles  qu’on  a reli- 
gieusement conservées , que  parce  qu’elles  donnent  une  idée  exacte  de  la 
pratique  de  l’anleur. 

Traclatus  de  febrium  acularum  et  pestilenlium  remediis  diœlcticis , 
chirurgicis  et  pharmaceuticis.  Venise  , itiai  , in-4°.  avec  le  précédent.  ’ 

Il  dit  que  depuis  peu  d’années  on  commence  à se  servir,  avec  grande 
utilité  , des  sangsues  dans  tous  les  cas  où,  soit  l’état  des  forces,  soit  l’âge 
du  malade,  ue  permet  pas  de  tirer  du  sang  par  la  phlébotomie,  et  lorsqu’on 
veut  opérer  une  dérh  ation  et  une  évacuation  sanguines  locales  : 011  les  ap- 
plique , dit-il,  aux  veines  externes  ou  iuterucs,  et  à.  la  veine  moyenne  du 
nez,  derrière  les  oieillcs,  au  cou,  entre  la  deuxième  et  la  troisième  ver- 
tèbres, au  coude,  à l’anus,  à la  vulve  et  au  pied;  mâis  il  fait  observer 
qu’on  applique  rarement  les  sangsurs  aux  narines,  parce  qu’il  en  résulte 
parfois  une  hémorragie  que  rien  ne  peut  arrêter;  afin  que  l’animal  ne 
puisse  s’introduire  dans  les  fosses  nasales,  et  delà  dans  les  voies  digestives 
ou  respiratoires , il  recommande  dé  lui  lier  la  queue  avec  un  fil  au  moyeu 
duquel  on  poisse  le  retenir. 

De  morbis  vi ruinant , qui  intra  clausuram  curarinequeunt.  (Sans  date). 

Rodrigue  de  Fonseca  a publié  une  édition  du  lÊkthodus  curandorum 
febrium  de  Léonard  Jacchini  (Bâle,  1025  , in-4°.  ).  ( r.-c.  boisseau) 


FONTAINE  (Jacques),  conseiller  - médecin  ordinaire  de 
Louis  xiii  , premier  régenl  de  la  Faculté  dé  médecine  eu  l’Uni- 
versité d’Aix,  était  de  St.-Maximiu,  petite  ville  de  Provence. 
Il  mourut  eu  1621 , et  laissa  différons  ouvrages  : 


Traité  de  la  thériaque.  Avignon  , ifiôt , in-12. 

Discours  problématique  de  la  nature  , usage  et  action  du  diaphragme. 
Aix  , 1611  , in-12. 

De qg  paradoxes  appartenant  à la  chirurgie  : le  premier  contient  la 
façon  de  tirer  les  enfant  de  leur  mère  par  la  violence  extraordinaire  ; 
C autre  est  île  l’usage  des  ventricules  du  cerveau  , contre  Copinion  la  plus 
commune.  Paris,  1611 , in-12. 

Discours  contenant  la  rénovation  des  bains  de  Greoux  ( au  diocèse  de 
Reiz , en  Provence  J , la  composition  des  minéraux  qui  sont  contenus  en 
leur  source,  etc.  Aix  ; 1619,  in-12.  ( L.tcHAtSE  et  londe  ) 


FONTAINE  (Gabriel),  fils  du  précédeul,  s’est  principale- 
ment distingué  par  son  attacliemeul  à la  doctrine  des  anciens 
Grecs.  11  a vivement  attaqué  les  partisans  de  Paracelse  et  de 
Vau  Helmont  daus  l’ouvrage  intitulé  : 

De  veritate  mcdicinie  Ifippocruticce  firmisnmis  ratione  et  experimen- 
tornm  monte  mis  stabilita , seu  medicinâ  anti-hermelica.  Lyou,  1657,  in-4". 

On  a encore  de  lui  un  traité  de  médecine  pratique  dans  lequel  il  re- 
nouiellc  scs  attaques  contre  les  Helmonlicns,  et  dispute  les  questions  les 
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pin»  falile» , celle , par  exemple , de  savoir  gi  la  saignée  du  pied  est  plu» 
efficace  que  celle  du  bras  pour  provoquer  l'avortement. 

ü pi  Lan  le  trac  talus  de  Jebribus.  Tétras  grauissimorum  capitis  adfecluum, 
vertiffiais ; epiiepsiœ , convulsionit  et  apoplexiœ.  Lyon,  iC5j  , iu-4°- 

(«■) 

FONTANA  (Feux),  généralement  connu  sous  le  dire  d’abbé, 
parce  qu’il  porta  loog-tumps  le  costume  ecclésiastique,  physi- 
cien, naturaliste  et  anatomiste  distingué,  naquit  le  1 5 avril  i^3o, 
à Pomarolc , bourg  du  Tyrol , d’une  famille  patricienne  et 
pauvre  de  Roveredo.  Ses  païens,  qui  sentaient  le  prix  d’une 
bonne  éducation,  s’imposèrent  des  sacrifices  dont  ils  furent 
promptemeul  dédommagés  par  les  succès  et  la  juste  célébrité 
que  les  deux  frères  Grégoire  et  Félix  obtinrent  et  acquirent,  le 
premier,  qui  était  l’aîné,  dans  les  sciences  mathématiques,  et  le 
second  dans  les  sciences  naturelles.  Félix  fut,  comme  son  frère , 
envoyé  fort  jeune  en  Italie.  Il  étudia  d’abord  les  belles-lelties 
à Véronne  et  à Parme,  prit  du  goût  pour  les  sciences,  et  suivit 
pendant  nombre  d’années  les  célèbres  écoles  de  Bologne  et  de 
Padoue.  Plus  tard  il  se  rendit  & Florence  et  è Rome,  où  il  ne 
fil  pas  un  long  séjour.  L’empereur  François  i*r,  alôrsgrand- 
duc  de  Toscane,  le  nomma  professeur  de  philosophie  ration- 
nelle ou  théoriqidfcdans  l’Université  de  Pise  qui  était,  à celte 
époque,  la  première  de  ses  états  en  Italie.  Fontana,  que  la  di- 
rection de  son  esprit  appelait  k cultiver  et  reculer  les  bornes 
de  là  physique  expérimentale , se  fit  avantageusement  connaître 
par  ses  nombreuses  et  ingénieuses  recherches  sur  l’irritabilité  «b 
général , et  sur  celle  de  l’iris  en  particulier,  ainsi  que  par  ses  pre- 
miers travaux  sur  le  venin  de  la  vipère.  Pierre  Léopold,  prince 
éclairé  et  habile  administrateur,  fils  et  successeur  de  François  Ier, 
comme  grand-duc,  et  devenu  depuis  empereur  sous  le  nom  de 
Léopold  u , appela  Fontana  à Florence,  sa  capitale,  et  lui  con- 
fia la  direction  de  son  muséum  de  physique  et  d’histoire  na- 
turelle, qui  prit,  entre  ses  mains,  le  plus  heureux  et  le  plus 
rapide  accroissement.  Les  fondemens  de  ce  précieux  établisse- 
ment étaient  dus  au  goût  des  Médiçis  pour  les  sciences  et  à leur 
magnificence.  La  célèbre  Académie  del  Cimento,  qui  a laissé 
des  traces  si  éclatantes  de  sa  courte  existence,  fut  le  berceau  du 
muséum  actuel.  On  y voit  encore  aujourd’hui,  avec  un  intérêt 
mêlé  de' respect,  les  inslrumcns  et  les  machines  qui  servirent 
aux  observations  et  aux  expériences  des  Galilée,  des  Torricelli 
et  des  "Viviani,  et  qui  furent  la  plupart  inventé»  par  eux  et 
confectionnés  par  leurs  propres  mains.  Fontana  entreprit  alors, 
avec  l’agrément  et  aux  frais  du  grand-duc,  un  .voyage  scienti- 
fique dans  lequel  il  devait  parcourir  loule  l’Europo,  mais  que 
des  circonstances  particulières  , et  qui  nous  sont  inconnues  , li- 
mitèrent à la  France  et  à l’Angleterre.  Il  se  livra  avec  beaucoup 
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d’avidilé,  dans  ces  deux  contrées,  à ses  études  habituelles,  pro- 
fita des  lumières  des  savons  avec  lesquels  il  fît  d’utiles  échanges, 
et  sut  mériter  leur  estime.  Il  était  accompagné , dans  scs  voya- 

S;es,  par  le  jeune  Fabroni(Jean),  devenu  depuis  un  des  savans 
es  plus  distingués  de  son  pays.  De  retour  a Florence  , il 
employa  trente  ans  h perfectionner  le  muséum  qui  embrasse  la 
physique,  la  chimie,  l’anatomie  et  l'histoire  naturelle  dans 
toutes  ses  branches,  y compris  la  botanique.  L’observatoire, 
fourni  d’instrumeus  aussi  exacts  que  précieux,  est  terminé  par 
uu  cabinet  spécialement  destiné  à l’élude  de  la  météorologie. 
Là,  sept  iustrumeus  différens,  le  thermomètre,  le  baromètre, 
l’hygromètre,  une  mesure  pour  l’eau  pluviale,  une  autre  pour 
son  évaporation  , un  indicateur  de  la  direction  des  vents,  et  un 
. autre  de  leur  force  et  de  leur  vitesse,  marquent  et  tracent  sur 
le  papier  leurs  opérations  diverses.  Quant  à la  collection  d’ana- 
tomie, exécutée  en  cires  coloriées  dans  leur  substance,  elle  se 
compose  de  vingt-quatre  statues  grandes  comme  nature,  et  de 
plus  de  trois  mille  pièces  de  détail.  Il  y a une  statue  pour  les 
ligamens,  quatre  pour  les  muscles,  huit  pour  les  vaisseaux  san- 
guins, quatre  peur  les  lymphatiques,  une  pour  les  chylifères, 
cinq  pour  les  nerfs,  et  une  représentant  une  femme  enceinte 
qui  s’ouvre  et  se  décompose  de  viscère  en  viscère.  On  nTa  point 
à reprocher  aux  cires  anatomiques  de  Florence  d’avoir  copié 
la  nature  altérée,  défigurée  par  les  maladies  et  la  putréfaction. 
Elles  n’ont  point  été  faites  pour  la  plupart  sur  des  planches, 
ainsi  qu’on  le  lit  dans  la  biographie  universelle.  C’est  une  er- 
reur involontaire  échappée  h l’illustre  auteur  de  l'article  Foir- 
lana.  Celui-ci  prenait  presque  toujours,  il  est  vrai,  dans  des 
planches  les  coupes  cl  les  modèles  des  objets  imil^  en  plein 
relief  ; mais  nous  pouvons  affirmer  qu’il  ne  les  fais™  exécuter 
que  d’après  des  dissections  répétées,  auxquelles  il  employait 
des  hommes  fort  habiles  et  plus  faciles  à trouver  en  Italie  que 
partout  ailleurs.il  maniait  lui-mèine  le  scalpel  avec  beaucoup 
de  dextérité,  mais  ce  n’était  guère  que  pour  étudier  la  structuie 
intime  des  parties,  et  toujours  l’œil  armé  d’une  forte  loupe,  ou 
en  recourant  au  microscope.  Ceux  qui  se  sont  crus  autorisés  à 
critiquer  les  cireî  anatomiques  de  Florence,  parce  qu’elles 
n’avaient  pas  les  teintes  du  cadavre,  se  sont  trompés  en  chet- 
chant  la  nature  morte  et  défigurée  par  les  maladies  là  où  l’on 
n’avait  voulu  peindre  que  la  vie  et  la  santé.  La  névrologic  qui, 
outre  quatre  statues, compte  plus  de  cinq  cents  pièces  de  détail, 
est  le  chef-d’œuvre  de  l’anatomie  artificielle.  La  splanchnolo- 
gie  est  représentée  par  environ  six  cent  cinquante  pièces,  dont 
cinquante-huit  consacrées  à la  démonstration  du  cerveau  j aussi 
Y voit-on  tout  ce  qui  était  connu  à cette  époque,  et  surtout  les 
beaux  travaux  de  V icq  - d’Àzyr.  On  voit  encore , exécuté  eu 
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cire,  tout  ce  qui  concerne  l’art  (les  accouchemcus  et  plusieurs 
opérations  importantes  de  chirurgie,  telles  que  la  cystûtomic; 
enfin  dçs  collections  de  champignons,  des  plantes  grasses  et 
autres  objets  d’histoire  naturelle  di  faciles  à conserver;  Pour  . 
donner  à cetté  immense  collection  tout  le  degré  d’utilité  dout 
elle  était  susceptible,  afin  que  l’oivpût  s’instruirc^ans  démons- 
trateur, Fontana  a imaginé  une  méthode  qui  explique  tout.  Il  a 
fait  dessiner  toutes  les  cires  anatomiques  du  cabinet  enluminées 
qvec  leurs  couleurs  naturelles.  Les  dessins  sont  entourés  de  deux 
ovales  concentriques , dont  les  circonférences  sont  à quatre 
ligtjes  de  distance  l’une  de  l’autre.  L’intervalle  qu’fellcs  laissent 
entr’cllcs  est  divisé  en  parties  égales,  et  chaque  partie  mar- 
quée par  un  nombre  dans  la  progression  naturelle,  en  com- 
mençant toujours  pqr  l’unité  placée  h la  partie  la  plus  haute. , 
Les  chiffres  et  les  divisions  des  ovales  sont  toujours  en  nombre 
égal  à celui  des  organes  que  l’on  veut  indiquer.  De  chaque  chif- 
fre, en  commençant  par  l’unité,  part  une  ligne  droite,  formée  de 
points  rouges  sur  le  papier  blanc^t  de  points  noirs  sur  le  dessin. 
Le  dernier  point  de  la  ligne  Indique  précisément  la  partie  du 
dessin  qu'oQ  veut  désigner  ou  expliquer.  Comme  rien  ne  peut 
moins  altérer  les  dessins  que  de  simples  points  continus,  tout 
ce  que  chacun  contient  est  bien  indiqué,  et  il  reste  parfaitement 
net.  Pour  qhe  les  lignes  ponctuées  ne  se  croisent  pas , il  suffit 
d’avertir  que  les  parties  du  dessin  où  elles  se  rendent  suivent 
fe  même  ordre  que  les  nombres , et  sont  les  plus  proches  de  -leurs 
nombres  respectifs.  Les  explications,  écrites  sur  des  fenilies  à 
part,  et  empruntées  des  plus  célèbres  anatomistes,  ou  faites 
d’après  taature,  suivent  dé  même  l'ordre  numérique,  de  ma- 
nière que  Ton  peut  passer  du  dessin  à l’explication  et  de  l'ex- 
plication M dessin,  comparés  h l’original  dans  le  même  instant. 
Cette  nouvelle  méthode  facilite  et  abrège  singulièrement  l’étude, 
cl  fait  saisir  nettement  des  objets  très-Compliqucs.  Le  nombre 
des  dessins  coloriés  du  Muséum  de  Florence  monte  à plus  de 
quinze  cents,  de  sorte  qu’il  égale  au  moins  celui  de  toutes  les 
planches  anatomiques  qu’on  a publiées  jusqu'il  présent.  Les  , 
explications  de  ces  dessins  forment  aussi  plusieurs  volumes 
Irçsréonsjdérabîes.  L’àrt  très-difficile  de  composer  des  cires  em- 
ployées à confectionner  les  pièces  anatomiques  est  dû  aux  re- 
cherches de  Fontana.  Nous  «avons  quo  ceux  qui  se  proposent 
de  devenir  d’habiles  anatomistes,  que  tous  ceux  qui  se  livrent 
à l’étude' de  l’art  de  guérir,  ne  doivent  point  et  ne  peuvent  se 
former  sur  de  semblables  collections,  quelque  parfaites  qu’elles 
•oient.  L’anatomie  ne  s’apprend  que  par  la  dissection  niéilm- 
diijuc  et  répétée  de  l’homme  et  des  animaux.  C’est  cet  exercice 
qui  donne  encore  ou  entretient  la  dexléiité  si  indispensable  à 
ceux  qui  sc  livrent  aux  opérations  chirurgicales.  C’est  la  prati- 
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que  de  la  dissection  qui  apprend,  en  effet,  les  résistances  que 
présentent  les  différentes  parties,  leurs  degrés  de  connexion  et 
ceux  de  leur  adhérence.  Pour  la  classe  d’honmi^  dont  nous 
venons  de  parler,  les  cires  anatomiques  ne  doivent  etre  que  des 
livres  et  des  planches  plus  perfectionnées  que  ce  qui  a été.  fait 
jusqu’à  présent.  Joseph  xi,  dans  son  premier  voyage  d Italie, 
visita  avec  beaucoup  de  détails  le  Muséum  presque  naissant  de 
Florence.  Au  milieu  des  plus  beaux  appareils  d’instrumens  de 
physique,  l’attention  de  ce  souverain  se  porta  subitement  sur 
le  fusil  à vent,  il  parut' étonne  de  ce  que  l’on  eut  néglige  de 
l'appliquer  à la  guerre,  cl  il  pria  Fonlana  de  lui  en  faire  con- 
fectionner cent  cinquante.  Nous  ignorons  si,  comme  Joseph  it 
se  le  proposait,  il  en  fit  l’essai  pour  des  coups  de  main  et  des 
surprises.  Le  prince,  dans  son  second  voyage  d’Italie,  trouva 
le  Muséum  de  Florence  fort  avancé,  et  il  chargea  Fontana  de 
lui  envoyer,  à Vienne,  pour  être  déposé  dans  son  Académie 
médico-chirurgicale  militaire,  le  double  de  la  collection  ana- 
tomique , ce  qui  fut  exécuté  en  peu  d’années.  Il  le  créa 
ahssi  chevalier  du  Saint -Empire  Romain.  Le  savant  parut 
faire  peu  de  cas  de  ce  titre,  car  il  ne  le  prit  jamais  ou  au  moins 
bien  rarement;  il  se  rapprocha  en  cela  des  idées  du  prince  phi- 
losophe qui  lui  avait  conféré  celte  distinction  par  une  sorte  de 
concession  pour  des  préjugés  qu’ils  devaient  intérieurement 
dédaigner  tons  les  deux.  Tous  les  biographes  de  Fontana  ont 
passé  sous  silence  une  circonstance  mémorable  de  sa  vie,  puis- 
qu'elle altéra  sensiblement  son  repos  pendant  plusieurs  années. 
11  venait  de  répéter  les  belles  expériences  de  nos  français  sur 
la  décomposition  de  l’eau,  et  avait  obtenu  les  memes  résultats. 
Un  prétendu  physicien,  soutenu  par  la  haute  société  de  Flo- 
rence , voulut  faire  en  public  les  mêmes  expériences;  il  s y prit 
maladroitement;  le  tube  de  fer,  destiné  a conduire,  dans  1 ap- 
pareil pncumato-chimique,  le  produit  de  l’opération,  s étant 
ouvert  par  un  coup  de  feu  imprudemment  poussé,  l’air  atmos- 
phérique y plongea,  et  l’expérimentateur  cn^conclul  que  les 
-Français  n'avaient  riert décomposé,  Fontana  n’eut  pas  beaucoup 
de  peine  h ridiculiser  ces  expériences  ; mais  les  spectateurs, 
abusés,  se  liguèrent  pour  le'dénigser  avec  acharnement,  bu 
motif  fort  étranger  il  la  question  de  la  décompôsition  de 
J’eau  excitait  encore  vivement  les  passions  de  ses  ennemis. 
Léopold  venait  de  manifester,  aux  portes  de  Rome,  le  désir 
de  voir  opérer  une  réforme  religieuse  dans  scs  états.  Trois 
évêques,  quelques  jurisconsultes  et  des  courtisans  formaient 
un  parti  en  opposition  avec  le  reste  de  la  population  de  la 
Toscane.  Le  public  éclairé  n’avait  pu  voir,  sans  scandale, 
Fontana,  autrefois  si . iuditlgeut,  si  libre  ou  s!  liardi  dans  ses 
opinions  teligichsés,  couVcvti  tout  à coup  au  christianisme 
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austère  de  l’église  primitive.  On  poursuivait  eu  apparence  le 
physicien,  comme  seul  vulnérable,  car  le  prosélyte  était  cou- 
vert par  l’étade  du  souverain.  Les  choses  furent  portées  si  loin , 
qu’il  en  résulta  un  procès  criminel  qui  fit  naître  de  volumineux 
lactums  dans  lesquels  rien  d’injurieux  ne  fut  épargné  de  part 
et  d’autre.  Fonlana  montrait  un  redoutable  talent  pour  la  po- 
lémique, et  terrassait  ses  adversaires,  quand  l’autorité,  un  peu 
compromise  elle-même  dans  ces  débats,  mit  fin  au  procès. 
D’autres  contrariétés  non  mo'ins  graves  se  joignirent  bientôt  aux 
précédentes.  Joseph  n mourut,  Léopold  le  remplaça,  et  le 
grand-duc,  successeur  de  ce  dernier  en  Toscane,  ne  portait 
plus  à Fontana  la  même  affection.  Ou  sait  assez  que  le  jeune 
prince  gouverna  avec  des  principes  tout  à fait  opposés  à ceux 
de  son  père.  Notre  physicien  commença  aussi,  à celte  époque, 
à être  moins  heureux  dans  le  choix  et  l’exécution  de  ses  tra- 
vaux. U entreprit  de  faire  faire  en  bois  une  statue  anatomique 
colossale  qui  devait  se  décomposer  dans  l’ordre  de  la  dissection, 
et  ensuite  se  recomposer.  Il  échoua  complètement  dans  ce  pro- 
jet par  plusieurs  difficultés  insurmontables,  dont  nous  ne  rap- 
pellerons que  la  dilatabilité  du  bois  h laquelle  il  ne  put  obvier , 
malgré  le  vernis  qu  il  avait  employé  pour  recouvrir  les  parties. 
La  révolution  française  éclata  ; Fontana  qui  avait  été  fort  ré- 
pandu dans  Je  grand  monde,  où,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  il  se 
montrait  avec  mesure  et  dignité,  Fonlana  qui  recevait  d’ailleurs 
beaucoup  d’étrangers,  chercha  à se  tenir  fort  au  courant  des 
évenemens  qui  se  passaient  au-dela  des  Alpes;  encore  bien  qu'il 
montrât  beaucoup  de  réserve  sur  les  questions  politiques,  il 
fut  compté  parmi  ceux  qui  faisaient  des  vœux  pour  la  liberté 
des  peuples.  Plus  tard,  et  quand  nos  armées  triomphantes  cou- 
vrirent l’Italie,  les  égards  et  les  attentions  dont  il  fut  l’ob- 
jet, le  désignèrent  plus  spécialement  à la  haine  des  ennemis 
de  toute  émancipation  politique.  Lorsque  les  Autrichiens  en- 
vahirent la  Toscane,  les  bandes  dites  insurgées  d’Arczzo  qui 
leur  servaient  d’avant-garde,  le  chargèrent  de  fers,  et  le 
plongèrent  dans  un  cachot  d’où  il  fut  cependant  assez  promp- 
tement retiré.  Le  gouvernement  français,  lorsqu’il  eut  repris  Ta 
Toscane,  ou  bien  quand  el|e  était  déjà  toute  sous  son  influence  , 
avait  demande  à fontana  le  double  de  sa  collection  anatomi- 
que- Ce  11’était  point  une  idée  nouvelle  en  France;  on  l’avait 
déjà  suggérée  au  gouvernement  dès  1791.  L’auteur  de  cet  article 
fit  à ce  sujet,  au  ministre  de  l’intérieur  Rolland,  un  Rapport 
qu’il  lui  envoya,  au  commencement  de  1793,  des  avant-postes 
de  J aimée  d Italie,  et  <jui  fut  imprime.  Les  évcueineDs  assez 
connus  de  celte  époque  empêchèrent  de  donner  aucune  suite 
à cette  affaire.  En  1802,  un  acte  du  gouvernement  annonça 
qu  il  accordait  une  préférence  marquée  aux  travaux  de  M.  Lau- 
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monier,  et  il  fonda  à Rouen  une  école  spéciale  pour  cel  objet. 
Les  cires  de  Fontana,  qui  étaient  parvenues  en  France,  furent 
reléguées  à Montpellier.  La  commission  prise  dans  le  sein  de 
l’Ecole  de  médecine  de  Paris  pour  éclairer  le  gouvernement  * 
aurait  dû  conserver  quelques  pièces  comme  moyens  de  com- 
paraison, et  elle  eut  pû  appeler  les  avis  de  celui  des  professeurs 
qui  avait  le  plus  étudié  cette  question.  Il  en  fut  autrement,  et 
l’arrêté  ou  le  décret  relatif  h l’Ecole  de  Rouen  fut  dû  aux  vives 
sollicitations  d’un  administrateur  qui  a d’ailleurs  rendu  tant  de 
services  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  qu’on  ne  peut  in- 
sister plus  long-temps  sur  la  partialité  dont  il  fit  preuve  dans 
cette  circonstance.  Nous  ne  craignons  cependant  point  de  dire 
qu’en  suivant  les  procédés  usités  dans  l’Ecole  de  Rouen,  et  en 
lui  accordant,  si  l’on  veut,  la  supériorité  de  l’exécution,  un 
demi-siècle  suffirait  à peiné  pour  produire  une  collection  aussi 
complète  que  celle  de  Florence.  Les  dégoûts  multipliés  qu’é- 
prouva Fontana  furent  pour  lui  la  source  d’une  existence  nou- 
velle, et  lui  inspirèrent  une  philosophie  dont  il  avait  donné 
jusqu’alors  plus  de  préceptes  que  d’exemples.  11  rechercha  avec 
moins  d’avidité  l’admiration  des  étrangers,  et  cessa  de  blesser 
les  autres  par  le  sentiment  trop  prononcé  de  ses  forces.  Il  sourit 
davantage  aux  arts  aimables  de  l’imagination.  Descendant  des 
hauteurs  d’une  philantropie  spéculative,  il  s’occupa  davantage 
du  bonheur  de  ceux  qui  l’environnaient.  Enfin,  il  rendit  un 
culte  plus  assidu  à l’amitié  qui , à son  tour,  honora  et  consola 
les  dernières  années  et  les  derniers  momens  de  sa  vie.  Le  jour 
où  Fontana  cessa  de  vivre,  ce  fut  le  9 mars  i8o5,  des  suites 
d’une  chute,  l’équitable  postérité  commença  pour  lui.  Ses  restes 
lurent  déposés,  avec  de  grands  honneurs,  dans  l’église  de  Ste.- 
Croix  , qui  est  le  Panthéon  de  Florence,  sa  patrie  adoptive. 
Son  éloge  se  trouva  dans  toutes  les  bouches  ; il  fut  prononcé, 
avec  solennité,  le  12  novembre  1812,  à l’ouverture  des  cours 
de  l’Université  de  Pavie,  la  première  du  royaume  d’Italie, 
pa.-  M.  le  professeur  Joseph  Mangili,  èt  imprimé  à Milan  en 
i8i3. 

Les  principaux  ouvrages  de  Félix  Fontana,  sont  : 

En  1757.  Expériences  sur  les  parties  irritables  et  sensibles.  3e.  volume 
des  Mémoires  de  Haller. 

Fontana  démontra,  en  1765,  par  d’autres  expériences,  que  les  mouve- 
mens  de  l'iris  sont  soumis,  dans  plusieurs  cas,  à l’empire  de  la  volonté. 

De'  moti del  iric/e.  l.ucques.  1767  , in-8“. 

fticherxhe  filoso fiche  supra  il  veleno  délia  vipera.  Lucques,  1767, 
in-8°. 

C’est  un  recueil  d’expériences  dans  lequel  on  prouve,  enlr'autres  choses, 
que  le  venin  de  la  vipère  détruit  l'irritabilité  , que  la  morsure  de  notre 
vipère  d’Europe  ne  peut  mer  on  homme , et  qu'il  faudrait  la  réunion  de 
cinq  à six  vipères  pour  produire  cet  c'ffel.  Fontana  a donné  une  grande 
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• i tension  à ces  mimes  recherches  dans  un  ouvrage  publié  en  1781  , et* 
dont  il  va  vire  fait  mention  un  peu  plus  bas. 

Descnzioni  ed  usi  di  alcuni  instromenti  per  misurar  la  saluhrit « deli T 
«n'a.  Florence , i774,in-8°.  v * 

0 Recherches  physiques  sur  là  nature  de  l’air  déplilogistiqué  et  de  P àir 
nitreux.  Pari*,  jjj6,  in-$°.  • . • -,  set  . 

C’est  l’exposition  des  observations  et  des  exjwrienccs  qui  l’ont  conduit 
A l’invention  d’un  eudiomèlre  qui  porte  son  nom  , et  qu’employent  encore 
aujourd’hui  quelques  physiciens. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Sienne  ^ tome  III  ) con- 
tiennent aussi  plusieurs  travaux  de  Fonlana  sur  l’ir,ritahililé , qu’il  com- 
pléta par  la  publication  de  son  bel  ouvrage  intitulé  : \ v. 

Richerche  filosofiche  sopra  la  fisica  animale.  Florence,  177®’  *n‘ t°‘  - 

Ce  grand  travail  a été  traduit  en  allemand  par  E.-B.-G.  Hebenslreit, 
el.publié  à Léipxick,  1785,  in-8®.  avec  des  figures,  des  additions  et  un 
extrait  de  l’ouvrage  sur  le  poison  de  là  vipère.  . • . 

Traité  sur  le  venin  de  la  vipère,  sur  les  pnispns  américains , sur  le 
laurier-cerise,  et  quelques  autres  poisons  végétaux  ; on  y a /oint  des  ob- 
servations sur  la  structure  primitive  du  corps  animal,  différentes  ejrp è-  t 
nences  sur  la  reproduction  dès  nerfs  et  la  description  d’un  nouveau  canal 
de  l’œil.  Florence  , 1781 , a vol.  ia-4°.  avec  fig.  - Trad.  en  allemand, 
Berlin,  1787,  2 vol.  in-4°-  fig.  . . . • 

Cette  production  a mis  Je  sceau  à la  réputation  de  Fonlana.  Il  a fait,* 
sur  l’origine  du  nerf  intercostal,. un  travail  qui  a été  public  par  le  pro- 
fesseur Michel  Girardi , de  Parme,  et  réimprimé  à Paris,  en  1792  , par. 
les  soins  de  l’auteur  de  cet  article.  Ce  gavant  laborieux  a donné  séparé- 
ment, dans  des  collections  académiques  eu  des  journaux  des  sciences, 
des -Observations  snr  les- globules  du  sang,  sur  les  vers  solitaires  et  les 
hydatides  qui  ss  trouvent  dans  le  ccrvean  des  moutons  et  leur  causent  des 
vertiges,  sur  la  circulation  de  la  sève,  la  tremcllc  d’Adanson  , sur  l’ergot 
et  la  rouille  des  blés;  enfin,  il  a donné  un  grand  nombre  de  Mémoives- 
de  chimie,  particulièrement  sur  les  gaz,  dès  les  premiers  temps  de  leur 
découverte.  Gibelin  d’Arx , laborieux  traducteur  et  savant  bibliographe, 
fort  aimé  dé  Fonlana,  a publié  à Paris,  en  1785,  in-8°.,  un  recueil  on 
choix  à'Qlservations  physiques  et  chimiques  du  directeur  du  Muséum  de 
Florcnca.  Son  dernier  oiivrage  a pour  titre  : Principes  raisonnés  sur  la 
génération.  Il  se  proposait  encore  de  donner  un  Traité  sur  la  résurrection 
des  animaux , et  il  en  parlait  avec  complaisance.  Ce  tjlre  avait  singulière- 
ment alarmé  beaucoup  d’esprits,  quoiqu’il  ne  fût  question  que  de  la  ré- 
surrection du  rotifère  et  de  celle  de  quelques  anguilles  microscopie - es' 
qu’il  croyait  avoir  observées  dans  le  seigle  ergoté.  Le  rigorisme  de  Ion, 
tana,  au  temps  du  concile  toscan,  n’avait  point  assez  rassuré  les  fiièèles 
contre'  les  conclusions  qu’il  avait  parfois  tirées  de  l'observation  de  la 
naüq-c.  Il  est  fâcheux  pour  les  sciences  d’avoir  élu  privées  de  col  ouv  ragé,  • 
et  il  \ été, probablement  heureux  ponr  Fontana  qu’il  ne  l’ait  point  publié  ", 
car  lçs  hommes  qui  veulent  éclairer  les  autres  sont  trop  souvent  00 n - . 
damnés  an  sacrifice  dé  leur  repos;  (n.  desgjbkett.es} 

<•  , ; ...  • \ ' 

FOJJTANON  ( Duxys  ) , docteur  do  fa  Faculté  de  Montpel- 
lier sa  pallie1,  est  mort  en  i538,  selon  A s truc,  dans  son  Histoire 
delà  Faculté  de  cette  ville;  mais  comme  cet  auteur  dit  ailleurs 
qu’il. mourut  après  1 544»  0,1  est  d’aulaut  plus  fondé  a s’en  tenir 
H- cette  dernière  date  que  Reué  Moreau  rapporte  qu’il  vivait, 
encore  ch  Foniànon  occupa  avec  dislinciiou  la  cljaire 

que  laissa  vacante,  en  i5o 7.,  la  mort  de  Jean  pareil..  H’ùjdicfé 
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el  développé,  dans  l'Ecole  d«  Montpellier,  un  Traite  de  mé- 
decine, supérieur  à ceux  qui  avaient  paru  jusqu’alors  , et  qu’un 
médecin,  nouimc^Jean  Reinicr,  fit  imprimer  sous  ce  titre: 
Practica  medica , seu  de  morborum  internorum  curatione , 
librilV.  Lyon,  t ^5o , in-8°. ; il  aensuiteété  réimprimé  h Lyoïf 
en  i556,  r6o5,  1607,  in-12  ; h Francfort  en  1600  et  1601 , 
in-8°.,  et  de  nouveau  à Lyon  en  i658,  in-12.  Luisini  a tiré  de 
cet  ouvrage  le  chapitre  intitule" : Céphalalgies  à Gallico  morbo 
curatio , qu’il  a inséré  dans  le  premier  tome  de  sa  compilation. 

(LACHAISE  Ct  LONDE) 

FONTECHA  (Jean-Alpiiosse  de),  docteur  en  médecine  de 
. l’Université  d’Alcàla  de  Hénarez,  a écrit  : 

idc  J icàruHÊinc ip ientium  medicina  seu  medicina  christianœ  spéculum. 
Alcala  de  HéuaTcz , 1598,10-4°.  • , 

Oies  privi/egios  para  mugeres  penadas  , con  un  diccionario  medico. 
Alcala  de  Hcnarcz,  1606,  in-4°.  .(a.  etc.) 

FONTEYN  (Nicolas),  plufeonnu  sous  le  nom  de Fonlanus , 
reçut  la  naissance  à Amsterdam,  où  il  enseigna  publiquement 
l'anatomie.  Il  florissait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
Les  details  de  sa  vie  sont  ignorés’,  mais  on  consulte  encore 
parfois  aujourd’hui  quelques-uns  des. nombreux  ouvrages  qu’il 
.a  composés.  ; 

Institution  es  phannaceut icce  ex  Bauderonia  . et  Dubois , in  pharmaco- 
pœorum  grat’am  potissimàm  eoncinnatce.  Amsterdam,  iG33,  in-12. 

yf phonsmi  Hippocralif  inethodici  dispositif  qnibus  accedit  tractatus 
de  e.riractione  fcetils  mortui per  uncum.  Amsterdam,  i633,  in-ia. 

/‘ion  te  gui  ni  medicum  , in  quô  flores  universae  medicina , tàm  theoricœ 
quii  ni  practica  , per  parles  distinct  as  proponuntur,  ct  sans,  ulilibus , il- 
lustrtbusquc  qacvslionibus  cxomanlur.  Amsterdam,  i63j  , in-12.  ' 

Responsionum  et  curationum  medic\nalium  liber  unus.  Amsterdam  , 
iG3p,  in-ia. 

1 ouïes  les  observations  contenues  dans  ce  livre  ne  sont  pas  de  Fontcyn, 
car  plusieurs  appartiennent  à Coslerius  ct  à Plempius»  C’est  un  recueil 
de  lettres  médicales  adressées  à l’auteur,  qui  commente  et  critique  cba- 
cmie  d’elles.  Toutes  les  faits,  dont  ces  lettres  font  mention,  sont  loin 
d’être  authentiques.  I.cs  théories  de  ï'onlovn son l puisées  dans  Galien  : on 
peut  juger  d’après  cclkdu  prix  qui  doit  être  attaché  à ses  commentaires. 

Auctunrium  annot^Knum  in  praxim  arlis  medica:  Rembcrti  Dodonœi. 
Amsterdam,  1640,  in-8°. 

Observation!, m rmiorum  analccta.  Amsterdam,  i64l,  in-4°. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  vingt-deux  observations  cl  do  quelques 
lettres.  On  y trouve  la  description  d’une  monstruosité  extraordinaire 
du  crâne,  d’im  cas  d’amputation  de  la  matrice,  ct  d’une  opération  de  la 
laryngotomie  pratiquée  avec  aulaot  d’habileté  que  de  succès. 

Annotalioncs  ad  epitomen  anatomiw  Andrea  Vesalii.  Amsterdam , 
i(i|2.  in-fol. 

(■ammentarius  in  Sebastianum  Anslrium  de  puerorum  morbis.  Amster 
dam,  1G42,  in-12  et  in-8°.  : 

•Srnlahma  mcdicum  de  morbis  multerum,  Amsterdam,  iG'.l  , in-12.  - 
Veîîèc-; 1649,  ini8. 
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Cet  ouvrage  est  composé  de  quatre  tomes , et  cependant  il  ne  forme 
qu’nn  très-petit  volume. 

Font  tive  origo  Jehrium , earumque  remedia.  Amsterdam  , iQ44  > > n " 1 ■ 

. - « V-  (o.) 

• FONT  ANETTES  (Louis),  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  naquit  en  1612,  h Blanc  en  Berry,  d’un' 
père  médecin.  11  fil  scs  études  médicales  à Montpellier,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  t63i.  Il  se  rendit,  en  i636,  à Poitiers,  et 
se  fit  agréger  au  Collège  de  médecine  alors  établi  en  cette  ville. 

Il  mourut  en  octobre  1661.  Fontanelles  avait  des  connaissances 
aussi  brillantes  que  variées,  non-seulpment  dans  l’art  qu’il  ezer-  - 
çait,  mais  encore  dans  plusieurs  branches  de  la  littérature  ; il 
avait  surtout  une  mémoire  surprenante.  On  a de  lui  les  deux 
ouvrages  suivans  : , • 

Anatomie  des  fautes  contenues  en  ta  réponse  au  discours  des  maladies 
populaires  de  i65a.  Poitiers,  i653,  in-8°. 

Hippocrate  dépaysé , ou  la  traduction  en  vers  de  ses  aphorismes.  Ppria,  u 

i654,in-4°.  • ( lachaisb  et  londz) 

FONT  ANETTES  (Chasles).  Il  fut  peut-être  parent  du  pré- 
cédent, car  il  naquit  dans  la  même  ville  de  Blanc  en  i63". 
Après  avoir  reçu  les  honneurs  du  doctorat  dans  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  il  se  fit  aussi  agréger  au  Collège  de  _ 
Poitiers,  dont  il  était  doyteh  lorsqu’il  mourut  en  1710. 

4 . * M-  ’ ( LACUAISE  Cl  LONDe) 

"*  FORDYCE  (Georges), v célèbre  médecin  anglais,  fils  de 
David  Fordyce,  professeur  de  philosophie  à Aberdeen , naquit 
en  cette  ville  le  18  novembre  1736.  La  nature  l’avait  doué  d’un 
esprit  précoce , et  scs  heureuses  dispositions  furent  si  habile- 
ment cultivées  par.les  maîtres  chargés  de  surveiller  sou  éduca- 
tion, qu’à  l’àge  de  quatorze’ans  il  fut  eu  état  de  se  présenter 
pour  obtenir  le  grade  de- maître  ès-arts.  L’année  suivante,  scs 
parens  le  placèrent  chez  son  oncle,  Jean  Fordyce,  chirurgien 
et  pharmacien. à Uppiugham,  dans  le  comté  de  Rulland.  Au. 
bout  de  quelque  temps  il  se  rendit  à Edimbourg,  où  son  zèle 
et  son  application  ne  tardèrent  pas  h le  £ire  remarquer  de 
Cullen,  et  à lui  mériter  la  bienveillance  de  cet  illustre  profes- 
seur. Ayant  été  admis  au  doctorat  en  1738,  il  passa  eu  Hol- 
lande, attiré  par  l’éclat  dont  brillait  l’École  de  Leyde,  qu’il 
fréquenta  pendant  près  d’un  an  avec  beaucoup  d’assiduité.  Vers 
la  fin  de  l’annce  1759,  il  revint  en  Angleterre,  et  s’établit  h 
Londres.  Pour  obvier  au  défaut  d'une  clientèle  qui  ne  pouvait 
se  former  qu’avec  le  temps,  et  réparer  jusque-là  les  torts  de  la 
fortune  envers  lui,  il  se  livra  d’abord  à l’enseignement,  et 
choisit  de  préférence , . pour  ses  cours,  la  chimie,  la  matière 
médicale,  la  thérapeutique  et  la  pathologie,  branches  de  l’art 
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médical  que  le»  autres  démonstrateurs  avaient  coutume  de 
‘négliger  malgré  leur  importance.  Il  eut  à lutter,  dans  cette  car- 
rière, contre  les  difficultés  qui  naissaient  de  son  peu  de  voca- 
tion pour  les  exercices  oratoires;  mais  à force  de  persévérance, 
il  parvint  à les  vaincre,  et  s’il  ne  fut  jamais  éloquent,  au  moins 
sut-il  rendre  ses  leçons  claires,  précises  et  méthodiques,  genre 
de  mérite  plus  précieux  quoique  beaucoup  moins  brillant  : aussi 
vit-il  son  auditoire  devenir  chaque  jour  plus  nombreux,  et  sa 
pratique  s’étendre  dans  la  même  proportion.  En  1770,  il  fut 
nommé  médecin  de  l'hôpital  Saint-Thomas,  en  1776,  membre 
de  la  Société  royale,  et,  en  1787,  membre  du  Collège  des  mé- 
decins. La  faiblesse  de  sa  constitution  et  de  graves  infirmités 
ne  l'empêchèrent  pas  de  prolonger  sa  carrière  jusqu’au  delà  de 
soixante  ans.  Il  mourut  a5  mai  1802.  Ce  qui  fonda  surtout 
sa  réputation,  ce  furent  ses  belles  et  nombreuses  observations 
faites,  en  1774»  sur  1*  température- des  animaux  en  général,  et 
sur  cclle  du  corps  de  l’homme  en  particulier.  Ces  expériences 
constatèrent  la  faculté  dout  les  corps  organisés  jouissent  de  se 
maintenir  dans  une  température  à peu  près  constante,  résultat 
important  qui  a été  confirmé  depuis  par  celles  de  Banks,  de  Blag- 
den-;  de  Solander,  de  Delaroche  et  de  Berger.  Fordyce  a inséré 
divers  Mémoircsdans  les  Transactions  philosophiques  et  dans  les 
Transactions  médico-chirurgicales.  En  outre,  il  a publié  k part 
les  ouvrages  suivans  , d'une  lecture  peu  attrayante,  mais  où 
des  idées  neuves  et  des  expériences  curieuses  compensent  le  peu 
d’agrément  du  style. 

Disserlatio  de  catarrho.  Edimbourg,  1^58  , in>4°. 

Réimprimée  dans  le  Trésor  de  Smellie,  et  dans  celui  de  Saudifort  , 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  recueils. 

Eléments  of  agriculture  and  végétation.  Edimbourg,  1765,  in-8°.  - 
Londres,  1771,  in-8°. -Trad.  en  allemand  par  François-Xavier  Schwe- 
diauer,  Vienne,  1777,  io-8°. 

Eléments  ofthe  practice  ofphysic.  Londres,  1768,  in-8».  - Ibid.  1770, 
in-8°.  - Ibid.  1777  , in-8°.  - J liiez.  1784,  in-8“.  - Trad.  en  allemand  par 
Cliréticn-Fréderic  Michaelis,  Breslau,  >797,  in-8°. 

A dissertation  on  lever.  Londres,  1795 , in-8°.  - A second , Ibid.  1798, 
in-8°.  - A third,  Ibid.  1708,  in-8 °.-A  four,  Ibid.  1802,  in-8 °.-A 
fifih.  Ibid.  i8o3,  in  8°.  -Trad.  en  allemand  par  Chrétien -Frédéric  Mi- 
chaelis,  Ziltau  et  Léipzick,  1797-  1799,  a'vol.  in-8°. 

La  cinquième  dissertation  a été  publiée  par  Guillaume-Charles  Vells. 
Michaelis  n’a  traduit  que  les  deux  premières. 

A treatise  on  the  digestion  of  Jood.  Londres,  1791 , in-8°.  - Trad.  en 
allemand  par  Chrétien  - Frédéric  Michaelis , Zittau  et  Léipzick,  1793, 
in-8°. 

Production  remarquable,  dans  laquelle  Fordyce  combat  et  rejette  toutes 
les  explications  mécaniques  et  chimiques  de  la  digestion  , pour  ranger  ab- 
solument cette  fonction  sous  l’empire  les  lois  vitales.  On  est  frappé  du 
noble  courage  avec  lequel  il  sait  secouer  le  joug  des  autorités  le3  plus 
imposantes,  pour  ne  prendre  d’autre  guide  que  la  raison  et  l’expérience. 

(>•) 
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FORDYCE  ( Guillaume  ) , . oncle  du  precedent , naquit 
comme  lui  h Aberdeen  en  1754*  ^ fit  ses  c'tudcs  au  Collège  de* 
celte  ville,  et  servit  ensuite,  en  qualité  de  volontaire,  élans  les 
armées  britanniques,  Où  il  ne  tarda  pas  à obtenir  un  emploi  de 
chirurgien  militaire.  Lors  de  son  retour  h Londres,  il  ,y  exerça 
la  médecine  avec  éclat  ett succès.  Le  roi  lui  accorda  le  titre  de 
chevalier  en  1787.  Il  mourut  le  4 décembre  1792.  Ce  médecin 
avait , en  philosophie , des  idées  qui  se  rapprochaient  un  peu 
de  celles  de  !\fco1e  philosophique  moderne  en  Allemagne;  il 
voulait  rattacher  tous  les  phénomènes  de  la  nature  à une  seule 
série  de  principes  et  de  lois,  idée  sage,  mais  qui  démandé  un 
esprit  très-réservé,  sans  quoi  elle  peut  égarer  dans  l’horizon 
sans  bornes  de  l’imagination.  Ce  fut  à celle  tendance  qu’il  dut 
d’établir  un  rapprochement  ingénieur  mais  forcé,  entre  l’ai-' 
traction  universelle  et  l’irritabilité,  qu’il' désignait  en  consé- 
quence sous  le  nom  d'attraction  vitale.  Outre  divers  Mémoires 
imprimés  parmi  ceux  dé  ia  Société  royale.d'agricultuie  et  de  la 
Société  royale  de  médecine  de  Lolidres , il  a publié  : •.  * 

»•■  ■ • . «v  àÉüfeyÿ:  - 

A review  of  the  venereal  discase , and  its  remédies , Londres,  1768, 

On  ri’j  Qo  ti..' J - _oc  o0  T J _n V . 


Quoiqu’esUmé , cel  ouvrage  csr  rempli 

r partagent  encore  aujourd'hui  tous  les  routiniers  sypliilomsnes.  For- 
e croit  à l’infaillibilité  et  à l’indispensable  nécessité  du  mercure, 
mime  dans  le  traitement  de  l'nréthrite.  11  préféré  les  frictions  au  druto- 
chlorure  de  mercure.  • gs.  . ~ 

A new  inquiries  into  the  causes,  symptoms  and  cure  of  putnd  and 
injlammatories  fevers  and  of  the  ulcerated  and  inalignant  Jore  diront , 
Londres,  1773,  in-8° . -Trad . en  allemand,  Lcipzick,  1774,  in-8°. 

A letterto  D.  John.  Sinclair  upon  the  anliscptical  virlues  of  murialic 
acid.  Londres , 1790  ; in-8°.  . 1 ; 

The  créât  importance  and  proper  method , of  cultivaline  and  c'uring 
rhubara  in  Britain  for  médicinal  use,  Londres,  179a,  in-8  . (j.) 


FOREEST  (Pierre  de),  connu  sous  le  nom  de  Fores  tus , 
né  en  i522  à Alktnaer,  y fit  ses  humanités;  ensuite  il  étudia 
les  mathématiques  è Harlem,  et  le  droit  h Louvain.  Il  prit 
du  goût  pour  la  médecine  dans  cette  dernière  ville,  et  pendant 
quatre  ans  il  s’y  livra  sans  relâche  h l’ctude  de  celte  science 
sous  Triverus.  Convaincu  de  l’utilité  que  les  médecins  peuvent 
retirer  des  voyages,  il  se  rendit  en  Italie.  Après  avoir  suivi  les 
leçons  de  Benoît  de  Facnza,  de  Jacques  Erigius  et  d’Elidius, 
professeurs  de  Bologne , dont  les  noms  sont  à peine  connus  au- 
jourd’hui, il  prit  le  bonnet  de  docteur,  puis  il  alla  suivre  les 
leçons  d’André  Vésale  à Padoue,  celles  de  G.  Horst  à Rome,  et 
celles  de  GuidoGuidi  et  de  Jacques  Dubois  à Paris.  Ce  dernier 
lui  conseilla  de  se  fixer  è Pluviers  en  Beauce;  il  n’y  resta  qu’un 
an , préférant  retourner  dans  sa  patrie,  où  douze  années  de  pra- 
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liquc  lui  valurent  une  honorable  réputation.  Une  épidémie- 
meurtrière  s’étant  déclarée  à Delft.  Foreest  se  rendit  dans  celte 
. ville,  et  le  dévouement  avec  lequel1  il  en  préserva  les  habitans, 
les  déterminèrent  à lui  assigner  uncforte  pension,  avec  le  titre  de 
médecin  de  la  ville.  Delft  le  posséda  pendant  trente  ans,  c’est-à- 
dire  jusqu’à  i575, époque  à laquelle  il  se  rendit  à Leyde  pour 
y ouvrir  les  cours  de  médecine,  après  quoi  il  revint  à Delft, 
où  il  passa  encore  dix  ans.  De  retour  dans  sa- ville  natale,  il  v 
acheva  paisiblement  sa  carrière.  11  mourut,  en  1597,  âgé  de 
soixante-quinze  ans.  L’époque  de  sa  mort  et  celle  de’  sa  nais- 
sance ne  s’accordent  point  avec  les  nombreuses  années  de  prati- 
que qu’il  passa,  selon  Paquot,  dans  les  villes  de  la  Hollande; 
Eloy  pense , avec  raisou,  que  ce  dernier  s’est  trompé  dans  ses 
calculs. 

jflftreesl  fut  un  de  ces  médecins  estimables,  pénétrés  de  l’im- 
. porouce  de  l’observation  en  médecine,  qui  se  font  un  devoir 
de  marcher  sur  les  traces  d’Hippocrate  en  recueillant  des  his- 
toires individuelles  de  maladies;  mais  il  n’a  nullement  contri- 
bué aux  progrès  de  la  pathologie,  ni  à ceux  de  l’art  de  guérir. 

On  a de  lui  : 

Obseryalionum  et  curalionum  medicinalium  de  fibribus  ephemeris  et 
continuis  libriduo,  in  quibus  earumcaussœ,  signa , prognoses , curatio 
gt-aphice  depinguntur.  Anvers,  1 584  , in-8°.  - Leyde,  i58g,'in-8°  -Ibid' 
i5oi  , in-8°.  - Ibid.  . 593 , in-8°.  - Ibid.  , 5g5 , in-8°.  9 

Ce  recueil  d’observations  est  remarquable  par  la  brièveté  de  l’exposi- 
tion de  chaque  cas  et  le  soin  que  l’auteur  a mis  à reléguer , sous  forme  de 
scboliq.  a la  suite  de  chaque  observation,  les  réflexions  théoriques  aux- 
quelles il  a cru  devoir  se  livrer,  et  qui  portent  le  cachet  du  temps.  Ou 
pourrait  imiter  avantageusement  cette  méthode.  1 

De  incerta  et  faüaci  urinarum  judicio  nuo  uromantes  ad  pevniciem 
multonim  <egrotantium  ulunlur,  et  qualia  sint  obsenmnda  ei,  nui  reçu 
de  unms  su  judicntum.  Leyde,  1389,  in-8».-  Ibid.  iStj'J  , in-8°:  - Trad 

en  allemand  , Nuremberg,  ,661  , in-8°.  J 

Le  litre  seul  de  cet  ouvrage  fait  honneur  à Foreest. 

Leydi: , 

L’auteur  y fait  l’histoire  de  la  peste  qui  régna,  à Delft,  en  ,55, 

De  cnpitis  et  ventns  puits  et  symptomatis.  Leyde,  t5qo,  iu-8°  - 
Ibid.  1602,  m-8°.  ^ / 

De  morbis  oculorum , aurmm,  narium , labiorum, gingwarum , dentiun, 
ans  Unguia,  de  fauemm  gutlunsque  etgulce  adjèctilus  et  asperœ  arterice 

Leyde,  t59i,  in-80.-/i/rf.  160J,  in.8°. 

rndllZZl07/'llTm1qU\  “C  morbisi  * cordisac  quibusdam  ma- 
millarum  adjectibus.  Leyde,  1602,  in-8  . 

De  ventnculi  adfectibus.  Leyde,  i5«/t,  in-8°.  - Ibid.  1G06,  in-8» 

De  hepatçs  molli  ac  adfectibus . de  tienis  morbis  et  de  scorbulo  nov o 
morbo.  Leyde , 1 5g5 , in-8°.  - Ibid,  ni,  i , in-8  . 

m,Ze.meJenrie‘  codais. et  iliacisdolorihus, ver 
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De  remua  ad/ectibus  et  morbis,  de  vesica  morbis  et  adfcclibus.  Leyde, 
i5o6,  in-84.  » 

De  pénis , vlrgœ , scroti , testium  affectibus  et  viliis,  deque  hominum 
diversis  speciebus.  Leyde,  lügy,  in -8°. 

De  mulierum  morbis.  Leyde  , 1599 , in-8®. 

Arthritis  et  ad/ictus  partium  externarum,  Leyde,  (6o3,  lo-8°. 

De  venenis , de  fucis.  Leyde,  1606,  in-8°. 

De  lue  venered.  Leyde,  1608,  in-8°. 

Observationum  chirurgicarum  libri  quinque.  Leyde,  1610,  in-8®. 

Observationum  et  curationum  chirurgicarum  libri  quatuor.  Francfort, 
■61 1 et  i634 , in-fol. 

Tans  ces  recueils  d’observations  ont  été  réunis  sous  le  titre  à'Obser- 
vationum  et  cudationum  medicinalium  libri  XXVIII  ( Francfort , in-fol. 
tomes  I et  II  , 160a;  III,  i6o4;  IV,  1606;  V,  1611  et  1634. -Rouen, 
1614,  4 vol.  >“-fol.  ' Ibid.  i653 , in-fol.  - Francfort , i6a3,  in-fol.  - Ibid. 
1660  et  1661,  4 vol.  in-fol,  ).»  ( r.-o.  boisseau  ) 

FORGET  (Jean),  premier  médecin  de  Charles  iv,  d^yie 
Lorraine,  était  d’Essey,  dans  le  même  état.  Il  suivit  le  jjjQBce 
dans  toutes  ses  expéditions  militaires , et  rédigea,  au  sujet  de 
ses  différens  voyages,  des  Mémoires  qui  finissent  en  t63g,  tuais 
qui  sont  demeurés  manuscrits  : Chifflet  en  parle  avec  éloge.  La 
santé  de  Forget  ne  lui  permettant  plus  de  continuer  ses  ser- 
vices auprès  du  duc,  il  sollicita  un  congé  absolu,  et  l’obtint  en 
i644>  Le  prince  ne  l’accorda  qu’à  regret,  et  lui  donna,  k cette 
occasion,  jm  témoignage  public  de  son  estime  pour  ses  con- 
naissances, son  zèle  et  sa  fidélité.  On  a de  Forget  l’ouvrage 
suivant  : 

A rds  signalée  désignera  fallacia , sire  de  vanitate  signaturarum  plan- 
tarum.  Nancy , i633 , in-8®.  . • 

C’est  une  réfutation  du  système  de  J.-B.  Porta,  napolitain,  qui  avait 
trouvé  des  sectateurs,  malgré  tout  le  ridicule  qu’il  avait  fait  passer  dans 
ses  écrits.  Cet  ouvrage  donne  une  idée  favorable  de  l’auteur  et  montre 
surtout  qu’il  était  au-dessus  des  opinions  superstitieuses  de  son  temps. 

( LONDK  et  LACE  AISE  ) 

FORMIS  (Jacques),  fils  du  suivant,  naquit  k Nîmes  vers  Je 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  s’adonna , comme  son  père , k 
l’art  de  guérir,  devint,  en  1686,  membre  de  l’Académie  de  sa 
ville  natale,  et  mourut  ou  s’expatria,  pour  cause  de  religion, 
en  1687.  Il  a publié  des  Annotations  sur  divers  opuscules  de 
Maimonides.  (o.j 

FORMIS  (Pierre),  médecin  français  qui  a j'oui  de  quelque 
célébrité,  naquit  k Nîmes,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  d’une  famille  qui  professait  la  religion  réformée.  11  mon- 
tra de  très-bonne  heure  les  plus  heureuses  dispositions  pour  les 
sciences,  fit  ses  études  médicales  k Montpellier,  et  revint  exer- 
cer k Nîmes.  Lorsque  Gustave- Adolphe  vint  en  France,  ce 
prince  le  nomma  son  médecin,  et  Formis  l’accompagna,  en 
i63i , aux  eaux  de-  Mausson,  mais  il  refusa  de  le  suivre  en 
Suède,  malgré  les  conditions  avantageuses  qui  lui  étaient  of- 


Digitized  by  Google 


FORS  i93 

fortes.  11  mourut  le  & juillet  1679.  Outre  l’art  (le  guérir,  il  cul- 
tivait avec  succès  l’éloquence,  la  poésie  et  les  autres  branches 
de  la  littérature.  Ses  ouvrages  sont  : 

Ve  Fadianton , ou  cheveu  de  Venus  , contenant  la  description , les  uti- 
lités et  les  diverses  préparations  galéniques  et  spagyriques  de  celle  plante. 
Montpellier,  i644>  in-8®. 

Vita  Samuelis  Petits.  Nîmes,  1673,  in-8°. 

Ménard  indique  les  titres  de  deux  ouvrages  qu’il  avait  laissés  manus- 
crits, et  qui  n’ont  point  été  imprimés.  _ (o.) 

FORMY  (Samuel),  de  Montpellier , servit,  en  qualité  de 
chirurgien,  dans  les  guerres  de  Henri  îv  contre  la  Ligue,  et 
assista  au  siège  de  Paris,  par  ce  prince,  en  t5go.  Apres  la 
paix,  il  retourna,  dans- sa  patrie,  où  l’on  recueillit  ses  observa- 
tions pour  les  joindre  a celles  du  célèbre  Rivière.  Il  est  auteur 
d’un  traité  qui  contient  beaucoup  de  remarques  criliqups  sur 
l’étal  d#  la  chirurgie  à l’époque  où  il  vivait,  et  dans  lequel  on 
trouve  encore  des  choses  utiles,  malgré  les  progrès  que  l’art  a 
laits  depuis  lors. 

Traité  chirurgical  des  landes , lacs , emplâtres , attelles  et  landages. 

. Montpellier,  iG5i  , in-80. 

Formy  conseille  les  bandages  compressifs  pour  favoriser  la  cicatrisa- 
tion des  ulcères.  Il  avait  encore  beaucoup  de  faible  pour  lesonguens,  et 
préférait  les  bandages  les  plus  compliques  à tous  les  autres.  (o.) 

FORSKAEL  (Piehhe),  savant  naturaliste  et  célèbre  voya- 
geur suédois  , vint  au  moude  en  1 ^36.  Ses  païens  l’envoyèrent 
de  très-bonne  heure  à Gœtlinguc  pour  y faire  ses  humanités.  II 
ne  tarda  pas  à sç  distinguer  dans  celte  grande  école  parmi  tous 
scs  condisciples,  et  donna  une  opinion  fort  avantageuse  de  sa 
sagacité  dans  une  dissertation  dirigée  contre  les  principes  de  la 
philosophie  moderne,  dont  les  gazettes  allemandes  parlèrent 
avec  beaucoup  d’éloges.  Après  avoir  terminé  scs  cours,  fl  revint 
en  Suède.  Là,  il  lit  imprimer,  en  1769,  une  petite  brochure, 
dans  sa  langue  maternelle,  qui  lui  attira  quelques  désagréinens, 
parce  qu’elle  était  contraire  aux  principes  du  parti  alors  domi- 
nant. Cette  circonstance  fortifia  encore  le  penchant,  qui  l'en- 
traînait vers  l’étude  de  la  nature , et  lui  fit  rechercher  la  société 
de  Linné.  Ayant  été  recommandé  par  ce  grand  homme  au  roi 
de  Daneuiarck,  Frédéric  1e1',  qui  avait  formé  le  projet  d’eu- 
voycr  des  savons  parcourir  l’Asie,  Forskacl  se'  rendit  à Co- 
penhague en  1761,  obtint  le  titre  de  professeur,  et- fût  désigné 
pour  pai^ir  avec  Carsten,  Niebuhr,  Chrétien-Charles  Cramer, 
et  Frédéric- Chrétien  de  Havén.  Scs  connaissances  étendues 
dans. les  sciences  naturelles  cl  dans  les  idiomes  de  l’Orient  le 
mirent  à même  de  recueillir  une  forrle  d’observations  de  la  plus 
haute  importance;  mais  la  peste  dont  il  fut  atteint  à Djcriiu  , 
en  Arabie,  et  dont  il  mourut,  le  1 1 juillet  1763,  ne  lui  p.-rndt 
iv.  i3 
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pas  de  mettre  en  ordre  ces  précieux  matériaux,  qui  furent  pu- 
blics dans  la  suite  par  son  compagnon  de  voyage  Niébuhr.  Linné 
lui  a consacré  un  genre  de  plantes  ( l'orskalea ) de  la  famille 
des  urticées. 


Descripliones  animnlium  , avium , amphibiorum , piscium , insectorum , 
vermium,  quœin  ilinere  occidentali  observavil  F,  Forskal.  Cojicnhague, 

i77^>  *n- 4°. 

Cet  ouvrage  contient  «l’abord  un  catalogue  systématique  de  tous  le* 
animaux  dont  la  description  fut  trouvée  «lansles  papiers  de  l’auteur.  Les 
noms  sont  en  latin  , en  grec  et  en  arabe.  Trois  cents  animaux  environ  y 
sont  déerits  suivant  la  méthode  de  Linné.  A la  suite  on  lit  l’indicaLion 
des  mcdicamcns  que  renfermé  la  gra'nde  pharmacie  du  Caire. 

Flora  Ægypliaco-A rabica,  seu  descripliones plantarum  quas  per  Ægyp- 
lum  infiriorem  el  Arabiam  Jêlicem  detexit.  Copenhague,  1776,  in -4°. 

On  ne  peut  nier  que  Forskael  u’ail  fait  une  foule  d’observations  nou- 
velles et  importantes  sur  les  plantes  de  l’Egypte  et  de  l’Arabie  ; mais  il 
était  peu  versé  en  botanique,  et  Valil  a rendu  ttn  grand  service  à la 
science  en  soumettant  son  travail  & une  révision  sévère. 

Icones<rerum  natui alium  quas  in  ilinere  orienlali  depingi  curavit.  Co- 
penhague, 1776,  in-4°. 

Ce  dernier  ouvrage  n’est  composé  «pie  de  deux  feuilles  de  texte,  avec 
«piarante-trois  planches  , dont  vingt  représentent  des  plantes  et  vingt- 
trois  des  animaux.  Il  est  utile  aux  commentateurs  de  la  Bible,  comme  Ta 
fait  voir  le  savant  Michaelis  : il  pourra  les  aider  à reconnaître  quelques- 
uns  des  animaux  dont  parlent  les  Annales  «les  Juifs.  Lui  et  lcs'deux  pré- 
cédons font  vivement  déplorer  la  mort  prématurée  de  Torsknel,  qui  s’y 
montre  observateur  exact , et  qui  sacrifie  partout  le  désir  de  briller  ait 
mérite  d’ètra  vrai , qu’il  est  si  rare  de  rencontrer  chez  les  voyageurs. 

( r.  ) 

FORSTF.R  (Jean-Georges-Adam  ) , généralement  connu  sous 
le  nom  de  Georges  Forslcr,  et  fils  du  suivant,  naquit  le  26  no- 
vembre'1754,  à Nassenîiubeu,  près  de  Dàntzick.  Son  père,  qui 
l'aimait  tendrement,  et  qui  plus  que  personne  pouvait  appré- 
cier l’importance  dont  il  est  pour  un  jeune  homme  d’être  guidé 
dans  scs  études  par  des  parcns  éclairés,  concentra  sur  lui  la 
plus  grande  partie  de  son  affectiou,  et  se  dévoua  en  quelque 
sorte  à son  éducation.  A. l’âge  de  onze  ans,  il  suivit,  en  Russie  , 
ce  tendre  père  qui  l’avait  déjà  rendu  familier  avec  plusieurs 
langues  morles  et  vivantes,  et  après  avoir  parcouru  avec  lai 
les  colonies  de  Saratof,  il  continua , pendant  un  an , à Saint-Pé- 
tersbourg, les  études  qu’il  avait  déjà  commencées  dans  la  mai- 
son paternelle.  A Londres,  où  il  passa  ensuite,  il  fut  d’abord 
commis  chez  un  marchand;  mais  sa  santé  ne  lui  permettant  pas 
• de  résister  aux  fatigues  des  occupations  mercantiles,  il  tomba 
malade,  et  vint  se  rétablir  à Warrihgton,  où  bientôt  il  fut  en 
état  de  partager  avec  son  père  lefai-deau  des  leçons  d’allemand 
et  de  français  que  celui-ci  donnait  à la  fois  dans  deux  écoles, 
et  de  l’aider  à faire-  les  traductions  dans  lesquelles  il  trouvait 
une  ressource  précaire  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  fa- 
mille. Il  n’avait  que  quinze  ans  lorsqu’il  s’embarqua  sur  le 
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vaisseau  commandé  par  le  capitaine  Cook,  avec  lequel  il  lit 
le  tour  du  monde.  A son  retour  de  ce  voyage,  après  avoir 
passé  quelque  temps  à Londres  , il  quitta  l’Angleterre  en  1777 

1 jour  venir  à Paris,  où  il  avait  le  désir  de  se  fixer.  Les  circonstances 
'ayant  fait  changer  d’avis,  il  alla,  vers  la  fin  de  l’année  i y - H , 
e’n  Hollande,  d’où  il  se  proposait  de  se  rendre  à Berlin.  Mais, 
en  passant  à Cassel,  le  landgrave  lui  fit  offrir  une  chaire  d’his- 
toire naturelle  qu’il  accepta  sans  balancer,  et  en  possession  de 
laquelle  il  entra  au  mois  d’avril  1779,  à son  retour  de  Berlin. 
Ce  fut  .vers  cette  époque  qu’il  prit  le  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie. Ayant  été  nommé,  en  1784,  conseiller  du  roi  de  Po- 
logne et  professeur  d’hisfoire  naturelle  à Wilna  , il  se  rendît 
sur-le-champ  dans  cette  ville,  où  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine lui  fut  accordé  l’année- suivante.  Trois  ans  apres,  l’im- 
pératrice Catherine  11 , qui  se  proposait  de  faire  exécuter  un 
voyage  de  découvertes  autour  du  monde,  le  nomma  historio- 
graphe de  cette  expédition';  mais  la  guerre  qui  éclata  entre  la 
Russie  et  les  Turcs  fit  avorter  un  si  noble  dessein.  Forster,  qui 
ne  pouvait  demeurer  oisif,  et  qui  brûlait  du  désir  d’accroître 
la  célébrité  que  les  travaux  de  son  père  avaient  fait  rejaillir  sur 
lui,  revint  en  Allemagne,  où  quelques  Mémoires  qu’il  publia 
sur  la  littérature  et  l’histoire  naturelle  ajoutèrent  h sa  réputa- 
tion. L’électeur  de  MayenceJe  choisi^  pour  iutendant  de  sa  bi- 
bliothèque au  commencement  de  l’année  1788;  Forster,  pro- 
fondément versé  dans  l’étude  de  l’anthropologie,  et  que  ses 
longs  voyages  avaient  mis  a même  d’observer  les  divers  as- 
pects que  la  société  présente  aux  différens  degrés  de  la  civilisa- 
tion, occupait  ce  poste  en  1792  lorsque  les  Français  s’emparè- 
rent de  Mayence.  Il  embrassa  les  principes  de  la  Révolution 
avec  enthousiasme,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  les  propager  en 
Allemagne.  Tel  fut  le  motif  qui  décida  leshabitans  de  Mayence, 
formés  en  assemblée  nationale,  à le  députer  auprès  du, goùver- 
nement  français  pour  demander  leur  réunion  à la  république. 
Fendant  qu’il  conduisait  cette  négociation  à Paris,  les  Prussiens 
reprirent  la  ville,  événement  qui  lui  fit  perdre  tout  ce  qu’il  pos- 
sédait, et,  ce  qui  lui  fut  encore  plus  sensible,  ses  nombreux 
manuscrits,  qui  tombèrent  au  pouvoir  du  prince  de  Prusse. Con- 
traint alors  de  rester  en  France,  de  nouveaux  chagrins,  non 
moins  cuisans,occasionés  par  l’infidélité  d’une  femme  qu’il  aimait 
passionnément,  vinrent  l’y  assaillir.  Ce  fut  alors  que,  pour  se 
distraire,  il  résolut  d’aller  visiter  l’indouslan  , cl  se  prépara  par 
l’étude  des  langues  orientales  à ce  nouveau  voyage.  Mais  les 
peines  morales  avaient  miné  sa  constitution  , déjà  fort  affaiblie 
par  le  scorbut  dont  il  n’avait  pu  se  garantir  dans  l’expédition 
du  capitaine  Cook,  de  sorte  qu’il  n’exécuta  pas  son  projet. 
La  mort  l’enleva,  le  12  janvier  1794»  aux  sciences  qu’il  cul- 
. i3. 
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tivail  avec  tant  de  succès,  et  à la  tendresse  d’un  père,  dont  ses 
malheurs,  scs  opinions  politiques  et  sa  fin  prématurée  empoi- 
sonnèrent ‘les  derniers  jours;  ce  père  exhala  sa  douleur  dans 
une  notice  biographique,  aussi  curieuse  que  touchante,  qu’on 
lit  dans  les  Annales  de  jihilosophie  de  Jacobi.  Les  nombreux 
ouvrages  de  Forstcr  portent  les  titres  suivans  : 

• „ 

A voyage  round  lhe  world , in  his  hrîtannic  Majcsty’s  sloop  ,t  Résolu- 
tion , commande d by.  Capt.  James  Cook , durins  tne  years  1772,  1773, 
177Î»  ant^  *77^*  Londres,  1777*  2 vol.  in-4°.  -Trad.  en  allemand  par  le 
père  et  le  fils,  Berlin,  tomel,  1779;  1780,  *n4°*î  Ibid.  1784»  3 vol. 

m-8°.  ' 

On  a inséré  quelques  passages  de  cette  relation  dans  la  traduction  fran- 
çaise du  second  voyage  de  Cook,  ce  qui  n’eujpéche  pas  de  regretter  qu'elle 
trait  point  été  entièrement  traduite  dans  notre  langue.  La  seconde  édilion 
de  la  traduction  allemande  forme  les  Ve,  VP  et  VII®  volumes  du  Magasin, 
des  ouvrages  les  plus  recens  de  Jean-Reinhold  Forster.  On  en  trouve  un 
extrait  dans  le  XXIe  et  XXIIe  volumes  de  la  Sammlung  der  besten  urut 
net  este  n J{ciscbeschreibungen.(  Berlin,  1781-1782,  in-80.). 

Georges  Forstcr,  mécoutent,  avec  raison,  de  la  conduite  peu  géoéreuse 
du  gouvernement  anglais  envers  son  père , et  n'étant  poilu  lié  par  un 
acte,  comme  ce  dernier,  publia,  de  concert  avec  lui,  cette  relation  du 
second  voyage  de  Cook.  Dans  leur  traduction  allemande,  les  deux  auteurs 
ont  mis  à profit  la  relation  imprimée  en  Angleterre  sur  les  papiers  de 
Cook,  lui-même.  Leur  travail  ne  diffère  de  celui-ci  que  par  une  teinte 
sentimentale  qui  eu  rend  la  lecture  plus  attrayante,  il  est  vrai,  mais  qui 
finit  cependant  par  devenir  désagréable  , parce  qu'elle  dénote  trop  d'en- 
thousiasme pour  la  prétendue  moralité  dt»  l'homme  de  la  nature,  et  l'in- 
tention, calculée  d'élever  des  actions,  dont  l'habitude  nous  est  étrangère, 
au-dessus  de  celles  que  les  mœurs  ont  consacrées  chez  les  peuples  ci\iïisés. 
On  pst  désagréablement  affecté  de  voir  les  deux  Forster  lie  laisser  échap- 
per  aucune  occasion  de  critiquer  amèrement  la  conduite  des  Européens 
en  général,  celle  de  leurs  compagnon  dé  voyage  en  particulier,  et  à cet 
effet  de  la  mettre  malignement  en  parallèle  aveo  celle  des  peuples  dis- 
persés dans  les  îles  de  l’immense  archipel  des  mers  du  Sud.  Mais  on  doit 
avouer  aussi  qu'ils  ont  exprimé  il'ünc  manière  très-pi Ltoresque  l’aspect 
physique  des  contrées  dont  ils  présentent  le  tableau.  Leur  relation  an- 
nonce des  observateurs  dont  l'amc  se  laisse  facilement  émouvoir  et  Je 
cœur  échauffer , tandis  que  celle  de  Cook  n'offre  qu'une  exposition  naïve 
et  froide  des  faits  et  des  événemens.  Du  reste,  les  deux  ouvrages  s'ac- 
cordent sur  le  fond  , et  la  différence  cnlr'eux  ne  roule  questir  des  nuances 
ou  des  détails  peu  importans.  Celui  de  Forstcr  fut  assez  froidement  ac- 
cueilli d'abord  en  Allemagne;  il  fallut  l'imposante  autorité  de  Wielaud 
pour  y faire  revenir  le  public  de  ses  injustes  préventions.  La  carte  de 
Forster  n'est,  qu'une  copie  de  celle  de  Cook. 

Rr.ply  to  Mr,  Wales* s T^e  marks  oit  Mr.  Forster"* s account  of  Capt . 
Cook* s last  voyage.  Londres,  1778,  in-4°* 

C'est  une  réponse  à l'opusculc  intitulé:  Remarks  on  M,  Forster* s nc- 
c.ount  of  Cap.  Cook* s last  v jrage  ( Londres , 1778,  in-8°.  ) dans  lequel 
l'astronome  Guillaume  Wales,  qui  faisait  partie  de  l'expédition , avait 
atiaqùc  vivement  Forstcr  père,  qu’il  regardait  comme  le  véritable  auteur 
de  l'ouvrage  précédent,  et  auquel  il  reprochait  en  conséquence  d’avoir 
manqué  aux  lois  de  l'honneur,  qui  ne  lui  permettaient  pas  do  le  publier. 
Forster  fils  réfute  assez  bien  la  plupart  des  attaques  de  son  adversaire.  Au 
reste,  l’attaque  et  la  répliqué  sont  du  nombre  de  ces  livres  dont  il  fau- 
drait effacer  jusqu'au  souvenir  pour  l'honneur  de  la  république  des  lettres, 
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Lelterto  lhe  right  honourable  the  Earl  of  Sandwich.  Londres,  >779  » 

Opuscule  dans  le  genre  du  précédent , et  Inspiré  comme  lui  par  di  s 
considérations  purement  personnelles.  . . . fio 

Antwort  an  die  Gœttingischen  Jiecensenten.  Gœttmgue  17781  in-8  . 

Réponse  à la  critique  anonyme  que  Meiners  avait  faite  ue  la  Relation 
dans  les  Gelchrte  Anzeige  de  Gœllingoe.  Meiners  y répliqua,  eu  sc 

Leben  des  D.  Wilhelm  Dodd’s  ohemuhltgèn  Kœniglwhcn  Hnfpredigers 
zu  London.  Berlin,  1779,  in-8°.  „ 

Ecrit  anonyme  reproduit  dans  les  Kleme  Schnlten  de  rorster. 

Geschiclite  und  Beschreibttng  des  Brodbaums.  Cassel,  1781,  m ij  .- 
Trad.  en  français,  Cassel,  1784,  in-4°. 

I • • lui.  t . •_  .1  . PM 
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Dissertatio  botanicomedica  de  ptaniis  esculcnlls  insulùrum  oceani  aus- 

tralis.  Halle,  r785,in-8°,  . , . - , , . n. 

Celle  dissertation  inaugurale  fut  réimprimée  sous  le  litre  sunani  : L/e 
plant is  csadentis  oceani  ausiralis  comnientatio  botanica.  (Berliu,  1780, 

Florulœ  insdlarum  auslralium  prOÜramus.  Goctlinguc  , 1786,  in-8". 

Le  but  de  Forsler,  en  donnant  ce  prodrome , fut  de  rectifier  les  erreurs 
ue  trop  de  précipitation  avait  fait  commettre  à sou  père  dans  sa  1 Iore 
des  îles  de  la  mer  du  Sud.  Mais,  outre  qu’il  a négligé  les  plantes  cryp- 
togames, trop  de  condescendance  pour  Banks  cl  quelques  autres  natu- 
ralistes, lui  fit  supprimer  plusieurs  des  genres  nouveaux  que ''son  pore 
avait  cru  devoir  établir,  ce  qui  explique  les,  erreurs  dans  lesquelles  sont 
tombés  les  botanistes  qui  ont  attaché  trop  de  poids  à sou  auloiue.  nous 
ignorons  ce  qu’est  devenu  l’herbier  précieux  de  Jçau-Reinhold  r oister  ; 
nous  savons  seulement  qu’il  en  existe  sept  ou  huit  cent  plantes  dos  plus 
rares , tant  du  Cap,  que  des  îles  des  Amis,  de  la  Nouvclle-Calcdpaïc,  de 
la  Nouvelle-Zélande  cl  de  la  terre  des  Patagons,  dans  celui  de  son  ami , 

M.  Kurt  Sprcngel.  00  • as 

Zweifel  seeen  die  Entwickelungstneonc.  Cœltmguc,  1788,  m-o  . 

Klcine  Schri/ten , ein  Beytrag  zur  Vœlkev-und  Lœnderkunde , 
eeschir.lae  und  Philosophie  des  Lehpns.  T*  partie,  Leiimck,  1789 i 11 
îll« , Berlin , 1794  ; IV',  Ibid.  1795  ; V',  Ibid.  1796;  VI",  Ibul.  1797  , 

in  La  sixième  partie  porte  aussi  le  litre  de  Schriflen  politischën  IHhalts. 
Les  cinq  dernières  ont  été  publiées  par  L.-F.  Huber , après  la  mort  de 
Jb  orslcr 

Ansichten  von  Niederrhein  , von  Brabant , Flnndcrn  , Holland , Bng- 
lund  und  frankreich.,  im  A prit,  May,  und  Junius  1790.  BcHiuf  1791 
- 179't , 3 vol.  in-8°.  - Trad.  en  hollandais,  Harleim,  1792  - > uvb  • 

* - en  français,  par  Charles  Pougcus,  Paris  -,  179s,  3 vol.  tn-8  . 

La 'troisième  partie,  contenant  le  voyage  pittoresque et  philosophique 
en  Angleterre  et  en  France,  et  destinée  par  Forsler  à figurer  dans  les 
A-Jf-l.?.  ,1.  la  rt rande-Rret.au ne  d’ArchenhoU , fut  publiée  après  sa  mort 

ic  sur  le  1 

et  sur  les  derniers  etemiiuciii,  **.  r-  . ...  -j  ouvrage 
Vivacité  et  l’originalité  de  l’esprit  de  Forsler  , plus  encore  peut-être  nue 
l’étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances.  Malheureusement  11  est  dé- 
paré par  des  boutades  de  sentimentalisme  qui  ne  sont  en  ra|qiorl  ni  avec 
le  goût  ni  avec  les  moeurs  du  siècle.  Malgré  ce  défaut , on  ne  le  il  pas 
sans  plaisir,  car  il  est  écrit  avec  énergie  et  avec  ce  vif  sentiment  du  beau 
qu’il  n’apparûent  pas  à tout  4c  monde  d’éprouver  et  de  communiquer. 
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La  traduction  française  est  fort  au-dessous  de  l'original,  et  déparée  par 
quelques  fautes  grades,  qu'on  aurait  peut-être  tort  d'imputer  au  savant 
académicien  dosit  elle  porte  le  nom, 

Uehev  das  F enhaelluiss  der  Mainzer  gegen  die  Franken.  Mayence', 
*79*t  *n  ô°-  # 

jintwort  ei  air*  freyen  Mainzer  s anden  Frankfurter , der  mit  den  Frun- 
ken  Cas  tins  'ges proche  n hat.  Mayence,  1792,  in-8°. 

jSrinnerungun  au;  dem  Juhre  17 (jo  ; in  hitlorischen  Gemaehlden  und 
Jiildui^en  von  D.  Chodowiecki , D.  Berger,  Cl,  Kohl , J. -F.  Boit , und 
J.- «S*.  Ringk.  Berlin,  1793,  in-8°.  . * 

Anvedc  un  die  GeselLdujl  der  Freyheit  und  Gleichhelt.  Mayence, 
1793,111-8".  , . , ' 

Forai er  a participé  aux  traductions  anglaises  de  Lomonosof,  d'Osbeck  ; 
de  Kalia  et  de  Bossu,  publiées  à Loudrcs  par  son  père.  Les  Allemands 
lui  doivent  des  traductions,  dans  lenr  langue,  du  sixième  volume  de 
l'Histoire  des  mammifères  de  Buffon  (Berlin,  1780,  111*8°.),  dont  les 
autres  avaient  été  traduits  par  Martini,  des  Observations  recueillies  par 
sou  père  dans  le  Voyage  autour  du  monde  ( Berlin,  ir83,  in-8ü.  ) , de  la 
Lettie  tic  Moroz/.o  a Macquer  sur  la  décomposition  des  acides  carboni- 
que et  nilriquft  ( Stendal , 1784,  in-8°.  ) , de  la  Relation  du  troisième 
voyage  de  Cook.  (Berlin,  178;  - 1788,  2 vol.  in-A°.  ),  des  Lettres  sur 
riialio  (Mayence,  1780,  inS°.  ) de  THistoire  des  lies  Pelew , dans  l'O- 
céau  pacifique  par  G.  Kcate  (Hambourg,  1789,  in-8°.l,  du  Voyage  en 
France,  en  Italie  et  en  Allemagne  de  Piozzi  ( Francfort  et  Mayrncç,' 
1790,  2 vol.  in-H".),  de  la  traduction  anglaise  de  la  Comédie  de  Sakon- 
tala  par  Jones  (Mayence,  1791  , in-8°.),  du  Traité  des  maladies  des  ar- 
bres à fruit  de  Forsyth  (Mayence,  1791,  in-8  °.-Ibid.  179 6,  in-8°.  ) , 
des  Voyages  de  Mearcs,  Dixo , PortloeL , Loxe,  Long,  etc.,  en  Améri- 
que (Berlin,  1701  , 3 vol.  in*4°.  - Ibid.  1792,  3 vol.  in-8°.  : celle  des 
Voyages  de  Mearcs  et  de  Douglas  a paru  à part,  Berlin,  179b,  in-4°.; 
voile  des  Voyages  de  Pôrtlock  et  Mortimer  aussi,  Berlin,  1796,  in-4°  ) , 
de  rflisloirc  de  la  révolution  d'Amérique  par  Ramsay  ( Berlin,  1791  > 
111-8°.),  des  Voyages  dans  l'intérieur  «Te  l'Amérique  septentrionale  par 
Anbury  ( Berlin,  1792 , in-8°.  ),  des  Recherches  historiques  de  Robertson 
sur. les  connaissances  des  anciens  relativement  aux  Indes  ( Berlin.  1792, 
in?8°.  ) , du  Voyage  à Madagascar  et  aux  Indes  orientales  de  l'abbé  iio- 
dïoir  ( Berlin,  1792,  in-8°. ) f enfin;  du  Voyage  dans  la  mer  du  Sud  par 
Bliffh  (Berlin,  1793,  in-8°.  ). 

Il  a publié,  «le  concert  avec  Georges  'Wedckind,  le  F annote , journal 
hcldoruadaire,  en  allemand  (Mayence,  1793-1793,  in-8’.),  et  avec 
G.-C.  Lichtenberg,  trois  années*  du  G œnine.  Magasin  der  Wlssen- 
sehnfien  und  Litteratur(  Gcellingue,  1780  ; 1981,  1782,  in-8°.)« 

On  remarque  surtout  parmi  les  articles  qu’il  a insérés  dans  cette  inté- 
ressante oolleciio-. , sa  Notice  sur  File  d'Otahiti,  ainsi  que  celle  sur  le 
deréîef  Voyage  et  la  mort  de  Cook,  # 

O11  a encore  de  lui,  dans  plusieurs  recueils,  une  foule  de  Mémoires, 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  les  plus  remarquables  : la  Des- 
cription do  qnelques  plantes  des  îles  de  la  mer  du  Sud  dans  les  Hîova 
tutsi  de  l’Académie  d'Upsal,  la  Description  et  la  figure  de  la  gentiann 
aaxota  dans  les  Mémoires  de  l' Académie  de  Stockholm  , des  Recherches 
sur.  le  phénix  et  sur  le  temple  de  Diane  à Epbèsedans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  Cassel,  un  Mémoire  sur  les  races  dç  l'espèce  humaine  dans  le 
Meretire  allemand  de  Wieland,  des  Observations  sur  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  sur  la  colonie  anglaise  de  Botany-  Bay , dans  le  Calendrier  bis- 
torupic,  l’Histoire  «le  la  littérature  anglaise  depuis  1788  jusqu'en  1791  , 
dans  les  Annales  de  1’Hisfoire  de  la  Grande-Bretagne  d'Archcnholz , un» 
petite  Flore  du  détroit  de  Magellan  cl  des  îles  de  Madère,  Saini-Jaç^ 


ligitized  by  v. 


FORS  i qg 

ques , l’Ascension  , Ste-Hélène  el  Fayal  dans  les  Commentaires  de  la  So- 
ciété des  Sciences  de  Gœtliogue,  enfin  divers  articles  de  mélanges  et 
d'économie  politique  dans  plusieurs  journaux  littéraires  ou  gazettes  de 
circonstances 

On  lui  doit  une  édition  de  la  traduction  allemande  du  Vovage  de 
Sparrmann  au  cap  de  Bonne-Espérance,  faite  par  C A> . Groskurd  ( Berlin, 
Xj84  , in-8°.),  et  quelques  préfaces  placées  en  tête  d’autres  ouvrages.  Il 
a contribué,  avec  son  beau-frère,  M.  K.  Sprengel , à la  publication  des 
Neue  Bejrlraege  zur  Laender-und  F'vclkerkunde  ( X.éipzick,  1790-  1793, 
in-8°.).  (a.-j.-jl.  ioi’ADA.n  ) 


FORSTER  (Je.\n- Reinhold),  célèbre  voyageur  el  natu- 
raliste, naquit  à Dirschau,  petite  ville  de  la  Prusse  orientale, 
le  21  octobre  >729-  11  descendait  d’une  ancienne  famille  écos- 
saise, qui,  du  témps  de  Cromwell,  possédait  des  biens  dans  le 
duché  d’York.  Forcé  par  les  dissensions  civiles  d’abandonner 
l’Angleterre,  son  trisaïeul  vint  chercher  un  refuge  d a us  les  en-- 
virons  de.Dantzick,  où  il  se  livra  au  commerce  des  grains,  et 
eut  un  fils,  qui , de  même  que  l’aïeul  et  le  père  de  notre  Fors- 
ter,  remplit  la  place  de  bourgmestre  à Dirschau. 

Forster  fut  négligé  par  son  père,  qui  jouissait  d’une  mauvaise 
santé,  et  entièrement  abandonné  à lui-même  jusqu’en  1743-  A. 
cette  e'poque  on  le  plaça  dans  l’école  publique  de  Maricnwer- 
der,  où  il  resta  un  an.  Comme  il  avait  alors  atteint  sa  quinzième 
année,  il  fut  envoyé  à Berlin  , et  il  s’y  fit  inscrire,  en  1745, 
parmi  les  élèves  du  gymnase  de  Joachimstha).  L’étude  des  lan- 
gues ayant  beaucoup  d'attraits  pour  lui,  il  y fit  bientôtades 
progrès  remarquables  sous  les  savans  Mezclius  et  H'einsius,  el 
s’adonna  spécialement  au  kobte  sons  la  direction  du  célèbre 
Scholze,  l’héritier  des  trésors  littéraires  de  Jablonski,  et  au 
polonais  dont  ses  liaisons  avec  Stanislas  ‘de  Siestrzencewitz  lui 
avaient  inspiré  le  goût.  En  1748,  il  quitta  Bcrlirt  pour  se  rendre 
à Halle.  Son  père  voulait  qu’il  devînt  avocat,  et  refusa  de  lui 
permettre  d’étudier  la  médecine,  vers  laquelle  il  se  sentait  en- 
traîné. Pour  tout  concilier,  il  s’appliqua  k la  théologie,  sans 
négliger  les  langues  modernes,  en  particulier  les  idiomes  de 
l’Orient.  La  vivacité  de  son  imagination,  la  richesse  de  ses 
idées,  l’étendue  de  sa  mémoire,  et  la  lecture  kssidue  des  prin- 
'cipaux  ouvrages  publiés  par  les  théologiens  de  l’^pgleterre  et 
de  la  France,  le  décidèrent  à embrasser  la  profession  de  prédi- 
cateur. 11  se  rendit  donc,  en  1741 , k Danlzick,  où,  après  deux 
années  de  candidature,  durant  lesquelles  il  sut  attirer  sur  lui 
tous  les  regards,  il  obtint  une  place  de  prédicateur  k Nassen- 
hulien , village  des  environs  de  cette  ville.  Prcsqu’aussitôt  après 
il  perdit  son  père.  Connue  ce  n’était  pas-unc  vocation  décidée 
qui  l’avait  entraîné  dans  la  carrière  ecclésiastique,  sans  négli-, 
ger  les  devoirs  que  sa  place  lui  imposait,  il  consacrait  tous  scs 
loisirs  aux  mathématiques,  à l’histoire,  à la  philosophie  cl  aux 
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langues.  Sentant  aussi  mieux  que  personne  combien  il  importe 
à' un  père  de  surveiller  l’éducation  de  scsenfans,  et  jaloux  de 
cultiver  lui-même  les  dispositions  naissantes  d’un  fils  dont  nous 
avons  parlé  dans  l’article  précédent,  il  s’appliqua  sérieusement 
k l’histoire  naturelle,  dont  il  avait  pris,  il  peine  une  notion  su- 
perficielle a Berlin  et  à Halle.  Ces  nouvelles  occupations  non- 
seulement  l’éloignèrent  de  plus  en  plus  de  la  profession  qu’il 
exerçait,  mais  encore  développèrent  peu  à peu  en  lui  le  goût 
fies  voyages,  qui  s’accordait  bien  mieux  qu’une  vie  sédentaire 
avec  son  caractère  remuant,  avide  de  gloire  et  enthousiaste  de 
l’indépendance.  D’un  autre  côté,  sa  famille  augmentait  tellement 
que  la  modicité  de  son  revenu  ne  lui  permettait  plus  de  sub- 
venir à scs  dépenses  toujours  croissantes.  Ces  diverses  considé- 
rations réunies  le  .déterminèrent  à accepter  la  proposition  que 
le  résident  russe,  aDantzick,  lui  fit  de  passer  en  Russie  pour  y 
diriger  les  nouvelles  colonies  de  Saratof.  11  partit  donc  de  Nas- 
senhuben  le  5 mars  i;65,  emmenant  avec  lui  son  fils  Georges. 

Arrivé  k Saratof  dans  le  courant  du  mois  de  mai , il  suivit 
les  bords  du  Volga  jusqu’à  Dmitriewsk,  pour  visiter  toutes  les 
colonies  qui  avaient  déjà  été  établies,  et  marquer  remplace- 
ment de  celles  qu’on  pourrait  encore  fonder.  Dirigeant  ensuite 
sa  course  k l’est  du  fleuve,  il  parcourut  la  grande  steppe  habitée 
par  les  Ralmouques,  jusqu’au  lac  salé  de  Yeltof,  poussa  ruêjpe 
jusqu’au  fleuv.c  Jeruslaf , et  revint  k Saratof,  en  suivant  le  cours 
clu  Volga.  On  a lieu  d’être  surpris  qu’aussi  fécond  polygraphe 
qu’il  le  devint  dans  la  suite,  il  n’ait  jamais  publié  la  relation  dé- 
taillée d’un  voyage  dans  lequel  il  n’avait  pu  manquer  de  recueil- 
lir un  grand  nombre  d’observations  du  plus  haut  intérêt.  A son 
retour  k Pe'tersbourg,  vers  la  fin  du  mois  d’octobre,  il  présenta 
un  rapport  au  gouvernement  russe,  qui,  louché  de  ses  repré- 
. scntations  en  faveur  des  colons  que  des  agens  subalternes  op- 
primaient de  mille  manières,  le  chargea  de  rédiger  pour  eux  une 
espèce  de  code  basé,  jusqu’à  un  certain  point,  sur  le  droit  ci- 
vil des  Allemands.  Mais  l’intrigue  ne  tarda  pas  k lui  susciter 
des  désagrémens  de  tonies  espèces  pour  le  contraindre  k s’éloi- 
gner, de  sorte  que,  las  enfin  d’attendre  la  récompense  qu’il 
était  en  dr§ll  d’espérer , il  prit  le  parti  de  sc  rendre  en  Angle- 
terre, et  quitta  la  Russie  sans  avoir  reçu  la  moindre  somme 
en  dédommagement,  de  quatorze  mois  de  travaux  assidus.,  et 
du  sacrifice  qu’il  avait  été  obligé  de  faire,  dans  cet  intervalle, 
de  sa  place  de  prédicateur  k Nassenliuben.  Quelques  biogra- 
phes ont  avancé  que  le  gouvernement  russe  lui  fit  passer  une 
gratification  de  cent  guinées  à Londres  ; Forster,  qui  a écrit  lui- 
înêcne  une  partie  de  sa  vie  dans  les  Annales  de  philosophie  de  * 
Jacobi,  ne  parle  point  de  celle  circonsliUice , qu’on  doit  au 
moins  regarder  comme  douteuse. 
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S’étant  èrtibarqué  à Cronstadt,  Forster  fut  pousse  deux  fois, 
par  les  vents  contraires,  sur  les  côtes  de  la  IVorwège,  et  obligé 
même  de  s’arrêter  pendant  plusieurs  semaines  il  Mendal.  Enfin 
il  arriva,  en  1766,  à Londres,  oit  il  se  procura  quelqu’argent 
par  la  vente  d’antiquités  talares  et  de  manuscrits  kalmouques 
et  tlribétains,  qu’il  avait  rapportés  de  Russie,  ainsi  que  par  sa 
traduction  anglaise  de  l’Histoire  de  Russie  par  Lomonosof.  Il 
publia  en  outre  un  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  Tatarie, 
une  Esquisse,  accompagnée  d’une  carte,  du  voyage  qu’il  venait 
de  faire  le  long  du  Volga,  et  un  Mémoire  sur  la  manière  de 
diriger  les  abeilles.  Ces  divers  travaux  le  firent  bientôt  con- 
naître, de  sorte  que  lord  Schclburne  lui  offrit  une  place  de  pré- 
dicateur dans  la  Floride,  et  lord  Baltimore  une  autre  de  même 
nature  dans  le  Maryland,  avec  la  commission  d’examiner  et  de 
mettre  en  exploitation  les  mines  de  cette  Contrée.  Forster, 
craignant  avec  raison  qb’on  rie  l’oubliât  dès  ^u’il  aurait  quitté 
l’Angleterre  pour  l’Amérique,  refusa  ces  deux  places,  et  pré- 
féra celle  de  maître  de  français-,  d’allemand  et  d’histoife  natu- 
relle dans  l’école  de  Warrington  , en  Lancashire,  tenue  par  des 
dissidens.  . -■>  . . 

La  mésintelligence  ne  larda  pas  à se  mettre  entre  lui  et 
ses  collègues,  de  sorte  qu’au  bout  d’un  an,  il  fut  obligé  de 
quitter  sa  place  à l’Académie  des  dissidens,  cl  se  trouva  heu- 
reux d’accepter  celle  de  maître  de  français  qui  lui  fut  offerte 
dans  l’école  épiscopale  de  la  ville,  et  dont,  pendant  plusieurs 
années,  il  remplit  les  modestes  fonctions.  Mais,  en  1770, 
Alexandre  Dalrymplc,  à qui  la  compagnie  des  Indes  venait-de 
confier  le  gouvernement  de  l’î]e  de  Balambagan,  au  nord-est 
de  Bornéo,  lui  ayant  proposé  de  l’accompagner,  avec  le  grade 
de  capitaine,  il  se  rendit  aussitôt  à Londres.  Le  projet  de  passer 
aux  Indes  ne  put  être  mis  à exécution,  et  Forster  frit  encore 
obliger  de  recourir  à sa  plume  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa 
famille.  Dix-huit  mois  s’écoulèrent  ainsi,  au  bout  desquels  lord 
Sandwich  lui  offrit  de  remplacer',  dans  la  seconde  expédition 
de  Cook  , Banks  qui  venait  de  refuser  d’en  faire  partie,  et  dont 
on  eut  'grand  soin  de  lui  cacher  les  justes  motifs  de  mécontente- 
ment. Comme  il  avait  résolu  d’emmener  son  fils  avec  lui,  le 
parlement  lui  hccorda  quatre  mille  guinées , et  Ipi  fit  en  outre 
des  promesses  séduisantes.  Dans  la  situation  où  se  trouvait 
Forster,  il  ne  pouvait  pas  même  hésiter  à accepter  de  pareilles 
propositions  , aussi  se  décida-t-il  sur-le-champ;  le  26  juin  1772, 
il  partit  de  Londres  pour  se  rendre  à Plymoulh,  et  le  11  juillet 
il  monta  à bord  de  la  Résolution,  qui  appareilla  fieux  jours 
apres.  . 

Vers  la  fin  du  mois  de  juillet  le  vaisseau  fut  en  vue  de  Ma- 
dère, et  le  3o  octobre  il  toucha  au. cap  fie  Bonne-Espérance, 
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ou  Forstei'  fit  la  connaissance  du  célèbre  Sparrmaon,  qui  con- 
sentit à s’embarquer  avec  lui.  La  Résolution , après  avoir  tourné 
autour  des  glaces  du  pôle  austral,  aborda,  en  mars  1773,  à la 
pointe  la  plus  méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande.  De  là  elle 
lit  voile  vers  le  nord  de  la  mer  du  Sud,  et  arriva  au  mois  d’août 
à Otahiti.  Forsler  observa  soigneusement  les  moeursdes  habitans 
4e  cette  contrée,  ainsi  que  ceuxdes  îles  de  la  Société  et  des  Amis, 
parmi  lesquels  il  resta  jusqu’en  octobre.  Toute  l’année  1774  *llt 
employée  à parcourir  l’immense  archipel  de  la  mer  du  Sud. 
En  1775,  ou  découvrit  la  terre  la  plus  méridionale  que  l’on 
connaisse  encore;  elle  fut  appelée  Terre  de  Sandwich , et  le 
nom  de  Forsler  donné  à une  petite  baie  qu’on  remarque  dans  sa 
partie  méridionale.  L’expédition  regagna,  au  mois  de  mars,  le 
cap  de  Bonne -Espérance,  y passa  un  mois,  reprit  ensuite  la 
route  de  l’Angleterre,  et  aborda,  le  3o  juillet  '770,  kSpilhead. 

Durant  la  traversée  Forster  avait  tenu  avec  soin  son  journal 
et  non-seulement  signalé  les  faits  relatifs  à l’histoire  naturelle, 
mais  encore  rassemblé  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  écrire 
une  relation  complète  du  voyage.  A-peine  débarqué,  il  se  jni* 
à rédiger  la  partie  botanique,  et  fut  en  état, ‘au  bout  de  quatre 
mois,  d’offrir  au  roi  d’Angleterre  son  ouvrage  sur  les  plantes 
des  îles  de  la  mer  du  Sud,  qui  a dû  nécessairement  se  ressentir 
de  tant  de  précipitation.  Immédiatement  après,  il  voulut  entre- 
prendre la  relation  du  voyage,  qu’il  considérait  comme  la  par- 
tie la  plus  importante  du  travail  qu’on  attendait  de  lui;  car, 
si  l’on  en  croit  son  rapport,  il  devait  fondre  ensemble  les  ob- 
servations recueillies  par  les  compagnons  de  Cook,  eu  laissant 
toutefois  à chacun  la  gloire  dç  éelles  qui  lui  appartenaient,  et 
ce  qui  prouve  que  tel  était  réellement  le  premier  projet  de 
l’amirauté,  c’est  qu’on  lui  communiqua  pour  cet  effet  une  partie 
du  journal  de  Çook,  et  qu’il  écrivit  quelques  feuilles  de  rela- 
tion pour  essai.  Mais  le  ministre  changea  bientôt  de  plan  » et 
voulut  que  chaque  journal  fût  imprimé  séparément.  11  lut  alors 
décidé  qu’on  accorderait , pour  les  frais  de  gravure , la  somme 
de  deux  mille  livres  sterling,  qui  serait  partagée  également 
entre  Cook  et  Forster,  et  qu’a  chacun  serait  assignée  la  part 
qu’il  devait  avoir  dans  les  observations  à publier.  Forster  pré- 
senta donc  un  nouvel  essai  de  relation,  qui  fut  mal  accueilli. 

« 11  s’aperçut  alors,  pour  employer  les  expressions  de  son  fils  , 
qui  sont  probablement  les  siennes  mêmes,  que  comme  ou  avait 
omis  à dessein  le  mot  relation  dans  l'accord  passé  avec  lui  re- 
lativement au  travail  dont  il  devait  être  chargé,  on  ne  lui  per- 
mcttrait  pus  d’écrire  une  histoire  suivie  de  l’expédition.  On  lui 
déclara  même  positivement  que  s’il  ne  se  conformait  pas  stric- 
tement à la  lettre  de  l’acte,  il  perdrait  sa  part  à la  somme  des- 
tinée aux  planches.  Quoiqu’ ayant  toujours  été  convaincu  qu’on. 
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l’avait  princi  paiement  engage  pour  écrire  la  relation  du  voyage, 
cependant  il  se  conforma  à l’injonction  qui  lui  était  faite,  et  se 
contenta  de  donner  quelques  réflexions  philosophiques,  pour 
ne  pas  priver  sa  famille  des  avantages  qu’on  lui  avait  promis. 
Ce  nouveau  sacrifice,  qui  dut  lui  coûter  beaucoup,  ne  fut  pas 
moins  inutile  que  les  autres,' car  on  rejeta  son  ouvrage,  et 
ou  lui  refusa  tout  net  sa  part  de  la  somme  destinée  aux  planches. 
Peut-être  voulait-on  lui  faire  sentir  par-là  sa  qualité  d’étranger  ; 
peut-être  aussi  fut-on  choqué  de  la  liberté  avec  laquelle  il  avait 
exprimé  ses  opinions  philosophiques}  peut-être,  enfin,  l’intêret 
entra-t-il  parmi  les  motifs  qui  déterminèrent  à commettre  celte 
injustice  envers  lui.  » 

Un  admire  la  modération  de  Forsler  le  fils  dans  ce  passage, 
et  l’on  est  surtout  frappé  de  la  justesse  des  réflexions  qui  le 
terminent.  Mais  si  les  Anglais  voyaient  avec  peine  un  étranger, 
qui  pourtant  était  originaire  de  leur  pays,  parler  en  son  nom 
dans  le  récit  d’une  expédition  qu’ils  regardaient  comme  unepro- 
priéle  nationale,  rien  n’excuse  l'ingratitude  dont  furent  payés 
par  eux  les  travaux  d’un  homme  qui  n'était  certainement  pas 
l’un  des  moins  remarquables  de  cette  expédition.  L’astronome 
Wales,  excité  peut-être  par  lord  Sandwich,  s’est  attaché  à ri- 
diculiser et  noircir  le  caractère  de  Forsterqui , durant  le  voyage, 
6e  montra,  dit-il,  fier,  impétueux,  présomptueux  et  querelleur, 
horster  ne  fut  sans  doute  pas  exempt  de  torts,  son  caractère 
libre  et  indépendant  dut  l’exposer  à plus  d’un  affront  au  milieu 
de  marins  qui  regardaient  la  subordination  comme  la  première  et 
peut-être  comme  la  seule  des  vertus  ; aussi  son  fils  convient-jl  qu’il 
eut  une  fois,  avec  Cook,  une  vive  altercation,  par  suite  de  la- 
quelle celui-ci  le  mit  à la  porte  , et  qu’une  autre  fois  il  se  battit 
au  pistolet  avec  le  lieutenant.  Mais  quelques  sujets  de  plaintes 
qu  on  ail  pu  avoir  contre  lui,  rien  ne  saurait  excuser  les  Anglais 
de  s etre  conduit  envers  lui  d’une  manière  si  peu  digned’un  peu- 
ple qui  aime  tant  à faire  parade  de  senlimens  nobles  et  généreux, 
toutes  les  fois  au  moins  que  son  orgueil  ou  ses  intérêts  ne  se 
trouvent  point  compromis.  D’ailleurs,  il  y avait  sans  doute 
beaucèup  d’exagération  dans  le  pamphlet  de  Waies,  car  Fors- 
ter,  qui  ne  pouvait  ignorer  ce  qu’on  tramait  sourdement  contre 
lui,  écrivait,  en  1776,  àfiusching.  «.  Le  capitaine  Cook  et  moi 
nous  sommes  bons  amis.  Il  a fait,  à l'amirauté,  un  rapport  si 
avantageux  sur  mon  compte,  que  lord  Sandwich  s’est  déter- 
miné à me  présenter  en  personne  au  roi.  » Forster,  à cette  épo- 
que, avait  entre  les  mains  une  partie  du  journal  de  Cook; 
mais  et  lorsque  les  événemens  prirent  une  autre  tournure,  il 
changea  de  langage,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  d’après 'le  sombre 
tableau  qu’il  fait  du  caractère  de  ce  capitaine,  et  de  la  dureté 
avec  laquelle  lui  et  ses  subordonnés  traitaient  en  toute  occasion 
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les  pacifiques  babitans  des  contrées  qui  furent  visitées  dans  le 
cours  de  l'expédition.  * , • 

Forster  éprouva  toutes  sortes  de  désagrémcns  eu  Angleterre, 
où  ses  travauxne  furent  pas  plus  récompensés  qu’ils  ne  l’avaient 
été  auparavant  en  Russie-  La  reine,  1»  laquelle  il  offrit  des  oi- 
seaux rares  qu’il  avait  rapportes  des  îles  de  la  mer  du  Sud , 
accueillit  ce  présent  d’un  air  gracieux,  mais  se  borna  à des 
remercîmens,  et  le  roi  ne  voulut  même  pas  voir  les  dessins  de 
plusieurs  objets  curieux  en  histoire  naturelle  qu’il  s’était  pro- 
curés & grands  frais,  et  qu’il  destinait  à ce  prince.  7, 'Université 
d’Oxford  seule  lui  témoigna  de  l’intérêt,  en  lui  envoyant  un  di- 
plôme de  docteur  eu  droit.  Mais  la  fortune  lui  étant  toujours 
contraire,  il  éprouva  de  tels  embarras  pécuniaires  que  ses  créan- 
ciers le  firent  mettre  en  prison.  Ce  fut  Frédéric  11 , roi  de  Prusse, 
dont  il  avait  fixé  l’attention  depuis  quatre  ans,  qui,  en  1780, 
le  rendit  b la  liberté , en  lui  fournissant  de  quoi  payer  ses  dettes. 
Ce  prince  lui  accorda  en  même  temps  le  titre  de  conseiller  in- 
time, et  une  chaire  d’histoire  naturelle  b Halle.  Forster  s’em- 
pressa de'se  rendre  dans  en  cette  ville,  où  il  demeura  jusqu’à 
la  fin  de  ses  jours,  c’est-à-dire  pendant  dix-hûit  ans,  le  plus 
long  espace  de  temps  qu’il  ait  passé  dans  aucun  endroit.  Il  prit 
le  titre  de  docteur  en  philosophie,  obtint  la  direction  du  jardin 
de  botanique,  et  se  fit  recevoir,  eu  1781 , docteur  en  médecine, 
voyant  ainsi  accomplir , dans  la  cinquantième  anuée  de  son  ôge , 
le  vœu  qu’il  avait  formé  dès  la  dix-neuvième.  Depuis  cette  épo- 
que il  s’occupa  principalement  à traduire  les  relations  de  voya- 
ges publiées  dans  les  diverses  langues  de  l’Europe;  cependant 
il  ne  négligea  ni  l’histoire,  ni  la  technologie,  pour  lesquelles 
il  éprouvait  urie  sorte  de  prédilection.  Un  asthme  entretenu 
par  un  anévrisme  de  la  crosse  de  l’aorte  et  l'ossification  de  celte 
artère  jusque  dans  l’abdomen,  termina  sa  carrière  le  9 décem- 
bre .1798,  après  l’avoir  tourmenté  beaucoup  pendant  plusieurs 
années.  Sa  vie  a été  écrito  par  plusieurs  biographes , entr’autres 
par  par  M.  Kurt  Sprengd , son  ami , dans  le  Mercure  allemand 
de  Wieland.  Linné  lui  a dédié,  ainsi  qu’à  son  fils,  un  genre 
de  plantes  ( Forstera ) de  la  famille  des  caprifoliacées. 

' Forster  savait  dix-sepl  langues  mortés  et  vivantes,  qu’il  par- 
lait ou  écrivait  presque  toutes.  Son  esprit  vif  et  prompt  lui 
inspirait  des  réparties  heureuses,  qu’il  n’avait  pas  la  prudence 
de  réprimer,  et  qui  lui  attirèrent  partout  de  nombreux  ennemis. 
Ce  défaut,  joint  à la  passion  du  jeu,  était  la  source  des  désa- 
grémcns dont  sa  vie  presque  toute  entière  fut  abreuvée.  Ses 
connaissances  en  histoire  et  en  histoire  naturelle  étaient  im- 
menses. Il  préférait  les  grandes  vues , les  aperçus  généraux , aux 
détails  minutieux  : aussi  son  auteur  favori  était-il  Bulton,  qu’il 
citait  comme  un  modèle  de  style,  et  dont  il  possédait  l’amitié. 
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aussi  bien  que  celle  de  Linné.  A celle  tournure  d’esprit  si  pré- 
cieuse se  joignaient  le  talent  de  bien  observer  et  une  littérature 
immense.  Ou  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  ce  qu’il  s’est  placé 
au  premier  rang  parmi  les  naturalistes  et  physiciens  du  dix-hui- 
tième siècle,  rang  auquel  sa  tendre  prédilection  pour  son  fils 
Georges  a fait  participer  aussi  ce  dernier,  dont  le  mérite  n’é- 
galait cependant  point  le  sien. 

Les  nombreux  ouvrages  de  Jcan-Reinhold  Forster  sont  : 

An  introduction  lo  mineralogy , or  an  accurate  classification  offossils 
and  minerais.  To  which  are  aaded , i.  a Discourse  on  lhe  génération 
of  minerai  bodies.  a.  D.  Lehman's  Tables  on  lhe  ajfinities  of  salis  ; 3.  Ta- 
bles on  lhe  spécifie  gravides  of  minerai  bodies  ; a view  oj  their  respec- 

tive powers  as  conductors  of  electricity.  Londres,  1768,  in-8". 

A catalogue  ofbridsh  insects.  Warrington , 1770 , in-8°. 

Catalogue  of  tlie  animais  of  north  america  wuh  short  directions  for 
collecling , preserving , and  transporling  ail  kinds  of  naturel  curiosilies. 
Londres  , 1771 , in-8".  - 

L’appendice  , qni  intéresse  les  naturalistes  voyageurs , et  que  très-peu 
de  personnes  connaissent  cher,  nous,  a été  traduit  en  allemand  par  J .-P. 
Vclthnseu,  daos  le  quatre-vingt-dix-huitième  cahier  du  Magarin  de  Hano- 
vre. On  est  surpris  de  ce  que  M.  Dufresne  n’en  a point  parlé  dans  son 
excellent  article  taxidermie  du  Nouveau  Dictitmaire  d’histoire  naturelle 
de  Déterville. 

Novæ  species  insectorum,  centuria  I.  Londres,  1771  , in-8". 

Flora  America  septeQlrionalis , or  a catalogue  of  lhe  plains  of  north 
. 'America . Londres,  1771,  in-8". 

Cette  flore  fut  publiée  aussi  à la  suite  de  sa  traduction  du  Voyage  de 
Bourru  à la  Louisiane. 

Epistolœ  ad  J.-D.  Michaelis , hujus  spicilegium  geographiœ  estera  juin 
confirmantes  jam  castigantes.  Gœttingue  , 177a,  in-4". 

An  easjr  method  of  classing  minerai  substances.  Londres,  1772,  in-8". 

J.iber  stngularis  de  bysso  antlquonim , qu6  ex  Ægyptid  lingud  res  ves- 
tiaria  antiquorum , in  primis  in  S.  codice  Ilebrceorum  occurrens , expli - 
catur;  addita  ad  calcem  Manlissce  Ægyptiaca  V.  Londres , 1775 , in-8". 

Forster  avait  composé  cet  ouvrage  dès  avant  son  départ  pour  la  mer 
du  Sud. 

Characteres  generum  plantarum , quas  in  itinere  ad  insulas  maris  Aus- 
tralis  colle gerunt,  descripserunt,  delinearunt  annis  1772-1775  J.-jR. 
Forster  et  G.  Forster.  Gœttingue,  1776,  in-4".  -Trad.  en  allemand  par 
J.-S  Korner,  Gœttingue  , 1776,  in-8". 

Cet  ouvrage,  le  premier  qni  ait  patu  sur  les  plantes  de  la  mer  du 
Sud , contient  soixante-quinze  nouveaux  genres.  Plusieurs  erreurs  qu’en 
v trouve,  sont  tine  preuve  de  la  trop  grande  rapidité  avec  laquelle 
Forster  travaillait  toutes  ses  productions.  Ilne  se  donna  même  pas  la 
peine  de  consulter  Banks,  qui,  dans  le  premier  voyage  de  Cook,  avait 
fait  nne  si  ample  récolte  de  végétaux  nouveaux.  Les  dessins  originaux, 
dessines  par  son  61s,  sont  aujourd’hui  entre  les  mains  de  M.  Sprengcl. 

Observations  made  during  a voyage  round  the  world , on  physical 
geography , natural  history  and  ethic  philosophie.  Londres,  1778,  in  4". 
-Trad.  en  français  par  Pingeroo  (celte  traduction  forme  le  cinquième 
volume  de  l’édition  française  1 n-j ”.  du  Second  voyage  de  Cook).-Cn 
allemand  par  Jean-Georges- Adam  Forster,  Berlin  , 1783 , in-8".  - en  hol- 
landais , Harlem  , 1788 . in-8".  - en  suédois,  par  fragmens,  dans  la  Biblio- 
thèque historique  (1785). 
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For» ter  s'est  montré  excellent  observateur  dans  cet  ouvrage;  son  prin- 
cipal mérite  consiste  à narrer  simplement  les  fails  sans  se  perdre  en 
théories  systématiques,  ce  qui  est  digne  de  remarque  de  la  part  d’un 
homme  doué  d’une  imagination  aussi  vive.  M'oublions  pas  surtout  < pie 
Forstcr  n’a  laissé  subsister,  dans  cet  important  écrit,  aucune  trace  de  se» 
démêlés  avec  Cook,  dont  il  ne  parle  jamais  qu’en  tics  termes  qni  expri- 
ment à la  fois  son  attachement  et  son  admiration.  Plus  tard,  lorsqn’aigri 
par  les  événemens , il  changea  de  langage,  cependant  il  ne  se  permit  ja- 
mais aucune  de  ces  personnalités  odieuses  qui  rendent  toujours  stis-ieclc  la 
bonne  foi  de  l’écrivain,  et  s’il  peignit  Cook  de  couleurs  moins  brûlâmes, 
son  récit  porte  le  cachet,  de  la  franchise,  de  la  bonhomie  et  de  la  convic- 
tion. On  lit  surtout  avec  intérêt  ce  qui  a rapport  à la  géographie  physi- 
que et  à l’anthropologie. 

Zoolopæ  indiens  rarioris  spicilegium.  Halle,  1781,  iu-8°.  - Londres, 
1790, .in-4°. --Halle , 1795,  in-fol. 

Ën  latin  et  en  allemand. 

Von  Verbcsserung  der  Lohgaei'berey , nebsl  der  Uebersetzung  einer 
V orschrijï , Leder  lohgar  au  machen  nacli  einer  ncuen  Art.  Halle , 
1781  , in-8°.  " • 

Auf  Vernunft  und  Erfalirung  gegruendete  Anleitung  den  Kalch-  und 
Moeitel  so  zu  bereilen , dos. 5 die  dumit  aufzuf lehrenden  Gebaeude  un- 
gleich  dauavhaftsr  seyn , auch  im  Ganzen  genommen,  weiuger  Kalch 
verbraucht  werde.  Ein  Beytrag  sur  Naturkunde  uni l Technologie , zum 
Nutzen  aller  Baumeister  und  Bauverslaendigen.  Berlin,  1782,  in-8". 

Tableau  de  P Angleterre  pour  l'année  1780,  continué  par  l'éditeur  fus- 
qu’à  Cannée  1783.  (Sans  lieu  d’impression  ),  17841  in-8°.  -Trad.  en  alle- 
mand par  l’auteur  même , Dessau,  1784,  in-8P. 

Forster  ne  mit  pas  son  nom  à cette  satire  qçi  lui  fui  dictée  en  grande 
partie  par  le  ressentiment  des  injustices  qu’il  avait  éprouvées  en  Angle- 
terre. On  y trouve  les  portraits  des  personnages  .remarquables  de  l’An- 
gleterre, à l’époque  de  la  guerre  d’Amérique.  CeB  portraits  sont  tracé» 
avec  toute  la  licence  anglaise;  tel  est  entr’aulres  celui  de  lord  Sandwich 
que  Forster  ne  devait  en  effet  guère  aimer.  «En  un  mot,  il  n’y  a point 
de  perfldie  dont  Sandwich  ne  soit  capable;  il  n’y  a pas  d'infamie  qu’il 
n’oserait  défendre  avec  une  effronterie  sans  pareille,  el  il  n’y  a pas  de 
bassesse  qu’il  ne  commit,  pourvu  qu’il  pût  satisfaire  sa  veogeance  el  sa 
patrie.  » 

Sammlung  von  Abhandlungen  œkopomischen  und  lechnologischcn  In- 
hala. Halle,  1784,  in-8°. 

Geschichte  der  Entdeckungen  und  Schi/jffahrten  in  Norden.  Francfort- 
sur-l’Odcr,  1784,  an-8". - Trad.  en  anglais,  Londres,  178G,  in-.j0. -oit 
français,  d’Hprès  la  version  anglaise  , par  Broussonel,  Parts , 1788,  2 vol. 
in-8°.. 

On  peut  juger  d’après  cet  ouvrage  ce  qoe  Forster  anrait  fait  si , moins 

Ï tressé  par  le  besoin  d’argent,  il  avait  entrepris  un  travail  de  longue  ha- 
eine  sur  l’histoire. 

ALlgcmeine  Vorschlaeee  und  Gedanken , wie  das  Betteln  zu  vet-luieten  , 
ein  hinlaenglisches  Fonds  zu  verschaffen . und  die  zusammengebrachleit 
AUmoscn  am  vorlheilhaftesten  anzuwenden  sind,  besonders  in.  Rueck - 
iicht  auf  die  Stadt  Halle , Halle,  1786,  in-8°. 

Enchindion  historiœ  nalurali  inséraient , quô  termini  et  delineationes 
ad  avium , piscium , insectorum  et  plantarum  adumbrationes  intelligendas 
et  concinnantlas , secundum  methodum  sjrstenuitis  Einnœarii  canlininlur. 
Halle,  1788,  in-8". 

Magazin  von  merkwuerdigen  nenen  Reisebeschrcibungen.  ait  frem- 
den  Sprachen  uebersetzt , vnd  mil. A nmerkungen  begleitet.  Berlin,  179» 
-1798,  16  vol.  in-8". 
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New;  Beytracgatznr  Kentniss  von  Ajrika , oder  Vntemehmungen  der 
Gescllfchafl  zur  Bejœrdentng  der  Rntdackungcn  in  liment  von  Afrika . 
Berlin,  1791,  in-8". 

Besehreibu ngen  • zu  der  1 Abbildungen  merkwuerdiger t Vœlker  und 
Thicre  des  Brdbodens.  Berlin  , 1-9.)  , in-8”. 

Publié  de  concert  avec  G. -S.  Klu^gel. 

Onomatolngia  nova  systematis  oryclognosiœ  vocabulis  Uuinis  expressa. 
Halle,  1793,  en  tableaux. 

CUaraller , Sitien  und  Religion  einiger  merkwuerdigcn  f'œlker.  Halle, 
«Î95,  in-8". 

Kurze  Uebersiclit  des  Lébens  der  Kuiserinn  von  Russland  Catharina 
der  Zwerten,  Halle,  *797,  in-8". 

Beobuchtungen  und  ir aftrheiten,  nebsl  einigen  Lehrsueizen , die  einen 
holien  Grad  von  IVahrscheinlichkeit  erhalien  luibén:  ats  Stojf  zurkuenj - 
lige  a Enlweifung  eir.er  Théorie  der  Erde.  Lcipiick,  1798,  in-8". 

Anmerkungcn  ueber  ein  Slucek  des  ersten  Kapitcls  des  ersten  Buchs 
von  the  Anglo-Saxon  version  from  the  historian  Orosius  by  Aelfred 
l/te  Great.  ' _ • ■ 

Ces  remarques  ont  été  incorporées  dans  l’édition  anglaise  elle-même 
{ Londres  , >773,  in-8".,  page  a/|i  - 25g).  , 

Forsler  a traduit  en  anglais  le  Voyage  de  P.  Kalm  dans  l'Amérique 
du  nord  (Londres,  4771,-  3 vol.  in-8".),  celui  de  Bossu  à la  Louisiane 
(Londres,  1771,  2 Vol.  in-8".),  celui  d’Osbeck  en  Chine  (Londres, 
177a  , in-8”.  ) , et  les  Observations  chimiques  de  Scheele  sur  l'air  et  le 
feu  ( Londres,  1780,  in-8".);  en  allemand,  le  second  Voyage  do  Cook. 
( Berlin , 1781 , iu-8".),  l’Essai  sur  l’agriculture,  par  J. -B.  Fabioni  (Berlin, 
178a,  in-8".  ),  le  Voyage  dans  le  royaume  des  lJeux-Siciles  par  H.  Swin- 
buroe  (Hambourg,  1780-1787,  2 vol.  in  8°.  ),  les  Tables  minéralogi- 
ques de  T.  Cavalio  ( Halle,  1788 , in-fol.  - Ibid.  1790 , in  fol.) , leVoyage 
autour  du  monde  par  Porllock  et  Dixon  (Berlin,  1789,  in  - 4"-  J , le 
Voyage  au  pays  des  Hottentots  et  des  Cafres  par  Palerson  ( Berlin,  1790, 
in-8".),  les  itemarques  de  G.  Franklin  sur  un  voyage  du  Bengale  en 
Perse  ( Berlin,  1790,  in-8“.)  , le  Voyage  dans  l’interieur  de  l’Afrique 
par  Le  Vadlant  ( Berlin,  1790,  in-8".  ) , la  Relation  des  voyages  de  Ben- 
jowsky  (Berlin,  1790,  in-8".),  le  Voyage  en  Turquie,  en  Perse  et  en 
Arabie,  de  Ferrièrcs-Sauvebœuf  (Berlin,  1791,  in-8".).,  le  Voyage  an 
Kamtschalka  de  Lessep  (Berlin,  1791  , in-8".),  le  Voyage  dans  la  mer 
du  Sud  par  White  et-Bligh  (Berlin,  J791 , iu-8".  ) , leVoyage  aux  Etats- 
Unis  d’Amérique  par  BiisSot  de  Warvillc  ( Berlin  , 1792,  in-S".),  le 
Voyage  de  Jean  Hunter  à la  Nouvelle -Galles  du  Sud  (Berlin,  1793, 
in-8“.  ),  le  Voyage  autour  du  monde  par  G.  Hamilton  ( Berlin  , içgi, 
in-8".),  Je  Voyage  dans  le  désert  de  Sahara  par  Foltie  ( Ber. in,  179), 
in-8".),  les  Voyages  à Botany-Bay  et  au  port  Jackson  de  Philipps, 
White,  Bligh , .Hunter  et  Ring  (Berlin,  179:!,  in-8".  ) , l’Histoire  na- 
turelle des  oiseaux  d’Afrique  par  Le  Vaillant  ( Berlin  , 1798  , in-8".  ) , la 
Relation  du  voyage  de  la  Pérouse  par Milet-Mereau  ( Berlin,  1708,  in-8”.), 
et  de  concert  avec  K.  Sprcngel  le  Traité  des  gourmandises  de  Bergius 
( Halte  , 179a  - 1793  , a vol.  iu-8”.  ).  • 

Forster  a composé  les  préfaces  de  plusieurs  ouvrages.  Il  a pris  part, 
avec  M.-K.  Sprengcl,  à la  publication  des  trois  premiers  volumes  des 
Beytraegc  zur  V œlker-und  Lnenderkunde  ( Léipzick  , 1781-1783,  in-8".), 
continué  depuis  par  son  collaborateur  seul,  qui  était  son  gendre. 

Enûu , il  a inséré  des  réilexions  sur  les  Epoques  de  la  nature  de  Buffon, 
et  l’Essai  d’une  théorie  sur  la  cause  pour  laquelle  les  feuilles  des  plantes 
purifient  l’air  au  soleil , et  l’allèrent  A l’ombre,  daas  le  Magasin  de  Gœt- 
tingue  dirigé  par  Lichtenbergtel  G,  Forsler  ; un  Mémoire  suc  la  gerboise 
du  cap  de  Bonnc-Espérancc  dans  les  Actes  de  l’Académie  des  sciences 
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de  Stockholm , un  antre  sur  les  pingouins  dans  les  Nova  commeniaria  de 
l'Académie  de  Gœtlingue,  un  troisième  sur  les  albatrosscs,  dans  les  Mé- 
moires des  savans  etrangers  publiés  par  l’Académie  des  sciences  de-Paris , 
enfin  quelques  autres  Opuscules  dans  le  Nalurforscher , les  Transactions 
philosophiques,  le  Magaiin  fier  die  Thiergeschichtc  8c  F.-A.-A.  Mayer, 
le  Criticat review , le^Tcutsches  Muséum,  le  Ilerliner  Monatsschrift , 
YArchiv  der  Insektologie  de  J. -Cl  Fuessly,  le  Magasin  fuer  die  Natur- 
kunde  Helveliens  d’Hœpfncr  , le  Journal  der  physik  de  Grcn , et  YAll- 
gemeine  LiUeratur  Zeitung.  Parmi  ces  derniers  articles  nous  citerons 
surtout  sa  nouvelle  théorie  du  vol  des.  oiseaux  expliqué  d’après  les  prin- 
cipes do  l'aérostatique  ( 1784,  Berliner  Mpnatsschnf , octobre),  et  sea 
Observations  sur  la  glace , principalement  sur  celle  qu’on  rencontre  dans 
la  mer  du  Sud  ( 1788,  dans  le  tome  II,  du  Magasin  d'Hœpfner.  ). 

(a.-j.-x.  JOURDAN  ) 

FORSYTH  (Guillaume),  agronome  anglais  fort  distingue', 
naquit  en  1737  à Old-Meldrum,  dans  le  comté  d’Aberdeen , en 
Ecosse.  11  se  rendit  à Londres  en  1763,  et  quoiqu’il  fût  déjà 
versé  dans  la  pratique  du  jardinage,  il  crut  devoir  se  mettre 
au  nombre  des  disciples  de  Miller,  jardinier  du  Collège  de  phar- 
macie à Cbclsea,  auquel' il  succéda  en  177t.  Après  avoir  oc- 
cupé cette  place  pendant  treize  années , il  obtint  celle  de  surin- 
tendant des  jardins  de  Kensington  et  de  Saint-James , et  mourut 
le  25  juillet  1804.  Nous  avons  cru  devoir  lui  donner  place 
dans  ce  Dictionairc,  parce  qu’il  s’est  principalement  occupé 
des  moyens  de  remédier  aux  maladies  qui  peuvent  attaquer  les 
arbres  forestiers  et  les  arbres  à fruit.  Scs  ouvrages  sont  : 

Observations  on  the  diseuses , defects  and  injuries  in  ail  kinds  of fruit 
and  forest  trees,  wilh  an  account  of  a particular  method  of  cure  inven- 
tend  and  practised.  Londres,  I7gi , tn-8°.-Trad.  en  allemand  par  Georges 
Forster,  Mayence.  1791,  in-8°. ; Francfort,  1801,  in-8°. 

A treatise  on  the  culture  and  management  of  fruit  trees,  to  which  is 
added  an  improvid  édition  of  observations  on  the  diseases , defects  and 
injuries  offrait  and  forest  trees.  Londres,  180a,  in-4°.  - Trad.  en  fran- 
çais par  Pictet-Mallet,  Genève  et  Paris,  i8o3 , in-8“. 

Il  a inséré  deux  articles,  l’an  dans  les  Annales  d’agriculture  de  Young, 
l’antre  dans  le  Magasin  de  Massachusetl.  * ( j.) 

FORT  (Jf.an-Amédée  le),  célèbre  médecin  de  Genève,  né 
le  20  novembre  i683,  étudia  d’abord  l’anatomie  et  la  physio- 
logie dans  sa  ville  natale,  qu’il  quitta  en  1,703',  pour  aller  en- 
tendre les  leçons  de  Ncbcl  à Murbourg.  Le  mauvais  état  de  sa 
santé  le  força  de  quitter  l’Allemagne  en  1705  : il  revint  chez 
ses  pareils,  et  tau  bout  de  quelques  mois,  partit  pour  Valence, 
en  Dauphiné,  pu  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  De  là  il  se  rendit 
à Montpellier,  puis  à Paris,  et. ne  retourna  qu’en  1707  à Ge- 
nève, où  bientôt  sou  heureuse  pratique  lui  mérita  la  confiance 
de  ses  concitoyens,  et  ses  ouvrage*  lui  valurent  l’estime  du 
public. 

Theses  de  reciproquo  aëris  in  pulmone*motu,  Marbourg  , 1704  , in-4°. 
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Méthode  simple  et  facile  pour  guérir  quelques  maladies  , tant  internes 
qu'externes.  Genève,  1708,  in-12. 

Il  pista  la  de  lu  more  singulari  inium  i>entrem  occupante.  Genève,  1712, 
in-12. 

yl  sis  sur  f opération  de  la  ponction  au  périnée  à l’egard  d'un  septua- 
génaire travaillé  dune  rétention  If  urine.  Genève,  1719,  in-ia.  (1,)- 

FORTE  ou  FORTIO  (Ange),  appelé  en  latin  Ford  us , mé- 
decin italien,  grand  partisan  des  chimères  de  l’astrologie, 
exerçaiwVart  de  guérir  à Venise,  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Scs  opinions  paradoxales  et  sa  jactance  ridicule  lui  at- 
tirèrent une  foule  d’ennemis.  On  a de  lui  : 


Opéra  nuova  ove  si contenghono  quallro  dialoghi.  Venise,  i53a,  in-8“. 

Dia/ogo  nominato  specchin  de  la  vite  ttmanu , in  cui  si  ragiona  dell’ 
influenza  celesti  nelle  malntiie  correnti  délia  squinancia , délia  pontura , 
e de/le  febre.  Venise,  i535,  ni -8°. 

Verilulis  redivivœ  militia.  Venise,  i54i,  in-8°. 

Il  traltato  de  la  peste  dove  si Ja  conoscere  l’esser  sua.  Venise,  i556, 
in -8e. 

De  mirabilibus  humante  vitee  naturalia  fundamenta.  Venise,  i543, 
in-8 °.-Ibid.  i565,  iu-8°.  ( o.j 

• V 

FORTI  (Raimond- Jean),  plus  ge’ne’ralement  connu  sous  le 
nom  de  Jean  Fortius , et  que  plusieurs  lexicographes  désignent 
aussi  sous  celui  de  Zanforti,  naquit  à Vérone  en  i6o3.  Ses 
païens  étaient  trop  pauvres  pour  songer  même  à son  éducation, 
mais  les  dispositions  qu’il  annonça  de  très -bonne  heure  lhi  fi- 
rent trouver  un  protecteur  qui  se  chargea  de  l'élever,  et  l’en- 
voya faire  scs  humanités  à Padoue.  Après  avoir  terminé  ses 
coufs  de  philosophie,  il  résolut  d’embrasser  la  carrière  médi- 
cale,'suivit  avec  zèle  les  leçons  des  professeurs  de  la  Faculté 
<1a  médecine  , et  reçut  le  bonnet  doctoral.  La  mort  inopinée 
de  son  protecteur  le  laissant  dénué  de  toutes  ressources,  il  alla 
tenter  la  fortune  k Venise,  où,  en  peu  d’années,  il  parvint  à se 
créer  une  pratique  et  une  réputation  très-éteudues.  Le  sénat 
rendit  hommage  à ses  talens  en  lui  accordant  la  place  de  mé- 
decin d’Udine,  et  le  nommant  plus  tard,  en  i65g,  premier 
professeur  de  médecine  k l’Université  de  Padoue.  Les  infirmités 
qAi  affligent  si  ordinairement  la  vieillesse,  le  mirent,  en  i6^5, 
hors  d’état  de  remplir  cette  chaire 5 il  demanda  sa  retraite,  et 
l’obtint  avec  le  titre  de  professeur  extraordinaire.  L’année  sui- 
vante, il  fut  appelé  h Vienne  pour  soigner  l’empereur  Léopold, 
qui  lui  témoigna  sa  satisfaction  eu  le  décorant  du  titre  de  cim- 
seil-médecin  de  la  cour  impériale.  A son  retour  en  Italie,  il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Marc.  Mais  il  ne  put  jouir  loQg-lemps 
de  ces  honneurs  mérités  , car  la  mort  vint  fermer  ses  paupières 
le  26  février  .1678.  Les  résultats  de  ses  méditations  et  de  sa 
pratique  sont  consignés  dans  les  deux  ouvrages  suivans  : 
iv.  i4 
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Consilia  dcfebributet  raorbis  mulierum  facile  cognoscendis  et  curandis. 
Padoue,  iG68,in-8°.  ' ' 

Consultationum  et  nesponrionum  medicinalium  centurie*  quatuor.  Pa- 
doue, tome  I,  1669  (Genève,  1677  , in-foi. , avec  le  traité  précédent. 

- Ibid . 1681  , in- fol.  ) ; II , *678 , ia-fol.  », 

Cet  ouvrage  a été  réimprimé  avec  le  précédent  ( Padoue  , 1701 , a vol. 
in-fol.  ).  On  y reconnaît  la  plume  d’un  praticien,  mais  aussi  celle  d’un 
partisan  aveugle  du  galénisme,  comme  l’étaient  alors  tous  les  médecins 
italiens.  Peu  a’écrivains  ont  montré  plus  de  goût  nue  lui  pour  la  pOly^ 
pharmacie.  Suivant  lui  il  n’y  a pas  une  seule  maladie  qui  ne  puisse  être 
guérie  lorsqu'on  invoque  A temps  les  secours  d’un  médecin  habile;  celte 
assertion  peut  être  vraie  en  thèse  générale , mais  certainement  elle  ne 
l'était  guère  au  siècle  de  Forti , et  sous  l’infiueoce  des  théories  qui  gui-" 
daieot  alors  les  praticiens.  ( j.) 

FOSCO  (Placide),  appelé  en  latin  Fuscus , naquit  vers  la 
fin  de  l’année  t5og,  â Montefiori,  dans  les  environs  de  Rimini. 
On  ignore  où  il  étudia  l’art  de  guérir,  mais  il  l’exerça  en  Sicile 
et  à Malle.  Le  pape  Pie  v le  prit  pour  médecin,  et  lui  ac- 
corda tente  sa  confiance.  Il  était  aussi  médecin  de  J’hôpiia)  dit 
Saint-Esprit  et  des  prisons  de  l’inquisition  à Rome  , où  il  mou- 
rut le  1 i mars  1674  1 laissant  un  ouvrage  intitulé  : De  usu  et 
ttbusu  astrologice  in  arte  mecUcà , dont  l’existence  serait  restée 
inconnue  si  Manget  n’en  avait  reçu  une  notice  de  son  ami 
Giudence  Robert  J savant  religieux  de  l’ordre  des  Carmes. 

' " . . V (®0 

FO  iHERGlLL  ( Jear  ) , agrégé  au  College  des  médecins  de 
Londres,  membre  honoraire  de  celui  d’Edimbourg,  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres , président  de  la  Société  de  médecine 
dé  celte  ville,  membre  de  celle  de  Philadelphie,  associé  étran- 
ger de  la  Société  royale  de  médecine  de  Paris,  naquit,  le  8 
inars  1712,  h Carr-Ènd,  près  Richmond,  dans  le  Yorkshire. 
Animé  du  désir  d’être  utile,  il  crut  que  l’exercice  de  l’art  ^e 
guérir  lui  en  fournirait  plus  d’occasions  que  toute  autre  profes- 
sion. Aprèsavnir  étudié  la  pharmacie  sous  l’apothicaire  Bartlett 
à Bradford,  il  se  rendit  h EdimboHrg  pour  y suivre  les  leçons 
de  Monro,  d’Alston,  de  Rhuterfori,  de  Sinclair  et  de  Plum- 
mer,  tous  élèves  de  Boerliâave,  et  s’y  lit  recevoir  docteur  en 
médecine  etf  1736.  Pour  ajouter  à ses  connaissances,  il  crut  eje-  » 
voir  aller  à Londres. afin  de  profiter  du  tableau  si  instructif  de 
la  pratique  des  grands  maîtres;  on  le  vit  fréquenter  assidûment 
l’hôpital  Saint-Thomas.  Pour  terminer  son  éducation  médicale, 
il  parcourut  ensuite  la  Hollande,  la  France  et  l’ Allemagne,  et 
ce  voyage  fut  le  sujet  d’une  lettre  qu’il  écrivit  au  docteur  Cu- 
niing  sur  l’état  des  sciences  dans  ces  corttrées , notamment  en 
Allemagne  ; il  se  montra  peu  favorable  h nos  voisins  d’outre- 
Rhin  ; Yicq-d’Azyr  dit,  à celte  occasion,  que  les  produits  des 
peuples  portent  l’empreinte  des  différentes  puissances  qui  les 
gouvernent,  ce  qui ‘conduit  naturellement  h déverser  souyênt 
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sur  celles-ci  le  blâme  qu’on  serait  tenté  de  diriger  contre  les 
peuples.  Si  Fothergill  voyageait  actuellement  en  Allemagne, 
il  changerait  de  langage,  peut-être  même  y trouverait- il  trop 
de  cet  esprit  systématique  qu’il  regrettait  de  ne  point  y ren- 
contrer. 

De  retour  en  Angleterre,  Fothergill  fixa  sa  re'sidence  à Lon- 
dres, et  se  plut  à donner  ses  soins  aux  pauvres  de  celte  capitale, 
dans  laquelle  il  n’y  avait  encore  aucun  dispensaire.  Une  angine 
e'pidémique  qui  passait  rapidement  k l’état  gangréneux  s’étant 
déclarée  en  1746,  fi  obtint  de  grands  succès  en  dirigeant  contre 
cette  maladie,  non  pas  les  purgatifs  ni  les  saignées,  mais  les 
vomitifs,  les  boissons  vineuses,  les  acides  minéraux  et  les  amers. 
Cette  méthode,  qui  différait  peu  de  celle  des  médecins  espagnols 
k qui  l’on  doit  d’utiles  recherches  sur  le  mal  de  gorge  gangréneux, 
lui  fut  indiquée  par  le  docteur  Leathcrland , praticien  habile  et 
modeste, qui  ne  voulut  pas  qu’ilie  nommât.  Depuis  cette  époque 
l’usage  des  vomitifs  et  des  toniques  est  devenu  obligatoire  pour 
tous  les  médecins  dans  l’angine  ga'ugrcneuse.  Il  est  si  commode 
d’adopter  ainsi  des  règles  de  conduite  applicables  sans  réflexion, 
et  qui  dispensent,  pour  ainsi  dire,  de  penser  ! 11  serait  k désirer 
qu’un  médecin  de  nos  jours  saisît  la  première  occasion  qui  pourra 
malheureusement  se  présenter  de  s’assurer  de  l’innocuité  et  de 
l’efficacité  du  traitement  conseillé  par  Fothergill.  Il  y a tou- 
jours beaucoup  k rabattre  des  éloges  que  les  médecins,  nommés 
praticiens,  k l’exclusion  de  tous  les  autres,  ont  prodigués  k leur 
méthode  thérapeutique.  Au  reste,  ij  est  une  remarque  impor- 
tante , c’est  que  Fothergill  n’employait  les  vomitifs  qu’avec  mé- 
nagement; on  a retenu  le  précepte  en  gros,  et  l’on  a oublié  la 
modification;  les  vomitifs  ont  été  prodigués,  et  il  serait  aisé  de 
prouvePque  cette  pratique  n’est  point  infaillible.  C’est,  ainsi 
que  les  successeurs  d’un  grand  homme  marchent  rarement 
droit  dans  les  sentiers  qu’il  a tracés,  parce  qu’il  eu  emporte  tou- 
jours la  carte  avec  lui. 

Dès  ce  moment  la  réputation  de  Fothergill  prit  un  essor  im- 
mense, et  sa  fortune  s’accrut  rapidement  ; Londres,  Edimbourg, 
Paris  et  Philadelphie  l’agrégereut  k leurs  sociétés  savantes.  La 
1^63  , il  acheta,  en  Essex,  k Upton,  une  vaste  propriété  dont 
il  fit  un  jardin  magnifique,  où  il  parvint  k réunir  une  foule  de 
plantes  exotiques  employées  dans  la  médecine  et  dans  les  arts; 
»1  se  faisait  un  plaisir  de  répandre  ces  utiles  végétaux  en  An- 
gleterre et  dans  les  .colonies  anglaises  ; il  fit  voyager  des  bota- 
nistes k ses  dépens;  il  fit,  par  conséquent,  pour  les  progrès  de 
l’histoire  naturelle,  qu’il  idolâtrait,  plus  que  ne  font  de  puissans 
princes.  Son  cabinet  zoologique  et  minéralogique  était  un  des 
plus  complets  de  l’Angleterre.  Fatigué  des  travaux  pénibles 
u’uue  immense  pratique,  il  se  décida,  en  1765,  k s’éloigner  de 
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Londres  pendant  deux  mois  chaque  anne'e,  et  à goûter  le  repos 
qui  lui  était  si  necessaire,  à Lee-Hall,  près  Carr-End.  Après 
une  longue  et  honorable  carrière,  il  mourut  des  suites  d'une 
maladie  de  vessie,  le  26  décembre  1780,  âgé  de  soixante-neuf 
ans;  et,  jaloux  de  faire  du  bien  aux  hommes,  même  après  sa 
mort,  il  légua  toute  sa  fortune  aux  pauvres,  sauf  une  faible 
portion  qu’il  laissa  à sa  sœur.  On  mit  sur  sa  tombe  cette  épita- 
phe remarquable  par  sa  simplicité  : Ci  gît  le  docteur  Fothergill , 
qui  dépensa  deux  cent  mille  gainées  pour  le  soulagement  des 
malheureux. 

Fothergill  était  membre  de  cette  secte  qui  nous  parait  si 
étrange,  parce  qu’elle  pense  que  toute  politesse  est  un  men- 
songe , et  que  la  guerre  est  un  assassinat  politique  ; il  était 
quaker , et  Vicq-d’Azyr,  qui  ne  pouvait  se  faire  k l’idée  d’un 
médecin  entrant  chez  un  malade  sans  ôter  son  chapeau,  s’est 
cru  obligé  de  le  peindre  répar&nt  cette  inconvenance  par  un 
excès  d’affabilité;  il  est  plus  probable  que  cette  affabilité  était 
dans  le  cœur  de  Fothergill,  et  non  dans  le  désir  de  faire  oublier 
sa  coiffure.  Fothergill  fut  uq  philanthrope  dans  la  plus  belle 
acception  de  ce'  mot;  il  mérite  une  place  des  plus  honorables 
parmi  les  bienfaiteurs  de  l’humanité.  11  sacrifia  même  le  désir 
de  contribuer  aux  progrès  des  sciences , au  besoin  impérieux 
qu’il  éprouvait  de  secourir  l’infortiine.  Il  passa  donc  sa  vie 
animé  des  deux  passions  qui  honorent  le  plus  l’espèce  humaine. 
Etendant  sa  bienfaisance  sur  tous  les  hommes,  il  gémit  sur  les 
maux  que  causa  la  guerre  d’Amérique , il  mit  tout  en  usage 
pour  prévenir  la  révolte  des  colonies  anglaises  contre  une 
patrie  qui  commençait  à se  montrer  marâtre,  et  il  ne  tint  pas 
k lui  que  la  traite  des  nègres  ne  fût  enfin  abolie.  Je  doute , disait 
l’immortel  Franklin , qu’il  ait  existé  un  homme  plus  cnçne  que 
Fothergill  de  l’estime  et  d^la  vénération  universelles. 

Tous  les  médecins  ne  peuvent  prétendre  au  litre  de  législa- 
teur, mais  après  les  génies  qui  ont  brillé' au  premier  rang 
parmi  ceux  de  tous  les  âges,  il  est  encore  des  places  honorables 
réservées  pour  ceux  qui  se  bornent  à observer  sans  relâche,  afin 
de  guérir  le  plus  souvent  possible  et  de  ne  nuire  jamais,  afin 
d’éclairer  quelques«points  imporlans  de  l’art  de  guérir;  tel  ftt* 
■Fothergill. 

On  n’a  de  lui  aucun  ouvrage  considérable , mais  beaucoup 
d’opuscules  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  et  dans 
divers  autres  recueil#;  le  seul  qui  ait  été  publié  à part  est  celui 
qu’il  composa  k l’occasion  de  l’angine  épidémique  dont  j’ai 
parlé.  Sa  vie  a été  écrite,  en  1781 , par  G.  Hird  et  par  Elliot  ; 
en  1782,  par  G.  Thompson;  en  1783,  par  J.-C.  Lclsom  ; en  . 
1784,  par  Simmons;  enfin  Vicq-d’Azyr  prononça  son  éloge 
dans  le  sein  de  la  Société  royale  de  médecine.  Linné  fils  a 


:ed  by  ( 


FOTH  * 2»  3 

donné  le  nom  de  FothergUla  à un  arbuste  de  la  Caroline  qui 
forme  un  genre  dans  la  famille  des  araentacées. 

Dissertatio  inauguralis  de  emeticorum  usu  in  variis  morbis  tractandif. 
Edimbourg,  1756. -Trad.  en  anglais  par  Le  1 soin.  ’■  . 

h lemârks  on  the  natural  salis  of plants  and  on  the  terra  foliota  tar- 
tari.  1736. 

Extrait  of  an  essai  upon  the  origin  of  amber.  1 744- 

Observations  on  the  montra  persica.  1744- 

Observations  on  a case  published  in  the  last  volume  of  llte  medical  es- 
sayas , of  recni'tring  a man  dead  in  appearance , by  distending  the  lungs 
with  air.  1745. 

De  diaphragmate  fîsso,  et  mutalis  tfuorundam  visçerum  sedibus ^ in 
cadavere  puellce  decem  mensium  observulis,  epistola  ad  E.  Mead.  1 745- 

An  account  of  some  observations  and  experiments  mode  in  Sibiria. 

>748.', 

An  accourtt  of  the  putride  sore-throat.  Londres,  1748,  m-8°.  - Ibid. 

1751. -Trad.  en  français  par  La  Chapelle,  Paris,  1749,  in-ia. 

On  the  weather  and  aiseases  of  London.  1781  - 1784  , 
dans  le  Geritleman's  Magazine. 

Fothergill  aurait  voulu  déterminer  les  médecins  à publier  ainsi  leurs 
observations. 

On  the  use  of  the  cortex  peruvianus  in  scrophular  disorders.  1756. 

A letter  to  the  medical  society , concerning  an  astringent  gurn  brouaftt 
from  Africa.  ifoG. 

Experiments  on  mixing  oils , winnus  and  pinguious  substances  with 
t vater  by  means  of  a vegetable  mucilage.  1757. 

A letter  relative  to  the  case  oj  the  chin-cough.  1767. 

Observations  on  the  use  of  hembock.  1757. 

Remarks  on  the  hydrocephalus  internus.  1767 . -Trad.  en  français  par 
M.  Bidanlt  de  Villiers , Paris,  1807,  in  8°. 

A description  of  the  andrachne  \ with  its  bolanical  caractères.  1767. 

On  the  cure  ofthe  sciatica.  1768. 

On  the  use  of  tapping  early  in  drops ies.  1768. 

A hemiplegta  attented  with  uncommon  circonstances.  1768. 

On  pain  fui  constipation  from  induraled  foeces.  1768. 

Some  remarks  on  thedn/ls  of  mortality  in  London.  1768. 

Remarks  on  the  use  of  balsam  in  the  cure  of  consumplion.  «769. 

Remarks  on  the  cure  of  consumplion.  1770. 

Further  remarks  on  (hc  cure  of  consumplion.  1775. 

Some  account  ofthe  cortex  winteranus  or  magellanicns.  1773. 

On  a painfol  affection  of  the  face.  1773. 

An  account  of  the  tree  produshing  the  terra  Japomca.  1773. 

On  the  management  proper  at  the  cessation  of  the  menses.  1 774.  - T rad. 
en  français  par  Petil-Radel , Paris,  1800,  ia-ix-  Ibid.  1812, -et  par  M.  Gi- 
raudi,  Paris,  i8o5  , in-8°.  avec  des  notes.  , . 

A case  of  hydrophobia.  1774. 

Case  of  angina  pectoris , with  remarks.  1774. 

Further  account  ofthe  angina  pectoris.  ■ 774- 

Extraits  from  an  historical  account  of  coffee , etc.  ■ 7?4  • 

Observations  on  disorders  to  wich  pointers  in  water - calburs  are  ex- 
posed.  1775. 

Considérations  relative  to  llte  north  American  colonies.  1768. 

Some  account  of  the  Lite  Peter  Collinson.  1769. 

An  essay  on  the  caractcr  of  the  latc  A.  Russfil.  1 769. 

Ou  the  cmployement  of  contacts.  1776. 
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A ietter  relative  of  the  inlended  school  al  Ackworthin  Yorkshire.  177g. 

An  english  J'reeholders  adress  10  his  çount/ymen.  1780. 

An  account  of  the  magnetical  machine  contrired  by  the  late  Dr.  Go- 
win  Knight  and  presented  to  the  royal  Society  by  Dr.  Fothergill.  1776. 

Letsorn  a donné  le  catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Fothergill  sous 
le  titre  à'Hortus  uplomensis.  Il  a en  outre  réuni , dans  trois  volumes 
in-8°. , publiés  à Londres,  en  1783  et  en  1784,  in-4®. , tous  les  opuscules 
de  Fothergill  dont  on  vient  de  lire  les  litres.  Elliol  avait  déjà  , en  1781, 
publié  les  plus  remarquables  de  ces  opuscules,  qui  tous  ont  élé  traduits 
en  allemand,  avec  des  notes,  à Altenbourg  en  1788,  a vol.  in-8°. 

Fortreugiix  (Antoine) , médecin  à Balh,  outre  nu  grand  nombre 
d’articles  d’économie  rurale  et  de  médecine,  insérés  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d’agriculture  de  c*tte  ville,  a écrit  les  ouvrages  suivans  : 

Cautions  of  the  heads  of  families  in  three  essays , on  the  poison  of 
lead  copper.  Londres,  1791,  in-8u. 

A ne iv  inquiry  inlo  the  suspension  of  vital  action , in  case  of  drowning 
and  suffocation.  Londres,  1795,  in-8".  -Trad.  en  allemand  par  Chrétien- 
Frédéric  Micbaelis , Léipzlclt,  1796,10-8° 

On  the  abuse  of  spirituous  liquors  ; being  an  àllcmpt  lo  exhibit,  in  its 
genuine  colours , is  pernicious  effects  upon  the  property , health  and 
morals  of  the  people , with  rules  and  admonitions  respecling  the  préven- 
tion and  cure  of  this  great  national  evit.  Bath,  1796,  in-8°. 

Preservalive  plan  , or  hints  for  the  préservation  of  persons  exposed  tn 
those  accidents  which  suddenly  suspend  or  extinguish  vital  action  , and 
by  which  many  valuable  lives  are  prematurely  lost  to  the  community. 
Londres,  1798 , in-8°.  -l’rad.  en  allemand  par  Chrétien-Auguste  Slruve  , 
Berlin,  1800,  in-8“. 

An  essay  on  the  préservation  of  shipwrecked  morbiers , in  answer  lo 
the  prize  questions  proposed  by  the  royal  humane  society.  Londres , 
179g,  in-8®.  (r.-G.  boisseau) 

FOUGEROLLES  (François  de),  né  dans  le  Bourbonnais 
vers  l’an  i56o,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à Mont- 
pellier, où  il  avait  fait  scs  éludes.  11  consacra  ensuite  huit 
années  à parcourir  f Allemague  et  l’Italie,  et  s’établit  à Lyon, 
ville  dans  laquelle  il  exerça  son  art  d’une  manière  assez  bril- 
lante. Cependant  il  la  quitta  pour  se  rendre  à Grenoble,,  et  ce 
fut  dans  celle-ci  qu’il  mourut  après  avoir  obtenu  l’autorisation 
nécessaire  pour  y établir  un  Collège  de  médecine.  On  a de  lui , 
outre  une  traduction  du  Théâtre  de  la  nature  de  Jean  Bodin. 
(Lyon,  1597,  in-8®.  ),  et  une  autre  des  Vies  des  philosophes 
de  l’antiquité,  par  Diogène  dé  Laerce  (Lyon,  1603  , in-8°.), 
les  ouvrages  suivans: 

De  senum  ajfectibus  pfœcavendis  nonnullisque  curandis  ennyratio. 
Lyon,  1610,  in-4®‘ 

Methodus  in  septem  Aphorismorum  libpos  ab  Hippocrate  observata , 
omnibus  ta/nen  rétro  sœculis  inaudita.  Paris,  1612,  in-4®.  (z.) 

FOUQUET  (Henri),  l’un  des  premiers  médecins  du  dix- 
huitième  siècle,  lié  à Montpellier  en  17271,  est  mort  dans  la 
même  ville  le  10  octobre  1806.  Quoiqu’il  ait  fourni  une  longue 
carrière , il  vint  au  monde  avec  une  très-faible  santé.  Son  père, 
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à qui  un  emploi  dans  les  finances  procurait  une  aisance  hon- 
nête, s’occupa  beaucoup  de  sa  premièie  éducatiou  , qu’il  confia 
aux  Je'suites  dont  les  talens  et  les  succès,  sous  ce  rapport, 
n’ont  jamais  été  contestés.  Fouquet  se  fit  remarquer  au  milieu 
de  ses  nombr^px  condisciples  par  son  amour  de  l’élude,  sa 
pénétration  vive  et  la  pureté  de  son  .goût.  Dès  qu’il  fut  ques- 
tion d’embrasser  un  état,  sa  famille , cruellement  déçue  dan» 
quelques  projets  de  liortune,  songea  à le  prémunir  de  bonne 
heure  contre  un  semblable  sort,  et  elle  l’engagea  vivement  à 
entrer  dans  le  commerce.  Celte  carrière  ne  lui  plut  point;  il 
l’abandonna  promptement,  fuj  attaché,  comme  secrétaire  in- 
time, à un  homme  d’un  haut  rang  dans  la  diplomatie,  et  le 
suivit  à Paris.  Pendant  son  séjour  dans  cette  capitale,  il  fré- 
quenta les  bibliothèques  publiques , le  Collège  royal  et  le 
Jardin  du  roi.  Lié,  à Montpellier,  dès  ses  jeunes  ans,  avec 
Bordeu,  il  fut  sensible  à sa  gloire  naissante,  le  suivit  au  lit  des 
malades,  adopta  ses  idées,  et  forma  le  vœu  de  devenir  méde- 
cin lui-même,  si  une  meilleure  forfutie  le  lui  permettait  un  jour. 

Le  moment  favorable  était  encore  éloigné  de  quelques  années. 
Fouquet  fut  forcé  d’entrer  dans  l’administration,  et  devint  , 
peu  de  temps  après,  secrétaire-général  de  l’intendance  de  la 
province  de  Roussillon.  F.ntraîné  par  un  penchant  irrésistible, 
il  quitta  bientôt  cette  place  honorable  pour  venir  s’asseoir  sur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  11  avait 
alors  trente-deux  ans,  ce  que  ses  détracteurs  n’ont  cessé  de 
répéter  sans  vouloir  lui  tenir  compte  des  études  prépara- 
toires auxquelles  il  s’c'tait  lûQg-temps  livré  avec  autant  d’ardeur 
que  de  succès.  L'Ecole  de  Montpellier  comptait  parmi  ses 
professeurs  Fizes,  Sauvages,  La  nuire , Venel  et  Le  Roy.  Fou- 
quet soul&t,  en  1759,  pour  obtenir  le  grade  de  bachelier,  une 
dissertation  qui  traitait  de  la  nature  de  la  fibre,  de  lés  forces 
et  cte  scs  maladies  dans  le  corps  animql.  Cet  opuscule  fut  dédié 
à Sénac  qui  se  jjorua  h donner  de  stériles  éloges  à l’auteur,  et 
lui  fit  assez  connaître,  dans  la  suite,  qu'il  préférait  de  beaucoup 
l’argent  comptant  aux  dédicaces.  Au  reste-,  les  premiers  pas  de 
Fouquet  dans  la  carrière  médicale  furent  ceux  d’un  homme 
d’un  esprit  mûr  qui  se  proposait  de  marcher  dans  les  sentiers 
de  l'observation  en  prenant  pour  guide  les  lois  de  l’organisme 
vivant,  et  il  ne  s’est  presque  jamais  écarté  de  cette  route.  • 
Montpellier  compte  un  trop  grand  nombre  de  médecins  -pour 
qu’il  soit  possible  d’y  débuter  a\ec  éclat;  Fouquet  prit. donc 
sagement  le  parti  de  s’en  éloigner  pour  quelque  temps,  et  alla 
s’établir  à Marseille,  où  il  se  fit  promptement  connaître  d’une 
manière  très-avantageuse.  Un  concours  ouvert  pour  une  chaire 
vacante,  par  la  mort  de  Fizes,  arrivée  en  176(1,  le  ramena 
• Montpellier.  Il  eut  pour  toiKurrcn*  R -.né  , Cusson  , Collet, 
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Masson,  Vigarous,  Sabatier  el.Estève.  Jamais  lutte  ne  fut 
plus  orageuse  et  parfois  plus  indécente.  Fouquet  se  montrait 
constamment  avec  supériorité , il  offrit  même  de  livrer  ses 
préleçons  h l’examen  des  juges  du  concours  à mesure  qu’il 
les  prononcerait,  et  de  les  faire  imjfriruer  pou*  les  soumettre 
au  jugement  du  public.  Il  délia  ses  concurrens  d’en  faire  au- 
tant,et  personne  ne  répondit  à cet  appel.  Sauvages  mourut 
pendant  celte  dispute , et  il  se  trouva  ainsi  deux  chaires  va- 
cantes, ce  qui  animait  de  plus  en  plus  l’ardeur  des  concurrens, 
lorsque  la  cour,  voulant  faire  cesser  dès  débats  de  jour  en  jour 
plus  turbulens,  ordonna  la  clôture-  du  concours,  et  nomma 
professeurs  René  et  Gouan,  l’un  des  juges  adjoints.  Fouquet; 
sans  se  rebuter,  se  fixa  décidément  à Montpellier,  et  fut  nommé 
médecin  de  l’hôpital  militaire  et  de  la  citadelle.  Son  temps  fut 
partagé  entre  la  pratique  et  l’étude,  et  ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença à se  faire  connaître  dans  le  monde  savant  et  médical 

}>ar  des  productions  qui  lui  acquirent  une  grande  et  juste  cé- 
ébrité.  Les  articles  sensibitïtd  et  vésicatoire  de  l’Encyclopé- 
die lui  avaient  déjà  fai*  beaucoup  d’honneur.  Rédistant  dans 
le  premier  de  ces  articles  à l’entraînement  général  pour  la  doc- 
trine trop  étendue  de  l’irritabilité,  il  distingua,  avec  sagacité, 
les  propriétés  qui  appartiennent  à la  fibre  charnue  de  celles  qui 
sont  essentiellement  dévolues  à la  fibre  nerveuse,  et  il  déve- 
loppa , avec  un  grand  art,  cette  idée  ingénieuse,  que  Firrita- 
biJ  lilé  ne  semble  être  qu’une  branche  égarée  de  la  sensibilité. 
Autant  Fouquet  parut  physiologiste  dans  cet  article  sur  la 
sensibilité,  autant  il  se  montra  praticien  dans  l’article  vésica- 
toire, en  indiquant  les  nombreuses  et  précieuses  ressources 
que  les  épispastiques  offrent  à la  thérapeutique.  L’article  sé- 
crétion n’est  point  sorti  de  sa  plume,  quoi  qu’on  cn&t  pu  dire; 
L’essai  •ur  le  pouls  parut1  en  1767.  Notre  auteur,  marchant 
sur  les  traces  de  Galien,  de  Solano,  de  Niliell,  de  Bofdcu 
surtout,  et  de  quelques  autres  médecins  de  la  même  école, 
nous  donne,  comme  eux,  et  avec  de  nouveaux  développe- 
rnens,  une  masse  imposante  d’obssrvalions  sur  les  pouls  cri- 
tiques; mais  il  va  beaucoup  plus  loin,  et  devenant  original 
à son  tour,  il  croit  avoir  découvert,  et  il  trace  les  vrais  carac- 
tères dfes  pouls  non  critiques,  de  ceux  qui  Indiquent,  suivant 
lui,  d’une  manière  sûre,  les  affections  morbides  propres  aux 
différens  organes.  Fouquet  mettait  le  plus  grand  prix  à cç 
travail.  Il  n’en  fut  pas  de  mêrpe  des  médecins;  cette  production 
excita  un  soulèvement  presque  général;  on  alla  jusqu’il  soup* 
çonncr.la  bonne  foi  de  l’auteur  de  la  manière  la  plus  injurieuse. 
Ce  qu’il  regardait  comme  un  litre  de  gloire  fut  nne  source 
d’amcrlumc.  Nous  croyons  devoir  faire  connaître  le  jugement 
que,  plus  mûri  par  l'àgc  et  J’expérience,  il  portait,  dans  las 
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derniers  temps' de  sa  vie,  fur  son  traité  du  pouls.  «C’était, 
écrivait-il  à l’auteur  de  cet  article  en  janvier  1806,  c’était  le 
fruit  d’une  observation  constante  et  suivie  pendant  quelques 
années  auprès  des  malades  et  des  gens  bien  portans  ; mais  c'est 
un  édifice  mal  construit  en  partie,  quoiqu’avec  de  bons  maté- 
riaux, et  qui  demande  il  être  refait.  » Fouquet  pensait  plus 
désavantageusement  encore  de  ses  travaux  consignés  dans  l’En- 
cyclopédie. Voici  ce  qu’il  en  disait  : «,  Me  laissant  aller  k l’in- 
vitation de  Diderot  et  ded’Alembert,  j'eus  la  témérité  de  fournir 

Suelques  articles  de  médecine  au  grand  Dictionaire  encydopé- 
ique,  articles  dont  je  voudrais  pouvoir  effacer  jusqu’au  sou- 
venir. » Nous- ne  pouvons , malgré  les  progrès  de  la  physiologie 
et  de  la  médecine  pratique,  souscrire  à ce  dernier  jugement 
qui  est  trop  rigoureux.  Fouquet  lut,  dans  l’assemblée  publique 
de  la  Société  royale  des  sciences  du  a 5 novembre  1771,  des 
recherches  importantes  sur  la  topographie  de  Montpellier  et 
de  ses  environs,  ptftliécs  en  1772,  et  qui  firent  naître,  comme 
un  complément  nécessaire,  l’ouvrage  de  M.  Poitevin,  publié  en 
i8o3,  qui  offre  des  vues  générales^ur  les  principaux  résultats 
d’observations  faites  a Montpellier  pendant  une  longue  suite 
d’années.  La  petite-vérole  toujours  funeste  dans  cette  ville, 
d’après  des  observations  qui  remontent  k deux  siècles,  éclata 
épidémiquement  en  1.770.  Témoin  de  ses  ravage^,  Fouquet  crut 
faire  une  chose  utile  à ses  concitoyens  en  publiant,  en  1772, 
un  opuscule  sur  le  traitement  de  la  variole  des  enfans,  auquel 
il  ajouta  la  traduction  du  traité  de  Dimsdale  sur  Pinocula- 
tion.  Dans  une  autre  assemblée  publique  de  la  Société  royale, 
tenue  le  3o  décembre  1774»  il  lut  un  Mémoire  sur  l’utilité 
des  bains  de  terre,  particulièrement  dans  quelques  espèces 
de  phthisie,  le  scorbut  et  autres  maladies.  Cette  production 
frappa  par  sa  singularité,  mais  cette  pratique,  qui  n’était 
point  suffisamment  appuyée  de  faits,  a eu  peu  de  partisans  sages 
et  éclairés.  Fouquet  fit  aussi  paraître  , en  1774  » uue  thèse  re- 
cherchée encore  aujourd’hui,  sur  ic  corps' cribreux  d’Hippo-  # 
craie  ou  tissu  muqueux  de  Bordeu , qui  fut  présentée  et  sou- 
tenue par  Abadie.  L’espace  de  dix  ans  venait  d£  s’écouler  quand 
la  mort  de-Venel  fit  ouvrir,  en  1776,  un  autre  concours.  Fou- 
quet se  présenta  encore  dans  celui-ci,  et  il  eut  pour  rivaux 
Estève,  Vigarous,  Sabatier,  Brffh,  Lamayran,  Vriguaud  et 
Guichard.  Èstève,  Vrignaud  efc  Guichard  se  retirèrent  de  la 
lice.  Recommandables  tous  trois  par  des  talens  differens,  Viga- 
rous, Sabatier  et  Brun  sont  devenus  professeurs  k des  distances 
plus  ou  moins  rapprochées  , et  ont  précédé  Fouquet  dans  une 
carrière  où  ils  auraient  dû  le  suivre  de  loin.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  ce  second  concours  que  dans  le  premier,  quoi- 
qu'il conservât,  sur  ses  compétiteurs,  les  mêmes  avantages.  11 
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n est  eufin  resté  de  celle  dispute,  qui  ne  fut  pas  aussi  saus  scan- 
dale, que  les  savantes  et  élégantes  préleçons,  prononcées  par 
lui,  et  qu’il  crut  devoir  publier,  exemple  qui  ne  fut  en- 
core cette  fois  imité  par  aucun  des  concurrens.  Le  temps  de 
dire  la  vérité  sur  plusieurs  objets  est  venu,  il  faut  çn  profiter, 
et  ne  point  taire  qu’il  y avait  un  trafic  établi  sur  les  chaires  de 
Montpellier.  Pour  obtenir  le  simple  agrément  du  premier  mé- 
decin du  roi , car  c’était  le  chancelier  de  France  qui  nommait, 
il  fallait  donner  au  moins  dix  mille  francs.  Cette  somme  était 
loin  d’être  à la  disposition  de  Fouquel  lors  du  premier  con- 
cours; il  eût  été  embarassé  pour  se  la  procurer  à l’époque  du  se- 
cond; il. eût  rougi,  quand  il  eût  eu  de  l'aisance, pour  conserver 
ses  propres  expressions,  d’acheter  une  chaire  qu’il  croyait  aussi 
injuste  qu’indécent  de  mettre  J»  l’encan.  Au  reste,  lors  du 
troisième  concours  dans  lequel  il  se  présenta,  le  noble  ca- 
ractère de  M.  Lemonnier,  premier  médecin  de  Louis  xvi , re- 
poussait jusqu’à  l’idée  d’aussi  honteuses  lidtnsactions.  Fouquel 
avait  fait  pendant  quelques  années  des  cours  particuliers  qui 
avaient  permis  d’apprécier ^cs  talens  pour  l’enseignement.  Il 
continua  à voir  des  malades,  h. écrire,  à donner  quelques  lo- 
uons, et  ne  perdit  point  entièrement  l’espoir  de  devenir  pro- 
lèsseur  public  titulaire  dans  un  temps  plus  équitable.  Ou  lui 
attribua  uuc  thèse  estimée  sur  quelques  affections  convulsives 
de  l’œsophage,  qui  parut  en  1778.  Le  beau  travail  de  Lind  sur 
les  fièvres  et  l’infection  ( On  fevers  and  infection) , publié  à 
Londres  en  1760,  fut  l’objet  de  ses  méditations;  il  le  tradui- 
sit, l’enrichit  de  notes,  et  lê  publia  en  1780.  En  1782,  il  fut 
nommé,  par  lettres-patentes  du  roi,  enregistrées  au  parlement 
de  Toulouse,  pour  suppléer  dans  leurs  leçons  MM.  Imbert  et 
Barthez,  chancelier  et  vice -chancelier,  fixés  tous  deux  par 
tFimportans  emplois  dans  la  capitale.  11  s’acquitta  de  ces  fonc- 
tions pendant  plusieurs  années.  On  crut,  avec  raison,  recon- 
naître la  manière  du  vice  - professeur  dans  une  dissertation 
. sur  le  diabète  présentée  à la  Faculté  en  1783.  Nous  passons 
rapidement  sur  divers  modes  d’administrer  le  quinquina  seul 
ou  combiné  à d’autres  inédicamens,  et  sur  l’Introduction, moins 
heureuse,  de  quelques  poisons,  en  particulier  de  l’extrait  de 
ciguë,  dans  notre  thérapeutique.  Fouquel  prétendait,  et  il 
faut  l’en  croire,  avoir  obtenu*beaucoiip  de  succès;  il  s’applau- 
dissait, quoiqu’il  fût  modeste , d’avoir  popularisé  et  rendu 
salutaire  l’usage  de  poisons  rfcdoutés.  Quoi  qu’il  ên  soit,  leur 
emploi,  qui  ne  répondit  point  entre  les  mains  d’autres  prati- 
ciens habiles  aux  effets  attendus  et  préconisés  en  Allemagne, 
fit,  à sa  réputation,  un  tort  qu’il  essayait  en  vain. rie  dissi- 
muler. Ce  fut,  au  reste,  avec  tant  de  .nouveaux-  titres  acquis 
qu’alors,  âgé  de  soixante-cinq  arts,  il  se  piéSciila  pour  la  trei- 
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, tièthe  fols  dans  un  concours.  Celui-ci,  ouvert  en  1769,  fût 
continué,  en  17^0,  pour  le  remplacement  de  Sabatier  et  de 
Grimaud,  morts  a pen  de  distance  l’un  de  l’autre.  Voici  dans 
l’ordre  d'inscription,  qui  est  celui  d’ancienneté  du  doctorat, 
le  nom  de  ses  concurrens  dans  cette  nouvelle  dispute  : MM.  La 
Fabrie,  La  Gaze,  Jaubcrl,  Baumes,  Crespin , Vigarous, 
Berlhe,  Dumas,  Dorthez,  Goguet,  Reybaud  de  Codure,  et 
La  Garde.  MM.  La  Caze,  Reybaud  et  La  Garde  se  retirèrent 
prestfu’au  commencement  du  concours.  Le  dernier,  employé 
à l’armée  d’Italie  comme  médecin,  fut  tué,  pendant  l’insurrec- 
tion de  Vérone,  les  anne$  à la  main  et  sur  le  seuil  du  grand 
hôpital  militaire  de  place  dont  il  disputait  héroïquement 
l’entrée  h de  fanaiiqu(|Bssassins.  M.  de  La  Fabrie  qui  honore 
aujourd’hui  comme  pnuesseur,  l’Ecole  de  Montpellier,  se  re- 
tira dès  la  cinquième  préleçon , en  proclamant  solennellement 
sa  déférence  et  ses  respects  pour  le  célèbre  concurrent  que  la 
voix  publique  proclamait.  Fouquetfut  nommé  apres  sa  sixième 
préleçon.  Il  avait,  en  entrant  dans  cette  troisième  lutte,  l’assu- 
rance d’obtenir  de  la  justice  du  roi  l’une  des  chaires  vacantes. 
Ce  fut  par  un  excès  de  délicatesse  qu’il  voulut,  avant  d’être 
installé,  monter  de  nouveau  comme  candidat  dans  la  chaire 
qu'il  devait  à jamais  illustrer  comme  professeur.  Si  l’esprit  des 
concurrens  eût  été  moins  préoccupé  par  les  illusions  de  l’ambi- 
tion, ils  auraient  dû  pressentir Tfssue  de  cCtte  dispute  lorsque 
leur  rival,  dans  son  premier  discours,  lés  entretint  des  jeqx 
de  la  fortune  qui,  long-temps  sévère  pour  lui , pourrait  dans  ses 
caprices  couvrir  ses  cheveux  blancs  de  quelques  lauriers.  Cette 
nomination  lut  accueillie  avec  un  applaudissement  général.  Fou- 
quèt  enseigna  dans  les  écoles  la  séméiotiiÇic,  et  fit  un  cours  fort 
intéressant  sur  les  maladies  vénériennes,  qu’il  avait  tant  étudiées, 
et  dont  il  faisait  remonter  l’origine  à une  époque  fort  anté- 
rieure a la  decouverte  du  Nouveau- Monde.  Lors  de  la  nou- 
velle organisation  de  renseignement/,  Fouquct  fut  appelé  à 
professer  la  clinique.  Il  s’acquitta  de  ses  fonctions  avec  une  dis- 
tinction singulière,  'et  pour  en  laisser  des  traces  durables»  il 
publia  un  recueil  d’observations  et  un  discours  sur  la  clinique, 
productions  dignes  de  toute  la  maturité  de  son  beau  talent. 
11  réunissait-  tout  ce  qui  peut  donner  l’idée  d'un  philosophe 
et  d’un  médecin.  Aux  dons  de  l’esprit  dont  la  nature  l’avait 
comblé,  elle  avait  ajouté  une  taille  élevée  et  imposante  t 
une  figure  décente,  noble  et  calme.  L’habitude  de  la  gravite 
tit  d’une  constante  méditation  était  empreinte  jusque  dans  sa 
démarche  et  scs  altitudes.  Il  ne  sortait  dç  sa  bouche  que  des 
mseours  pleins  de  sagesse,  ornés  de  toutes  les  grâces  de  l’clocu- 
tion.  Son  urbanité  vraiment  attique  tenait  h des  mœurs  douces 
et  aux  usages  du  grand  monde  qu’il  avait  fréquente  de  fort 
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bonne  heure.  La  littérature  grecque  ne  lui  était  point  étrangère,  . 
et  il  faisait  ses  délices  de  la  lecture  de  Lucrèce!,  d’Horace,  de 
Virgile,  de  Tércnce,-de  Juvénal,  d’Ovide  et  de^Catulle.  Nourri 
de  bonne  heure  des  écrits  philosophiques  de  Cicéron,  il  imitait 
et  rappelait  souvent  la  pureté  de  son  style.  Montaigne  et  les 
grands  écrivains  du  siècle  de  Louis  xiv  étaient  encore  au  nom- 
bre de  ses  auteurs  favoris.  C’est  Voltaire  qu’il  admira  le  plus 
parmi  ses  contemporains.  Fouquet  avait  aussi  lu  les  classiques' 
anglais,  italiens  et  espagnols.  Parmi  les  médecins  qu’il  prisait 
le  plus  , étaient  Hippocrate,  et  lnin  après  lui  Galien  et  Arétée 
parmi  les  anciens,  Bâillon , Sydenham  et  Baglivi  parmi  les 
modernes.  11  ne  cachait  point  h ses  amis  l’admiration  que  les 
éclairs  de  Van  Helmont  lui  avaicntHi:  fois  arrachée.  Fou- 
quet, qui  avait  honoré  ht  médecine  immaire  pendant  de  lon- 
gues années,  fut  encore  appelé  h y rentrer  en  i8o4-  C’était 
le  juste  prix  des  éminens  services  qu’il  avait  rendus,  comme 
inspecteur,  en  novembre,  décembre  1793  et  janvier  1794»  * 
l’armée  des  Pyrénées  orientales;  c’était  une  faible  récompense 
de  ce  qu’il  avait  fait  de  mémorable  dans  sa  propre  province, 
en  traitant  avec  tant  de  succès,  en  178a,  à Toulouse  et  dans 
les  environs,  la  suelle,  qu’il  regarda  comme  une  épidémie 
non  contagieuse.  L’atiteur  de  cet  article,  en  le  présentant  h 
la  nomination  du  ministre  de  la  guerre,  s’estima  heureux  d’ac- 
quitter une  légère  partie  de  la  reconnaissance  qu’il  lui  devait, 
et  pour  les  encouragemens  donnés  à ses  premiers  travaux,  et 
pour  sa  constante  amitié.  Fouquet  appartenait  k la  plupart  des 
plus  célèbres  académies  de  l’Europe.  11  fut  un  des  premiers 
membres  de  la  Légion.-d’Honneur,  et  il  apprit  avec  une  sorte 
d’attendrissement  qu<**le  chef  dn  gouvernement,  recevant  les 
premiers  fonctionnaires  de  l’Hérault,  leur  demanda  des  nou-J 
vcllcs  de  la  santé  de  Fouquet,  le  grand  médecin.  Fouquet  fut 
marié,  et  perdit,  aprèsune  longue  et  tendre  union,  une  épouse 
dont  il  n’a  poin^  laissé  d’enfans.  ' ; . . . 

Voici  ce  qui  reste  de  lui  : 

De  fibree  naturd,  vtribus  et  morbis  in  corpore  aiumnli.  Montpellier, 
1750,  in-4*.  ‘ 

Essai  sur  le  pouls  considéré  par  rapport  aux  affections  des  principaux 
organes.  Montpellier,  1768,  m-8°. 

Traitement  de  la  petite  vérole  des  enfant , suivi  de  la  traduction  de 
la  méthode  <f inoculation  de  Dimsdalc.  Amsterdam  et  Montpellier, 
175a  ,‘iu-ia.  • , 1 

De  corpore  cribroso  Hippocratis  seu  de  textu  tnucoso  Bordevi.  Mont- 
pellier, 1774,  >o-4°. 

Prœlecliones  medicœ  decem , habitee  in  Ludovicœo  medico  Monspe- 
liensi , pro  regid  cathedra  vacante  per  ol  itum  N.  V.  Gabrielis-Frap} 
cisci  Fenel.  Montpellier,  1777  , in-ia. 

Ges  préleçons  trahirent  des  objets  suivans  : /.  De  cerlis  et  dubiis  in 
sYstemate  Uarvciaho  de  circulatione  sanguinis.  11.  Ve  velcrum  doctrinâ 

\ 


Digitized  by  Google 


FOUQ  - sa» 

Cliva  sanguifrcationem.  III,  IV  et  V.  De  vulneribus  complicalit.  VI.  De 
usu  medico  Jerri.  VII.  De  aquarum  mineralium  manialium  naturd. 
VIII.  De  usu  medico  aquarum  mineralium  manialium.  IX  et  X.  De 
antisepticis  propriè  dictis. 

Nous  croyons  devoir  également  conserver  les  titres  'de  doute  thèses 
ou  questions  que  r’ouquct  eut  à soutenir  : 

Quantum  distet  principium  vitale  hominis  ab  anima  cogitante. 
lu  Fouquet  se  trouva  fort  embarassé , car  il  voulait  être  orthodoxe, 
ménager  Barthez,  et  ne  pas  sacrifier  entièrement  quelques  idées  qui 
lui  étaient  propres.  11  s'adressa  plus  d'une  fois,  eu  rédigeant  et  en  soute- 
nant cette  dièse  , ce  passage  d'Horace  : 

Periculosæ  plénum  opus  alece 
Tractas  et  incedis  per  ignés 
Suppositas  cineri  aoloso. 


Barthez  et  Fouquet  vécurent,  aa  reste,  assez  bien  ensemble  , et,  dans 
les  derniers  temps  de  leur  vie,  ils  se  donnèrent  fréquemment  des  témoi- 
gnages ^respectifs  Rattachement  et  d’estime. 

Nom  ea  phœnnmena  q-tœ  coegerunt  fingere  existentiam  spirituum  ani- 
malium  rectiùs  deducantur  ab  inlerceplis' nervorum  sympathiis  ? 

An  leges  pivgressivi  mollis  sancuinis  ab  Haiveio  e/usque  sequacibus 
exposiue  , Jalsitutis  sint  et  dubii  plenœ  , sub  multiplies  respectu,  damno- 
sœque  dum  régulas  dant  faciunace  médicinal  ? 

Anevrismatum  tum  internorum  cum  exiernorum  theoriam  exponens. 

An  de  usu  hepatis  rectiàs  velcres  recenlioribus , an  vice  versd? 

An  détur  in  œgritudi/iibus  sedis  àffectœ  certa  ex  pulsu  diagnosis? 

Num  ex  venenis  quibuscumque  tulissima  postit  obtineri  medicina? 

Num  inlàs  assumptis  tartaro-vitriolalo,  nilro,  sale  marino,  alia  immu- 
tata  , alia  vero  radicitiis  decomposiât  excernantur , et  quœnam  tune  * 
vern  si  militer  habenda  sit  phœnomenis  itlius  ratio?  * 

Utrum  planlarum  quee  venenalce  dicuntur , usus  extemus  æquè  noxius 
sil  æquè  utilis  ac  usus  ipsarum  internus  ? Alque  utrum  varia  earum  com- 
bina cio  inter  se  , aut  cum  aliis  vegeiabililms,  mineratibusvc , alterutrorum  . 
vires  augeat  vel  minuat? 

' Quœnam  sint  certa  quœnam  controversa  ci  PC  à motum  chjrli , tùm  in 
vasis  chylijeris , càm  in  vasis  mesaraicis  ? 

An  maniœ  pluriès  repelitœ  venœsectio , et  nùm  heee  è pede  institut  a , 
respectu  capilis , sit  revulsoria  ? 

An  in  tetano  mercùrialia  sudoriferis  sint  attteponenda  ? 

De  nonnullis  morbis  convulsivis  œsopfiagi. 

Thèse  présentée  par  M.  Courant  ( Montpellier , 1718,  in-40.). 

Mémoires  sur  les  fièvres  et  sur  la  contagion  par  M.  Jacques  Lind , 
ouvrage  traduit  de.  l’anglais  et  augmenté  de  plusieurs  notes  par  M.  Henri 
fouquet.  Montpellier , 1780 , iu-ia. 

Dissentatio  medica  de  diabete.  , 

Présentée  par  M.  Dantane  (Montpellier,  1780,  in-4°. ). 

Précis  sur  les  maladies  vénériennes , par  M.  pordyce , traduit  par 
M.  fouquet,  augmenté  de  notes  par  M.  Villars.  Grenoble,  1791,  in-8°. 

Observations  sur  la  constitution  des  six  premiers  mois  de  l’an  V.  Mont- 
pellier, 1798,  in-8°. 

Discours  sur  la  clinique.  Montpellier,  t8o3,  in-4°. 

Observations  sur  les  bons  effets  de  Ceau  de  Balaruc,  prise  en  boisson 
et  à des  doses  très-modérées  dans  quelques  espèces  de  vomissement  chro- 
niqtte. 

Recueil  des  bulletins  de  la  Société  libre  des  science»  et  bellcw-lettrej 
de  Montpellier  , tome’ I , publié  en  i8o3.  . 
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L’éloge  de  Fouquetfnt  prononcé,  par  M.  Dumas,  & la  rentrée  des 
écoles  de  1807,  en  présence  du  prince  archichancelier  de  l’empire,  uni 
sc  trouvait  à Montpellier  , sa  patrie.  Il  a été  public  dans  la  même  ville 
et  la  même  année.  M.  Baumes  a également  lu , dans  la  Société  de  ipéde- 
eine  pratique  de'Montpellier,  un  éloge  de  Fonquct,  qui  parut  en  1808. 

Ces  deux  éloges  différent  essentiellement  l’un  de  l’aulre.  Le- premier 
est  p\us  correct,  plus  oratoire  et  pins  solennel.  Le  second,  moins  soigné 
sous  le  rapport  du  style,  est  pins  médical.  Tout  le  monde*  au  reste,  a 
blâme  les  odieuses  personnalités  répandues  dans  quelques  notes  du  se- 
cond de  ces  éloges,  contre  deux  hommes,  dont  l’nn  ( Dumas}  est  l’objet 
de  nos  regrets,  et  l’autre  (M.  le  comte  Cbapta)  ) un  des  savans  et  des 
administrateurs  qui  ont  le  plus  honoré  et  le  mieux  servi  leur  pays. 

( R.  DBÏOENETTRS } |' 

FOURCROY  (Antoine-François),  conseiller  d’e'tat,  com- 
mandant de  la  Légiou-d’Honneur,  membre  de  l’Institut  et  de 
la  plupart  des  Académies  de  l’Europe,  professeur  de  chimie  au 
Muséum  d’histoire  naturelle,  h la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
et  à l’Ecole  polytechnique,  naquit  à Paris,  le  i5  juiu  1755, 
de  Jean-Michel  de  Fourcroy  et  de  Jeanne  Laugier.  Son  père, 
sorti  d’une  famille  ancienne,  dont  plusieurs  membres  s’étaient 
distingués  dans  le  barreau,  exerçait  h Paris  l’état  de  pharma- 
cien, en  vertu  d’une  charge  qu’il  avait  dans  la  maison  du  duc 
d’Orléans. , Le  jeune  Fourcroy  avait  h peine  atteint  l’âge  de 
raison  qu’il  se  faisait  remarquer  par  des  répliques  pleines  d’es- 
prit et  de  bon  sens,  et  surtout  par  une  extrême  sensibilité.  Privé 
• de  sa  mère  à l’âge  de  sept  arts , il  en  ressentit  une  douleur  si 
pfbfonde  qu’il  se  serait  précipité  dans  sa  fosse  si  ou  ne  l’eût  re- 
tenu , et  que  les  soins  de  deux  sœurs  éhéries  eurent  peine  à le 
conserver  à sa  famille.  Son  père  l’envoya  de  bonne  heure,  comme 
externe,  au  College  d’Harcourt,  où  il  ne  brilla  pas,  dans  ses 
études,  autant  que  pourraient  le  faire  croire  les  succès  prodi- 
gieux qu’il  a obtenus  depuis.  La  passion  qu’il  avait  prise  eti 
rhétorique  pour  la  poésie,  et  son  talent  pour  la  déclamation, 
ont  donné  lieu  de  penser  qu’il  avait  eu  l’intention  de  se  faire 
comédien.  « C’est  une  erreur,  dit  M.  Palissot  de  Beauvois, 
d’ùutant  plus  essentielle  à relever  qu’elle  a été  imprimée  depuis 
sa  mort."  Le  fait  est,  ajoute-t-il,  que  Fourcroy  avait  une  mé- 
moire extraordinairement  heureuse.  Il  savait  par  cœur  le$  pins 
brillans  passages  des  poètes;  jl  se  plaisait  à les  réciter  et  à les 
déclamer;  souvent  meme  dans  la  société  privée  de  ses  sœurs  et 
de  ses  intimes  amis,  on  l’a  vu  monter  sur  un  lit  qui  lui  tenait 
lieu  de  théâtre,  et  déclamer  des  scènes  entières,  cherchant  à 
imiter  les  plus  célèbres  acteurj.  » 

Le  célèbre  Vicq-d’Azyr,  qui  voyait  et  estimait  Fourcroy  le 
père,  frappé  de  l’heureuse  physionomie  du  fils  et  des  disposi- 
tions qu’il  annonçait,  lui  offrit  ses  conseils  et  sa  protection  s’il 
voulait  se  livrer  à l’étude  de  la  médecine.  Se  faire  recevoir  mé- 
decin était  une  chose  fort  difficile  dans  la  situation  où  se  trou- 
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tait  le  jeune  Fourcroy.  A l’époque  de  sa  plu*  grande  fortune, 
dit  M.  Cuvier , on  l’a  entendu  rappeler  des  détails  plaisant  sur 
le  degré  de' détresse  où  il  s'était  trouvé  réduit.  Logé  dans  un 
grgnier,  dont  la  lucarne  était  si  étroite  que  sa  tête  , coiffée  à la 
mode  de  ce  temps-là,  ne  pouvait  y passer  qu’en  diagonale,  il 
avait  auprès  de  lui  un  porteur  d’eau,  père  de  douze  enfans.  Le 
jeune  étudiant  traitait  les  maladies  de -cette  nombreuse  famille  ; 
le  voisin,  de  son  côté,  lui  rendait  service  pour  service  ; aussi , 
disait-il , je  ne  manquais  jamais  d'eau.  11  se  procurait  chétive- 
ment le  reste  par  les  leçons  qu’il  donnait  à d’autres  étudians , 
par  de»  recherches  pour  quelques  écrivains,  et  des  traductions 
qu’il  vendait  à im  libraire  qui,  pour  comble  de  malheur,  ne 
lui  paya  que  la  moitié  de  la  somme  dotat  ils  étaient  convenus. 
11  est  vrai , dit-on,  que  ce  libraire  eut  la  délicatesse  d’acquitter 
le  reste  de  sa  dette  , trente  ans  après,  quand  son  créancier  fut 
devenu  dfrecteur-général  de  l’instruction  publique.  Plusieurs 
années  d’un  travail  assidu  avaient  mis  Fourcroy  dans  le  cas  de 
passer  ses  examens;  mais  le  diplôme  de  docteur  revenait  alors 
à plus  de  six  raille  francs.  Ne  pouvant  se  procurer  cette  somme, 
il  se  présenta,  en  1780,  au  concours  pour  l’une  des  réceptions 
gratuites  fondées  par  le  docteur  Dicst,  en  faveur  des  étudians 
sans  fortune.  Il  y avait  alors  une  vive  animosité  entre  la  Fa- 
culté chargée  de  l’enseignement  médical , et  la  Société  royale 
de  médecine , que  le  gouvernement  venait  d’établir  pour  re- 
cueillir les  observations  propres  à reculer  les  bornes  de  l’art. 
Vicq-d’Azyr  était  secrétaire  de  cette  Société,  et  Fouwcroy  était 
le  protégé  connu  de  Vicq-d’Azyr.  Ce  seul  motif  6t  repousser 
Fourcroy,  qui  n’eût  pu  obtenir  son  diplôme  de  médecin  si  la 
Société  royale  n’eût  fait  une  collecte  en  sa  faveur/  Le  même 
esprit  de  parti  lui  fît  refuser  le  grade  de  docteur  régent , ce  qui 
l’empêcha  de  professer  aux  Ecoles  de  médecine.  Cependant  les 
plus  grands  obstacles  étaient  surmontés,  et  le  sort  de  Fourcroy 
n’allait  plus  dépendre  que  de  sa  réputation.  Il  choisit  pour  la 
faire  la  voie  des  travaux  scientifiques,  qui  donnent  ordmairé®' 
ment  aux  médecins  une  renommée  plus  prompte,  et  ses  pre^ 
miers  écrits,  également  remarquables,  prouvèrent  qu’il  ne  te- 
nait qu'à  ldi  de  choisir  la  branche  des  sciences  physique»  où  il 
voudrait  se  distinguer.  On  reconnaît , dit  M.  Cuvier,  un. digne 
élève  de  Geoffroy  dans  son  Abrège  de  /’ Histoire  des  insectes,  et 
un'homrae  formé  à l’école  de  Vicutd’  \zyr  dans  sa  Description 
des  bourses  mâqueuses  des  tendons^T Académie  des  science»  lui 
eu  rendit  témoignage,  car  ce  fut  comme  anatomiste* qu’elle  le 
reçut  en  1785.  Mais,  entraîné  par  le  talent  de  Bucqnet,  -qui 
était  alors  le  plus  célèbre  professeur  de  chimie  de  la  capitale, 
Fourcroy  avait  déjà  depuis  long-temps  donné  la  préférence  h 
cette  science.  Bucquet  ayant  prévu  de  bonne  heure  qtie  Four- 
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croy  serait  un  jour  l’héritier  de  son  talent,  en  .fit  son  élève -fa- 
vori, lui  prêta  généreusement  son  laboratoire  et  sçq  amphi- 
théâtre pour  faire  des  cours  particuliers,  et  prit  même  soin  de 
dirigervers  lui  la  faveur  du  public.  Un  jour,  que  des  souffrants 
imprévues  l’empêchaient  de  faire  sa  leçon , il  engagea  Fourcroy 
à le  remplacer.  En  vain  celui-ci  allègue  qu’il  n’a  encore  parlé  que 
devant  quelques  camarades;  le  maître  insiste,  lui  garantit  le 
succès,  et  la  première  fois  que  Fourcroy  parle  en  public,  il 
parle  pendant  deux  heures ,.  sans  hésitation  , sans  désordre , 
comme  s’il  eût  été  un  professeur  consommé.  Fourcroy  dut  à 
son  éloquence  une  réputation  si  prompte  et  si  . générale -qu’à  la 
mort  deMacqucr,  arrivée  eu  1784 , Buffoule  nomma  à la  chaire 
de  chimie  du  Jardin  du  roi,  où  il  professa  pendant  plus  de 
vingt-cinq  ans  avec  ua  talent  incomparable  et  un  concours  pro- 
digieux d’auditeurs  de  toutes  les  nations.  « Enchaînement  dans 
la  méthode,  abondance  dans  l’élocution;  noblesse,*  justesse, 
élégance  dans  les  termes,  comme  s’ils  eussent  été  longuement 
choisis  ; rapidité,  éclat,  nouveauté,  comme  s’ils  eussent  été  su- 
bitement inspirés;  organe  flexible,  sonore,  argentin,  se  prêtant 
a tous  les  mouvemens,  pénétrant  dans  tous  les  recoins  du  plus 
vaste  auditoire;  la  nature  lui  avait  tout  donné.  Tantôt  son  dis- 
cours coulait  également  et  avec  majesté  ; il  imposait  par  la 
grandeur  des  images  et  la  pompe  du  style;  tantôt  variant  ses 
accens,  il  passait  insensiblement  à la  familiarité  ingénieuse,  et 
rappelait  l'attention  par  des  traits  d’une  gaîté  aimable.  11  savait 
distinguer*,  dans  le  rang  le  plus  éloigné , l’esprit  difficile  qui 
doutait  encore , l’esprit  lent  qui  ne  comprenait  pas;  il  redou- 
blait pour  eux  d’arguiUens  et  d’images';  il  variait  scs  expressions 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  reucontré  celles  qui  pouvaient  les  frapper; 
la  langue  semblait  multiplier  pour  lui  ses  richesses;  il  ne  quit- 
tait une  matière  que  quand  il. voyait  tout  son  nombreux  audi- 
toire également  satisfait.  Et  ce  talent  sans  égal  brilla  de  son 
éclat  le  plus  vif,  selon  la  remarque  de  M.  Cuvier,  à l’époque 
•ù  la  science  elle-même  fit  les  progrès  les  plus  inouis.  » Nommé, 
en  1702,  député  suppléant  de  Paris  à la  Convention  nationale, 
il  ne  nt  usage  de  son  talent  oratoire  que  pour  traiter  des  ques- 
tions d’administration  intérieure.,  et  surtout  d’instruction  pu- 
blique. Après  la  séparation  de  la  Convention,  Fourcroy  fit 

Îartie  du  Conseil  des  anciens,  d’où  il  sortit  par  le  sort  en  1798. 

>’année  suivante,  le  prermwr  consul  l’appela  au  conseil  d’état , 
où  il  resta  jusqu’à  sa  mo^Pll  y fut  principalement  employé  à 
la  rédaction  des  réglemens  et  des  projets  de  loi  relatifs  à l’ins- 
truction publique  dont  il  fut  nommé  directeur-général  en  1801 . 
On  doit  à son  infatigable  activité  l’érection  des  Ecoles  de  mé- 
decine de  Paris,  de  Montpellier  de  Strasbourg,  celle  de 
douze  Ecoles  de  droit,  d’une  trentaine  de  lycées,  et  le  réuîblis- 
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sèment  de  plus  de  trois  cents  colleges  communaux.  Chargé  de 
préparer  les  décrets  sur  l’établissement  de  l’Université,  ce  tra- 
vail fut  pour  lui  une  source  de  violons  chagrins  qui  abrégèrent 
ses  jours.  Obligé  de  le  recommencer  plus  de  vingt  fois  avant  que 
de  le  faire  agréera  Napoléon,  il  se  vit  frustré  de  l'espoir  qu’il 
avaitconçu  de  devenir  le  chef  de  cette  administration,  et  fut  privé  - 
de  la  direction  de  l’instruction  publique.  Peu  de  temps  après, 
des  dotations  ayant  été  faites  à la  plupart  des  conseillers  d’état , 
Fourcroy  ne  fut  pas  compris  dai*  celte  distribution.  Se  croyant 
alors  disgracié,  sa  gaîté  naturelle  l’abandonna.  De  jour  en  jour 
on  remarquait  une  altération  sensible  dans  ses  traits;  enliu , 
frappé  d’une  apoplexie  foudroyante,  au  moment  où  il  siguait 
quelques  dépêches,  il  expira^  entouré  de  sa  famille,  entre  les 
bras  nie  M . Vanquclin,  son  collaborateur  et  son  ami.  Aiusi 
périt,  le  16  décembre  180g,  à l’àgc  de  cinquante-quatre  ans, 
HP  restaurateur  de  l’enseignement  public,  et  l’un  des  plus  célè- 
bres professeurs  de  l’Europe.  Quelques  instans  plus  tard  il  eût 
été  dissua.de,  et  eût  recu-.  illi  le  fruit  de  scs  travaux  et  de  scs 
services  dans  les  bienfaits  qui  lui  étaient  réservés. 

Les  découvertes  de  ce  célèbre  chimiste  sont  très-nombreuses, 
mais  la  plupart  lui  sont  communes  avec  le  savant  et  modeste 
Vauquelin.  « La  principale  expérience  de  M.  Fourcroy,  pour 
la  chimie  générale,  dit  M.  Cuvier,  est  celle  de  la  combustion 
de  l’air  iutlammable,  nommé  gaz  hydrogène  par  les  nouveaux 
chimistes.  C.avendish  et  Monge  avaient  découvert  quecelte  com- 
bustion produit  de  l’eau,  et  l’on  en  avait  conclu  que  l’eau  est 
composée  d’hydrogène  et  d’oxigène;  mais  l’eau  que  l’on  obte- 
nait, était  toujours  plus  ou  moins  mélangée  d’acide  nitreux, 
ce  qui  fournissait  aux  antagonistes  de  la  chimie  moderne  une 
objection  qu’ils  croyaient  décisive.  MM.  dé  Fourcroy,  Vauque- 
liu  et  Séguin,  parvinrent,  en  1792,  à obtenir  de  l'eau  pure  en 
opérant  avec  plus  de  lenteur,  et, montrèrent  que  l’acide  venait 
de  quelques  parcelles  d’azote  toujours  mêlées  à l’oxigène,  et 
(jui  brûlait  avec  l’hydrogène  quand  la  combustion  était  vive.1 
Un  chimiste  allemand, •M.'Gœltling,  avait  tiré  une  autre  ob- 
jection de  ce  que  le  phosphore  luisait  dans  du  gaz  azote  que 
l'or»  croyait  pur,  preuve,  disait-il,  que  certains  corps  peuvent 
brûler  sans  oxigène.  MM.  Fourcroy  et  Vauqucli»  montrèrent 
que  le  phosphore  se  dissout  dans  l’azote,  et  n’y  brûle  que  par 
dn  peu  d’oxigène  qui  y reste.  On  pourrait  aussi  rapporter  k la 
chimie  générale  les  explications  données  par  M.  tîo  Fourcroy 
de  là  détonation  du  nitre  et  des  diverses  poudres  fulminantes, 
mais  elles  lui  sontcommuues  avec  d’autres  chimistes.  Ce  qui  lui 
est  plus  particulier,  c’est  la  découverte  de  plusieurs  composés 
qui  détonnent  par  la  simple  percussion , et  qui  ont  tous  pour 
base  l’acide  muriatique  oxigéné  mêlé  k divers  combustibles: 
,iv.  i5 
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un  coup  de  marteau  enflamme  ces  mélanges  avec  un  bruit  vio- 
lent. M.  de  Fourcroy  a fait  un  grand  nombre  d’analyses,  soit 
de  minéraux  à l’état  concret,  soit  d’eaux  plus  ou  moins  miné- 
ralisées. Parmi  ces  dernières,  on  doit  compter  surtout  celle  de 
l’eau  sulfureuse  de  Montmorency , faite  en  commun  avec 
M.  Delaporte  en  1987,  et  qui  a servi  long-temps  de  modèle  à 
ces  sortes  d’analyses,  si  importantes  pour  la  médecine.  Elle  of- 
frait des  méthode®  beaucoup  plus  exactes  que.celles  de  Berg- 
man, parce  que  l’on  y avait  profité  de  tous  les  moyens  indiqués 
par  Priestley,  pour  retenir  et  pour  examiner  les  fluides  élas- 
tiques. L’un  des  phénomènes  les  plus  curieux  que  l’on  ait  re- 
connus dans  ces  derniers  temps,  est  celui  des  pierres  qui  tombent 
de  l'atmosphère,  et  dont  la  composition,  toujours  semblable, 
ne  ressemble  h celle  d’aucune  des  pierres  connues  sur  ï 
M.  de  Fourcroy  a travaillé  avec  M.  "Vauquelin  k constat 
dernier  caractère,  qui  fait  l’une  des  preuves  les  plus  essentiel 
du  phénomène.  C’est  dans  ses  recherches  sur  les  minéraux  que 
M.  de  Fourcroy  découvrit  les  moyens  de  distinguer  et  d’obtenir, 
k l’état  de  pureté , les  deux  terres  nommées  baryte  et  strontiane , 
si  voisines  des  métaux  par  leur  pesanteur,  et  des  alcalis  par  leurs 
autres  propriétés.  Les  procédés  qu’il  indiqua  sont  encore  ceux 
dont  on  se  sert  aujourd’hui.  Le  platine  ou  l’or  blanc,  substance 
qui  nous  vient  du  Pérou,  et  qui,  plus  pesante  et  aussi  inalté- 
rable que  l’or,  est  en  même  temps  dure  et  susceptible  de  poli 
comme  l’acier,  passait  pour  un  métal  simple.  Les  travaux  pres- 
que simultanés  de  MM.  Descolils , Wollaslon,  Smithsôn-Ten- 
nant,  ont  découvert,  il  y a quelques  années,  qu’il  s’y  mêle 
quatre  autres  substances  métalliques  auparavaut  inconnues.  Une 
ou  deux  de  ces  substances  furent  aperçues  par  MM.  de  Four- 
croy et  Vauquelin  qui  ^occupaient  du  platine  en  même  temps 
que  les  chimistes  dont  nous  venons  de  parler.  Il  existe  un  mi- 
néral appelé  arragonite , qui  est  jusqu’à  ce  jour  la  pierre  d’acho- 
pement  de  la  chimie  et  de  la  minéralogie,  parce  qu’avec  des 
foîmes  cristallines,  une  dureté,  une  densité  et  une  force  réfrin- 
gente différentes  de  celles  du  spath-calcaire,  il  offre  les  mêmes 
clémens  que  ce  spath,  et  dans  la  même  proportion.  MM.  de 
Fourcroy  et  Vauquelin  ont  contribué  constater  ce  fait  jus- 
qu’k  présent  inexpliquable.  A l’époque  où  beaucoup  d’églises 
perdirent  leur  destination , une  quantité  immense  de  cloches  fut 
livrée  au  commerce.  Ces  bruyans  iustruraens  sont  composés  de 
cuivre  et  d’étain , mélange  qui , dans  cette  proportion , n’est  bon 
qu’k  faire  des  cloches.  Il  fallait  séparer  ces  métaux  pour  en  tirer 
parti , et  cela  parut  d’abord  impossible.  M.  de  Fourcroy  ima- 

§ina  d’oxider,  c’est-k-dire  de  calciner  une  partie  de  l’alliage,  et 
e la  mêler  avec  une  autre  partie  non  oxidée.  L’oxide  de  cuivre 
de  la  première  portion  abandonne  tout  son  oxigène  k l’étain  de 
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la  seconde,  et  !a  fusion  livre  le  cuivre  pur.  Ce  procédé  a tertu 
momentanément  lieu  à la  Fiance  de  mines  de  cuivre  et  a été 
employé  par  quantité  de  fabricans  qui  n’en  ont  témoigné  au- 
cun gré  à l’auteur.  M.  de  Fourcroy  a fait  des  recherches  im- 
menses sur  les  combinaisons  salines  ; son  histoire  de  l’acide 
sulfureux  et  des  sels  qu’il  produit,  est  un  ouvrage  d’une  "randc 
patience,  et  qui  remplit  une  lacune  importante  dans  la  chimie. 
Il  a apprécié  avec  sagacité  ce  qui  se  passe  quand  on  précipite 
les  sels  de  magnésie  ou  de  mercure  par  l’ammoniaque,  et  la 
nature  des  sels  à base  double  qu’on  obtient  par  ces  opérations. 
Le  degré  d’oxigénalion  du  mercure  et  du  fer  dansleurs  difïërcns 
sels,  a aussi  été  l’objet  de  sçs  expériences;  il  a repris  deux 
fois  ses  recherches  sur  le  mercure,  qu’il  a terminées,  en  1804» 
avec  l’aide  de  M.  Thénard.  Le  ministre  lui  ayant  donné  à exa- 
miner une  nouvelle  espèce  de  quinquina,  apportée  de  Saint- 
Domingue,  il  en  fit  une  analyse  si  détaillée,  il  y appliqua  des 
moyens  si  nouveaux,  que  ce  travail  devint  un  modèle  pour  la 
chimie  végétale.  MM.  Vauquelin,  de  Saussure  et  Thénard  ont 
porté,  depuis,  cette  branche  de  la  science  beaucoup  plus  loin- 
mais  M.  de  Fourcroy  leur  avait  servi  de  guidé,  comme  Rouelle 
et  Bucquet  lui  en  avaient  servi  à lui-même,  et  il  a pris  part 
aussi,  vers  la  fin  de  sa  vie,  k. plusieurs  analyses  dans  ce  genre 
perfectionné,  telles  que  celles  des  céréales  et  des  légumineuses 
qui  ont  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  la  théorie  de  la  germination’ 
celle  du  blé  carié,  celle  du  suc  d’oignon,  remarquable  surtout 
par  la  manne  qui  se  forme  dans  sa  fermentation.  Il  est  un  des 
premiers  qui  ait  reconnu , dans  les  végétaux , cette  substance 
appelée  albumine , qui  fait  la  base  du  blanc  d’œuf,  et  dont  le 
caractère  est  de  se  coaguler  dans  l’eau  bouillante.  L’on  admet- 
tait avant  lui,  dans  ce  même  règne,  un  principe  que  Ijon  nom- 
mait arôme , et  dont  on  dérivait  les  odeurs  des  diverses  parties 
des  plantes.  Il  a montré  que  les  corps  n’agissent  sur  l’odorat 
nue  par  leur  propre  substance  volatilisée.  On  regardait  comme 
des  acides  narticuliers  ceux  que  l’on  obtient  de  la  distillation 
du  bois  et  des  gommes.  MM.  de  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
prouvé  quj ils  ne  sont  que  de  l’acide  acéteux  altéré  par  un  mé- 
lange d’huile,  et  cette  découverte  a permis  de  substituer,  avec 
beaucoup  d’économie,  ces  acides  au  vinaigre  dans  une  foule 
d’emplois.  L’un  des  phénomènes  les  plus  compliqués  de  la  chU 
mie  est  la  formation  de  l’éther,  ou  de  cette  substance,  éminem- 
ment volatile,  qui  resuite  de  l’action  de  l’acide  sulfurique  con- 
centré sur  l’alcool.  M.  de  Fourcroy  s’en  est  occupé  après  beau- 
coup d’autres,  et  sa  théorie  est  encore  celle  qui  paraît  la  plus 
vraisemblable;  il  a constaté  que  l’avidité  de  l’acide  pour  l’eau 
contraint  en  quelque  sorte  les  élémens  de  l’eau  à se  combiner 
autrement,  et  de  ce  fait  une  fois  prouvé,. il  a déduit  tous  les 
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phéuomènes  ultérieurs.  Mais  de  tous  les  travaux  qui  ont  occupe' 
M.  de  Fourcroy,  ceux  qui  ont  élé  les  plus  féconds,  et  qui 
lui  donneront  la  plus  longue  célébrité,  ce  sont  ses  recherches 
sur  les  substances  animales.  11  y attachait  ur\c  importance  toute 
particulière,  parce  qu’elles  lui  paraissaient  devoir  lier  plus 
intimement  la  chimie  h la  médecine , et  il  les  considérait 
comine  un  des  devoirs  de  sa  chaire  il  la  Faculté.  Sa  détermi- 
nation de  la  quantité  d’azote  extraite  par  l’acide  nitrique  de 
chaque  substance  animale,  quantité  d’autant  plus  considérable 
que  ces  substances  sont  plus  animalisées,  a achevé  de  constater 
la  nature  de  l’animalisation.  11  a contribué  plus  qu’aucun  de 
ses  contemporains  à fixer  les  opractcrcs  des  principes  immé- 
diats du  corps  animal;  de  la  fibrine;  de  la  matière  médul- 
laire plus  merveilleuse  encore  qui  transmet  les  sensations  et  la 
volonté  ; de  la  gélatine  qui , dans  ses  diverses  formes , a pour 
fonction  générale  de  retenir  ensemble  tous  les  élémens  du  coips.. 
Diverses  humeurs  particulières,  comme  le  mucus  des  narines*, 
les  larmes,  le  chylei,  le  lait,  la  bile,  le  sang,  l’eau  des  hydro- 
piques,  ont  été  l’objet  de  ses  analyses;  il  a examiné  le  tartre 
des  dents;  il  n’esl  pas  jusqu’à  la  composition  chimique  des  os 
qui  n’ait  reçu  un  jour  nouveau  de  ses  recherchés;  U y a dé- 
couvert le  phosphate  de  magnésie  que  personne  n’y  asfàit  trouvé 
avant  lui.  L’un  des  faits  les  plus  curieux  qu’il  ait  découverts  , 
fut  celui  que  lui  offrit,  en  1786,  1#  cimetière  des  Innocens.  Le 
gouvernement  ayant  résolu  de  supprimer  ce  foyer  d'infection , 
qui,  depuis  un  grand  nombre  de  siècles,  recevait  les  corps  de 
la  partie  la  plus  peuplée  de  la  capitale,  défendit  non  seulement 
d’y  enterrer,  mais  ordonna  de  transférer  ailleurs  les  corps  qui 
y étaient  déposés,  opération  dangereuse  qui  fut  exécutée  avec 
autant  d’habileté  que  de  courage  par  MM.  Thouret  et  de  Four- 
croy.  Une  grande  partie  de  ces  corps  se  trouva  transformés  en 
une  substance  blanche , grasse  et  combustible , semblable , pour 
l’essentiel , à celle  que  l’on  nomme  blanc  de  baleine,  et  qui  se 
tire  de  la  tête  du  cachalot.  L’examen  approfondi  des  circons- 
tances, le  rapprochement  de  quelques  faits  analogues  montra 
que  cette  métamorphose  a lieu  pour  toutes  les  matières  animales 
préservées  du  contact  de  l’air  dans  les  lieux  humides,  et  l’on 
assure  que  l’on  a tiré  parti  de  cette  découverte  en  Angleterre 
pour  convertir,  en  matière  bonne  à brûler,  les  chairs  des  ani- 
maux que  l’on  ne  mahge  pas  ; tant  il  est  vrai  qu’il  11’est  pas  une 
de  nos  observations,  en  apparence  les  pli' s indifférentes,  qui 
ne  puisse  devenir  utile  à la  société.  Cependant  M.  de  Fourcroy 
estimait  ses  découvertes  sut  les  Calculs  urinaires  et  sur  les  di- 
vers bézoards,  plus  que. toutes  les  autres,  parce  qu’il  en  pré- 
voyait une  application  plus  immédiate  au  bien, public.  On-hc 
connaissait  îfyant  lui  qu’üftc  sorte  de  calcul  dans  la  vessie,  dont 
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la  nature  acide  avait  été  déterminée  par  l'illustre  Sclrcelo  ; M.  de 
Fourcroy  eutrevit,  vers  1798,  d’après  certaines  expériences  de 
M.  Pcarsouj  chimiste  anglais,  qu’il  pouvait  y en  avoir  de  plu- 
sieurs espèces,  que  quelques-unes  même  ne  seraient  peut-etre 
pas  indissolubles.  11  annonça  aussitôt  ses  idées»  et  invita  les 
médecins  è lui  envoyer  les  calculs  dont  ils  pourraient  disposer.; 
Plus  de  cinq  cents  lui  furent  adressés.  11  les  examina,  cl  les 
compara  aux  calculs  des  animaux,  aux  bézoards  et  aux  con- 
crétions. Les  calculs  delà  vessie  lui  oflïirerj  cinq  combinaisons 
différentes,  et  il  en  trouva  sept  autres  dans  les  diflérentes  con- 
crétions. Non  content  de  les  faire  connaître  par  leur  analyse, 
il  leur  assigna  aussi  des  caractères  extérieurs  propres  a les  taire 
distinguer  au  premier  coup  d’eril,  cotnme  les  naturalistes  dis- 
tinguant les  minéraux.  Il  est  déjh  certain,  par  ces  recherches^ 
que  le  calcul  des  animaux  herbivores  peut  se  dissoudre  par  des 
injections  de  vinaigre  affaibli,  et  l’on  n’est  Pa*  entièrement  sans 
espérance. de  produire  le  même  effet  sur  quelques-uns  des  cal- 
culs humains.  En  même  temps  qu’il  examinait  les  calculs, 
M.  de  Fourcroy  faisait  un  grand  travail  sur  l’urine  de  1 homme 
et  de*s  animaux , dont  les  résultats  ont  ét^ d’un  égal  intérêt  pour 
la  chimie  , pour  la  médecine  et  pour  la  physiologie.  Les  ani- 
maux herbivores  ont  une  urine  très-différente  de  celle  de 
l’homme,  mais  les  principes  de  celle-ci  se  retrouvent  jusque 
dans  les  excrémens  des  oiseaux.  Un  résultat  non  moins  piquant 
pour  la  physiologie  a été  la  ressemblance  de  composition  ob- 
servée par  M.  de  Fourcroy  entre  le  sperme  de  certains  animaux 
et  la  poussière  fécondante  de  quelques  plantes; 

Telle  est  une  légère  esquisse  de  1 immense  recueil  de  faits  et 
d’expériences  dont  M.  de  Fourcroy  a enrichi  la  chimie;  s’il 
n’a  pas  eu  le  bonheur  d’attacher  son  nom  è quelqu’une  de  ces 
grandes  vérités  générales  qui  donnent  une  gloire  populaire,  il 
l’a  inscrit  en  tant  d’endroits  et  à tant  d’articles  particuliers,  que 
les  savans  seront  toujours  obligés  de  le  citer  parmi  ceux  d*s 
savans  les  plus  digues  de  la  reconnaissance  publique.  » _ 

Fourcroy  a publié 

Essai  sur  les  maladies  tfgs  artisans,  traduit  du  latin  de  Ramazzini 
avec  des  notes  et  additions.  Paris,  1777,  in-12. 

Leçons  d’histoire  naturelle  et  de  chimie.  Paris,  1781,  a vol.  in-8*.  - 
Jbid.’içSç) , 4 vol.  in-8°.  - Ibid.  1791 , 5 vol.  in  8°.  - Ibid. , sous  le  titre 
nouveau  de  Système  des  connaissances  chimiques,  et  de  leur  application 
aux  phénomènes  de  la  nature  et  de  l'art,  6 vol.  in-4°. , ■ OU  11  vol.  in-8". 
1801. 

Cet  ouvrage  est  une  tachygrapliie  presque  littérale  des  cours  que  Four- 
eroy  faisait  peu  de  temps  avant  sa  mort.,  et  présente  un  tableau  asscr. 
complet  des  connaissances  en  chimie  à l’époque  où  il  parut. 

Collection  de  mémoires  de  chimie.  Paris , 1784  . • vol.  in-8°. 

L'art  de  reconnaître  et  d’employer  les  méaicamens  dans  les  malt  dies 
qui  attaquent  le  corps  humain.  Paris,  1785,  2 vol.  iu-8“. 
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Entomologie i Parisiensit.  Paris,  a vol.  in-16. 

C’est  une  nouvelle  édition  du  célèbre  Geoffroy,  augmentée  d'on  grand 
nombre  d’espèces  qu’il  n’avait  pas  décrites. 

Analyse  de  l'eau  sulfureuse  d‘ Enfhien.  Paris,  1788,  1 vol.  in-8°. 

Essai  sur  le  phlogislique  et  les  acides.  Paris,  1788,  in-8°. 

Médecine  éclairée  parles  sciences  physiques.  Pari»,  1701 , 4 vol.  in-8”. 

Philosophie  chimique.  Paris,  179a,  in-8°.  - Ibid.  1795  ( ou  1796).  - 
lbicl.  1806. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l’Europe. 
Les  faits  fondamentaux , sur  lesquels  reposait  alors  la  chimie,  y sont  ex- 
posés avec  autant  de  concision  que  de  clarté.  Il  est  a désirer  qu’on  en 
donne  une  nouvelle  édition  mise  au  niveau  des  connaissances  actuelles. 

Procédés  pour  extraire  la  soude  du  sel  marin.  Paris,  1795,  in-4". 

Tableaux  synoptiques  de  chimie.  Paris,  i8o5,  in-fol.  allant. 

lia  travaillé  avec  Lavoisier,  Berthollet  et  Guyton-Moreau  à la  Méthode 
de  nomenclature  chimique  (Paris,  1787,  in-8".). 

11  a fait  encore  le*  leçons  de  chimie  à l’usage  des  élèves  de  l’Ecole  vé- 
térinaire d’Alfort,  et  à l’usage  des  dames,  2 vol.  in-16. 

Il  a inséré  un  grand  nombre  d’articles  dans  l’Encyclopédie  méthodique 
et  dans  le  Diclionaire  des  sciences  naturelles. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  de  la  Société  de  médecine 
Ct  de  l’inslitut,  les  Annales  de  chimie  et  celles  du  Muséum  d’histoire 
naturelle,  le  Journal  de  physique,  la  Décade  philosophique,  les  Bulletins 
de  la  Société  philomatique,  de  la  Société  médicale  d’émulation  , du  Lycée 
et  l’Athénée  des  arts  contiennent  un  grand  nombre  de  ses  mémoires. 

CVst  en  l’honneur  de  Fourcroy  que  Ventenat  a donné  Le  nom  de  fur- 
creea  à l 'agave  vivipara , bellé  plante  de  la  famille  des  linacées , qui  se 
trouve  dans  l’Amérique  espagnole.  MM.  Palissot  de.  Beauvois  et  Cuvier 
ont  donné  chacun  un  éloge  historique  de  Fourcroy.  ( descuret  ) 

FOURNIER  DE  PESC A.Y,  chevalier  de  la  legîon-d’hon- 
neur,  né  h Bordeaux  le  7 septembre  1771 , entra  au  service , 
en  qualité  de  chirurgien  aide-major,  le  10  mars  1792.  11  de- 
vint chirurgien-major  au  mois  de  septembre  de  la  même  année. 
En  1793,  il  quitta  la  carrière  chirurgicale,  et  obtint  le  grade 
de  médecin  ordinaire , qu’il  abandonna,  en  1794,  pour  devenir 
l’adjoint  du  célèbre  Saucerotte,  chirurgien  en  chef  de  l’armée 
du  Nord.  En  1796,  il  passa,  eu  qualité  de  chirurgien  en  chef 
adjoint,  à l’armée  de  Sambrc-et-Meuse.  Licencié  à la  paix,  il  Se 
fixa  à Bruxelles,  où  il  se  livra  à la  pratique  et  h la  littérature 
médicales.  II  devint  professeur  de  pathologie  intente  h l’Ecole 
secondaire  de  médecine  de  cette  ville.  Il  fut  nn  des  fondateurs 
de  la  Société  de  médecine  de  Brifxelle?, et  rédigea,  en  qualité 
de  secrétaire-général  de  celte  compagnie , les  quatre  premiers 
volumes  des  Actes  qu’elle  publiait.  Il  fonda  aussi,  h Bruxelles, 
le  Nouvel  esprit  des  journaux , recueil  h la  fois  littéraire  et 
scientifique , destiné  h remplacer  Y Esprit  des  journaux , dont 
les  événemens  de  la  guerre  avaient  arrêté  la  publication.  Il  re- 
prit ensuite  du  service,  et  fut  nommé  chirurgien-major  du  corps 
deé  gendarmes  d’ordonnance  qui  avait  été  créé  en  1806.  Il 
quitta  dès -lors  Bruxelles,  et  vint  se  fixer  à Paris,  où  il  avait 
lait  scs  premières  études.  Le  loi  d’Espagne,  pendant  son  séjour 
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a Valcrtçay,  le. nomma  son  médecin,  et  lorsqu’il  quitta  ce  ser- 
vice, le  monarque  lui  accorda  une  pension.  Il  fut  nommé,  au 
mois  de  janvier  i8i3,  secrétaire  du  conseil  de  santé  des  armées, 
et  il  occupe  encore  cette  place. 

M.  Fournier  rédige  seul,  depuis  la  mort  de  Biron,  les  Mé- 
moires de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  militaires,  recueil 
qui' contient  une  multitude  de  faits  intércssans  fournis  par  nos 
officiers  de  santé  militaires  les  plus  distingués,  et  qui  est  ac- 
tuellement au  onzième  volume.  Biron  n'a  coopéré  qu’à  la  ré- 
daction des  trois  premiers.  M.  Fcfürnier  a lu,  b la  première 
classe  de  l’Institut,  plusieurs  Mémoires  qui  ont  obtenu  l'assen- 
timent de  celle  compagnie;  on  distingue,  parmi  ce»  travaux, 
des  considérations  sur  le  grasseyement,  ainsi  que  des  observa- 
tions sur  la  musique,  envisagée  sous  le  rapport  des  effets  qu'elle 
produit  sur  l’homme  sain  et  sur  l’homme  malade.  Indépen- 
damment d’un  grand  nombre  d’articles,  insérés  soit  dans  le 
Dictionaire  des  sciences  médicales , soit  dans  la  Biographie 
universelle  , soit  dàns  la  plupart  des  journaux  littéraire»  et 
scientifiques  de  Paris,  ce  médecin  a composé  les  ouvrages 
suivans,  dont  quelques-uns  sont  exclusivement  consacres  b la 
littérature.  . 

Essai  historique  et  pratique  sur  Cinoculalion  de  la  vaccine.  Bruxelles, 
1801 , io-8°.  ’ 

Cet  ouvrage  a eu  plusieurs  éditions,  dont  la  quatrième  est  coriehie  ds 
figures. 

Du  tétanos  traumatique.  Bruxelles,  i8o3,  in-8®. 

Danâ  ce  mémoire,  couronné  en  1803  par  la  Société  de  médecine  de 
Paris,  M.  Fournier  établit  que  le  tétanos  dépend  toujours  d’une  irrita- 
tion nerveuse,  laquelle  peut  être  produite  par  une  multitude  de  causes  ex- 
citantes , soit  externes,  soit  internes , qu’il  faut  reconnaître  et  combattre  , 
afin  de  guérircellc  affection.  lia  fait  justice  de  tous  les  remèdes  prétendus 
spécifiques  que  l’empirisme  lui  oppose  trop  souvent. 

Propositions  médicales  sur  les  scrofules , suivies  de  quelques  observa- 
tions sur  les  bons  effets  du  muriate  de  baryte  dans  lès  affections  scrofu- 
leuses. Strasbourg , i8o3 , thèse  in-A®, 

Les  observations  qui  forment  la  base  de  cette  dissertation  datent  de 
i7gS;  M.  Fournier  est  par  conséquent  l’un  des  médecins  qui  ont,  les  pre- 
miers, répété  eu  France  les  essais  de  Crawfort  snr  les  effets  du  muriat» 
de  baryté  - 

Encore  un  mot  sur  les  deux  Gendres , ou  Lettre  d'un  habitant  de  E ’.r- 
sailles.  Paris,  i8ti . in*8®.  < 

Le  vieux  troubadour , ou  les  amours , poème  en  cinq , chants  de  Hugues 
de  Xentralès , traduit  de  la  langue  romane.  Paris,  181a,  in  - 1 2 . 

Les  étrennes,  ou  Entretiens  des  morts , etc.  Paris,  i8t3 , in-8®. 

Nouveau  projet  de  réorganisation  de  la  médecine , de  la  chirurgie  et 
de  In  pharmacie  en  France.  Paris,  1817,  in-8°. 

M.  Fournier  a traduit,  de  coucert  avec  l’auteur  de  cet  article,  le  Traité 
des  principales  maladies  des  yeux,  d’A.  Scarpa , accompagne  de  notes 
et  additions  ( Paris,  1821 , 2 vol.  in-8®.  ). 

Notice  biographique  sur  François  de  Pescny , iultivateur  de  Saint - 
Domhtgue. Paris , 1822,  in-8'’.  .-  . 
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Ce  mémoire  , dans  lequel  l’auteur  a fait  l’histoire  des  travaux  les  plu* 
remarquables  de  son  pire , fut  couronné , en  iSao , par  la  Société  royale 
d'agriculture.  ' . (bégin  } 

, " V. 

FOURNIER  (Denys),  chirurgien  de  Lagny  , exerça  son 
art  h Paris,  et  mourut  dans  cette  ville  le  n5  novembre  168!. 

11  a iuventé  des  instrumeiis,  et  çn  a perfectionne  beaucoup  d’au- 
tres ; on  vantait  surtout  .son  habileté  dans  l’art  de  la  prothèse. 

Ses  ouvrages,  tous  fort  insignifians,  sont  : 

Traité  de  la  gangrène  , et  particulièrement  de  celle  qui  survient  en  la  * 

peste.  Paris,  1670,  in-ta.  • < ’ 

Fournier  recommande  l’usage  des  escarroiiqucs. 

L’économie  chirurgicale  pour  le  rhabiilement  des  os  du  corps  humain , 
contenant  Cosléologic , la  nososteolugic  et  l’apocatastosléologie.  Paris , 

1671 , in-q"-  . . 

Les  descriptions  anatomiques  sont  fort  exactes,  et  les  préceptes  chi- 
rurgicaux assez  bons.  Du  reste,  il  y a peu  de  Fournier  lui- même  dans  c« 
livre,  presque  tout  est  tiré  d’Oribase  et  de  Paré. 

L' économie  chirurgicale  pour  le  rétablissement  des  parties  molles  du 
corps  humain , avec  un  petit  traité  de  myologie.  Paris,  1671 , in-4°. 

Rédigé  sur  le  même  plan  que  le  précédent,  mais  beaucoup  moins  in- 
téressant. , 1 v * 

Les  principes  de  chirurgie.  Paris,  1671,  in-4". 

Traité  méthodique  des  bandage:.  Paris,  1671,  in- 4 ".-Ibid.  1678,  in-8°. 

L’accoucheur  méthodique , qui  enseigne  la  manière  et’ opérer  dans  tous 
les  accouchemens  naturels  et  artificiels , tôt,  sitrement  et  sans  douleur. 

Paris,  iC77,in-t2.  _ / 

• Comme  tous  les  précédées,  cet  ouvrage  n’est  qu’une  compilation. 

Fournier  ( André  le) , médecin  de  Paris,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Furnerius , fut  doyen  de  la  Faculté  en  i5i8  et  1519.  On  aylc  lui  un  ou- 
vrage sur  la  cosmétique,  intitulé:-  • 

La  décoration  d'humaine  nature , oit  est  montrée  la  manière  et  receptes 
pour  faire  savons  et  eaux  délicieuses -,  pour  laver  et  nettoyer  le  corps  et 
les  habillemcns.  Lyon , i58a,  in-12. 

Fournier  (Esprit),  médecin  du  roi  de  France,  a publié: 

Discours  des  admirables  qualités  des  eaux  minérales  à Bugnolz.  Lyon  , 
i636,  in-8°.  ‘ 

Fournier  ( Jean  ) , des  environs  de  Cafiors,  et  médecin  de  Montpel- 
lier , a laissé  : 

Dissertatio  de  carie  ossium.  Montpellier,  1742,  in-4". 

Observations  et  expériences  sur  le  charbon  malin , avec  une  méthode 
assurée  de  le  guérir.  Lyon,  1769,  in-8“. 

Fournier  ( Mathieu- Deny s)  ; sous  sa  présidence  il  a été  soutenu  une 
tbèse  intitulée  : 

Ergù  prima  proies  sana  corporis  constitutione  feliciar.  Paris,  1699,  in*4°. 

Fournier  ( Nicolas ) a publié: 

Réponse  à l’examen  supposé  et  à la  réfutation  prétendue  de  la  consul- 
tation. Paris  , 1751,  in-4°. 

Réponse  à la  lettre  du  D.  Quichotte  de  la  médecine.  Paris,  1757, 
io-4°.  - '•  £*■) 

FOWLER  (Thomas),  médecin  anglais  dont  le  nom  sera 
long -temps  célèbre  dans  l’hisloire  de  la  médecine,  naquit  h 
York  le  22  janvier  1^36.  Scs  parons  l’ayant  destiné  à la  phar- 
macie, il  embrassa  cetle  profession  sans  répugnance  ; mais  tout 
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à coup  il  Yen  dégoAta,  en  1774,  après  avoir  tenu  pendaut 
quinze  ans  une  officine  dans  sa  ville  natale,  et  se  rendit  à Edim- 
bourg, résolu  de  s’y  livrer  sérieusement  à l’étude  de  la  méde- 
cine proprement  dite.  Au  bout  de  quatre  années  d’études,  il 
soutint,  en  1778,  une  thèse  sur  le  traitement  de  la  petite-vérole 
h l’aide  du  mercure,  et  obtint  le  titre  de  docteur.  S’étant  éta- 
bli ensuite  à Straffort,  il  y dirigea  pendant  quelque  temps  l’hô- 
pital, que  les  magistrats  de  la  ville  avaient  confié  à ses  soins, 
et  ne  tarda  pas  à acquérir  une  pratique  étendue.  En  17^1 , il  re- 
vint à York,  cl  n’y  fut  pas  moins  favorablement  accueilli;  après 
avoir  été  débarassé  d’un  asthme  convulsif  fort  grave,  qui  le 
tourmenta  pendant  plusieurs  années,  il  fut  nommé,  par  accla- 
mation, en  1796,  médecin  de  l’hôpital  des  fous  quakers;  éta- 
blissement qu’il  dirigea  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  ai, juillet 
1801.  Son  principal  titre  à la  célébrité  dérive  de  ce  qu’il  a non 
pas  introduit  l’usage  de  l’arsenic  en  médecine  , mais  tiré  ce  mé- 
dicament de  l’oubli  dans  lequel  les  praticiens  l’avaient  laissé 
tomber  depuis  long-temps.  C’était  l’acide  arsénieux  qu’il  em- 
ployait, et  il  le  considérait  comme  un  excellent  remède  contre 
les  fièvres  intermittentes.  Cette  substance  étant  un  des  jjlus* 
puissans  stimulans  que  nous  possédions,  on  n’a  pas  lieu  d être 
surpris  de  ce  qu’elle  produit  quelquefois  les  mêmes  effets  que 
d’autres  médicamens  tirés  de  la  même  classe;  mais,  comme 
ceux-ci,  elle  échoue  souvent,  et  de  plus  elle  a sur  eux  l’im- 
mense désavantage  d’exiger  des  précautions  infinies,  car  elle 
appartient  en  même  temps  à la  classe  des  poisons  les  plus  sub- 
tils. Tout  médecin  doit  trembler  à la  seule  idée,  non  pas  de 
populariser,  mais  seulement  de  répandre  parmi  les  routiniers  et 
les  empiriques  un  agent  aussi  redoutable.  Les  ouvrages  de 
Fowler  sont: . ■ 

"Medical  reports  on  the  effects  of  tabacco  , principally  with  regard  to 
ils  diureliç  qualities  in  the  cure  0 f dropsies  and  dysuries.  Londres,  178a, 
io-S0.  j . . •'  . * 

On  tronvc  un  extrait  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  de  médecine 
( tome  LVI , page  374  ). 

Medical  reports  on  the  effects  of  arsenic  in  the  cure  of agues , rémittent 
fevers,  and  periodic  headach.  Londres,  i786,'in-8°. 

Medical  reports  of  the  effects  of  blood-letting , sudorifîcs  and  blislcring 
in  the  cure  of-lhe  acule  and  chronic  rheumalism.  Londres,  1 79!) 3 in-8*. 
-Trad.  en  allemand.  Breslau  , 1795,  in-8°. 

Fowler  a inséré,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Londres, 
la  relation  d’une  fièvre  quarte  invétérée , qui  fut  guérie  par  l’application 
de  l’électricité , et  dans  les  Annales  de  médecine  de  Dnncan  , celle  d’uno 
autre  fièvre  intermittente  qui  céda  à l’emploi  de  l’arsenic.  (o.) 

FRACANZANü  (Antoine),  en  latin  Fracantianus , méde- 
cin de  VicencA,  fit  ses  études  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à Padotie,  enseigna  pendant  dix  ans,  depuis  i52t), 
la  logique  dans  celte  Université,  y devint,  eu  t53y,  professeur 
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extraordinaire  de  médecine,  fut  nommé  professeur  ordinaire 
en  i54*j,  obtint,  en  i56x,  une  chaire  & Bologne, et  revint,  en 
1S64,  enseigner  ft  Padoue,  où  il  mourut  en  i56g,  décoré  du 
titre  de  premier  professeur  de  médecine.  Il  eut  pour  successeur 
le  célèbre  Mercuriali,  et  laissa  un  petit  nombre  d’ouvrages 
dont  le  P.  Angiolgabricllo  a donné  la  liste  dans  sa  Bibliothèque 
de  Vicencc,et  parmi  lesquels  le  suivant  mérite  seul  d’être  cite. 

De  morbo  gallico  liber.  Padoue,  i563,  io-4°.  - Bologne , i564,  in-4®. 

Ce  livre  a été  publié  par  un  élève  deFracaneano.  Celui  ci  s’y  prononce 
en  faveur  des  frictions  mercurielles,  et  contre  tout  autre  mode  ae  traite- 
ment des  maladies  vénériennes.  Il  assure  que  la  aalsepareille  et  la  squine 
n’ont  jamais  guéri  personne  de  ces  affections , ce  que  nous  croyons  bien 
volontiers,  sans  pourtant  admettre  la  spécificité  du  mercure;  quant  an 
gaïac,il  prétend  que  cette  substance,  administrée  imprudemment . échauffe 
le  sang , et  occasione  quelquefois  l’épilepsie.  Il  s’élève  avec  force  contre 
l'emploi  des  fumigations  mercurielles.  (j.) 

FRACASSATI  (Charles),  professeur  de  médecine  d’abord 
à Bologne,  sa  pattie,  puis  à Pise,  florissait  au  dix-huitième 
siècle.  L’anatomie  fut  la  branche  des  sciences  médicales  a la- 
quelle il  donna  la  préférence , mais  il  la  cultiva  plutôt  en  éru- 
dit qu’en  observateur,  quoiqu’on  trouve  parfois  des  idées  nou- 
velles, et  souvent  des  descriptions  exacte* dans  ses  ouvrages, 
dont  voici  les  titres  : 

Oratio  in  funere  B.  Massarii.  Bologne , i655 , in-4°. 

Prœleclin  medica  in  Aphorismos  Hippocratis.  Bologne,  i65p,  in-4®- 

Dissertatio  epistolica  responsoria  de  cenebro  ad  Mareellum  Malpighium. 

Excrcitalio  epistolica  de  linguâ , ad  Johannem  Alphonsvm  Borelliiwt .. 

Ces  deux  lettres  ont  été  imprimées  avec  celles  de  Malpighi  ( Bologue  r 
i6C5,  in-ia),  et  réimprimées  dans  le  tome  second  de  la  Bibliothèque  ana- 
tomique de  Manget. 

Les  .Transactions  philosophiques  contiennent  deux  Mémoires  de  Fra- 
cassait ; l’un  est  destiné  ù décrire  les  phénomènes  que  produit  l’injectiot» 
de  l’aeide  nitrique  étendu  d’eau  dans  les  veines  , l’autre  à faire  connaître 
les  différentes  couleurs  que  le  sang  refroidi  acquiert  lorsqu’on  le  laiss* 
eh  repos.  ‘ (j.1 

FRACASTOR  (Jérôme)  naquit  à Vérone,  en  i483,  d’une 
ancienne  famille  patricienne.  Ses  lèvres  étaient,  à fort  peu  de 
chose  près,  collées  l’une  sur  l’autre  quand  il  vint  au  monde, 
et  il  fallut  pratiquer  une  opération  pour  lui  ouvrir  la  bouche. 
11  était  encore  en  bas  âge  lorsque  sa  mère,  qui  le  portait  dans 
ses  bras,  fut  frappée  de  la  foudre.  Devenu  le  seul  objet  de  la 
tendresse  de  son  père , il  reçut  une  solide  et  grillante  éduca- 
tion, et  s'appliqua,  à Padoue,  avec  la  plus  grande  ardeur,  à 
l'ctude  de  la  physique  et  des  mathématiques,  auxquelles  il  as- 
socia bientôt  celle  de  la  médecine.  A l’âge  de  dix-neuf  ans, 
Fracastor  professait,  à Padoue, la  dialectique,  lofsque  la  guerre 
vint  interrompre  tout  enseignement  public.  Il  perdit  son  père 
à celte  époque,  et  il  se  disposait  h retourner  à Vérone,  sa  patrie. 
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quand  tiarthélçmi  Alviano , général  des  troupes  de  la  républi- 
que de  Venise,  protecteur  éclairé  des  sciences  et  des  lettres, 
l’accueillit,  et  l’attacha  à saforlune,  qui  fut  entremêlée  de  succès 
et  de  revers  , sans  qu’il  perdit  jamais  l’estime  et  la  confiance  du 
plus  ombrageux  des  gouvernemens.  Le  Mécène  de  Fracastor 
voulant  le  soustraire  au  tumulte  des  armées,  lui  procura  , à des 
conditions  avantageuses,  une  chaire  dans  l’Académie  de  Porto- 
Naone  qu’il  venait  de  fonder  dans  le  Frioul.  Ce  fut  là  que  Fra- 
castor composa  ou  plutôt  commença  sa  Syphilis,  dont  la  cor- 
rection et  le  perfectionnement  ont  dû  l’occuper  une  partie  de 
sa  vie.  Le  sujet  de  cet  admirable  poème  est  le  fléau  redoutable 
et  toujours  subsistant,  quoique  bien  affaibli,  qui  attaque  l’es- 
pèce humaine  dans  les  sources  de  la  vie  et  de  fa  reproduction. 
Fracastor  ne  pense  pas  que  celte  maladie  vienne  d’Amérique, 
et  la  regarde  comme  fort  antérieure  à la  découverte  du  Nou- 
veau-Monde. Il  la  fait  dépendre  de  conditions  spéciales  de  l’at- 
mosphère, comme  on  l’observe  dans  beaucoup  d’autres  ma- 
ladies épidémiques,  contagieuses  ou  non  contagieuses,  et  il  la 
peint  répandue  dans  l’Italie  par  les  armées  françaises.  Le  mer- 
cure et  le  gaïac,  dont  la  découverte  est  amenée  avec  arf  jet 
célébrée  avec  toutes  les  grâces  et  toute  la  pompe  de  la  plus 
belle  versification,  ffmt  les  deux  antidotes  qui  rendent  au  héros 
du  poème , à Syphilis  hideux  et  flétri , tous  ses  premiers  char- 
mes. Un  littérateur  plein  de  sagacité  et  de  goât,  Ginguenée,  a 
dit  de  la  Syphjlis  : « Le  mal  décrit  dans  ce  poème  est  affreux, 
mais  n’a  rien  de  honteux,  parce  qu’il  ne  suppose  aucune  im- 
‘ moralité,  aucun  usage  licencieux  des  pfaisirs  de  l’amour,  ni 
même  aucune  influence  de  ses  plaisirs.  Vénus  est  à peine 
nommée  dans  ce  poème!  Ce  n’est  pas  de  son  courroux  que  Sy- 
philis est  victime,  mais  du  courroux  d’Apollon.  » Fracastor 
suppose,  en  effet,  que  le  jeune  et  beau  berger,  trop  enorgueilli 
de  la  possession  de  ses  immenses  troupeaux  j outrage  le  dieu 
du  jour  qui  le  punit  de  sa  témérité  ; mais  ce  que  ï*oh  he  peut 
assez  admirer  aans  la  Syphilis , c-’est  cette  déchirante  peinture 
des  maux  de  l’Italie  : 

Dii  palrii , quorum  Ausonia  est  sub  tiumine , tuque  . 

Tu  Latit,  Saturne , pater , quid  gens  tua  tantum  • 

Est  mérita?  An  quidquam  superèst  dirique  gravis  que , 

Quod  sit  inexhaustum  nobis?  Et  quod  genus  usqaam 
Àyersum  usque  adeo  cœlum  tulit?  Ipsa  labores 
Parthenope , die  prima  tuof,  die  funera  regum 
• Et  spolia , et  preedas , captivaque  colla  tuorum.  _v 

An  stragem  infandam  mchiorem  , sparsumque  cruorcni 
Gallorum  Italumque  pari  discrimine , quant*  jam 
Sanguin eitm , ot  defuncta  virum  , defunctaquc  equorum 
Corpora  volvcntcm , cristasque  atque  arma  trahentem 
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Eridànus  pater  aceiptTet  rapido  agmine*Tamum  ? 

Te  quoque  spumantem , et  nostrorum  ccedo  tumentem , 

Abaua,  non  multo  pos't  tempore  , te  pater  idem 
Eridànus  gremio  infelix  suscepit , et  altum 
lndolu.it  tecum , etjlimo  solatàs  amico  est. 

Fracastor  continue  à exprimer  ainsi  de  la  manière  la  plus 
touchante  et  la  plus  élevée  son  amour  de  la  patrie  : 

Ausonia  infelix , en  quo  discordia  priscatn 
• , Virtutem  , et  mundi  imperium  perduxil  avilum.  . 

A/igulus  est  ne  tui  aliquis , qui  barbara  non  sit  • 

jServitia  et  prœdas  et  tristia  fanera  passas  ? 

Jdicile  vos , nullos  soliti  sentire  tuniultus  , 

Viliferi  colles , qua flumine  pulcher  amœno 
Erelhenus  /luit,  et  plenis  lapsurus  in  æquor 
Cornibus , Euganers  properat  se  jungere  lymphis. 

O patria , o longuni  felix  , longumque  quieta 
Ante  alias,  patria  o divûm  sanctissima  tellus  , 

Dives  opum  , fœcunda  viris , lœtissima  campis 
Uberibus , rapidoqtie  Athesi  et  Benacide  lyrnpha  , 

AErumnas  numerare'  tuas , summamque malorum. 

Quis  queat  ? et  dictis  nostros  æquare  domres , 

Et  turpesignominias  et  barbara  jussa?  , ■■  • 

Abde  caput , Benace , tuo  et  te  conde  sub  amne , 

Eictrices  nec  jam  deus  interlabere  lauros. 

Au  tableau  de*ccs  déplorables  infortunes  publiques,  Fracas-  . 
tor  uùit  celui  des  pertes  deTamitié  dans  la  personne  de  1 un  des 
trois  frères  Torriani  (Marc- Antoine).,  esprit  orne  et  excellent 
citoyen,  dont  la  mort  prématurée  était  aussi  une  calamité  pu- 
blique : 

En  eliam  , seu  nos  agerent  crudelia  nalla 
Nec  lacrymœ  plaactusVt  forent , et  dura  tôt  mter , 

Spes  Latii  , spes  et  studiorum  et  Palladis  ilia 
Occidit,  creptum  musarum  e dulcibus  ulnis 
Te  miserum  ante  diem  erudeli funere  Marce 
Antoni,  cetalis  primo  sub  flere  cadenlem  » 

Vidimus  extrema  posilum  Benacide  ripd , . 

Quem  nudia  inter  saxa  sonans  sacra  abluit  unda. 

Te  ripne  flevere  Atbesis,  te  voce  vocare 
Auditæ  per  noctem  umbræ  manesque  Catulli , 

Et  patrios  mulcere  nova  dulcedine  lucos. 

Fracastor,  à l’exemple  de  Virgile  finissant  ses  Géorgiques, 
termine  le  beau  jnorceau  ci-dessus  par  1 indication  de  1 epoque 
mémorable  où  il  écrit , c’est-à-dire  la  ligue  dç  Cambrai  entre 
Louis  xit,  Maximilien,  roi  des  Romains,  et  le  pape  Jules  ît 
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poin’  la  possession  du  duché  de  Milan , du  royaume  de  Naples 
el  de  la  république  de  Gênes  : 

Tempestate  ilia  Ausoniam  rex  Gallus  opimam 
VerlebqL  bello  et  ' Ligure m ditione  premebat , 

Parte  (üict  Ceesar  ferro  superabat  et  igné 
Euganeos  , placidumque  Silen  , Carnumque  rebellem , 

Et  totuin  luctus  Latium , mœrorque  tenebat. 

Comment  peut-il  se  faire  que  Haller,  voulant  apprécier  le 
-mérite  de  Fracastor,  comme  poète,  ait  porté  sur  lui  le  juge- 
ment suivant,  aussi  inique  qu’il  est  bizarre?  Eiclio  ccelerum  hu- 
milis , neque  vitiosis  numeris  pura  ut  prœterca  antiquos  sœpe 
non  imitaretur  sed  exscnberet.  Chrtstiante  Jîdei  vestigia  cum 
paganis  fabulis  non  bene  cornmiscuit  ( Bibliotheca  medicinte 
practicæ,  tomiis  /,  pagina  ).  Ou  croit  avoir  le  droit  de 
dire  que  Haller  n’avait  point  lu  la 'Syphilis.  Poète  lui-même, 
il  n’eùt  pas  méconnu  tant  de  beautés;  mais  ce  qui  démontre  la 
vérité  de  notre  opinion , c’est  qu’ou  ne  trouve  nulle  part  dans 
ce  poème  cette  inconvenante  association,^ct  pas  meme  un  seul 
mot  qui  ait  trait  il  ce  mélange  du  paganisme  et  du  christianisme 
reproché  à Fracastor.  Haller  aurait-il  voulu  parler  d’un  autre 
poème,  un  peu  antérieur,  dû  à Sannazar,  dont  le  titre  et  le 
sujet  sont  si  différens  ( De  parla  f ’irginis ) , et  où  l’on  retrouve 
elfeciivemqnl  cette  bizarre  réunion?  Haller  n’avait  pas  plus  lu 
cette  célèbre  et  élégante  production  que  la  Syphilis  elle-même. 
Fracastor  fut  apprécié  par  de  meilleurs  juges,  et  honoré,  de 
son  vivant,  des  suffrages  de  Sannazar,  de  Bembo,  deScaliger  , 
enfin  de  tout  ce  que  l’Italie  avait  de  plus  illustre,  et  c’était  le 
siècle  de  Léon  x. 

Après  la  bataille  de  la  Ghieradadda  , où  les  Vénitiens  furent 
complément  défaits  par  les  Français,  Fracastor  s’enfonça  dans 
une  retraite  qu’il  choisit  sur  les  monts  lncasti  h peu  de  distance 
de  Vérone,  et  où  il  continua  h se  livrer  à l’étude  des  lettres, 
de  la  physique  et  des  mathématiques,  ainsi  qu’à  la  pratique  de 
la  médecine,  pour  laquelle  il  était  consulté  de  toutes  parts.  Le 
pape  Paul  ui,  de  la  maison  Faruèse,  lui  conféra,  d^uis  sa  re- 
traite, le  titre  de  son  premier  médecin,  "et  ce  fut  aussi  en  cette 
même  qualité  qu’il  parut  au  concile  de  Trente.  L’histoire  se- 
crète de  ce  temps  nous  faifcomiaître  que  Fracastor,  se  prêtant 
à la  politique  et  eux  intérêts  du  souverain  pontife,  contribua 
puissamment  à la  translatiou  du  concile  à Bologne,  soi^s  le  spé- 
cieux prétexte  d’une  maladie  qui  ravageait  la  ville  de  Trente. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  concile  y retourna  bientôt  par  les  ordres 
a’uu  autre  pape,  Jules  m (Jean-Marie  dél  Monte),  qui  le  sus- 
pendit ensuite  par  une  bulle.  Ceux  qui  nous  ont  transmis  des 
détails  sur  la  vie  de  Fracastor,  nous  apprennent  qu’il  était  en 
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public  sérieux,  méditatif  et  un  peu  taciturne,  tandis  que,  dans 
la  vie  privée,  au  milieu  de  sa  nombreuse  famille,  et  dans  la 
société  de  ses  amis,  il  était  enjoué,  aimait  et  cultivait  les  arts 
agréables  et  plus  particulièrement  la  musique.  Fratcastor  fut 
frappé,  le  8 août  1 5£>3,  à l’àge  de  soixante-onze  ans,'Vune  apo- 
plexie ; elle  lui  laissa,  dans  les  premiers  instans,  assez  de  con- 
naissance pour  lui  permettre  de  réclamer,  par  des  signes,  quel- 
ques secours  utiles  dans  celte  fatale  position;  il  ne  put  être 
entendu , et  mourut  en  peu  d’heures.  Ses  nombreux  et  puis- 
sans  amis  le  firent  transporter  à Vérone , où  il  fut  inhumé , avec 
pompe,  dans  l’église  de  Ste.-Euphémie. .L’Italie  retentit  des 
regrets  qu’excita  la  perle  de  Fracastor,  et  Jules-César  Scaliger 
fit  enquelque  sorte  son  apothéose  dans  un  poème  intitulé  : Arce 
Fracastoreœ.  Jean-Baptiste  Ratnusio,  célèbre  par  la  collection 
qu’il  a publiée  sur  les  voyages  maritimes,  et  dont  il  devait  l’idée 
et  même  une  partie  de  l’exécution  h Fracastor,  fit  placer,  près 
de  la  porte  de,  St. -Benoît,  les  deux  médaillons  en  bronze  de 
Fracastor  et  de  Novagero,  autant  comme  un  hommage  dû  à 
leurs  talcns  que  pour  laisser  un  témoiguage  public  de  leur  cons- 
tante amitié.  Peu  de* temps  après,  la  ville  de  Vérone,  voulant 
renouveler,  pour  Fracastor, -les  honneurs  qu’elle  avait  rendus 
à Catulle  et  à Pline  l’anciep,  nés  tous  deux  dans  ses  murs,  lui 
fit  élever  une  statue  en  marbre  , sur  le  piédestal  de  laquelle  on 
plaça  cette  inscription  : âE  * • 


Hieronimo  Fraeastori 
Paulli  Philippi  F. 
Ex  publicâ  auctoritate 
anno  M.  D.  LJX. 


Voici  l’énumération  des  ouvrages  de  cet  illustre  médecin  : 


Syphilidis , sive  de  morbo  Gnllieo  libri  très.  Vérone,  i53o,  in-4°. 
-Paris,  1 53 r et  i53$,  in-8».  et  in*4°.  - Bâle,  i536  ,in-8°.  - Lyon  , i54j, 
in -î a.  - Anvers,  i56a  et  1611,  in- 8°.- Londres  , 17:10,  in-4«.  , 1746 , 
m-8°. -Padoue,  1744,  jn-8°.  - Trad.  en  français,  avec  des  notes,  par* 
Macquer  et  Lacombe,  Paris,  1753,  in-ia.  - en  italien  par  Am.  Tira- 
bosco  , Vérone , 1739,  in-4°.  - Par  Pierre  Belli,  Naples , 1731 , in-8°.  - 
et  par  Sébajtien  degli  Antoni , Bologne,  1738,  in-4°. 

De  vini  temperalurd.  Venise,  1 534 > in*4°. 

. Ecrit  dans  les  idées  de  Galien.  ; 

Homocenlricorum  , sive  de  steUis  liber  unus  ; de  causis  criticorum  die- 
rum  libellas.  Venise  , i535,  in-40.  » *538 , in-8°. 

- . On  trouve  dans  cet  ouvrage  , qui  offre  deux  parties  distinctes,  l’as- 
tronomique et  la  médicale , des  vues  assez  singulières.  Fracastor  avait, 
par  exemple  , entrevu  la  précieuse  découverte  du  télescope  en  imaginant 
de  placer  l’un  sur  l’autre  deux  verres  à lunettes  pour  observer  le  ciel._ 
L,a  partie  médicale  n’est  point  exempte  d’erreurs  et  de  crédulité. 

De  sympathid  et  antipathid  rerum  libef-  unus  ; De  contagfonibus  et  con- 
tagiosis  morbis  et  eorum  curatione  libri  très,  Venise , i54<>,  in*4°.  - Lyon  , 
i55o,  t554 > in-16  et  in-8#,  )'y  : *r  • 


F R A G a vg 

De  cet  deux  ouvrages  publiés  ensemble,  le  dernier  est  le  plus  intéres- 
sant et  contient  de  butines  choses  sur  la  variole,  la  peste,  1a  suelte,  la 
fièvre  pétéchiale  , la  rage , les  maladies  vénériennes  et  plusieurs  affections 
de  la  peau.  Fracastor  est  le  premier,  qui  ait  parlé  de  la  contagfhn  de  la 
phthisie  pulmonaire,  et  la  doctrine  qu’il  a émise,  quoique  combattue 
par  un  grand  nombre  de  bons  observateurs  en  Europe,  est  encore  adoptée 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Sicile,  et  peut-être  dans  beaucoup  d'autres 
• pays.  Elle  est  même  consacrée  par  les  lois  sanitaires.  Fracastor  avait 
composé  tin  poème  intitulé  Joseph,  dont  il  ne  reste  que  deux  chants.  11 
existe  encore  de  lui  un  recueil  dt  poésies  latines  cl  quelques  vers  italiens. 
Tontes  ces  productions  poétiques  ont  été  réunies  et  publiées  à l’adoue  en 
«738,  in-8°. 

La  collection  des  œuvres  de  Fracastor  parut  pour  la  première  fois  sous 
-ce  titre  : . 

liieronymi  Fracaslorii  V eronensis  opeta  omtiia  , i/i  unum  proximè 
post  illius  mortem  collecta  ; Accesserunl  Andreœ  Naugerii  patricii  Ve- 
neli  oraliones  duœ , carminaque  nonnulla.  Venise,  i5S5,  in-40. 

On  trouve  dans  ce  recueil , outre  les  pièces  déjà  indiquées , les  trois 
suivantes  qui  paraissent  pour  la  première  fois  : I.  Naueenus  sive  de  poe- 
licd  dialogus.il.  Turrius,  sive  de  inlelleclione  diuhtguslibri  duo.  III.  Fr  a 
càstorius , sive  de  anima  dinlogus.  Venise , 1 5^4  - 1 584  » in-4?-- Lyon  , 
1891,  a vol.  in-8°.  - Montpellier,  162a,  a vol.  in-8°. -Genève,  1621 
1637  et  1671 , in-8°. 

Alcoa  sive  de  curd  canum  venalioorum  , joli  poème  que  l’on  a regardé 
comme  peu  inférieur  é la  Syphilis  pour  la  versification,  n’a  été  réuni 
aux  autres  ouvrages  de  Fracastor  que  dans  les  éditions  postérieures 
an  seizième  siècle,  et  il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  jamais  été  imprimé  sé- 
parément. On  le  retrouve  dans  la  collection  latine  des  poètes  italiens 
{ Carmina  illustrium  poëtarum  Ttaloruni).  Rigaud  a également  inséro 
l’Alcon  dans  les  Rei  accipitraria  scriptorcs , publiés  à Paris,  en  1612, 
in- 4°.  Les  poésies  de  Fracastor  ont  encore  été  plusieurs  fois  réimprimées 
collectivement  et  séparément.  Il  ne  faut  pa»  oublier  les  éditions  de  la 
Syphilis,  avec  la  belle  traduction  de  Vincent  Benini,  publiées  par  les 
Volpi  à Bologne  en  17181,  in-8°. , et  1739,  in-ij0.  Cette  dernière  édition 
est  surtout  rare  et  recherchée.  On  conserve  encore  en  médecine,  et  on 
fait  un  assez  fréquent  usage  du  diascordium , composition  due  à Fra- 
castor.  Frédéric- Otto  Mencken  a publié  à Léipzicx , en  1731,  in-j°., 
1 écrit  suivant  : De  vild  , moribus  , scriptis , meritisque  Hyeronimi  Fra- 
castoni  commentatio . ( r . desgenettes) 

FRAGOSO  (Jean),  né  à Tolède,  chirurgien  du  roi  Phi- 
lippe 11,  jouissait  d’une  grande  réputation  que  lui  avaient  ac- 
quise son  habileté  dans  la  pratique  des  opérations  et  ses  grandes 
connaissances  on  chirurgie.  Ses  écrits  sont  : 

Erotemas  cirurjicos,  en  que  se  ensena  lo  mas  principal  de  ta  cirurjia, 
con  su  glosa.  Madrid,  1570. 

Dtscursos  de  las  cosas  aromaticas,  arootes , frulas y medicinas  simples 
de  ta  India.  Madrid,  2572,  in-8°. 

Ce  discours  a été  traduit  an  latin  par  Israël  Spacb  de  Strasbourg , et 
publié  en  cette  ville  en  1601 , in-8°. 

De  succedaneis  medicamentis , cu/n  animadversionibus  in  quam  plura 
médicamenta  composila , quorum  est  usus  in  hispanis  officiais.  Madrid 
1876,  in-8°. 

De  medicamentorum  compositions;.  Madrid,  1878,  in-40. 

Les  deux  traités  précédons  ont  été  publiés  ensemble  à Madrid  en  i583. 

De  la  cirurjia  , de  las  eyaçuaçîones  , antidotario.  Madrid  , t58i , iq-fol. 
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Cet  ouvrage  a été  réimprimé  sous  le  titre  de  . , v 

Cirurjia  universal  enmeadada  y anadida.  Alcala  do  Henarèa , iflei  , 
n-fol.  ■ (a.  eti.) 

FRAMBOIS1ÈRE  (Nicolas  - Abraham  de  la),  plus  géné- 
ralement, connu  sous  le  nom  de  Frambesarius , était  fils  d’un 
médecin  de  Guise,  qui  lui  enseigna  lui-mèuie  les  premiers  dé- 
mens de  l’art  de  guérir,  et  il  viut  au  monde  dans  le  seizième 
siècle.  Etant  venu  s’établir  à Paris,  il  y obtint  la  place  de  pro- 
fesseur au  College  royal  et  celle  de  médecin  de  Louis  xm. 
L’époque  de  sa  mort  n’est  pas  connue.  On  a de  lui  : 

Canonum  et  consultationum  libri  très  , quibus  aphoristica  melhodut 
medendi  omnibus  affectibus  corporis  continetur.  Paris,  i5g5 ,'iu-8°. - 
Ibid.  1619,  in-8“.  -Trad.  en  français,  Lyon  , 1689,  in-4°. 

Description  de  la  fontaine  minérale  depuis  peu  découverte  au  terri- 
toire de  Ilheims.  Paris,  1606,  in-8°. 

Ordonnance  sur  les  préparations  des  médicamens , tant  simples  que 
composés , nouvellement  réformées.  Paris,  i6i3,  in-4“. 

Ces  écrits , et  plusieurs  auti es,  parmi  lesquels  nous  devons  surtout 
citer  une  apologie  des  médicamens  chimiques , ont  été  réunis  ensemble 
sous  le  litre  de  .... 

Opéra  medica.  Francfort,  1829s  in-4®.  - Trad.  en  français , Rouen , 
i63i  , in-fol.  ; Lyon,  1664,  in-fol.  ; Ibid.  iGtig,  in-fol. 

Amhrosiopœa  qud.  élégantes  medicameiuorum  prceparaliones  prtescri- 
luntur.  Paris,  i623,in-i2. 

Framboisière  acopié  servilement  Paré  en  plus  d'une  occasion.  Il  n’avait 
presqu’aucone  notion  de  l’anatomie,  à l’égard  de  laquelle  il  s'est  borné 
à reproduire  les  descriptions  incomplètes  de  Dnlaurens.  De  cette  seule 
circonstance  on  peut  conclure  combien  souvent  ses  observations  doivent 
être  peu  conformes  à la  naftire , tant  sous  le  rapport  médical  que  sous 
le  rapport  chirurgical.  , , (o.) 

FRANCH1MONT  DE  FRANKENFELD  (Nicolas),  mé- 
decin du  dix-septième  siècle,  mort  le  2.3  février  1 684,*  professa 

Fendant  quarante-trois  ans  h l’Université  de  Prague.  Le  hasard 
avait  fait  naître  au  milieu  de  l’opulence  et  dansune  des  hautes 
classes  de  la  société;  il  était  chargé  de  titres  et  d’honneurs  , 
comte  palatin,  médecin  et  conseiller  .des  empereurs  Ferdi- 
nand lit  et  Léopold  ier,  premier  médecin  dujoyaume  de  Bo- 
hème : aussi  l’adulation  de  ses  contemporains  le  plaça-t-elle 
parmi  les  plus  grands  hommes  du  siècle.  L’équitable  postérité 
l’a  fait  descendre  du  haut  rang  qu’il  avait  usurné,  et  l’a  relégué 
ûu  nombre  des  écrivains  qui,  pour  l’honneur  de  l’art,  auraient 
dû  briser  leur  plume.  Les  deux  seuls  ouvrages  que  nous  ayons 
de  lui  sont  de  misérables  compilations,  sans  goût,  sans  juge- 
ment *t  sans  critique. 

Nexus  galeno - hippocraticits  de  passione  lypochondriaeâ,  Prague, 
iG;5,  in-4°.  , ' , . 

Lithotomia  medica,  seu  traelatus  lithonlriplicus  de  calcu/o  renum  et 
ve-.icce.  Prague,  i683  , in-8°.  , 

. 11  suffira  , pour  faire  juger  Franchimont,  de  dire  qu’il  regardait  le  bois 
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néphrétique  et  le  Terre  püé  comme  des  moyens  propres  à opérer  la  disso- 
lution des  calculs  urinaires  dans  la  vessie. 

FRANCIONI  (Sauveur  ),  pharmacien  de  Païenne,  mort  en 
1627,  le  4 juin,  jouissait  de  l’estime  de  ses  concitoyens,  et  la 
méritait  suivant  Mongitore.  On  lui  doit  un  traité  élémentaire 
de  pharmacie,  qui  a été  imprimé  sous  le  titre  suivant  : 

Discorsi,  nelle  quali  s’insegna  con  diligenza  alli  discepoli  dell’  arte 
tarte  délia  septiaria.  Palerme , i6a5 , in-4°.  (o.)  ' 

FRANCISCI  (Jean),  né  àRipeu,  dans  le  Jutland,  en  i53a, 
cultiva  la  poésie  latine,  et  pratiqua  dans  le  même  temps  l’art 
de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Ayant  fait  ses  études  à 
Copenhague,  à Francfort-sur-l’Oder,  à Rostock  et  k Heidel- 
berg, il  publia,  dans  cette  dernière  ville,  quelques  pièces  de 
Vers,  qui  lui  méritèrent  la  couronne  poétique,  qu’il  reçut  des 
mains  de  Pierre  Loticliius.  Il  prit  en  France  le  titre  de  docteur 
en  médecine,  et  fut  nommé,  en  i56i,  professeur  de  cette  science 
à Copenhague.  L’année  suivante  le  gouvernement  lui  confia 
l’inspection  générale  de  l’instruction  publique.  Il  mourut  le  4 
juillet  i584-  Outre  des  traductions  latines  du  traité  d’Hippo- 
crate sur  la  nature  de  l’homme,  et  de  ceux  de  Galien  sur  la 
manière  de  traiter  les  maladies,  sur  les  os,  et  sur  la  nature  de 
la  médecine,  il  a publié  divers  opuscules  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement  un  poème  sur  la  structure  des  yeux,  qui 
porte  ce  titre  : ^ 

De  oculorum  fabricâ  et  coloribus  Carmen.  Witlemberg,  i55t,  in-8® 

(z.) 

FRANCO  (François),  ne  k Xativa,  dans  le  royaume  de 
Valeuce , exerça  la  médecine  dans  la  ville  d’Alcala  de  Henares, 
où  il  se  livra  k l’enseignement  jusque  vers  l’année  1 543 , épo- 

3ue  h laquelle  il  se  rendit  en  Portugal  et  fut  nommé  médecin 
u roi  Jean  111.  Revenu  en  Espagne  après  un  voyage  de  quel- 
ques années,  il  s’établit  k Séville,  et  obtiut  une  des  premières 
chaires  du  Collège  de  celte  ville.  Il  a écrit  : 

Idbro  de  enfermedades  contagiosas  y delà  preservacion  de  ellae. 

De  la  nieve  y del  uto  de  ella. 

Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  été  publiés  à Séville  en  i56g. 

(b.  en.) 

FRANCO  (Gaspard  de  i.os  Reyes),  portugais,  docteur  en 
médecine  de  l’Université  d’Evora,  pratiquait  l’art  de  guérir  k 
Carmona,  ville  de  l’Andalousie;  il  a laissé  un  ouvrage  très- 
connu,  fort  estimé  en  Espagne,  et  remarquable  par  la  variété 
des  sujets  qui  s’y  trouvent  traités  : 

Elysius  jucundarum  questianum  campus;  philo  fophicarum , thcoloeica- 
rum  , pnysinlogicarum , et  maxime  medicarum.  Bruxelles,  1661 , in-ïol. 

( u.  et  L.) 
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FRANCO  (Pierre),  chirurgien  célèbre  du  seizième  siècle, 
était  venu  au  monde  dans  la  Provence,  à Eurriers,  près*dc 
Sisteron.  Ayant  quitté  la  France  pour  passer  en  Suisse,  il 
•exerça  pendant  quelque  temps  la  chirurgie  à Berne,  puis  en- 
seigua  successivement  l'anatomie  à Fribourg  et  à Lausanne. 
S’il  n’est  pas  l’inventeur  de  la  méthode  qui  consiste  à pratiquer 
l’opération  de  la  taille  au-dessus  des  pubis,  personne  au  moins 
n’en  avait  parlé  avant  lui.  Ce  fut  en  t56o  qu’il  y eut  recours 
pour  la  première  fois,  ayant  ù tailler  un  enfant  de  deux  ans, 
dont  la  vessie  contenait  une  pierre  de  la  grosseur  d’un  œuf  de 
poule  j qu’il  lui  fut  impossible  d’extraire  par  le  périnée.  L’enfant 
guérit  apres  de  longs  orages.  Cependant,  malgré  le  succès  de 
l’opération,  Franco  ne  renonça  pas  au  préjugé  qu’il  partageait 
avec  tous  ses  contemporains,  celui  que  les  plaies ‘du  coups  de 
la  vessie  sont  presque  nécessairement  mortelles,  car  il  se  garda 
bien  de  conseiller  aux  chirurgiens  d’imiter  son  exemple,  et  ce 
fut  vingt  ans  après  seulement  que  Roussel  osa  , le  premier,  sou- 
tenir qu’en  adoptant  la  méthode  sus-pubienne , pour  la  cysto- 
tomie, on  ne  faitpas  courir  au  malade  des  dangers  plus  grands 
que  ceux  auxquels  il  est  exposé  lorsqu’on  employé  les  autres 
méthodes.  Mais,  malgré  tout  ce  qu’a  pu  dire  ce  praticien,  et 
quoiqu’il  ait  fixé  minutieusement  ce  procédé  opératoire,  les 
cyslotomistes  ont  rarement  mis  la  méthode  abdomino-vésicale 
en  pratique;  on  n’y  a presque  jamais  recours  aujourd’hui,  si 
ce  n’est  dans  les  cas  où  l’incision  latéralisée  ne  suffit  pas  pour 
livrer  passage  à des  calculs  très-volumineux,  et  elle  deviendra 
totalement  inutile , lorsque,  renonçant  h de  petits  intérêts 
d’amour-propre,  qui  ne  devraient  jamais  les  arrêter,  les  chi- 
rurgiens auront  adopté  la  méthode  recto-vésicale  de  M.  Sanson, 
qui  promet  de  si  grands  avantages.  Franco  a publié  les  ouvrages 
suivans  : 

Traité  contenant  une  des  parties  principales  de  la  chirurgie , laquelle 
les  chirurgiens  herniaires  exercent.  Lyon , i556,  in-8°. 

Traité  des  hernies  , contenant  une  ample  déclaration  de  toutes  leurs 
espèces,  et  autres  excellentes  parties  de  la  chirurgie , à savoir  de  la  pierre , 
des  cataractes  des  yeux  et  autres  maladies , avec  leurs  causes , signes  , 
accident , anatomie  des  parties  affectées  et  leur  entière  guérison.  X n , 


FRANCK  DE  FRANCKENAU  (Georges)  naquit  a Naum- 
bourg,  dans  la  Misnic,  le  3 mai  i643.  Il  acheva  scs  humanités 
tant  dans  celte  ville  que  dans  celle  de  Mersebourg,  passa  en- 
suite à Léipzick,  et  y fit  marcher  de  front  l’étude  de  la  critique, 
de  l'histoire,  de  la  philologie  et  de  l’astronomie.  Lorsqu’il  eut 
atteint  sa  dix-huitième  année,  il  se  rendit  h Iéna,  où  le  comte 
palatin,  Christophe -Philippe  Richter,  le  couronna  poète,  ep 
récompense  du  talent  dont  il  avait  fait  preuve  dans  la  poésie 


i56i  , in-8°. 
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allemande,  latine,  grecque  et  hébraïque.  Bientôt  après  il  se 
lança  dans  la  carrière  médicale,  et  y Ht  des  progrès  si  rapides, 
que  ses  maître  .ne  tardèrent  pas  à lui  confier  renseignement  de 
l’anatomie,  de  la  chimie  et  de  la  botanique.  Ce  lut  à Slras- 
bourg  qu’il  termina  ses  éludes,  et  qu’il  fut  promu  au  doctorat 
en  i66fc>;  Au  bout  de  cinq  ans,  l’électeur  palatin  lui  accorda 
une  chaire  à Heidelberg,  et  le  nomma  ensuite  son  médecin.  Les 
désastres  de  la  guerre,  dont  le  Palatinat  devint  le  théâtre 
l’obligèrent  de  quitter  Heidelberg  en  1688,  cl  de  venir  chercher 
le  repos  à Francforl-sur-le-Mein.  11  habitait  encore  cette  ville 
lorsque  l’électeur  de  Saxe  lui  donna  une  place  de  professeur  à 
l’Université  de  Wittemberg,  dans  laquelle  les  bienfaits  dont 
ce  prince  et  ses  deux  successeurs  le  comblèrent  ne  purent  le 
retenir,  puisqu’il  céda  aux  instances  du  roi  de  Danemarck  h la 
cour  duquel  il  se  rendit,  et  reçut  un  accueil  propre  k satisfaire 
l’amour-propre  le  plus  exigeant.  H termiua  sa  brillante  carrière 
à Copenhague,  le  16  juin  1704.  Douze  ans  auparavant  l’em- 
pereur lui  avait  envoyé  des  lettres  de  noblesse,  et  l’avait 
créé  comte  palatin,  sous  le  nom  de  Franckcnau.  Il  était  mem- 
bre de  l’Academie  des  Curieux' de  la  nature’,  sous  celui  d 'Ar- 
gus. Des  connaissances  variées,  jointes  k une  érudition  assez 
étendue,  formaient  k peu  près  tout  le  mérite  de  Franck,  qui  a 
joui  d’une  réputation  bien  supérieure  k celle  qu’il  eût  éré  endroit 
d’espérer.  Son  éloge  funèbre  a aké  prouoncé  parMuIlenius,  et  sa 
vie  écrite  avec  autant  d’emphase  que  de’ prolixité  par  Gode- 
froy Thomasius , sous  le  faux  nom  de  Vindicianus.  O11  lit  ra- 
rement aujourd’hui  ses  ouvrages,  dont  quelques-uns  cependant 
peuvent  être  consultés  avec  fruit,  k raison  des  recherches  cu- 
rieuses qu  ils  renferment.  La  plupart  sont  d’ailleurs  remarqua- 
bles par  l’élégance  du  style. 

Duserlaüo  de  colicâ.  Strasbourg , ï(365  , in*4®. 

Soutenue  sous 'la  présidence  de  J.-A.  Scbiz. 

Disscrlatio  de  pleuritide.  Strasbourg.  1666,  in-4’-. 

DissertaUo  de  scorbuto.  Heidelberg,  1670,  in-4°. 

Disscrtalio  de  hœmorrhoidibus.  Heidelberg , 1672 , in-4°. 

Dissertatio  de  muucd.  Heidelberg,  167a,  in-4°. 

Institutinnum  medicarum  synopsis  ac  met/iodns  discendi  medicinam 
quam  primis  prœlectionibus  delineavit  : Delineatio  commuais  dosium  me- 
aicamentorum.  Heidelberg,  1672,  in~4ü. 

. Lexicon  vegetabitium  usualium , in  quô  plantarum  quarum  usas  usque 
innntiat,  nnmen  cum  synonymis  latinis,  grœcis , germanicis , et  inlerdùm 
arabicis  , temperamenlum , vires  ac  usus  generalis  et  specialis , atque  prœ- 
parata  ex  optiims  quibusque  auctoribus  , in  usum  medicince , pbarmaco - 
pane  ac  clsirurgtœ  studiosorum  , breviter  sed  perspicuè  proponuntur. 
Strasbourg,  1672,  in-12.  - Heidelberg  , i685,  in-12.  - Léipzick,  1698, 
in-ia. -Strasbourg,  1705.  io-ta.  - Léipzick  , 1716,  in-4®.  -Trad.  en  alle- 
mand par  Christophe  Hellwig , Iéna  , i753 , in-8°.  ; Zullichas,  1766,  in-8*. 

Dissertatio  de  restitulione  in  integrum  seu  panium  corporis  chirurmeâ , 
seu  artificiali.  Heidelberg,  1672,  10-4°. 
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Dissertatio  de  hrmene , pullorum  exclusions , hepate , liene  et  eorum 
viscerum  usu.  Heidelberg , 1673  , in-4®. 

Dissertatio  de  saliva  et  vasis  salivulibus.  Heidelberg,  1673,  in-4®. 
Dissertatio  de  castralione  mulierum.  Heidelberg,  1Ü73,  in-4®. 
Dissertatio  de  slenlilate  muliebri.  Heidelberg , 1673  , in-4°. 

Dissertatio  de  umbilico  et  vasis  umbilicalibus . Heidelberg , 1673,  in*4®. 
Dissertatio  de  aborlu.  Heidelberg,  1674,  in-4°- 

Dissertatio  de  testibus  virilibus  et  muliebribus.  Heidelberg  , 1674  , in*4®. 
Dissertatio  de  fibre  mililum  diceleticâ.  Heidelberg,  1674,  in-4®. 
Dissertatio  de  sanguine  menstruo  per  se  non  malo , in  viris  rariàs , in 
muliebnbus  citiàs  et  lardiàs  justo  imo  nunquam  pressente.  Heidelberg , 
j674t'n"4°' 

Dissertatio  de  soldanellâ.  Heidelberg  , 1674  , in-4®. 

Dissertatio  de  chrystallo  et  purgantium  operandi  modo.  Heidelberg, 

1674 , in-4"-  . . 

Dissertatio  de  lupanaribus  ex  principiis  medicis  improbatis.  Heidel- 
berg, 1674,  iu-4».-Iéna,  i695,  in-12.  , _ .. 

Dissertatio  de  prcemalurâ  generatione  et  fietu  tn  jcetu.  Heidelberg, 

1674  » in-4®. 

Dissertatio  de  defeclu  partiurn  praecipuarum  vitd  salvâ.  Heidelberg  , 

1674 , in-4®. 

Dissertatio  de  anguillis,  discessu  ossium  pubis.  Heidelberg  , 1675,  in-4°. 
Dissertatio  de  studiorum  noxd.  Heidelberg , 1675  , in-4®.  - léna  , 1697, 
in- 12.  • 

Dissertatio  de  ampulatione  artuum.  Heidelberg,  1675,  in-4°- 
Dissertatio  de  sujfbcatrone  hypochondriacd  seu  hpstericâ.  Heidelberg , 

1675,  in-4®. 

Dissertatio  de  timpuberibus  gencrantibus  et  parienlibus.  Heidelberg, 

1675,  in-4®.  •. 

Dissertatio  de  vaticiniis.  Heidelberg  , 167b,  in-4®. 

Dissertatio  de  linguis  pcregrinis.  Heidelberg,  1675,  in-4®. 

Dissertatio  de  gallicâ  planchette , et  ejus  noxd  medicâ.  Heidelberg, 
*676,  in-4®. 

Dissertatio  de  terra  Lemniâ.  Heidelberg,  1676,  in-4®. 

Dissertatio  de  auribus  humanis  mobilibtis.  Heidelberg,  1676,  in-4". 
Dissertatio  de  superfitationc.  Heidelberg,  1676,  in-4®. 

Dissertatio  de  triplici  lacté  virginis.  Heidelberg,  167G,  in-4®. 
Dissertatio  de  alapis , seu  calophis.  Heidelberg  , 167b,  in-4°. 

Quamdià  dormicndum.  Heidelberg,  1676,  in-4®.  ^ 

Tractatus  philologico-medicus  de  cornutis , in  quô  varia  curiosa  deli- 
bantur  ex  theologorum , jurisconsultorum , medicorum , philosophorum  , 
polilicoruni  utque  pliilologorum  monumentis.  Heidelberg,  1678,  in-4°. 
Médiats  monstrosus.  Heidelberg , 1678,  in-40. 

Dissertatio  de  vitro  et  vitrovorace.  Heidelberg  , 1678,  in-4®. 
Dissertatio  de  verrucis.  Heidelberg,  1678,  in-4®. 

Dissertatio  de  hyalophagis.  Heidelberg,  1678,  in-4». 

Dissertatio  de  phthiriasi,  morbo  pediculari,  quâ  nonnulli  imperatores  , 
reges , aliique  illustres  viri  ac  fœminœ  miserè  interierunt.  Heidelberg  , 
4678 , in-  4°. 

Dissertatio  de  naso.  Heidelberg,  1679,  10-4  • 

Dissertatio  de  asellis  seu  millepcdibus.  Heidelberg , 1679,  in-4®. 
Dissertatio  de  principiis  analomicis.  Heidelberg,  1679,  in*4®. 
Dissertatio  de  hectices  naturà  et  curatione.  Heidelberg,  1679,  in-4®. 
Dissertatio  de  abrucadahrà.  Heidelberg,  iG79,  in-4®. 

Dissertatio  de  molâ.  Heidelberg,  1680,  in-4®. 

Dissertatio  de  partis  difficile  Heidelberg , 1680,  in-4®. 

Disputationes  privato-publicce  seplem.  Heidelberg,  1679-1680,  in-4*. 
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Bonn  nova  anatomica.  Heidelberg,  1680,  in-4*» 

Dissertatio  de  mania.  Heidelberg,  1680,  in-4°- 
Jiibliotheca  parva  sootomica,  Heidelberg,  1680,  in-4®. 

Adonis  ma  ta  physico-medica  undecitn  de  medicamcntorum  stmplicium 
laudibus.  Heidelberg,  1781,  io-4°. 

Dissertatio  de  habitu  humano.  Heidelberg,  1681 , in-4°. 

Casus  viri  ôolicd  laboranûs.  Heidelberg,  1681 , in-4°«  » 

Dissertatio  de  ambustis.  Heidelberg,  ib8i , in-4°. 

Dissertatio  de  carhunculo.  Heidelberg,  iG8a,  in-4®* 

Dissertatio  de  incisu  fi'eni  sub  lin  pu  â • Heidelberg,  168a,  in»4#. 
Dissertatio  de  studio  analomices.  Heidelberg , iü83  , in*4°* 

Dissertatio  de  risu  surdonico.  Heidelberg,  i683 , in«4°. 

Dissertatio  anatomen  suspensi  indicans.  Heidelberg,  i683  , io-4*. 
Dissertatio  de  atrophia . Heidelberg,  i683,  in-4°. 

Dissertatio  de  autopsia  et  iconibus  unatomicis.  Heidelberg,  i683 , in-4*. 
Dissertatio  de  morbis  gr a vidarum.  Heidelberg,  1684,  in-4°. 

Dissertatio  de  nakir  Arabum.  Heidelberg,  1684  1 in-4°. 

Dissertatio  de  empjrcmate  ex  plcuritidc,  Heidelberg  , i685,  în~4°\ 
Dissertatio  de  laptfidinœ  microcosmi præludio.  Heidelberg,  i685,  in«4°- 
Dissertatio  de  coryza.  Heidelberg  , i685  , in-4°. 

Dissertatio  de  casu  djrsuriœ  ad  stranguriani  vergentis  resoluto.  Hei- 
delberg, 1686,  in:4°- 

Dissertatio  de  calumniis  in  mcdicos  et  medicinam • Heidelberg,  1606 / 

in-4°.  # ' u iv 

Collegii  disputatorii  ad  institutiones  medicas  conamina  T II-  Heidelberg^ 

1686  - 1687  , in«4°- 

Dissertatio  de  labiis  leporinis.  Heidelberg  ,1686,  in-4°« 

Medicus  de  si  ait  ubi  pfijrsicus  inciplt.  168G , in-4°» 

Dissertatio  de  malo  civco.  Heidelberg,  1686,  in-4°.  ... 

Dissertatio  de  orlu  et  progt'cssu  uni^ersitatis  in  Gerniamâ  antiquxssimi e- 
Heidelbergensis.  Heidelberg  , 1687  , in-4°* 

Dissertatio  de  lapicidinâ  microcosmi  in  capite . 1688 , in-4°* 

Dissertatio  de  lapicidinâ  microcosmi  in  thorace.  1688,  in~4°* 
Dissertatio  de  hy drop e ascite.  Heidelberg,  1690;  in-4°» 

Dissertatio  de  syphil-idis  naturâ  et  cura.  Heidelberg,  itigo,  ln*4°* 

De  medicis  philologis  epistola.  Witteinberg,  1691,  in*4°* 

Dissertatio  de  theriacd  cœlesti.  Wittcmberg,  1O91  , io-4°* 

Dissertatio  de  variolis , Wittcmberg,  169a,  in-4°» 

Dissertatio  de  hydrope.  Willeuibcrg , i6q3,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  Ennii  poelce , sive  podagrâ  ex  vino.\ V ittemberg , 
1694 , in-40.  . 

Dissertatio  de  ^ap/xia-pco  scu  arenatione.  Wittcmberg,  iG8d,  in-4°* 
De  palinçenesid , sive  resuscitationc  aruficiali  plantarum  , hominum 
et  animalium  è suis  cineribus , liber  singulans.  Halle,  1717,  in-4°. 

Public  avec  des  additions  et  des  commentaires  d une  prolixité  rebu- 
tante , par  Jeau-Chrctien  Nehr.  • .... 

Salyrce  medicas  vigenti  quibus  accidunt  dissertationes  sex  varu  sitnulque 
rarioris  argumenti • Léipzick,  173a,  in-8°. 

Recueil  de  vingt-sept  dissertations,  choisies  parmi  les  plus  carieuses 
et  les  pins  impor.  antes  de  celles  que  Franck  avait  fait  soutenir  sous  sa 
présidence.  Il  a été  publié  par  son  fils , qui  a donné , en  outre , un  cata- 
Jogue  exact  de  toutes  les  productions  de  son  père  ( Dresde,  1693.’  ,nN  • y* 
Franck  a inséré  aussi  une  foule  de  Mémoires  et  d’Observations  dans 
les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature.  Quelques-uns  de  ses  opuscules 
sont  intéressans;  d’autres  ne  sont  que  bizarres;  tel  e6t  celui  dans  lequel 
l’auteur  prétend  prouver  duc  les  scrofules  sont  un  résultat  de  1 influença 
que  l’imagination  de  la  uièro  exerce  sur  l’enfant  renfermé  dans  sou  scia. 
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Il  a placé  des  préfaces  en  idte  de  plusieurs  ouvrages,  et  des  noies  dan» 
quelques  autres.  On  regrette  vivement  que  son  fils  n'ait  pas  publié  nne 
biographie  générale  des  médecins  en  trois  volumes,  dont  il  avau  laissé 
le  manuscrit  complet;  il  serait  curieux  de  connaître  l'opinion  qu'il  s'était 
formée  sur  scs  prédécesseurs  les  plus  remarquables.  ( A.-J.-L.  i.  ) 

FRANCK  DE  FRANCKENAU  (Georges-Frédéric),  fils 
du  precedent,  mais  moins  célèbre  que  lui,  suivit  la  même  car- 
rière , et  fit  ses  études  médicales,  d’abord  à Altdorf,  puis  à 
léna,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1692.  Nommé  peu  de 
temps  après  professeur  extraordinaire  h Witlemberg,  il  quitta 
bientôt  cette  chaire,  pour  aller  remplir  la  place  de  professeur 
ordinaire  à Copenhague,  où  i)  termina  sa  carrière  en  1. 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  se  l’était  associe  sous  le 
nom  de  Philarète.  Il  s’occupa  spécialement  de  la  physiologie, 
et  combattit  avec  avantage  les  opinions  singulières  ac  Berger 
au  sujet  de  la  nutrition;  mais  les  hypothèsè?  qu’il  crut  devoir 
substituer  à celles  de  ses  adversaires,  ne  valent  guère  mieux, 
et  ne  méritent  pas  aujourd’hui  une  réfutation  sérieuse.  $es  ou- 
vrages sont  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  de  son  père. 


ram  transplantatione  et  curâ  sympatheticâ.  Co- 


Dissertatio  de  pericanlio.  Altdorf,  i6qo,  in-j°. 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Jean. Maurice  Hofmann. 

Calalogus  variorum  iractaluum , prosrnmmatum  ac  disputalionum  sub 
Ce.  Franci  à Franckenau  prœsidio  Kabitarum , collectas  ab  ejus  filio. 
Dresde,  169a,  in-^”. 

Onycholngiacurtosa , seu  traclatus  de  unguibus  physico-medicus.  léna, 
j<K)6  , in-4».  1 

Dissertatio  de  sudore.  Copenhague  , 1701,  in-8°. 

Anastomosis  détecta  , seu  disputalin  physiologica  pasterior,  mutaas  va- 
sorum  osculationes , secrelinnes  animales  , et  membranaruni  usus  osten- 
dens,  Copenhague , 1704  , in-40 

Dissertatio  ac  morbaru 
penhague,  1708,  in-4° 

De  unguibus  monslrosis  et  cornuum  produclione  in  puelld  Lulandicd. 
Copenhague , 1716,  in-4°. 

Inséré  aussi  dans  les  Éphémérides  des  Curieux  de  la  nalnre,  cent.  1, 

obs.  3a. 

Diupedesis  reslituta.  Copenhague,  1716,  in-4°. 

Disr/uisitio  epistolaris  de  succi.nulritii  transitu  per  nervos,  ejusque  in 
corpore  humano  ejQTeclibus.  Léipxick,  1696 , in-ia. 

De  strophe  septimestri  feetùs , galiis  dicta  la  culbute,  falso  hactenAs 
crédité.  Copenhague,  1730,  in-8°. 

On  trouve  plusieurs  observations  de  Franck  dans  les  Ephémérides  de» 
Curieux  de  la  nature.  Une  des  plus  remarquables  est  celle  dans  laquelle 
il  décrit  l'état  des  viscères  chez  un  homme  qui  n'avait  qu'nn  seul  rein. 

■ , ■ (»•) 


FRANCKE  (Jean),  mort  h Ulm  en  1728,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  exerça  l’art  de  guérir  avec  éclat  daus  celte  ville. 
La  pharmacologie  fut  la  branche  de  la  médecine  qu’il  cultiva 
de  préférence  aux  autres,  et  c’est  sur  elle  que  roulent  la  plu- 
part de  ses  ouvrages , dont  voici  les  titres  : - . 
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Palychresta  herba  veronka  , ad  bolanices , philosophire  et  ntedicina 
cynosuram  claborata.  Llm  , 1690,  in-  rj.  - Scliwalbach  , 1693,  itt-ia. 
j-  I.éipzirk  ci  Cobourg,  1700,  io-ia.  -Tratl.  en  français,  Paris,  1704, 
iq/iï;  Reims,  1707,  in-ia. 

Trijolii  fibrint  historia  selectis  observalionibus  et  perspicuis  exemphs 
illustrata.  Francfort,  1701,  in-8". 

Herba  alléluia , hotaaicè  considerata , ex  veterum  ac  recentiorum  de- 
CMi'j.  Ulm,  1709,  in-ia. 

De  verd  antiqunrttm  acetosellâ , ejusdernque  virlute  contrà  Jebres  ma- 
liÿnas , pete'chiales  et  pestent  ipsam.  Augsbourg,  1717,  in-ia. 

Spicilegium  de  euphrasid  herba , inedicind  potycliresld , veroque  ocu- 
lorum  solamine.  Francfort  et  Léipzick  , 1717,  in-8°. 

Fon  der  Flachsseide.  Clin,  1718,  in-8°.  ■ 

Thappuach  jeruschalmi , seu  mnmordicœ  desertptio  medico-chirurgico - 
pharmaceulka.  Ulm,  1700,  in  8". 

Tractatus  singularis  de  urtied  urenlc , de  qud  Grœci  et  Latini  pauca , 
paucissima  Arabes  conscripserunt.  Dillingen,  I7'a3,  in-8°. 

Castorologia . Augsbourg  , 1 7 u5 , in-84.—  Tratl.  en  français  par  l.itlous, 
Paris,  1746,  jj-u. 

Untersuchung  der  Sonnenblume  von  Pcru.  Clm , »7a5,  in-8°. 

Toutes  ces  monographies  portent  le  meme  caractère.  On  y remarque 
un  luxe  prodigieux  d'érudition,  mais  point  de  goût,  point  de  critique, 
point  tîe  jugement.  L'empirisme  le  plus  aveugle  a seul  été  consulte  au 
sujet  des  propriétés  attribuées  à chaque  plante.  Nous  devons  peu  nous 
en  étonner  au  reste,  puisqu'il  l'exception  a un  petit  nombre  de  végétaux 
qui  ont  été  à demi  étudiés  dans  ces  derniers  temps,  la  matière  médicale 
se  trouve  encore  aujourd’hui  dans  cc  pitoyable  état,  et  n offre  partout 
que  vague,  incertitude  et  arbitraire.  (*•) 

FRANK.  ( Jean  - PtF.RRE),  né  à Rotalben , U cinq  lieues  de 
Deux -Ponts,  le  19  mars  174$,  fit  ses  premières  éludes  chez  les 
Piaristes  à Rastadt.  Malgré  le  désir  que  son  père,  qui  était 
français^  et  sa  tuère  avaient  témoigné  de  le  voir  entrer  dans  les 
ordres,  il  voulut  embrasser  lu  profession  do  médecin,  et  se  rendit 
dans  ce  dessein  h l’Université  de  Heidelberg,  après  avoir  étudié 
la  philosophie  à Metz  et  à Ponl-à-Mousson.  En  1765,  il  fit  un 
voyage  ît  Strasbourg  pour  y suivre  les  cours  et  fréquenter  les  hô- 
pitaux, et  revint  l’année  suivante  prendre  le  bonnet  de  docteur  à 
Heidelberg.  Son  projet  étant  d’exercer  l’art  de  guérir  en  Lor- 
raine, il  sévit  obligé  de  faire  de  nouvelles  preuves  h Pont-a-Mous- 
son,  d’où  il  sc  rendit  à Bi telle.  Deux  uns  après,  il  alla  fixer  sà 
résidence  à Radin,  près  Rastadt,  et,  en  1769,11  fut  nommé  méde- 
cin de  la  garnison  cl  de  l’arropdissement  de  cette  dernière  ville. 
En  1772,  le  prince,  évêque  de  Spire,  le  choisit  pour  son  premier 
médecin,  elle  mit  au  nombre  de  ses  conseillers-d’état.  Pendant 
neuf  ans  qu’il  passa  a Rrucbsal,  Frank  fit  des  cours  d anatomie 
et  de  physiologie,  et  dirigea  l’enseignement  des  sages-femmes  j 
ses  soins  furent  couronnés  de  succès,  car  le  nombre  des  femmes 
mortes  enceintes  diminua  de  près  d’uu  tiers.  En  1784,  ^ut 
appelé  h l’Universitc  de  Gccttiugue  en  qualité  de  professeur  do 
clinique,  et  le  roi  d’Angleterre  lui  accorda  le  titre  de  conscillcr- 
d’état.  Obligé  de  quitter  Goettiugue  dont  le  climat  nuisait  à sa 
sauté,  il  se  rendit  à Puyie,  en  1786,  pour  y remplacer  Tissor. 
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Là , il  traça  un  nouveau  plan  d'études  médicales , dont  plusieurs 
parties  ont  été  louées  plus  peut-être  qu’elles  n’auraient  dû  l’être, 
mais  qui  pourtant  u’a  pas  été  sans  résultats  avantageux. 

Vers  la  même  époque,  il  fut  nommé  directeur-général  pour 
l’état  sanitaire  de  la  Lombardie;  sa  réputation  s’accrut  consi- 
dérablement, sa  clinique  attirait  une  grande  afllueuce  d’élèves, 
et  les  menées  de  quelques  ennemis  ne  parvinrent  point  à ra- 
lentir ses  succès,  En  1795,  l’empereur  d’Autriche  l’appela  à 
Vienne  pour  régler  le  service  de  santé  de  ses  armées,  et  vers  la 
lin  de  la  même  année,  il  le  nomma  conseiller  aulique  et  direc- 
teur général  de  l’hospice  civil  de  Vienne.  En  1804,  Frauk  . 
partit  pourWilna,  appelé  à remplir  la  chaire  de  professeur  de 
clinique,  avec  son  fils,  auquel  fut  accordée  celle  de  pathologie. 
L’empereur  de  Russie  choisit  Frank  pour  son  premier  méde- 
cin et  pour  professeur  de  médecine  pratique  à l’Académie  mé- 
dico-chirurgicale de  Saint-Pétersbourg.  Obligé  S’abandonner 
la  Russie  à cause  du  délabrement  de  sa  santé,  il  partit,  en  1808, 
avec  l’assurance  d’une  pension  de  trois  mille  roubles,  pour  se 
rendre  à Fribourg,  en  Brisgaw  ; mais  les  événemens  de  la  guerre 
le  retinrent  quelque  temps  à Vienne , où  il  fut  consulté  par 
Napoléon  sur  l’état  du  maréchal  Lannes.  Attentif  à rassembler 
près  de  lui  tous  les  hommes  d’un  mérite  supérieur,  niais  les 
jugeant  quelquefois  sur  l’éclat  de  leur  réputation,  Napoléon 
lui  offrit,  dit-ou,  de  venir  occuper,  en  France,  une  plate  bril- 
lante. Frank  préféra  suivre  son  projet  de  retraite;  il  se  rendit 
à Fribourg  vers  la  fin  de  1809,  et  quitta  cette  ville,  en  1811, 
pour  aller  à Vienue,  déterminé  en  cela  par  la  mort  de  sa  fille. 
En  1814,  S.  M.  l’archiduchesse  Marie-Louise  le  consulta  sur  sa 
santé  et  sur  celle  de  son  fils,  et  plus  tard  elle  lui  accorda  la 
croix  de  commandeur  de  l’ordre  de  Saint-Georges. 

Chargé  d’honneurs  et  d’années,  Frank  est  mort  à Vienne  le 
24  avril  1821 , laissant  après  lui  le  souvenir  d’un  bon  praticien 
et  d’un  professeur  imbu  de  connaissances  solides.  Vingt  années 
d’enseignement  clinique  dans  de  célèbres  Universités  sont  des 
titres  incontestables  en  sa  faveur.  Scs  ouvrages  annoncent  un 
savoir  étendu  en  médecine  pratique , mais  rien  qui  décèle  une 
supériorité  remarquable.  Moins  praticien  peut-être  que  Frank, 
notre  Pinel  le  surpasse  de  beaucoup  en  grandes  vues,  et  sous 
ce  rapport  on  a eu  Urt  de  mettre  le  médecin  allemand  au-dessus 
du  respectable  et  savant  auteur  de  la  Nosographie  philosophique. 

On  a de  lui  : 

Sendschreiben  eirtes  JiheinUchen  uber  einige  von  dem  Kollegium  d*r 
■dente  zu  Munster  aujgestellle  Grundsaetzc.  Mannheim,  1776,  in-8°. 

Anonyme. 

Epi.uola  invilatoria  ad  eruditns  de  enmmunicandis  quæ  ad  politiam 
medicam  spectant,  principum  ac  legislatorum  decretis.  Mannheim,  «776, 

m-8°. 
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Le  plan  de  l’ouvrage  que  Frank  ae  proposait  de  publier  sur  la  police 
Médicale , reçut  des  éloges  ; mais  on  douta  qu'un  seul  homme  put  exé- 
cuter ce  travail , surtout  dans  une  petite  ville.  L’invitation  de  Frank 
n’eut  pas  le  résultat  qu'il  attendait,  car  il  ne  reçut  que  tris-peu  de  ma- 
tériaux des  savans. 

System  einer  vollstœndigen  medizinischen  Polizey.  Mannheim  , tome  I, 
*779!  a'  édition,  içlty;  11,  1780;  111,  1783;  IV,  1789;  V,  Tubingue, 
1811  ; VI,  Vienne,  1817  , io-8".  -Trad.  en  italien  par  Hutlling,  Milan, 
1786,  io-8° 

Cet  ouvrage  fut  lu  avec  beaucoup  d’intérêt,  et  il  doit  être  considéré 
comme  la  principale  base  de  la  réputation  de  l’auteur.  11  est  à désirer 
que  M.  le  docteur  Jourdan  en  publie  la  traduction,  dont  il  s’occupe  depuis 
long-temps 

Observationes  medico-chirurgicœ  de  singulari  abscessu  hepatico  et  da 
seclinne  symphysis  ns  sium  pubis  in  episcopalu  Spirensi  peractâ.  Erford, 
1783,  in-4". 

Extrait  des  Actes  de  l’Académie  de  Mannheim. 

Oratio  inauguralis,  de  instituendo  ad  praxin  medico . Gcettingue,  1784. 

Prolusin  de  larvis  morborum  biliosis.  Gœttingue,  1784,  in-4". 

Ankuendigung  des  klinischen  Instituts  zu  Goettingcn,  vie  solches  bejr 
seincr  l Piederherstellung , zum  Fortheile  armer  K ranken  und  zur  Bitdung 
practischer  Aerzle  eingerichtet  verden  solle.  Gcettingue,  1784,  io-4°. 

Dissertalio  de  magistralu  medico  filicissimn.  Gcettingue,  1784,  in-4". 

Delectus  opusculorum  medicorum  antehac  in  Germamà  in  diversis  aca- 
demiis  editnrum  quant  , in  uudilorum  commodum  collegit,  et  c.um  notis 
hinc.indè  aucta  recudi  curavit.  Pavie,  1785  - 1793,  ta  vol.  io-8". 

Sermo  academicus  de  civis  medici  in  republicii  conditione  atque  ojjiciis 
ex  lege  pnecipuè  erulis.  Pavie,  1785,  in-8°. 

Oratio  academica  de  vesicd  urinali , ex  viciniâ  morbosâ  cegrotante. 
Pavie,  1786,  in-8". 

Synopsis  nosolngiœ  melhodicte  continens  généra  morborum.  Auctore 
G.  Cullen.  Editio  quarto,  emendata  et  plurimum  aucta  ; recudi  curavit 
et  prcefalMS  est.  Pavie,  1787  , in-8°. 

Oratio  academica  de  signis  morborum  ex  corporis  situ  partiumque  po-, 
silione  petendis.  Pavie,  1788,  in-8". 

Piano  di  regalumento  del  dircttorio  medico-cirurgico  de  Pavia.  'Milan , 
1788,  in-4". 

Piano  di  regolamento  perla  farmacia  detle  Lomhardia  austrica.  Milan, 
1788 , in-4". 

Opuscula  mcdici  argument».  Léipxick.  1790,’  in-8". 

Plan  d’école  clinique , ou  Méthode  tf enseigner  la  pratique  de  la  mé- 
decine dans  un  hôpital  academique.  Vienne,  1790,  in-8®. -Trad.  en  ita- 
lien, Crémone,  1790,  in-8". 

Apparatus  mcdicaminum  ad  usurn  Wbsocomii  Ticinensis.  Pavie,  1700, 
in-8". 

De  periodicarum  affeclianum  ordinandis  Jamiliis , oratio  academica. 
Pavie,  1791 , in-8". 

Discursus  academicus  de  circumscribendis  morborum  historiis.  Pavie, 
1792,  in-8». 

De  cnrandis  hominum  morbis  epitome,  prœleclionibus  academicis  di- 
cata.  Mannheim  et  Vienne,  1792  - 1821  , in-8".  - Trad.  en  français  par 
Goudareau,  Paris,  1820  - 1822,  in-S".  - en  allemand  , Vienne,  1793,  in-8". 

Cet  ouvrage,  qui  était  tris- bon  à l’époque  où  il  fut  commencé,  a 
vieilli  avant  d’être  terminé-  Frank  a eu  la  singulière  précaution  de  n’ÿ 
citer  personne.  On  doit  toutefois  regretter  qu’il  ne  l’ait  pas  achevé,  car 
il  s’était  attaché  à y présenter  tout  ce  qu’on  sait  de  positif  en  médecine. 
V Epitome  a été  réimprimé  à Turin  , Vicence , Venise  , Milan  , et  mèm« 
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Vienne.  Le  dootenr  Régnier  Coinnndoli  en  publie,  à Parie,  nna  traduc- 
tion italienne,  qui  n’est  pas  encore  achevée,  et  dans  les  notes  de  laquelle 
il  s'attache  à faire  ressortir  le  mérite  de  la  doctrine  du  conlrostimulus. 
Le  docteur  Morelli  en  donne  aussi  une  autre  à Florence. 

Biographie  des  Dr.  J. -P.  Frank , von  ihm  sebst  eeschrieben.  Vienne, 
180a,  in-8*. 

Interpretationes  clinioat  observutionum  select  arum.  Tnhingue  , iftlt  , 
in-8°.  - Milan,  i8n,in-8a.  1 ( r.-o.  boisseau) 

FRANK  (Joseph),  fils  de  Jean-Pierre  Frank,  né  à Rasiadt 
le  décembre  1771,  fut  destiné  it  la  médecine  dès  sa  pins 
tendre  jeunesse.  Elève  de  Blumenbach  à Gcéttingue,  de  Spal- 
Janzani , de  Volta,  de  Scopoli  et  de  Scarpa  à Pavie,  il  prit,  en 
1791 , le  degré  de  docteur  en  médecine  et  chirurgie  dans  cett* 
ville.  Bientôt  après,  il  fit,  avec  son  père,  un  voyage  en  Suisse, 
qui  lui  donna  occasion  de  connaître  Ordier  à Genève,  Tissot 
h Lausanne , Kahn  et  Lavater  à Zurich.  C’est  aussi  pendant  ce 
voyage  qu’il  prit  connaissance  de  la  doctrine  de  Brown.  De 
retour  en  Italie,- il  se  voua  plus  particulièrement  à l’étude  de 
la  médecine  pratique,  tant  h Pavie  qu’K  Milan,  où  Pierre  Mos- 
cali  le  prit  en  amitié  particulière.  En  1 7^4 •>  ’l  fut  nommé  répé- 
titeur  et  adjoint  à l’école  clinique  de  l’Université  de  Pavie.  11  fut 
ensuite  chargé  de  remplacer  son  père  daus  ses  fonctions  acadé-' 
raiqaes,  lorsque  celui-ci  fut  appelé  à Vienne-;  le  gouvernement 
de  Milan  lui  conféra  alors  le  titre  de  professeur  par  intérim. 

M.  Frank  voulant  sc  rapprocher  de  son  père  , obtint  d’être 
nommé  médecin  ordinaire  de  l’hôpital  général  à "Vienne.  Vers 
la  fin  de  l’année  1B02 , il  se  rendit  à Paris,  où  les  ctablissemens 
scientifiques  et  les  hôpitaux  attirèrent  toute  son  attention. 
MM.  Portai,  Corvisart,  Pinel,  Halle,  Alibert,  Lepreux,  Four- 
croy,  Vauquelin,  Guyton-Morveau,  Berthollet,  et  Chaptal, 
alors  ministre  de  l’intérieur,  l’accueillirent  avec l’empres9emeot 
• que  les  Français  témoignent  aux  étrangers.  En  1 So3,  il  se  rendit 
à Londres  et  à Edimbourg,  où  il  fit  connaissance  avec  tous  les 
médecins  de  cette  grande  capitale  et  les  professeurs  de  cette 
célèbre  Université.  11  visita  les  divers  élàblissemens,  et  rendit  , 
par  la  suite  , compte  de  touteases  observations  dans  un  ouvrage 
que  nous  indiquerons  plus  bas.  En  quittant  l’Angleterre, 
M.  Frank  se  rendit  à Hambourg,  et  en  traversant  l’Allemagne, 
il  visita  partout  les  personnes  de  l’art  et  les  établisscinens 
scientifiques.  En  180/j,  il  fut  appelé  h l’Université  de  Wilna 
% pour  y occuper  la  chaire  de  pathologie.  L’année  suivante,  il 
succéda  à son  père  dans  la  chaire  de  médecine  pratique  et  de 
clinique  dans  celte  même  Université,  qu’il  occupe  encore  au- 
jourd’hui. L’einpereur  de  Russie  lui  a conféré  le  titre  de  con- 
seiller-d’état , et  l’a  gratifié  des  décorations  de  Saint- Wla- 
dimir  et  de  Sainte- Anne.  M.  Frank  a fondé,  à Wilna,  une 
société  de  médecine,  chirurgie  et  pharafteie  qui,  env  l&io. 
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obtint  le  litre  d’impériale.  Cette  Société  publie  un  journal  de 
pharmacie  eu  langue  polonaise.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  éta- 
blisscmens  de  bienfaisance,  une  espèce  de  clinique  pour  venir 
au  secours  des  pauvres  de  la  ville , un  comité  de  vaccine , et  un 
institut  de  maternité.  Les  fonds  pour  l’entretien  de  ces  éla- 
blissemens  sont  encore  fournis  par  les  nobles  efforts  du  fouda- 
deur.  On  lui  doit  encore  une  autre  institution  dans  laquelle  cin-1 
quante’jeunes  Lithuaniens  et  Wolhyniens  sont  entretenus  aujt 
frais  de  l’état,  pour  y étudier  les  scieiices  médicales.  Celinstitut, 
dirigé  par  son  fondateur,  a déjà  fourni  un  grand  nombre  d’of- 
ficiels de  santé  k la  Russie.  Rien  n’honore  davantage  M.  Frank 
que  sa  renonciation  pleine  de  courage  aux  erreurs  du  brownisme. 

. M.  Frank  a publié  k Pavie,  en  langue  italienne,  deux  lettres; 
dans  la  première,  il  ligure  comme  un  brownien  outré;  dans  la 
seconde,  il  montre  un  peu  plus  de  réserve.  Il  a traduit  en  ita- 
lien , presque  dans  le  même  temps,  l’ouvrage  de  Jones,  intitulé: 
An  inquiries  inlo  the  state  of  medicin , auquel  il  a joint  beau- 
coup de  notes  très -intéressantes  en  faveur  de  la  doctrine  de 
Brown.  Il  a traduit  aussi  l’ouvrage  deWeikard  intitulé  : Ent- 
vurf  eincr  einfacliere  Heilkunde , avec  beaucoup  de  remarques, 
et  sa  traduction  a été  traduite  en  français  par  M.  Berlin 
(Paris,  179^,  in-8®.). 

Observalinnes  médicinales  circà  res  gestas  in  clinico  inslituto  nosocomii 
Vindobonensis.  Vienne,  1796,  in-8°. 

• Ratio  institua  clinici  Ticinensis.  Vienne  , 1797 , in-8°.  -Trad.  en  alle- 
mand par  Frédéric  Schaefer,  Vienne,  *797,  in-8°. 

A la  tête  de  cet  ouvrage  on  lit  une  préface  importante  de  J.  P.  Frank 
sur  le  mérite  et  les  défauts  de  la  doctrine  de  Brown. 

Erlæuterungen  uber  die  Erregungstheorie.  Vienne , 1797,  in-8°. -Heil- 
bronn,  i8o3,  in-8°.  _ 

A nleitung  zur  Kcnntniss  und  ll'alil  des  Arztes.  Vi(  une , 1800,  in-80. 

Handbucli  der  Toxicologie  oderder  Lchre  der  Giflen  und  Gegengifteu. 
Vienne,  1800,^-8°. 

Gesundheits-Taschenbuch  fuer  dus  Jahr  t8o3.  Vienne,  i8o3,  in.8°. 

Grundriss  der  Pathologie  nach  den  Gesetzen  der  Erregungstheorie. 
Vienne,  i8o3.  in-8“. 

P’ersorgunashiteuser.  und  uebrige  Armeninstitute , medicinische  Lehr- 
anstalten  und  Gejiiengnisse.  Vienne,  iSo4,  in-4°. 

Reise  nach  Puris , London  und  einen  grossen  Theilc  des  ubrigen  En- 
glands  und  SchoUtlands , in  Bcziehung  auJ'Spitaeler.  Vienne,  i8o4-iSo5, 
2 vol.  in-8°. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Frank  n’imite  point  Kolz.ebur  en  insultant  aux 
personnes  qui  l'ont  accueilli  avec  distinction  et  cordialité. 

Acta  insliluti  clinici  ccesarece  universilalis  ï itnensis.  Léipzick,  1808 
et  années  suivantes , 6 vol.  in-8°. 

Au  nombre  des  discours  académiques  que  M.  Frank  a écrit  en  langue 
française,  et  qui  ont  été  imprimés  a Wilna  , il  en  existe  un  sur  les  devoirs 
du  médecin , un  sur  Ut  paiiee  médicale  des  prisons , un  sur  les  établisse- 
ment scientifiques  de  IPi/na , un  sur  l’origine  et  la  nature,  de  la  plique 
polonaise , cl  un  sur  l’influence  de  ta  révolution  française  sur  les  objets 
relatifs  à la  médecine  pratique. 

Le  dentier  et  plus  important  ouvrage  de  M.  Frank  a pour  titre  : 
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Prœepta  praxeot  médita  uni  versa.  Léipiick , 1917-1691 , 4 vol. 

Pour  apprécier  avec  justice  un  ouvrage,  il  faut  se  reporter  noa-aeulo- 
nient  au  temps  où  il  est  fait,  mais  encore  aux  lieux  où  il  paraît,  et  au 
peuple  auquel  il  est  destiné  ; ce  n’ealqu'aiuai  qu’on  petit  être  juste  enver» 
l’auteur.  En  partant  de  ce  principe,  l’ouvrage  de  M.  Frank  est  celui  d'un 
homme  savant,  d’un  bon  praticien,  qui  écrit  pour  un  peuple  dans  le 
tête  duquel  il  faut  avant  tout  mettre  des  faits  j mous  ne  voyons  aucun 
avantage  ù le  traduire  en  notre  langue , comme  on  en  a eu  le  projet. 

(a.-j.-x.  1.) 

FRANK  (Louis),  médecin  et  conseiller  actuel  de  la  du- 
chesse  de  Parme,  est  né  à Lauterbourg,  dans  le  département 
du  Bas- Rhin.  11  a fait  scs  études  d’abord  à Bruchsal,  puis  h 
Gœttingue,  sous  les  auspices  de  son  oncle,  Jean-Pierre  Frank, 
et  pris  le  titre  de  docteur  en  médecine  et  chirurgie,  dans  lp 
courant  de  1787,  a l’Université  de  Pavie.  S’étant  rendu  peu  de 
temps  après  à Milan , il  y fut  nommé  médecin  du  prince  de 
Kevenhuller,  et  en  >789,  il  obtint  la  place  de  médecin-assistant 
au  grand  hôpital  de  celte  ville.  A l’arrivée  de  J’armce  française 
en  Italie,  il  suivit  le  prince  h Florence,  où  il  resta  dix- huit 
mois,  au  bout  desquels,  le  18  octobre  1797,  résolu  de  faire  un 
voyage  en  Egypte,  pour  étudier  les  maladies  des  pays  chauds , 
il  s’embarqua  à Livourne,  et  visita,  dans  la  traversée,  les  îles 
de  Malte  et  de  Rhodes.  Le  8 novembre,  il  arriva  à Alexandrie, 
d’où  il  se  rendit  au  Caire,  et  bientôt,  dans  la  Haute-Egypte, 
jusqu’à  Esné.  Dans  ces  entrefaites,  la  célèbre  expédition  fran- 
çaise effectua  son  débarquement,  ce  qui  valut  à M.  Fiank  d’ètJe 
‘renfermé,  avec  la  plupart  des  Européens,  dans  une  prison,  d'où 
il  ne  sortit  qu’après  la  brillante  affaire  des  Pyramides  et  la 
prise  du  Kaire.  Monge  et  M.  Berlboilet  le  présentèrent  an  général 
1 en  chef,  qui  le  nomma  médecin  de  l’armée  d’Orient.  Pendant 
toute  l’occupation,  et  jusqu'à  l’affaire  du  3o  ventose  an  tx,  U 
fut  attaché  au  grand  hôpital  militaire  du  Caire.  Resté  à Alexan- 
drie après  l’évacuation  de  l’Egypte,  il  ne  quitta  cette  ville  qu’au 
bout  de  trois  mois,  et  débarqua  à Marseille,  d’où  il  se  rendit 
à Paris,  où  bientôt  il  perdit  toute  espoir  d’être  ehijdoyé  par  Je 

Souvernement  français.  En  conséquence,  il  prit  ïa  route  de 
farseillc,  et  s’embarqua,  au  mois  d’octobre  1809,  pour  Tunis, 
où  il  fit  un  séjour  d’une  atmée,  à l’expiration  de  laquelle  il 
revint  en  France.  Nopitné,  en  1804,  médecin  de  l’hôpital  mi- 
litaire d’Alexandrie,  il  conserva  celte  place  pendant  quelque* 
mois  seulement,  et  la  quitta  pour  aller  remplir  celte  de  premier 
médecin  d'Ali,  pacha  de  Janina,  que  son  oncle  lui  avait  pro- 
curée. Il  passa  six  années  entières  auprès  du  sanguinaire  tyran 
de  l’Epire,  dont  il  n’eut  personnellement  qu’à  se  louer.  S’étant 
enfin  décidé  à le  quitter,  il  vint  une  seconde  fois  à Paris,  où  il 
obtint  la  place  de  médecin  en  chef  à Corfou,  dont  la  chute  de 
Napoléon,  qui  entraîna  la  cession  des  sçpt  îles,  le  dépouilla 
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en  i8i4-  Obligé  alor9  de  partir,  il  s'embarqua  sur  l'escadre 
française,  et  fut  ramené  à Marseille,  où  tout  ce  qui  avait 
aparlcnu  h l’administration  des  îles  Ioniennes  fut  licencié.  Son 
oncle  l’appela  auprès  de  lui  h Vienne,  et,  au  bout  d'un  an,  lui 
procura  le  poste  honorable  qu’il  occupe  en  ce  moment  à la  cour 
de  Parme.  Ses  principales  productions  littéraires  sont  : 

Nunvo  Giornale  délia  piu  recenle  lilteralura  medico-cirurgica . Milan, 
tome  I,  1790;  II,  1796,  in-8*. 

Publié  de  concert  avec  les  docteurs  Crespi,  Monteggio  et  Chiappari. 

Bildiotecn  medica  Browniana.  Florence,  179b , 6 vol.  in-8". 

Collection  de  toutes  les  pièces  pour  et  contre  la  doctrine  de  Brown 

Mémoire  sur  le  commerce  des  nègres  au  Cuire , et  les  maladies  aux- 
quelles ils  sont  exposés  en  y arrivant.  Paris,  180a  , in-8°.  -Trad.  en  ita- 
lien, Parme,  1817,  in-8°. 

Collection  d'opuscules  de  médecine  pratique.  Paris,  181a,  in-8°.  -Trad. 
en  allemand  par  Riocolini,  Bninn , 1817,  in-8“. 

De  peste,  dysenleriâ  et  ophthalmid  Ægypliacâ.  Vienne , i8ao,  in-8". 

En  parcourant  le  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  dont  il  a été 
fajt  mention  plus  haut,  on  y trouve  plusieurs  observations  intéressantes 
queM.  Frank  a recueillies  à l’hôpital  de  Milan.  Il  a aussi  publié  beaucoup 
d’autres  observations  médicales  et  chirurgicales  dans  la  Gazette  médico- 
chirurgicale  qui  paraît  à Sallzbourg,  sans  interruption,  depuis  1790. 

Le  premier  Volume  de  ce  journal,  pour  l’année  1821 , contient  deux 
petits  mémoires  également  intéressans;  dans  le  premier,  M.  Frank  expose 
le  résultat  avantageux  qu’il  a obtenu  de  l’emploi  du  poivre  entier  pour 
guérir  les  fièvres  iutermit  tentes  ; dans  le  second , il  combat , par  de  forts 
nrguincns,  l’assertion  des  chirurgiens  anglais,  pinsi  que  celle  du  docteur 
Ornodei,  qui  soutiennent  que  i’ophthalmie  d'Egypte  est  contagieuse,  et 
de  celle  manière,  il  venge  les  médecins  et  chirurgiens  de  l’armée  d’Oricnt 
de  l’imputation  de  n'avoir  pas  fait  cette  importante  observation. 

Frank  [Joachim),  médecin  de  Schleswig,  a publié: 

Philosn/diische  Abbildung  der  Arzneyerkenntniss  und  des  Arzney- 
verstaendigen.  Allons , 1754,  in-8". 

Versuch  in  Betrachlungen  ueher  die  Entstehungsart  des  Erdbebens . 
Schleswig,  1756,  in-8°. 

Frank  ( Joseph-Salomon  ) , médecin  juif  à Vienne,  dont  on  a : 

Obscrvnliones  médicinales  circà  res  gestas  in  clinico  institut o nosoco- 
mii  Vindohonensis  annis  1796  et  1797.  Vienne,  1796,  in-8°. 

Versuch  einer  dieoietiscli  - prahlischc  Anneymittellehre , nach  den 
Grundsaelzen  der  Eiregungstheorie.  Vienne,  i8oa,in-8°. 

Surrogate Juer  mehrere  uuslaendische  Arzneymettel.  Vienne,  1809, 
in-fa».  ( a.-j.-l.  1.  ) 

FRANRENIUS  (Jean),  médecin  suédois,  né  en  1590,  dans 
la  province  de  YVestermannland , et  mort  à Upsal  en  1661, 
cultiva,  non  sans  succès,  la  physique,  l'anatomie  et  la  botani- 
que. 11  fut  l’un  des  premiers  suédois  qui  écrivit  sur  les  sciences 
naturelles.  Son  nom  a été  donné  h un  genre  de  plantes  ( Fran- 
kenia ) de  la  famille  des  caryophy liées.  Il  était  professeur  de 
physique  à l’Université  d’Upsai.  On  a de  lui  divers  ouvrages: 

Signatur.  Beschrcibung  der  Gewaechse  von  einer  wunderbaren  JVur- 
met,  so  aller  anderer  iFurzeln  quintum  est.  Rostock  , 1618,  in-4p. 

Frankenius  partagrait  les  erremens  de  Paracelse.  Il  croyait  les  plantes 
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capillaires  convenables  dans  les  maladies  des  cheveux  , et  les  cordiformra 
propres  à combattre  les  maladies  du  cœur.  Personne  n’a  plus  abusé  que  • 
lui  de  la  ridiculc^doctrinc  des  sigualures. 

Dissertatio  de  nobili  et  at-dui  Uld  questione , quel  queerilur,  num  anima 
rationalis  sit  ex  traduce , an  vero  per  novam  tjuandam  creationem  im- 
médiate ad  hue  corpori  infundatur ? Upsal,  i6i3,  in-.j°. 

Dissertatio  de  innocents  occisorwn  corporuat  sanguine  , qui  ad  prœ- 
senliam  sicarii  et  homicùlœ  ubertim  ex  vulnere  projluit  et  exstillal.  U psal , 

l6a4  , in-4°. 

Dissertatio  de  colore  solis.  Upsal,  i6a5,  in-4°. 

Dissertatio  de  spécifie  A coloris  ccelestis  et  elementaris  di/ferenlid.  Up- 
sal. 1626,  in-4°.  • 

Dissertatio  de  insigni  et  admirnbili  siderum  cçclestium  in  sublunaria 
corpora  in/luxu,  vi  et  efficacid.  Upsal,  1G2C,  in-4°. 

Dissertatio  de  orbium  cœleslium  realitate.  Upsal,  1627 , in-4“. 

Dissertatio  de  anatomes  defînitione,  divisione  et  subjeclo.  Upsal,  1628, 

in-4°. 

Dissertatio  de  causa  efficiente  et  final i anatomes.  Upsal,  1629,  iu-4°. 

De  transmutationc  meialloruni  thèses  hennetico-philosophiçœ.  Upsal, 
1629,  in-40. 

Dissertatio  de  preeelaris  herbœ  nicotianæ  seu  tabaci  virtutibus.  Upsal, 
l633 , iu-û0.  • 

Cette  thèse  a eu  deux  éditions  dans  la  même  année. 

Dissertatio  de  corporis  liumuni  in  suas  parles  divisione.  Upsal,  1734  , 

in-4°. 

Dissertatio  de  trium  partium  principum  , cordis , cerebri  et  hepalis 
principatu.  Upsal,  1634,  in-4°. 

Dissertatio  de  cerebro.  Upsal , 1625,  in-4°. 

Dissertatio  de  corde  in  genere.  Upsal,  it>38,  in-4°. 

Spéculum  botanicum  in  quô  preecipuarum  herbarum  nomcnclalurœ  tans 
in  suecied , quant  lalind  lingud  proponunlur . Upsal,  1639,  in-4*.  - Ibid. 

1G59,  in-4°. 

Dissertatio  de  nobi/i  illd  quœslione  : an  contraria  contrariis  vel  similia 
similibus  curentur?  Upsal.  1641,  in-4°. 

Dissertatio  de Jebribus.  Upsal,  i64t  , in-4“. 

Dissertatio  de  scorbuto.  U psat , 1643,  in-40. 

Dissertatio  de  nccultis  medicamentorum  simplicium  qualitatibus  in  ge- 
nere. U|isal,  i(i46,  io-4°. 

Dissertatio  de  oculo.  Upsal,  i65i  , in-40.  (/.) 

FRANKLIN  (Benjamin),  né  à Boston,  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre,  en  1706,  et  fils  d’un  fabricant  de  chandelles  et  dç 
savon,  s’occupa  des  mèmès  objets  dans  sa  première  jeunesse, 
puis  entla  en  apprentissage  chez  un  coutelier,  et  enfin  chez  un 
imprimeur,  où  il  puisa  et  alimenta  son  goût  naturel  pour  l’ins- 
truction, ce  qui  décida  de  sa  vie  toute  entière.  A l’âge  de  qua- 
torze ans.  Franklin  composa  deux  ballades,  qui  furent  impri- 
mées et  eurent  un  grand  débit.  Son  père,  homme  d’un  sens 
droit  et  d’ailleurs  peu  sensible  aux  charmes  des  lettres , loin  de 
sourire  à ces  premiers  succès,  le  détourna  de  celte  carrière,  et 
Benjamin , ainsi  qu’il  le  disait  lui -meme  long -temps  après, 
échappa  de  la  sorte  au  malheur  de  devenir  assez  probablement 
un  mauvais  poète.  La  lecture  des  anciens  auteurs  avait  pour 
lui  beaucoup  d’attrait  ; celle  de  Xénophou  alluma , dans  son 
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«me  ardente,  la  noble  passion  de  s’illustrer  un  jour  par  des 
services  signalés  rendus  à sou  pays.  Franklin  prit  aussi,  dans 
ce  grand  écrivain,  le  modèle  et  la  méthode  du  doute  qu'il 
porta  à son  tour  si  loin,  qu’il  ne  prononçait  sur  les  choses,  en 
apparence  les  plus  évidentes,  qu’après  les  avoir  examinées  fort 
attendivemcut  et  à plusieurs  reprises.  Benjamin  résolut  de  par- 
tir pour  l’Angleterre  , avec  l’intention  de  se  perfectionner  dans 
l’art  qu’il  avait  embrassé.  Bientôt  il  dirigea,  à Londres,  dans 
l’imprimerie  de  Palmer,  la  seconde  édition  de  la  Religion  na- 
turelle de  Wollaslon  et  l’impression  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages. Les  relations  fréquentes  qu’il  eut  avec  le  hollandais 
Maudcville,  auteur  de  la  Fable  des  abeilles , avec  Pembcrton, 
Hans  Sloane  et  Collinson , étendirent  beaucoup  ses  connais- 
sances. A l’àge  de  vingt-deux  ans  il  retourna  en  Amérique,  s’é- 
tablit à Philadelphie,  et  y monta  une  imprimerie.  Il  fondait  lui- 
même  ses  caractères,  et  gravait  une  partie  de  ses  vignettes.  Un 
papier  public  qu’il  rédigeait  avec  beaucoup  de  succès,  lui  pro- 
cura l’impression  de  tous  les  actes  du  gouvernement  des  pro- 
vinces de  Pensylvanie  et  de  Newcastle.  Les  connaissances  éten- 
dues et  variées  qu’il  développa  en  physique  , en  morale  , en 
politique  et  en  économie  privée  et  publique,  fixèrent  sur  lui, 
de  toutes  parts,  les  yeux  de  ses  compatriotes.  L’augmentation 
de  sa  fortune  lui  permit  de  fonder,  en  i^3i , la  première  biblo- 
thèque  publique  qu’ait  eue  l’Amérique,  et  ce  précieux  dépôt 
littéraire,  accru  rapidement  par  les  dons  de  quelques  personnes 
estimables  qui  pensaient,  avec  raison,  que  les  lumières  sont  un 
besoin  indispensable  des  sociétés  humaines,  ouvrit  une  source 
abondante  d’instruction  pour  le  Nouveau-Monde.  L’aimée  sui- 
vante, c’est-à-dire  en  1732,  Franklin  commença  la  publication 
de  son  Bonhomme  Richard.  Cet  ouvrage,  destiné  aux  progrès 
de  la  raison  publique,  fut  recherché  avec  tant  d’avidité,  qu’on 
en  vendit  jusqu’à  dix  mille  exemplaires  dans  une  seule  année. 
Voici  quelques-unes  des  maximes  qu’il  renferme  : « Nous  som- 
mes tous  passagers  sur  le  vaisseau  de  l’état;  il  faut  noyer  celui 
qui  ne  veut  pas  coutribuer  à son  entretien.  » « Si  nous  réfléchis- 
sons bien,  nous  verrons  que  notre  parusse  nous  coûte  deux  fois 
autant  que  le  gouvernement,  notre  vanité  trois  fois,  et  notre 
imprudence  quatre  fois  davantage.  » « L’oisiveté  ressemble  à 
la  rouille,  elle  use  beaucoup  plus  que  le  travail.  » « La  clé  dont 
on  se  sert  est  toujours  claire.  » «Ne  perdons  pas  le  temps,  car 
c est  l’étoffe  dont  la  vie  est  faite.  » «Avec  du  travail  et  de  la 
patience,  la  souris  coupe  un  cable.  » «Faute  d’un  clou,  le  fer 
du  cheval  se  perd  ; faute  d’un  fer,  on  perd  le  cheval  ; faute  du 
cheval,  le  cavalier  lui -même  est  perdu,  car  son  ennemi  l’at- 
teint et  le  tue.  ».  « Si  la  cuisine  est  grasse,  le  testament  est  mai- 
gre. » « L’entretien  d’un  vice  coûte  plus  cher  que  celui  de  deu» 
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enfans.  » s Quiconque  achète  le  superflu,  vendra  bientôt  le  né- 
cessaire.» u Le  soleil  du  matin  ne  dure  pas  tout  le  jour.  » « 11 
est  plus  aise  de  bâtir  deux  cheminées  que  d’entretenir  toujours 
le  feu  dans  une.»  Franklin  forma,  en  1738,  à Philadelphie, 
la  première  compagnie  de  secours  et  d’assurance  contre  les  in- 
cendies; il  devançait  ainsi  de  près  d’un  siècle,  au  moins  pour 
la  France,  l’une  des  institutions  les  plus  avantageuses  à la  so- 
ciété. En  1734,  il  aunonca  à Collinson,  riche  négociant,  ardent 
philantropc  et  membre  distingué  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, ses  recherches  et  ses  découvertes  sur  l’éleçlricité.  11  était 
arrivé  aux  memes  résultats  que  Dufay,  sans  connaître  scs  tra- 
vaux, et  il  avait  démontré,  comme  lui,  par  des  expériences 
exactes,  la  distribution  de  l’électricité  sur  les  deux  surfaces, 
intérieure  et  extérieure  , des  bouteilles  de  Leyde.  Franklin  re- 
connut, le  premier,  la  faculté  que  possèdent  les  pointes  de  dé- 
terminer lentement,  et  à distance,  l’écoulement  ou  la  soustrac- 
tion du  fluide  électrique,  et  par  uue  heureuse  application  de  ce 
fait,  il  conçut  le  projet  d’attirer  l’électricité  des  nuages  sur  la 
terre,  et  de  maîtriser  ainsi  la  foudre  elle-même.  11  résolut  ce  pro- 
blème, pour  ainsi  dire  en  jouant,  car  il  eut  recours  à un  cerf- 
volant  qu’il  éleva  dans  un  temps  d’orage  ; il  suspendit  une  clé  au 
bas  de  la  corde,  cl  essaya  d’en  tirer  des  étincelles.  Scs  premières 
tentatives  ne  réussirent  pas;  maisunelégèrepluieétantsurvenue, 
elle  humecta  la  corde,  en  fit  un  meilleur  conducteur,  cl  Fran- 
klin obtint  des  étincelles.  On  a remarqué,  avec  fondement,  qu’un 
conducteur  plus  humide  ou  qu’un  nuage  plus  intense  aurait  pro- 
duit une  accumulation  d’électricité  qui  eût  immanquablement 
tué  Franklin  sur  la  place,  comme  l’a  éléRichmann  à Pétersbourg. 
Tout  le  monde  connaît  l’application  qu’il  fit  de  celte  découverte 
à la  conservation  des  édifices, et  il  dut  éprouver  une  grande  satis- 
faction en  voyant  les  deux  inondes  adopter  avec  empressement 
ses  paratonnerres.  Occupé  d’objets  moins  grands,  mais  toujours 
utiles,  Franklin  introduisit  dans  sa  patrie,  et  ensuite  en  France, 
des  cheminées  économiques  qui,  au  moyen  de  conducteurs  et 
de  soupapes , rejettent  le  calorique  dans  les  appartenions.  Il 
perfectionna  l’hanuonica , et  inventa  une  machine  pour  courber 
les  bois.  Franklin  procura  aussi  h son  pays,  avec  de  grands 
soins  et  de  grandes  dépenses,  un  établissement  d'éducation  as- 
sorti à ses  besoins , et  destiné  à l'enseignement  de  langues  grec- 
que et  latine  et  des  mathématiques.  A peu  près  dans  le  même 
temps  , il  fit  adopter  l’exécution  d’une  maison  consacrée  au 
soulagement  des  malades  et  des  pauvres,  dont  un  homme  obs- 
cur et  bienfaisant  avait  donné  le  plan  sans  pouvoir  le  faire  ac- 
cueillir. La  juste  considération  qu’attiraient  h Franklin  tant  de 
services,  lui  avait  procuré  l’emploi  de  directeur  particulier  des 
postes  de  Pcosylvanie,  et  peu  après,  il  devint  directeur  général. 
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Des  partis  d’indiens  insultaient  souvent  les  frontières  étendues 
des  cojouics  américaines,  et  y comiricllaieut  de  gtauds  riva- 
ges. On  crut  indispensable  de  leur  opposer  une  résistance  sage- 
ment combinée;  il  y eut  des  commissaires  nommes  à cet  effet, 
et  Franklin  fut  du  nombre.  Ce  fut  lui  qui  rédigea  l’acte,  dit  le 
plan  (T Albany , du  lieu  où  il  fut  arrêté;  et  daus  lequel  on  pro- 
posait une  forme  nouvelle  d'administration  des  colonies.  Ce 
plan,  fruit  d’une  haute  sagesse,  et  vivement  sollicité  par  les 
besoins  des  colons,  et  même  les  intérêts  mieux  entendus  de  la 
mère-patrie,  eut  un  sort  bizarre.  Soumis  au  gouvernement  des 
provinces,  ii  leur  parut  trop  favorable  à la  prérogative  royale, 
soumis  au  conseil  du  roi,  il  parut  beaucoup  trop  populaire. 
Le  nom  de  Franklin,  déjà  si  avantageusement  connu  dans  les 
Sciences,  \a  se  trouver  désormais  lié  aux  plus  grandes  révolu- 
tions politiques.  Les  côlonies  de  l’Angleterre  contribuaient, 
avec  la  plus  grande  libéralité,  aux  dépenses  de  la  guerre,  lors- 
qu’elles Eurent,  en  1757,  obligées  de  faire  des  représentations 
sur  l’état  d’éçuisement  où  elles  se  trouvaient.  Franklin  fut 
encore  envoyé  k Londres  ; il  revint  eu  Amérique  en  1 76  r,  et 
reçut  des  remerciemens  publics  des  provinces  des  Massaschus- 
sets,  de  Géorgie  et  du  Maryland  , qu’il  avait  représentées  en 
Angleterre.  Ln  176^,  de  nouveaux  intérêts  coloniaux  nécessi- 
tèrent un  nouveau  voyage  de  sa  part.  Des  impôts  établis,  sup- 
primés, modifiés  ou  maintenus  , portèrent  l’exaspération  dans 
1 esprit  des  Américains.  Franklin  fut  mandé  à la  barre  du 
parlement  britannique  pour  y subir  un  interrogatoire  sur  la 
silualiou  morale  et  politique  ae  son  pays.  Lk,  avec  la  plus  cou- 
rageuse simplicité,  il  annonça  aux  Anglais  que  leur  insatiabla 
cupidité  romprait  les  fers  de  l’Amérique.  «Les  questions  qu’on 
lui  fit,  a dit  un  écrivain  distingué,  étaient  préparées  ; on  aurait 
cru  , au  contraire,  que  c’étaient  ses  réponses.  » L’Aügleierre 
affecta  de  ne  point  croire  k la  sincérité  de  Franklin,  et  conti- 
nuant k être  aveuglée  par  la  soif  des  richesses  et  de  la  domi- 
nation, la  guerre  fut  déclarée.  Les  Américains  avaient  déjà 
député  secrètement,  vers  le  cabinet  de  Versailles,  Silas-Dcaue, 
pour  tâcher  d’obtenir  des  secours  et  même  la  coopéra  tion  aruice 
uc  la  France  en  cas  de  rupture.  Franklin  succéda,  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire,  k ce  premier  négociaient-,  cl  il  débarqua 
k Nantes,  le  17  septembre  1776,  avec  une  cargaison  de  tabac 

Îiour  se  défrayer  de  ses  dépenses.  Il  se  logea  aux  portes  de 
a capitale,  dans  l’uue  des  plus  agréables  maisons  uc  Passy. 
Dans  ses  fréquentes  excursions  k Paris,  il  attirait  partout  la 
foule  sur  scs  pas.  Son  ;ispecl  simple  et  affable , et  une  tête  am- 
ple, chauve  et  vénérable,  couronnant  un  corps  robuste  et  bien 
proportionné,  inspiraient  a la  fois  l'attachement  et  le  respect. 
Dahsitous  les  cercles  Cu  il  paraissait,  il  était  comblé  d’hqm- 
îv.  , • 17 
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mages,  el  les  fénimes surtout  lui  prodiguaient,  il  l’fenvi,  leurs 
caressas  ; mais  ce  qui  laissera  de  plus  longs  souvenirs,  c’esi  l’en- 
trevue de  Franklin  avec  Voltaire,  à l'Académie  des  sciences. 
Le  poète , ou  plutôt  l’homme  universel , aborda  le  savant  et 
l’homme  d’état  en  lui  adressant  la  parole  eu  anglais.  Les  spec- 
tateurs, placés  le  plus  près  d’eui,  firent  observer  il  Voltaire 
qu’on  désirait  entendre  leur  conversation.  Je  vous  demande 
pardon , leur  dit-il , j’ai  cédé  un  moment  à la  vanité'  de  parler 
la  mime  langue  que  M.  Franklin.  Celui-ci  présenta  à Voltaire, 
non  son  fils,  comme  on  l’a  dit,  car  il  servait  comme  officier 
dans  l’armée  anglaise,  mais  bien  l’aine  de  ses  petits-fils,  et  il 
lui  demanda  sa  bénédiction.  Voltaire  étendit,  avec  précipita- 
tion, ses  deux  mains  sur  la  tète  du  jeune  homme,  et  lui  dit, 
avec  la  plus  énergique  inspiration  ; God  and  liberty  ; Dieu,  et 
la  liberté.  Lorsqu’à  la  fin  de  la  séance  Franklin  et  Voltaire  se 
séparèrent,  ils  s’embrassèrent  les  larmes  aux  yeux,  et  les  spec- 
tateurs enthousiasmés  partagèrent  presque  tous  leur  attendris- 
sement. La  haute  considération  dont  jouissait  Franklin  dans 
toutes  hs  tlasses  de  la  société",  ses  talons  et  la  confiance  qu’il 
avait  su  inspirer,  déterminèrent  le  gouvernement  français,  en 
*778,  à prendre  une  part  active  dans  la  guerre  de  l’indépen- 
dance, en  envoyant  aux  Américains  des  flottes  et  une  armée  de 
terre  commandées  par  d’habiles  généraux,  et  en  permettant  à 
plusieurs  officiers,  d’un  mérite  reconnu,  de  prendre  du  service 
dans  l’armée  des  Etats-Unis  aux  ordres  de  ce  grand  capitaine 
qui  s’est  immortalisé  encore  moins  par  ses  éclatantes  actions 
mjjlitafres  que  par  sort  respect  pour  la  liberté  publique.  On  sait 
dhe  les  succès  des  armées  française  et  américaine,  la' défaite  et 
la  prise  de  Cornwaflis  et  des  troupes  sous  son  commandement, 
forcèrent  l’Angleterre  à reconnaître  l’indépendance  des  Etats- 
Unis  j el  qu’un  traité  de  paix  fut  enfin  signé  le  3 seplèmbre 
1783.  Fraqklin  ne  quitta  cependant  la  France  que  quand  il  eut 
Ouvert  d’autres  sources  de  prospérité  pour  son  pays,  eu  faisant, 
avec  la  Prusse  et  la  Suède,  des  traités  d’alliance  et  de  com- 
merce. Pendant  sa  résidence  en  Frauce  , il  assistait  fréquem- 
ment aux  séances  de  notre  Académie  des  sciences,  dont  il  était 
associé  étranger,  fl  prenait  un  -grand  intérêt  et  souvent  une  part, 
active  aux? travaux  de  cette  compagnie  savante,  aipsi  qu’à 
ceux  de  la'  Société  royale  de  médecine.  Son  appui  fût  plus 
d'nne  fois  utile  à cette  dernière  institution,  si  contrariée  à sa 
naissance,  malgré  tout  ce  qu’elle  donnait  et  tout  c'é  qu'elle 
«‘réalisé  d’espérances.  C’est  à ce  dernier  titre  surtout  que  noés 
avons  cru  devoir  insérer,  dans  cette  Biographie  médicale,  une 
courte  notice  sur  un  honunc  dont  l’histoire  étendue  se  trouve 
partout.  Franklin  prit  congé  de  la  cour  de  France,  et  déjà  ha- 
bituellement souffrant  des  douleurs  de  la  pierre  depuis,  long- 
temps, il  retourna  dans  sa  patrie  en  1785.  Son  arrivée  fut  un 


F R A N a5g 

triomphe;  bientôt  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Pensvlvanic. 
Cette  province  ainsi  que  plusieurs  autres  trompèrent  son  espoir. 
Elles  étaient  déchirées  par  des  factions  qui  menaçaient  leur 
sûreté  et  leur  indépendance.  Inébranlable  dans  scs  opinions  po- 
litiques, Franklin , -qui  vit  la  liberté  compromise,  provoqua  et 
obtint  la  convocation  des  états-généraux,  qui  eut  lien  à Phila- 
delphie en  1788.  Ou  y remédia,  en  grande  partie,  avec  un  succès 
auquel  est  dire  la  prospérité  actuelle  et  toujours  croissante  des 
Etats-Unis.  Franklin  jouissait  du  libre  exercice  de  toutes  ses 
facultés  intellectuelles  et  morales;  niais  accablé  encore  plus  par 
les  infirmités  que  par  l’âge,  il  mourut  le  1 7 avril  1790.  Peu  de 
temps  avant  d’expirer,  il  dit  à ceux  qui  l'environnaient  : qu’un 
homme  n’était  parfaitement  né  qu’après  sa  mort.  Le  congrès 
ordonna  que  les  provinces  confédérées  rendissent  les  plus  grands 
honneurs  à sa  mémoire:  jamais  ordre  ne  fut  plus  religieusement 
exécuté.  L’Assemblée  constituante  de  France  décréta  anssi  un 
deuil  public,  cl  ce  fut  Mirabeau  qui  en  fil  la  proposition  en 
ces  termes  : « Franklin  est  mort.  Il  n’est  plu*  cet  homme  qui 
affranchit  l’Amérique,  et  versa  sur  l’Europe  des  t orrons  de  lu- 
mières. Lesage,  que  deux  mondes  réclament,  tenait  sans  doute 
un  rang  bien  élevé  dans  l’espèce  humaine.  Les  nations  11c  doi. 
vent  porter  que  le  deuil  de  leurs  bienfaiteurs,  mais  l’Europe, 
éclairée  et  libre,  doit  du  moins  un  témoignage  de  souvenir  et 
de  regret  à l'un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  jamais  servi 
la  philosophie  et  la  liberté.  » Le  testament  de  Franklin  fut 
comme  sa  vie  une  suite  de  dispositions  géuéreuseé  et  philantro- 
piques; on  remarqua  surtout  le  legs  suivant  : « Je  laisse  li  mon 
ami , à l’ami  du  genre  humain , le  général  Washington  , le  bâLon 
de  pommier  sauvage  avec  lequel  j’ai  coutume  de  me  promener. 
Si  ce  bâton  était  un  sceptre,  il  lui  conviendrait  de  meme.» 
Franklin  avait  composé  pour  lui-même  l'épitaphe  que  l’on  va 
lire , et  qui  montre  la  forme  et  l’originalité  de  son  esprit  : « Ici 
repose,  livré  aux  vers,  lecorhs  de  benjamin  Franklin,  impri- 
meur, comme  la  couverture  d’un  vieux  livre,  dont  les  feuillets 
sont  arrachés,  et  la  dorure  et  le  litre  effacés.  Mais  pour  cela 
l’ouvrage  ne  sera  pas  perdu,  car  il  reparaîtra,  comme  il  le 
croyait,  dans  une  nouvelle  et  meilleure  édition  , revueet  corri- 
gée par  l’autenr.  » On  avait  fait  du  vivant  de  Franklin  un  grand 
nombre  d’inscriptions  destinées  à être  placées  sous  ses  portraits. 
Apres  sa  mort,  on  en  fit  d’autres  destinées  à honorer  sa  mé- 
moire et  orner  son  lombeau^Tout  le  monde  a retenn  ce  beau 
vers  latin  attribué  a Turgot: 

Eripuit  cœlo  fulmen , sceptrumque  tyrannis. 

En  1792,  la  ville  de  Philadelphie  fit  élever  h Franklin  une 
statue  en  pied , qui  a clé'  placée  sur  le  fronton  de  la  bibüothc- 
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que  publique.  Le  philosophe  américain  est  rcvélu  de  la  toge 
romaine.  Son  bras  gauche  repose  sur  un  groupe  de  livres,  et  sa 
main,  du  même  côté,  tient  un  rouleau  de  papier,  tandis  que 
la  main  droite  s’appuie  sur  un  sceptre  renversé. 

L’édition  française  la  plus  complète  des  Œuvres  de  Franklin  , surtout 
pour  ce  qui  regarde  les  science*  physiques,  est  celle  qui  a élé  publiée 
par  son  ami  Barbeu  du  Bourg,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris  (Paris,  1773,  'a  vol.  in-40.).  La  plus  grande  partie  des  pièces  qui 
forment  cette  collection  avait  paru  , à différentes  époques,  dsns  les  re- 
cueils académiques , et  surtout  dans  ceux  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Indépendamment  de  ces  Mémoires,  ou  trouve  encore , dans  les  Transac- 
tions philosophiques,  i°.  un  Mémoire  sur  la  manière  de  calmer  la  vio- 
lence îles  jlots  dans  les  orages,  en  répandant  de  l'huile  autour  des 
vaisseaux  , 1774-  3°.  Là  description  de  la  cheminée  économique  de  Pen- 
sytvanie  en  1787  , perfectionnée  par  Uésarnod  en  1789. 

Franklin  a rédigé,  en  société  de  quelques  hommes  de  lettres,  un  ou- 
vrage périodique,  publié  à Anvers,  sen  1776  et  années  suivantes,  sous  le 
litre  : 

Affaires  d’Angleterre  et  if  Amérique. 

Mémoires  de  la  vie  de  Franklin,  écrits  par  lui- même , adressés  à ton 
fils.  Trad.  en  français,  Paris,  I7pr,  t vol.  in-8".  - en  allemand,  Berlin, 
1704,  in-80.,  avec  la  science  du  Bonhomme  Richard. 

Ce  dernier  ouvrage  avait  paru  en  français  en  1778  , in- ta.  Gingnené  en 
donna,  en  1794  > une  meilleure  édition  , précédée  d’un  abrégé  de  la  vie 
de  Franklin , cl  suivie  de  son  interrogatoire  devant  la  chambre  des  com- 
munes. L’édition  la  plus  recherchée  de  la  science  du  Bonhomme  Richard 
est  celle  qui  est  due  au  célèbre  typographe  Causse,  de  Dijon , et  qui  parut 
dans  cette  ville,  en  anglais  et  en  français,  en  1795,  in-8°. 

Castcra  a donné  la  meilleure  traduction  de  la  Vie  de  Franklin  écrite 
par  lui-même.  Elle  est  suivie  de  ses  œuvres  morales,  politiqurs  et  litté- 
vtkires,  la  plupart  inédites  ( Paris,  an  vr  ( 1798),  a.vol.  in-8°.  ). 

\ Les  Œuvres  de  Franklin,  en  anglais,  ont  été  réunies  et  publiées  à 
Londres,  1806,  3 vol.  in-8°.  L’Eloge  civique  de  Benjamin  Franklin  fut 
prononcé , le  ai  juillet  1790,  dans  la  rotonde  ( balle  aux  blés),  au  nom 
de  la  commune  de  Paris , par  l’abbe  Faucbet.  Il  fut  imprimé  de  suite 
avec  d’intéressantes  notes  de  Le  Roi  de  l’Académie  des  sciences.  Con- 
dorcet loua  Franklin  snr  un  ton  plus  convenable,  en  prononçant  son  éloge 
dans  une  séance  publique  de  l’Académie  des  sciences.  Ce  beau  morceau  a 
élé  inséré  danslev  olume  des  Mémoires  pour  1791.  (u.  desgskettes)  ri 

FRANZ  (Jean -Georges-Frédéric  ),  laborieux  médecin  al- 
lemand, né  h Léipzick  en  y termina  sa  carrière  le  i/f 

avril  17814,  revêtu  du  litre  de  professeur  extraordinaire,  dont 
l’Université  l’avait  décoré  huit  années  auparavant.  11  se  desti- 
nait d’abord  à l’état  ecclésiastique , et  ce  fut  dans  celte  vue 
qu’il  étudia  la  théologie;  mais  prévoyant,  par  le  sort  de  ses 
premières  productions,  à quels  désagrémens  il  s’exposerait  en 
s’obstinant  à suivre  une  carrière  dans  laquelle  son  esprit  hardi 
et  entreprenant  l’aurait  poussé  h des  innovations  dangereuses, 
il  y renonça,  et  résolut  d’embrasser  la  profession  de  médecin. 
Reçu  docteur  en  1778,  il  fit  marcher  de  front  les  études  médi- 
cales et  les  travaux  purement  littéraires,  vers  lesquels  un  pen- 
chant naturel  l’entraînait  d’une  manière  presqu’irrésistible.  Plus 
jaloux  d’ailleurs  d’étfc  utile  que  de  briller,  il  publia,  sous  !q 
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voile  de  l’anonyme,  ou  sous  des  noms  empruntés,  la  plupart 
de  ses  productions,  dont  nous  allons  faire  connaître  les  litres  1 

Dissertatio  de  poljrgamid  ex  principiis  tacra  rationis  illicild.  Léipzick  , 

1761,  in-4°.  _ 

Commentatia  de  cœlibale  eçrlesiastico.  Léipzick , 1761,  in-4°. 

Cet  ouvrage  eut  l’hooneur  d’être  mis  au  nombre  des  livres  prohibés 
par  la  cour  de  Vienne,  et  d'être  brûlé  publiquement  à Raine,  par  la 
•>  main  du  bourreâu. 

Dissertatio  de  philosophid  morali , pravis  moribus  corrigendis  minime 
sujjiciente.  Léipzick,  1763,  in-4°.  • 

Cet  opuscule  est  aussi  purement  écrit  que  profondément  pensé. 

Dissertatio  de  jure  eligendi  minislros  ecclesiœ  ex  antiquitalibus  illus- 
tralo.  Léipzick  , 17O4,  io-4°. 

Dissertatio  de  litterarum , quœ  juvenum  ingeniis  entdiendis  inserviunt , 
prœstanlid.  Léipzick  •,  1764  , in-40. 

Dissertatio  de  morUs  üUeralorum  epidemicis  , eorumque  rectd  sanan- 
dorum  ralione.  Léipzick,  1767,  in-/j0. 

Publié  sous  le  nom  de  Ferdinand-Antoine  Philiater. 

Von  dem  Nutzen  der  scliœnen  Wissenschaften  in  der  Gottesgelahr- 
heit.  Léipzick,  1767  , in  8°. 

Von  der  genauen  Uebereinstimmung  geschickter  Lehrer  in  orffenllichen 
Schulen  mil  den  Slaatsmaennern.  Léipziok,  1767,  in-8°. 

Léipzick  nach  der  Moral  geschildcrt.  Elentheropolis  (Léipzick),  1768, 

6 cahiers  in*8®. 

Sons  le  nom  du  baron  d'Ehrenhauscn. 

Der  Arzt  des  Gottesgelehrten , welcher  Vorschriften  giebt , wie  sich 
Prediger  in  Ansehnng  virer  Gesundheit  bey  Fuehrung  ihres  Amis  zu  ver* 
halten.  Léipzick,  1709,  io-8°.  - Ibid.  1770,  in-8°. 

Anonyme. 

JV ochenblatt  zum  Boston  der  Kinder.  Berlin , 1768 , în-8“. 

Anonyme.  ’ — - 

Ist  es  rathsam,  besnndere  Prediger  zu  berufen , welche  gerichtlich 
Gefangenen  die  Hrahrheiten  der  Religion  vorlragen  muessen?  Léipzick, 

1770,  in-8°.  1 > 

Anonyme. 

Von  dem  Einfluss  der  Musik  in  die  Gesundheit  der  Menschen.  Léip- 
zick, 1770,  in-8“.  . . 

Anonyme, 

Der  rechlschojfene  Prediger.  Léipzick,  1771,  io-S". 

Anonyme. 

Ueber  die  Schaedlichkeit  der  Federbetten.  Léipzick,  177a,  in-8V 
Anonyme  ; fort  intéressant , quoique  d’nn  intérêt  purement  local. 

Ueber  die  dfeujahrswuensche.  Léipzick,  177a,  iub°. 

Anonyme. 

Dec  patrioüsche  Kaujmann  ber  dem  VerfalL  der  Handlung , welcher 
in  einigen  Briefe  Vorschtaege  thul,  wie  dem  Verfall  der  Handlung  ab~ 
zuhelfen.  Léipzick,  177a,  in-8°. 

Anonyme.  _ • 7 

Ueber  das  Leben  und  den  Chnrakler  Gellerts.  Léipzick,  1 77 1 > in-8°.  1 

Pragmalische  Handlungsgeschichte  der  Stadt  Leipzig , worinneji  den 
Ursprung , das  fVachsthum  , die  Ursachen  und  die  Veraenderungen  der 
Handlung  aus  glaubwuerdigcn  Urkunden  und  zuverlaessigen  Zeugnisson 
beschriebeu  werden.  Léipzick,  1772,  in-8". 

Anonyme. 

Vermischte  Anjlaetze  ueber  die  kœrpeei'cfie  Ertichung  der  Kinder . 

Léipzick  et  Budissin,  »773 , in-8fl. 

Anonyme. 
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Schaubuehne , darauf  die  fraenkischen  Zuschaucr  in  ihrer  Bioeste 
dargestellt  werden.  Francfort  et  Léipzick,  1773,  in- 8°. 

Anonyme. 

Physiknlische  Belustigungen.  Prague,  1773,  in-8°. 

Anonyme. 

lier  J drzl  (1er  Jleixenden.  Laugensalza  , 1774  1 in-8*. 

Anonyme. 

Predtgten  fucr  verheyralhcte  Frauenzimmcr.  Léipzick , 1774,10-8*. 
• Jbicl.  1776,  iu-8°. 

Anonyme. 

Veberdie  Schlagfluesse.  Léipzick,  1775,  in-8°. 

Anonyme. 

llricje  ueber  verschieaene  Cegenstaende  der  drzneykunsl.  Langeu- 
tnlza,  1775-1776,  3 vol.  in-8“. 

Anonyme. 

Dissertatio  de  aspurago , ex  scriptis  medicorum  veterum.  Léipzick, 
1778,  in-4°.  . _ * 

ù'eriptores  physiognomoniœ  veteres , ex  recensione  Camilli  Pemsci  et 
Fr.  Sylburgù , grceci  et  latine,  recensait , animadrersiones  Sylburgii  et 
JD.- G . TtUlerJ  m Melnmpndem  emendationes  addidil,  masque  adspersit 
notas.  Altenkourg,  1779,  in-8". 

Programma  de  medicorum  legibus  melricis.  Léipzick,  178a,  in-4°. 

Archaologia  arlis  olisieiricice  et  puciperii.  Léipzick , 1784  , in-4°. 

Dissertatio  de  f.ipsid , parlurienlibus  ac  puerperis  nostris  leniporilus 
miniis  lelhiferd.  Léipzick,  1784,  in-4°. 

On  doit  encore  ù Franz  une  édition  grecque  du  Traité  de  Xénocrate 
aur  les  alimcns  tirés  des  animaux  aquatiques,  avec  la  traduction  latins 
de  Jean-Baptiste  Rasario,  les  Commentaires  de  Conrad  Gesner,  des  va- 
riantes, des  annotations  et  un  glossaire  (Léipzick,  1773,  in-80.);  une 
des  Œuvres  de  Virgile,  avec  Tes  remarques  de  Burmann  (Léipzick, 
1778  , 2 vol.  in-8°  ) : une  des  Opuscules  de  l’hlegonius  Trallianus  ( Halle, 
1775,  in-8”-.  )j  une  des  Commentaires  d’Erotien  , Galien  et  Hérodotesur 
Hippocrate,  avec  les  Remarques  d’Eustaclii  et  d'Etienne  (Léipzick, 
1777,  in-80.);  une  du  Traité  de  lacté  de  Conrad  Gesner  ( Léipzick, 
*777  1 *n-8“.  );  une  du  Traité  de  médecine  d’Alexandre  de  Tralles,  en 
grec  cl  en  latin  ( Léipzick,  1777,10-8°.);  une  de  l’Histoire  naturelle  de 
Pline  , avec  les  notes  d'Hardouin  et  les  commentaires  de  Barbaro  ( Léi|>- 
tick  , tome  1 , 1777  ; Il , 1778 
Vil  et  VIII,  1788;  IX,  1789 
de  F J.  Vollelenf  Léipzick , 1 
de  Melropltanes  Crilopulc  sur  le  Diclionaire  grec-barbare  de  Meursius 
(Stend  d,  1787,  in-8°,  )■.  Après  la  mort  de  Lestce , il  a rédigé  les  Com- 
mentant Lipsienses , jusqu'au  vingt-neuvième  volume  inclusivement.  Il  a 
aussi  traduit  en  allemand  le  Médecin  des  dames  de  Goulin  ( Léipzick  , 
1771  - 1773 , 3 Vol.  iu-8°.  ) , et  les  Notes  de  Tissot  sur  la  défense  de  l’ino- 
culation (Léipzick,  1771,  in-80.),  sur  la  raphanie  (Léipzick,  1771, 
in-80.),  et  sur  l'épilepsie  ( Léipzick,  1771 , in-80.).  (1.) 

FR AUENDOERFFER  (Philippe),  de  Kccnigswiesen,  dans 
la  Haute-Autriche,  devint  membre  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  sous  le  nom  d ' Herodicns , remplit  pendant  long- 
temps la  place  de  médecin  provincial  à Brunit,  dans  la  Mora- 
vie, et  mourut  dans  cette  ville  en  1702.  Aucun  de  ses  ouvrages 
n'offre  d'intéièl,  aussi  les  lrouvc-1-on  rarement  cités. 

O/mtcibnn  de  mnrbis  mulierum.  Nuremberg,  1696,  in-i a. 

tipolia  ll'ppocratica , seu  testas  et  senttr.ticc  ex  tibris  y! phorismerum , 


; 111,  1779;  IV,  1782;  V,  1785;  VI.  1787; 
; X,  1791  , in-8°.);  une  du  Traité  de  lacté 
770 , in-8°.  ) ; et,  enfin  , une  des  Remarques 
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Pranolionum  , Pradictionum , de  Judicationibus , Çoacis  Pranoliombnt , 
i<  capit.it  vulneribut , Hippocratii  collecta.  Brunn  , 1699,  in-ia. 

Tabula  smaratçdina  medico-pharmaceutica  in  qud  octogentorum  telec- 
tiisinuirum  mcdicamenlorum , in  nullo  ditpensatorio  olviorum , accuralu 
tlescriptio  Iraditur.  Nuremberg,  1669,  in-12.  -Jbid.  1713,  in-12. 

Oniscograpliia  curiosa,  seu  tractalus  de  asellis,  vulgù  millepcdibus. 
Brunn,  1700,  in-12. 

Francndœrffcr  a inséré  un  grand  nombre  d'arliclcs  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nalnre  ; nous  citerons  entr'autres  celui 
qui  est  consacré  à décrire  le  mode  de  génération  des  cloportes,  et  un 
autre  dans  lequel  l'auteur  parle  d'une  femme  qui  devint  plusieurs  fois 
mère , quoique  n'ayant  jamais  eu  ses  règles. 

KRAUENU«KrPER  Simon)  a publié: 

Apotheke  fuer  die  bœsen  Preiber.  Fraucnberg,  1690,  in-12.  - Ibid. 

1713  , in-12.  ( J.) 

FREHER  (Charles -Joaciiim  ) , neveu  du  suivant,  vint  au 
monde  b Nuremberg  le  *9  août  i655,  et  y mourut  le  6 novem- 
bre 1690.  I!  Ht  tes  éludes  à liàle , où  il  prit  le  litre  de  docteur, 
et  se  fit  agréger,  en  1679,  au  College  des  médecins  de  sa  ville 
natale.  Ou  ne  le  couuaît  aujourd'hui  que  parce  qu’il  mit  en 
ordre  les  papiers  de  son  oncle,  dont  il  publia  le  Diclionaite 
historique.  Sa  thèse  de  réception  a pour  titre  : 

Dissertalio  de  mrlancholià  hjrpochondriacd.  Bâle  , 1677  , in-4“.  (1.) 

FREHER  (Paul),  fils  d’un  jurisconsulte  de  Nuremberg, 
naquit  en  cette  ville  le  5 févticr  161 1.  Il  fit  ses  premières  études 
’ît  Genève,  voyagea  ensuite  beaucoup  , prit  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  ii  Altdorf,  et  se'fit  ensuite  agréger  au  College  des 
médecins  de  Nuremberg,  dont  il  devint,  avec  le  temps,  le 
doyen.  Sa  pratique  étendue  lui  procura  une  grande  réputation 
parmi  scs  contemporains;  mais  aujourd’hui  on  ne  le  connaît 
que  patr  l’ouvrage  suivant,  auquel  il  travailla  pendant  douze 
années,  et  qui  fut  publié,  après  sa  mort,  par  son  neveu,  Charles- 
Joachim  Freher. 

Theatrum  ■virorum  cruditione  clnrorum  à sccculis  aliquot  ad  hac  usque 
tenwnra  flore  nlium.  Nuremberg,  1G88,  in-fol. 

Ce  livre,  devenu  rare,  parce  que  la  perle  des  cuivres  empêcha  d’en 
faire  une  seconde  édition,  contient  environ  treize  cents  portraits,  la  plu- 
part imaginaires,  ou  d’une  ressemblance  douteuse,  et  dont  seize  forment 
une  page.  J.cs  articles  biographiques  sont  au  nombre  de  deux  mille  huit 
cent  cinquante.  L’ouvrage  est  mal  conçu,  mal  exécuté,  et  le  cataloguo 
des  écrits  de  chaque  anteur  est  le  plus  souvent  fort  incomplet.  Les  éru- 
dits ne  peuvent  cependant  pas  se  dispenser  de  l’avoir  sons  la  main. 

La  thèse  de  Freher  est  intitulée:. 

Jiistertatio  de  fibre  leniand  intermittente . Altdorf,  1639,  in-4°* 

( a.-j.-l.  1.  ) 

FREÎND  (Jean),  l’un  des  plus  célèbres  médecins  de  l’An- 
gleterre, était  fils  d’un  ministre  de  la  religion  réformée,  et  vint 
an  monde  en  1675,  h Crolon,  bourg  du  comté  de  Northamplon. 
Il  fit  ses  premières  études  au  College  royal  de  Westminster, 
et  alla,  eu  rGfjo,  à Oxford,  où,  dirigé  par  Aldrlch,  il  fit  de 


» 
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rapides  progrès  dans  les  belles- lettres  et  ce  qu’on  e'tait  alors 
convenu  d’appeler  la  philosophie.  Une  ode  latine  sur  la  mort 
du  duc  de  Gloccsier,  qu’il  adressa,  en  1700,  au  docteur 
Haïmes,  le  fit  distinguer  parmi  tous  scs  condisciples.  ÉJéjit  il 
s’était  consacre'  à la  médecine,  et  l’année  precedente,  il  avait 
communiqué, à la  Société  royale,  l’histoire  d’un  cas  remarqua- 
ble d’hydroccpl  raie,  que  cette  compagnie  inséra  dans  sa  collée* 
tion.  En  1701 , il  présenta  un  second  mémoire  sür  une  affection 
Spasmodique  singulière,  à laquelle  étaient  sujettes  deux  pau- 
vres familles  d’Oxford.  Quelque  temps  après,  il  prit  le  titre 
de.hachelicr,  et,  en  170$,  il  mit  au  jour  son  Etnménologie.  Ce 
fiirent  les  mathématiques,  dont  il  avait  fait  une  étude  appro- 
fondie , qui  lui  fournirent  les  principaux  fondemens  de  ce 
traité, 'dont  il  puisa  les  principes  dans  ceux  de  la  statique  et 
de  l'hydraulique.  Ainsi,  marchant  sous  la  bannière  de  15a- 
glivi,  il  prit  place  parmi  les  partisans  nombreux  que  la  secte 
iatromathématique  comptait  à cette  époque.  Freind  ne  tarda 
pas  à recueillir  le  fruit  de  son  ardeur  pour  le  travail,  car  l’année 
suivante,  l’Université  d’Oxford  lui  confia  la  chaire  de  chimie. 
Quoique  ses  leçons  fussent  très-fréqueotées,  h cause  de  la  pré- 
cision et  de  la  clarté  avec  lesquelles  il  s’exprimait,  cependant 
il  ne  les  continua  pas  au-delà  d’une  année,  et  en  1703,  il  ac- 
compagna, comme  médecin  militaire,  le  comte  de  Peterbo- 
rough,  qui  allait  porter  la  guerre  en  Espagne.  Après  avoir  servi 
deux  ans,  et  fait  deux  campagnes  avec  l’armée  anglaise,  il  se 
rendit  à Rome,  où  Baglivi  et  Lancisi  l’accueillirent  avec  dis- 
tinction. A son  retour  en  Angleterre^  il  publia  un  expôsé  justi- 
ficatif de  la  conduite  du  général  en  chef,  dans  la  confidence 
intime  duquel  il  paraît  avoir  ctq,  prit  le  titre  dè  docteur,  et 
publia  son  cours  de  chimie.  La  Société  royale  de  Londres  , 
l’admit  parmi  ses  membres  en  1712.  Cette  même  année,, il 
partit  pour  la  Flandre,  avec  le  duc  d’Ormand,  en  qualité  de 
médecin  des  troupes  anglaises*  La  paix  le  ramena  bientôt  à 
Londres,  où  il  s’adonna  tout  entier  à la  pratique,  et  fut  reço 
membre  du  Collège  des  médecins  en  1716.  Six  ans  après,  ses 
compatriotes  l’arrachèrent  à la  vie  paisible  du  savant  modeste 
qüi  partage  tous  ses  instans  entre  l’étude  et  l’exercice  d’uu 
art  bienfaisant  : le  bourg  de  Launceston  le  nomma  député  à la 
chambre  des  communes.  Dès  son  entrée  au  parlement,  Freind 
siégea  sur  les  bancs  de  l’opposition,  et  dans  toutes  les  occa- 
sions il  s’éleva  avec  tant  de  force  contre  les  ministres,  que 
ceux-ci,  profilant  de  la  suspension  de  l’acte  à'habeas  corpus , 
le  firent  incarcérer  dans  la  Tour  de  Londres.  Arreté  le  i5tnais 
•1723,  il  fut  admis,  le  21  juin , à donner  caution,  et  acquitté 
au  mois  de  novembre.  Mead,  qui  ne  partageait  ni  ses  principes; 
ni  ses  opinions  littéraires,  ne  balança  pas  h le  cautionner,  etc-» 
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constance  d’autant  plus  honorable  pour  ces  deux  médecins, 
qu'il. régnait  alors  beaucoup  de  froid  entr’eux,  et  qu’ils  étaient 
presque  brouillés.  Rassuré  par  la  pureté  de  ses  intentions  et  de 
sa  conduite,  Freind  profita  de  sa  détention  pour  écrire  sa  sc-, 
coude  lettre  à Mead  sur  la  petite-vérole,  et  pour  tracer  le  plan 
de  son  histoire  de  la  médecine.  Ce  dernier  ouvrage  qui  établit 
solidement  sa  réputation , fit  oublier  à la  cour  la  vivacité  avec 
laquelle  l’auteur  avait  défendu  la  cause  du  peuple  dans  les  dé- 
bats parlementaires,  de  sorte  qu’à  l’avénement  de  Georges  u aù 
trône,,  en  1727,  il  fut  nomtné  premier  médecin  de  Ta  reine 
Caroline.  Mais  il  ne  put  jouir  long-temps  des  houneurs  attaches 
à cette  place,  car  il  mourut  le  36  juillet  1728,  généralement 
regretté,  même  du  roi,  qui  prit  soin  de  sa  veuve  et  de  son  fils. 
On  a de  lui  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  : 

, . * , 

Æschinis  contra  Ctesipnontem  et  Demoslhenis  de  Corond  oratione*. 
Intcrpretationem  latinam , et  vocum  difRciliorum  interprelationem  ad- 
fecerunt  P.  Foulkes  et  J.  Freind.  Oxford,  1696,  in-8 °.~Ibid.  1715, 
in-8°.  . j.  , **  ’ i*  ’ 

Ovidii  Metamorphoseon  libri  XV,  cnm  interpretalionc  Danielis  Cris- 
pini  in  usum  Delphini,  à Joan.  Freind  recemiti.  Oxford  , 1696 , in-8°. 

Emmenologia , in  qud  fluxils  mulielris  menstrui  phœnomena , periodt , 
vida , cum  medendi  melhodo,  ad  raliones  mechanicas  exiguntur.  Oxford  , 
1703  , in-4°.  - Rolcrdam,  1711 , in-8°.  -Amsterdam  , J726,  in-8°.  -Paris, 
1727  , in-12.  -Trad.  en  français  par  Devaux , Paris,  1730,  in-12. 

La  théorie  de  la  menstruation  que  Freind  propose  est  toute  mécanique. 
Il  prétend  que  l'évacuation  menstruelle  a pour  cause  la  pléthore  locale, 
favorisée  par  la  structure  et  le  nombre  des  vaisseaux , ainsi  que  par  la 
position  verticale  du  corps  de  la  femme.  Espérant  de  rendre  son  opinion 
plus  probable,  il  soutient,  contre  toute  évidence,  que  l’aorte  descen- 
dante est  bcancoup  plus  ample  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes , 
et  qne,  comme  1rs  femmes  transpirent  moins  que  les  hommes,  elles  doi- 
vent être  plus  sujettes  à la  pléthore.  Haller  lui  reproche  avec  raison  de 
n’avoir  pas  eu  égard  à l’irritabilité  propre  de  l’utérus,  et  d’avoir  avancé 
que  les  vaisseaux  sanguins  se  rompent  pour  laisser  conler  le  sang  dans 
cet  organe.  Sa  pratique  ne  valait  guère  mieux  que  sa  théorie;  U était 
fort  peu  partisan  des  émissions  sanguines  dan»  l’aménorrhée  , et  leur  pré- 
férait  les  préparations  ferrugineuses  ou  mercurielles. 

La  conduite  du  comte  de  Petetrborough  en  Espagne , surtout  depuis  la 
levée  du  siège  de  Barcclonne  en.  1706 , avec  la  campagne  de  Valence. 
Paris,  1730,  in-8°. 

L’Original  anglais  avait  paru  en  1707.  La  traduction  est  de  Le  Tcllicr, 
médecin  de  Péroné. 

Prœlecdones  chymicœ , in  quibus  omnesferc  operationes  chymtcte  ad 
vera  principia  et  ipsius  nalurœ  leges  rediguntur.  Londres,  1709,  in-8°. 
-Amsterdam,  1710,  in-S n .-Ibid.  1718,  in-8°.  - Paris,  1727,  in-12,  aven 
l'Ernmenologia.  - Ibid.  , iu-8°.  Londres',  1726,  in-8°. -Trad.  ea 
anglais,  Londres,  1729.  in-8°. 

Cet  ouvrage  ayant  été  critiqué  par  les  Allemands,  Freind  répondit 
dans  les  Transactions  philosophiques  des  mois  de  juillet,  août  et  scplenv- 
fcre  içif. 

llippocratis  de  ma’rbis  popularibus  liber  primus  et  terlius,  grieco  la~ 
t inus , Bis  accomodavil  novern  de  febribiis  commenlaria,  Londres,  1717,, 
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De  purgantibus,in  tecundâ  variolarum  confluentium  fehre \ adhilendt 
epistnUt.  Londres , 1719,  in-4°. - Amsterdam  , >720,  in-8°. 

Béponse  à uo  pamphlet  de  Jean  Woodward.  Cette  lettre  est  adressé» 
à Mead.  ' - , . 

Oratio  anniversaria  in  theatro  collegii  regalis  medicorum  Londinehsium 
habita  ex  Harvæ{  insliluto,  in.eorum  cvmrnemoraliorie , qui  suâ  in  hoc 
colle gium  beneficientiâ  claruerunt.  Londres,  1720,  in-4°. 

De  quibusdam  variolarum  gencribus  epistola.  Londres,  1723,  in-j*. 
-.Adressée  de  même  à Méad. 

The  hislqry  oj'physic  from  the  tirne  qf  Galen  to  the  beginning  qflhc 
eixicenth  century,  chiefly  with  regard  lo  practice , in  a discours  wrillren 
tq  Dr.  Mead.  Londres,  tome  1,  1725;  II,  1726,  in-8°.  - JAûf.  i"5i^ 
a vol.  in-8“. -Trad.  en  latin  par  J.  Wigan,  Londres,  1734  , 2 vtfl.  in-12. 
s - en  français  par  Etienne  Goulet,  Londres,  1727,  in*4°.  ; 3 vol.  in-ta. 

Cette  histoire  est  partagée  en  trois  parties  qui  traitent  , la  première  de 
tous  les  écrivains  grecs  depuis  Galien,  la  seconde  des  auteurs  arabes, 
et  la  troisième  des  auteurs  latins  et  modernes,  Elle  attes'e  la  grande  éru- 
dition de  Freiml,  et  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a pas  beaucoup  de  livres  dans 
lesquel,  tant  d’objets  soient  traités  avec  moins  de  prolixité.  C’est  un 
ouvrage  classique,  en  ce  que  l’auteur  ne  s’est  pas  borné  à rapporter  les 
faits,  mais  a jugé  chaque  écrivain  toujours  avec  impartialité,  et  quelque- 
fois avec  beaucoup  de  justesse.  Clifton  Wintringham  attaqua  cette  his- 
toire dans  une  brochure  qu’il  publia  sons  le  voile  de  l’anonyme  ( Londres, 
1726,  in-80.).  Jean  Le  Cie-c , frère  de  Daniel , ne  le  ménagea  pas  non 
plus  dans  sa  Bibliothèque  ancienne  et  moderne,  ois  il  se  plaignit  de  la 
manière  peu  obligeante  dont  Freipd  avait  parlé  du  plan  qpc  son  frère 
avait  donné  de  la  continuation  de  son  Histoire  de  la  médecine.  Jean 
Ballye  soutint  son  compatriote  avec  beaucoup  de  chaleur  ( A defense 
of  Dr.  Freind  and  lus  Histoty  of  physick  in  ansyver  tq  the  rejleclions  of 
M.  Leclerc  svilh  remarhs  upon  the  âge  qf  greek  physicians , the  intro- 
duction• qf  cheinisiry  in  physick.  Londres,  1733,  in-8°.  ).  Freind  garda 
un  silence  absolu  dans  celte  dispute,  qui  fut  poussée  de  part  et  d’antre 
avec  beaucoup  d’animosité.  Scs  œuvre»  ont  été  réunies  et  imprimées  en 
latin  , par  Jean  Wigan,  avec  la  vie  de  l’auteur,  sous  le  titre  de  : 

Opéra  oninia  medica.  Londres,  1733,  in-fol. -Venise,  1733,  in-4°. 

- Paris,  1735 , jo-4°-  ( J.  ) 

FREITAG  (Arnaud),  d’EVnnierick,  dans  le  duché  de  Ctè- 
ves,  vint  au' monde  vers  l’an  1 56 r . Il  n’a  pu  être  docteur  .et 

Êt  ofesseur  en  médecine  à Groningue , comme  Foppens  et  Hartz- 
eini  le  disent  d’après  Andrcae,  puisqu’il  mourut  en  1G1 4 » épo- 
que  à laquelle  l’Universilé’  de  Groningue  n’existait  pas  encore , 
et  qu’il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Allemagne. 
Bœhmer  nous  apprend  , au  contraire,  qu’il  devint,  en  1369, 
professeur  à Hclmslaedt,  mais  qu’il  ne  conserva  pas  long-temps 
cette  place,  ayant  donné  sa  démission.  Outre  une  traduction 
latine  du  Traité  italien  des  alimens  et  poisons,  par  Balthasar 
Pi  sanelli  (Hcrborn,  1 5g3 , in-12),  de  l’ouvrage  de  Duplessys- 
Morn8y  sur  là  vérité  de  la  religion  chrétienne  ( Herborn , 1602  , 
in-12),  et  d’un  opuscule  espagnol  sur  la  médecine  de  l’ame  ou 
l’art  de  moût  ir  ( Brème,  1 61 4 * in-12  ) , il  o-pablié  une 

Dythologia  eihica.  Anvers,  1579,  in-40.  (o.) 
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FREITAG  (Jean),  médecin  fort  célèhre,  naquit  en  i58i , 
k Nidder-Wesel,  dans  les  états  de  Clèves.  Ses  païens,  qui  pro- 
fessaient la  religion  réformée,  ayant  été'obligés  de  se  réfugier 
k Osnabrück.,  ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  commença  ses  études  ; 
il  les  continua  ensuite  à Cologne  et  à Wesel,  puis  il  sc  rendit 
k Helmstaedt  pour  y faire  sa  philosophie.  Ayant  résolu  d’em- 
brasser la  profession  de  médecin,  il  parcourut  plusieurs  Uni- 
versités du  nord  de  l'Allemagne,  s'arrêta  pendant  quelque 
temps  à Rostock,  et  revint  k Helmstaedt,  où  Meibomius  lui 
contia  l’éducation  de  son  fils.  En  1604,  on  le  nomma  profes- 
seur extraoidinaire  , malgré  sa  grande  jeunesse.  Quatre  ans 

F lus  tard,  il  prit  le  bonnet  doctoral,  et  se  rendit  k la  cour  de 
évêque  d’Osnabruck , dont  il  avait  été  nommé  premier  mé- 
decin. Après  vingt-trois  ans  passés  au  service  de  trois  évêques 
qui  se  succédèrent  durant  ce  laps  de  temps,  il  fut  congédié,  en 
i63i  , pour  avoir  refusé  d’abjurer  la  religion  de  ses  pères.  Les 
comtes  de  Nassau  et  de  Benthcim  lui  firent  alors  obtenir,  dans 
l’Université  de  Groningue  , une  chaire,  qu’il  remplit  avec 
éclat  jusqulk  sa  mort,  arrivée  le  8 février  164t.  ©ans  ses 
derniers  momens,  il  fut  assailli  par  une  foule  de  maux  qui 
semblaient  se  liguer  pour  l’accabler , et  que  lui-même  avait  la 
bonne  foi  d'attribuer  k l’intempérancejdont  i]  avait  contracté 
l’habitude  auprès  des  grands.  Henri  Welman,  l’un  de  ses  col- 
lègues, a prononcé  sou  oraison  funèbre.  Partisan  de  la  secte 
chimiatrique  et  de  l'ancienne  philosophie,  il  soutint,  avec  une 
opiniâtreté  ridicule,  les  principes  que  ses  maîtres  lui  avaient 
inculqués,  et  combattit  k toute  outrance  les  dogmes  de  Des- 
carlcs  , qui  commençaient  k ébranler  fortement  l’aristotélisme 
ou  plutôt  le  philosophisuie  des  scolastiques.  Ses  ouvrages  sont 
peu  nombreux  : 

Poemata  juvenilia.  Francfort,  1616 , in-4®. 

Nocles  medical , sire  de  abusu  médicinal  tractatus.  Francfort,  1616, 
in-4°. 

Cet  opuscule , assez  remarquable,  est  destiné  à dévoiler  les  artifice* 
des  charlatans  qui,  sous  tant  de  noms  divers,  en  imposent  à la  crédulité 
du  peuple. 

Aurora  mcdicomm  galeno-chimicorum , seu  de  reclâ  purgandi  methodo, 
i priscis  sapienlice  decretis  postliminie  in  lueem  reducld.  Francfort, 
i63o,  io-4°. 

Dissertalio  de  morbis  substanlia , etcognatis  queestionibus , contra  hujus 
temporis  noralore  1 et  paradoxologos,  Groningue,  i63a,  in-ia. 

Cette  thèse  rappelle  la  dispute  qui  règne  aujourd'hui  entre  les  généra- 
lisateurs et  les  localisateurs  des  maladies. 

Dissertatio  calidi  innati  essentiam  juxtà  veteris  médicinal  et  philoso- 
phite  décréta  explicans  opposita  neolericorum  et  novalorum  paradoxis. 
Groningue,  i63a,  in-8°. 

Casus  ægritudiuis  per  Jac.  Ottonis  cum  Freitagio  communicatus.  Gro- 
oingue , r63a,  in-ia. 

JJe  opii  naturâ  et  mcdicamentis  opiatis  liber  singularis  , cui  de  nord 
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phehisi/t  curancii  ratione  consîlium  , et  diverses  consultationei  médicinales 
tub  fi  ne  ni  accessere.  Groningue,  i63?«  - Léipzick,  i635,  in- 12. 

Consîlium  in  catarrho  caliilo.  Groningue,  iG3a , in-8°* 

Dissertatio  de Jormarum  origine • Groningue,  i633,  in-8°. 

Oratio  panegj'rica  de  persond  et  oflicio  pharmacopœi , et  pharmaco - 
polio  rite  reclèque  instruendo.  Groningue,  i633  , in  -4». 

Dctectio  et  solida  refutatio  novœ  sectœ  Setinerto-Paracelsicœ  quâ  an» 
tiqua  veritutis  oracula  et  Aristote  lie  ce  et  Gale  nie  œ doctrinœ  Juna urne  nia 
confédéré  moliuntur.  Amsterdam,  i636,  io-ia.  -Groningue,  i63~,  in-8°. 

(°) 

FREIÏAG  (Jean),  ne  ù Pcrleberg,  dans  la  Marche  de 
Brandebourg,  le  25  mars  1 53-,  étudia  la  médecine  à Francfot  l- 
sur-i’Oder,  h Vienne  et  b Bàle.  Il  passa  ensuite  en  Italie,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  ù Padoue  en  1617.  Les  liabilans  de 
Ratisbonne,  au  milieu  desquels  il  fixa  ensuite  sou  séjour,  lui 
accordèrent  toute  leur  confiance,  qu’il  justifia  par  ses  lalens  et 
par  les  services  qu’il  leurreudit.  11  mourut  eu  cette  ville  le  24 
septembre  i654,  laissant  »n  ouvrage  fort  insignifiant,  qui  a 
pour  titre  : 

Kurzcr  Bericht  von  der  melancholid  hypockondriacd,  nebst  zwoeljp 
curioesen  Fragen  von  der  analogid  der  grosses»  IVelt  mit  dem  kleinen. 
Angsbourg,  1678,  in- 12 

Freitag  ( Jean-Henri ),  médecin  de  Quedlinbonrg , a publié: 

Catalogi  testium  veritalis  chiiniatricœ  prodromus , hoc  est,  a bserva- 
tionum  medico  - ctirurgicarum , ad  methodum  chimicam  inslitutarum  , 
centnria  prima.  Halberstadt  et  Quedliobourg , i635,  \n-lf,-  Ibid.  i63(>, 
in -12. 

F reytag  ( Mathieu ) a écrit  une 

Dissertatio  de  inflammatione,  Altdorf,  1675,  in‘4”- 

Freytao  ( Théophile)  est  autenr  d’une 
. Dissertatio  de  lipothymid.  Altdorf,  1660  , in-4°-  (o.) 

FR1ÜNCH  (Jean),  médecin  anglais,  né  vers  l’an  1616,  à 
Broughton,  dans  le  comté  d’Oxford,  fit  ses  humanités  et  ses 
études  médicales  à l’ Université  de  celte  dernière  ville.  Avant 
d’avoir  terminé  ses  cours,  il  prit  du  service  dans  l’armée  par- 
lementaire, dont  le  commandant  Fairfax  le  nomma  médecin 
en  chef,  pour  récompenser  le  zèle  avec  lequel  il  se  conduisit  en 
toutes  occasions.  Jaloux  d’obtenir  les  grades  qu’il  n’avait  point 
encore  pris,  il  se  rendit  à Oxford,  et  y reçut  le  bonnet  doc- 
toral en  1648.  Admis  peu  <%  temps  après  dans  le  College  de 
cette  ville,  il  continua  aussi  de  servir  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires ou  les  armées,  et  mourut  èfBoulogne-sur-Mcr  en  1657, 
époque  où  la  Grande-Bretagne  avait  fait  passer  une  armée  en 
France.  Il  est  auteur  de  quelques  ouvrages  en  langue  anglaise, 
dont  le  principal  a pour  litre  : 

Art  of  distillation , or  a treatisé  of  the  chnicest  spagyrical  prépara- 
tions , experiments  and  curiosities  ; performed  by  way  of  distillation.  As 
also , the  Tandon  distiller,  exaclly  and  truly  sltewing  the  way  lo  draw 
ail  sorts  of  spirils  ttnds  trongwaters.  Londres,  i65i,  in-4°.-  Tbid.  iGG'j» 
in-4°.  . (*•) 
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FRENZEL  (Joachim),  plus  généralement  connu  sous  le  nom 
de  Frencelim , était  de  Cnmcnlz, -ville  de  la  Haule-Lusace,  où 
il  vint  au  monde'  en  1611.  il  fit  scs  humanités  au  College  de 
Goerlitz;  niais  la  guerre  l’ayant  obligé  à quitter  sa  patrie,  il 
se  rendit,  en  i63st,  à Franéquer,  résolu  de  s’y  livrer  à l’élude 
de  la  médecine,  qui  "n’était  alors  enseignée , dans  celle  Univer- 
sité, que  par  un  professeur  totalement  inconnu  aujourd’hui, 
Mcnélas  Winsemius.  Comme  il  était  peu  favorise  du  côté  de  la 
richesse,  il  se  vit  sur  le  point  d’être  forcé  de  renoncer  à la  car- 
rière qu’il  voulait  embrasser,  et  d’aller  tenter  ailleurs  la  fortune; 
mais  une  place  de  précepteur,  qui  lui  fut  offerte,  et  qu’il  ac- 
cepta sans  balancer,  améliora  beaucoup  son  sort,  et  lui  permit 
de  suivre  ses  goûts.  En  i64"i , il  conduisît  ses  élèves  en  France, 
où  il  séjourna  peudant  deux  années  avec  eux  , et  après  les  avoir 
ramenés  en  Hollande,  il  s’empressa  de  passer  en  Italie,  où  il 
poursuivit  Ses  éludes  médicales,  et  prit  le  titie  de  docteur  à 
Padoue.  Etant  revenu  ensuite  dans  les  Pqys-Bas,  il  fut  nommé 
médecin  delà  ville  dcGrave-sur-Meuse.  Un  de  ses  anciens  élèves, 
qui  était  devenu  curateur  de  l’Université  de  Franéquer,  le  lira 
de  ce  poste  obscur,  et  lui  fit  donner,  en  16  ji  , la  chaire  de  mé- 
decine et  d’anatomie  quc.Vau  der  Linden  venait  d’abandonner 
pour  se  rendre  h Leyde.  Frcnzel  la  conserva  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  27  mars  1G69,  à Gioningue.  Quatre  ans  auparavant, 
il  avait  refusé  la  chaire  vacante,  à Leyde,  par  la  mort  de  Vau 
der  Linden,  et  obtenu  en  dédommagement,  de  son  yniversité, 
1 une  augmentation  de  traitement.  Dans  tout  le  cours  de  sa  vie 
et  de  sa  longue  carrière  académique,  il  n’a  publié  qu’un  seul 
opuscule  intitulé  : 

Exercitaiioncs  analomicm  in  historiam  mesenterii.  Franéquer,  1660, 
in -4°. 

Frknzel  ( Daniel  -Gode froi  ) , médecin  à LauchsUcdt,  né  à Colin 
dans  la  principauté  d’Hoyerswerda , le  a5  janvier  ijaà,  et  uioU  le  a5 
janvier  1785,  a publié: 

Dissertatio  de  pilo  parte  c orporis  non  ignobili.  Wittemberg,  1749» 
in-4“.  • -*  , 

Die  Natur  und  If'irkungtn  des  ’ mineralischen  lVassers  zu  Lauch- 
slacdt , durch  Versuche  und  Erfahrungen  besluetiget.  Halle,  17(18 , in-8“. 

Frenzel  ( Jean-Samuel - 'JCraugrtt ) , né  à Sciiœnau  dans  la  Hante- 
Lusace,  le  a septembre  1748,  médecin  û Wiltemberg,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans: 

Dissertatio  de  torpedine  veterum  généré  raid.  Wittemberg , 1777,  *n"4°* 

Dockenmedicin.  Wittemberg,  1788,  io*8°. 

•Anonyme;  journal  hebdomadaire. 

Ueber  die  Etiernung  der  Thierarzneyhinst  auf  Akademien.  Wit- 
lemberg,  i78g,',in-8°. 

Gerichtliche  policeyliche  Arzneywissenschafi  fuer  aile  Staende  und 
znm  Gebrauch  meiner  akademischen  Forlesungenbestimmt.  Wittemberg, 
1789.  in-8°.  - Léipiick.,  1 794 > in-8°. 

Ü nterricht fuer  If  ehemucUer  auf  dem  Lande.  Léipiick  , 179b , in-8". 
- Ibid.  1794  , in-8°. 
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Ueher  die  Frantosenkrankheit  der  Thiere.  Léipxick  , 1799,  in- 8*. 

Von  dem  Unvermoegen  der  Fortpflanzung  in  Hinsicht  au)  beydt  Ge- 
ichlechter,  nebst  Heiimitteln.  Wittemberg,  1800,  io-8°. 

Fhenzel  (Simon- Frédéric)  a publié  : 

Disserlatio  de  physionomid  anthropologicd  in  genere.  Wittemberg , 
1660,  in-4°- 

Disserlatio  de  cadaveribus  humanis  ad  preesentiam  occisaris  cruentatis. 

‘Wittemberg,  1673,  in  4°- 

Cet  opuscule  est  du  nombre  de  ceux  que  Haller  a répétés  deux  fois 
( tonde  I,  page  485;  II,  page  492)  dans  sa  Bibliothèque  anatomique. 

Monstrumhumanum.  Wittemberg,  «<>74.  m-4°- 

Disserlatio  de  origine  animes  rationalis  in  generatione  hominis.  Wit» 
lemberg,  1696,  in-4®.  ' • ' (o.) 

FREY  (Jean-Cécile),  ctâit  de  Keiserstuhl,  pelile  ville  du 
comté  de  Bade , située  sur  les  bords  du  Rhin.  Dès  qu’il  eut 
terminé  ce  qu’on  appelait  les  humanités,  il  vint  U Paris,  et. y 
obtint,  au  concours,  une  chaire  de  philosophie  du  College  de 
Montaigu.  Ce  fut  lui,  du  moins  l’assure-t-il,  qui  introduisit  le 
premier  eu  Europe  l’usage  de  faire  soutenir  des  thèses  philoso- 
phiques en  langue  grecque.  Sa  place  de  professeur  11c  l’empê- 
chait pas,  suivant  toutes  les  apparences  , d’étudier  la'  médecine, 
et  comme  le  traitement  qu’il  recevait  était  à peiné  suffisant 

Sour  le  faire  vivre,  il  fut  obligé  de  solliciter  la  faveur  de  pren- 
re  gratuitement  ses  grades,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  obtint  en- 
suite le  titre  de  médecin  de  la  reine  mère , Catherine  de  Mé- 
dicis,  et,  en  1622,  il  dicta  un  cours  de  médecine  au  college  de 
Boncourt.  La  peste  termina  ses  jours,  à l’hôpital  Saint-Louis, 
le  iCT  août  1 63 1 . Ses  ouvrages  out  été  pour  la  plupart  réunis 
par  Jean  Balcsdcns,  dans  les  deux  recueils  suivans: 

Jarti  Catcilii  Frey  opéra  » fîtes  reperiri  potuerunt , in  unum  corpus  col- 
lecta. Paris,  «645,  in-8“. 

Jani  Cœcilii  Frey  opuscula  varia  nunquam  édita.  Paris,  «646,  in-8®. 
On  trouve  dans  lé  second  volume  le  précis  du  cours  de  médecine  do 
Grey,  et,  dans  le  premier,  un  opuscule,  dont  le  fond  semble  tiré  en 
partie  des  méthodes  de  Raymond  Luile,  et  qui  avait  déjà  paru  à part, 
sous  ce  titre  : 

Via  ad  divas  scientias  artesque , Un  quorum  notitiam . sermones  exlem- 
poraneos , nova  et  expeditissima.  Paris,  1628,  in-16.  - Icna,  1674.  m-«2- 
-Waldenbourg,  1715,  in-ia. 

Toutes  les  productions  dé  Frey  sont  insignifiantes  sons  le  rapport  mé- 
dical, et  pen  estimées  sous  le  point  de  vue  purement  littéraire,  à l’ex- 
ception d'une  seule  qui  passe  pour  une  des  meilleures  dans  le  genre  ma- 
carOnique.  • (o.) 

FRICK  (Jean),  fils  d’uu  marchand  de  Hambourg,  naquit 
le  5 novembre  1671,  étudia  la  médecine  h léna,  Leipzick  et 
Halle,  et  prit,  en  1701 , le  titre  de  docteur  !»  Kicl.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  que  sa  thèse  de  réception , dqnt  le  contenu  nous 
laisse  peu  de  regrets  sur  la  perte  des  nombreux  manuscrits 
qu’on  trouva,  suivant  Molier,  parmi  ses  papiers,  après  sa  mort. 
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Dianibe  medica  ■ tpagyrica  de  aura  potabili  snphorum  et  potaliii  So- 
(Ai  'forum  candide  pmponens  artis  spagyriccc  subjectum  ge- 

nuinutn , modum  operandi  legilimu/n , et  medicamentnrum  révéra  po!y-  - 
chrétien  uni  prtepprationem  secretissimam.  Accesserunl  voro/inia  tria 
proemtica.  Processus  artis  ætvamalicè  descriplus.  Hambourg , 1-02, 
«n-4».  (z.) 

FRICK.  (Melchior),  nommé  en  la  lin  Friccius , exerçait  la 
médecine  à Ulm  vers  la  fin  du  dix -septième  siècle.  Nous  ne 
possédons  aucun  renseignement  sur  sa  personne,  quoiqu'il  ait 
laissé  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages.  Ce  qui  le  rend  prin- 
cipalement remarquable,  c’est  qu’un  des  premiers  il  essaya 
d'introduire  en  médecine  l’usage  des  poisons,  tant  h l’intérieur 
qu’à  l’extérieur.  Beaucoup  de  médecins  ont  profilé  depuis  de 
ses  idées  sans  le  nommer,  et,  enchérissant  h l’cnvi  les  uns  sur 
les  autres,  sont  arrivés  jusqu’à  prodiguer  des  él.  ges  fastueux 
aux  poisons  les  plus  subtils.  11  serait  bien  à désirer  qu’un  esprit 
sage,  qu’au  physiologiste  éclairé,  soumît  la  toxicologie  mé- 
dicale à une  nouvelle  et  sévère  révision.  Les  ouvrages  de  Frick 
*■  ont  pour  titres  : 

TTistoria  et  consultatio  medtca  pro  podagricn  Ulm,  i6S4 , in-4®. 

Dissertatio  medica  de  peste , seunova  meihodus  cognoscendi  et  curttndi 
gettem.  Ulm,  1684  , in-ia 

Icon  podngne  représentan  t morbi  podagrici  hisloriam , causas , prog- 
nosin  et  curalionem.  Ulm,  i6ç)3,  in-12. 

J)e  colicd  scorbulicû.  Ulm,  îli/i , id-t  2. 

Pnradora  medica  in  e/ttibus  plurima  curiosa  et  util’a  contra  communes 
medicarum  opiriiones  pertracUtntur  Uim,  1G99,  in-12. 

Frick  soutient  que  quand  un  animal  est  mordu  par  une  vipère,  ou  piqué 
par  un  scorpion,  il  ne  passe  pas  tin  alofne  de  venin  dans  son  sang,  cl 
que  J’sccidcnl  se  borne  à la  lésion  locale.  En  détruisant  une  erreur,  on 
voitqn’il  en  a commis  une  antre  dont  il  était  bien  difficile  de  se  garantir 
A une  époque  où  l'on  ne  soupçonnait  même  pas  les  principes  les  plus 
simples  de  la  doctrine  des  sympathies. 

Tractatus  médiat  s de  virtute  venenorum  medica.  Ulm,  i6()3,  in-8”. 
Ibid.  1701,  in-8°. -Vienne  , 1716,  in-8".  ( 1.) 

FRIDERICI  (Jea?i-Ar>old),  d’Altenboürg,  en Misnic,  na- 
quit le  ^4  juin  1 637.  Ce  fut  dans  sa  ville  natale  qu’il  fit  son 
cours  de  belles-lettres  : après  l’avoir  terminé,  il  vint  étudier  à 
Iétia  d’abord  la  philosophie,  juifs  la  médecine,  qu’y  enseignait 
alors  le  célèbre  Jean-Théodore  Sçhcnck, chez  lequel  il  demeura 
quatre  ans.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  ik  al  la  entendre  les  leçons 
de  Michaelis  à Léipzick.  En  i65y,  il  partit  de  celte  ville  jiour 
aller  visiter  l’Italie,  l’Angleterre,  tes  Pays-Bas  et  l’Allemagne. 
Il  ne  consacra  qu’une  année  k ce  voyage,  et,  en  i66t , il  revint 
prendre  k léna  le  bonnet  de  docteur,  qui  lui  fut  conféré  par 
Roifinck.  S’étant  fixé  aussitôt  après  dans  cette  ville,  il  ne  tarda 
pas  k y être  nommé  professeur  extraordinaire.  Quelque  temps 
après,  il  obtint  la  chaire  de  botanique,  d’anatomie  et  dç  chi- 
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ruigic,  qu'il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  27  mai-i67a. 
Contre  l’usage  de  ses  compatriotes,  il  n’a  rien  écrit,  ou  tout  au 
plus  a-t-il  coope'ré  aux  thèses  suivantes,  qui  furent  soutenues 
sjus  sa  présidence  : - 

Dissertalio  de  peripneumonid.  Iéna , 1661 , in-4°. 

Dissertatio  de  cerebrç,  cercbello  et  horum  medullâ  oblongatâ.  Iéna, 
1661 , in-4°- 

Dissertatio  de  causa  seu  felre  ardente.  Iéna , 1661 , in-  40» 

Dissertatio  de  adjeetiis  hypochondriaci  gemtinà  indole , causis  et  re- 
nie Mis.  Iéna,  1661,  in-4°. 

Dissertalio  de  aborlu.  Icna,  1G62,  in-4°.  I 

Dissertatio  de  oculo.'  Iéna  , i663 , in-4°. 

Dissertatio  de  trepanatione.  Iéna,  i663 , in-40. 

Dissertatio  de  renibus.  Iéna,  i663,  in-4°. 

Dissertatio  : ordo  et  methodus  cognoscendi  et  per  curalionem  preescr- 
randi  abortum.  Iéna,  1664,  in-4*.  . , 

Dissertatio  de  Jemind  naturœ  miraculo.  Iéna , 1664  , in-4°. 

Dissertatio  de  àffectu  hypochondriaco.  Iéna , 1664  , iu-40. 

Dissertalio  de  dystociâ  naturuli.  Iéna, '1665,  in-4°- 
Dissertatio  de  anatome  medicinœ  Jundamenlo.  Iéna,  i665,  in-40. 
Dissertalio  de  incubo.  Iéna,  i665,  in-4°. 

Dissertatio  de  guajaco.  Iéna  , i605 , in-4°. 

Dissertatio  de  ncemoplysi.  Iéna , i665 , in-4°. 

Dissertatio  de Jluare  albo  mulierum.  Iéna,  1666,  in*4°. 

Dissertatio  de  ileo.  Iéna,  1666,  in-4°. 

Dissertatio  de  rnorbo  caslrensi  hungarico.  Iéna,  1666,  in-4°. 
Dissertatio  de  hrsteromanià.  Iéna,  1666,  in-4°. 

Dissertatio  : ordo  et  methodus  cognoscendi  et  curandi gravissimum  1 n- 
testini  tenuioris  adfectum  ileum.  Iéna,  1666,  in-4°. 

Dissertatio  de  renam  et  vesicœ  calculo.  Iéna,  1666,  in-4°. 
Dissertatio  de  astlimaté.  Iéna,  1666,  in-40. 

Dissertatio  de  tabaco.  Iéna,  1G67,  in-4°. 

Dissertalio  de  slupore  manum.  Icna , 1667 , in-4“. 

Dissertatio  de  phtjiisi.  Iéna,  1667  , in-4°- 
Dissertutio  de  spiritibùs  sylvestnbus.  Iéna , 1667  , in-4°. 

Dissertalio  de  pied.  Iéna,  1668,  in-4°. 

Dissertatio  de  contritione  verlebramm.  Iéna,  1668,  in  4°. 

Scrulinium  hytlrocephali  secundum  iiaysaets,  vpoyrotrn  km  Qipasrimt. 
Iéna , 1669,  in-4°. 

'Tsltfuj'ofntariç,  seu  uteri  hydrops.  Iéna , 1669,  in-4°. 

Dissertatio  de  analomiâ  lienis.  Iéna,  1669,  in-4°. 

Dissertatio  de  constitutione  mummarum.  Iéna,  166g,  in-4°. 

Dissertatio  de  vertigine.  Iéna,  1669,  in-4°. 

Dissertatio  de  lelhargo.  Iéna,  1669,  in-40. 

Dissertalio  de  lientcrid.  Iéna,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  aloe.  Icna,  1670,  in-4°. 

Dissertdtio  de  pceonid.  Iéna,  1670,  in-4°. 

Dissertalio  de  corpulentid  nimid.  Iéna,  1670,  in-4°. 

Dissertalio  de  conceptione.  Iéna  , 1670  , in-4°. 

Dissertatio  de  aure.  Iéna , 1670,  ir<-4°- 
Dissertatio  de  mania  ex  philtr  *.  Iéna,  1670,  in-40. 

Dissertatio  de  conmdsione.  Icna,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  tnelancholiâ.  Iéna,  1671,  in-4°. 

Dissertatio  de  vcnlriculo.  Icna,  1671,  in-4°. 

Atultpoxoym , seu  de secundarum  naturd,  usu  et  noxâ.  Iéna,  1671 , in-4°- 
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Dissertatio  de  gangrœnd  et  sphacœlo  per  atptptaii  non  etp o<p»Mï«  c/n- 
rurgico-pharmaçeuticam  toUendis  et  curandis.  Iéna,  «G"i , in-4®. 

Dissertatio  de  lentigine.  Iéna,  1671,  in-4®. 

Dissertatio  de  cardialgid.  Iéna,  1671,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmonliagiœ  uteri  menstruœ  prceternaturalis  theorid  et 
Üierapeutice.  Iéna,  1671  , in-40. 

Dissertatio  de  lœsione  oris  scorbuticâ.  Iéna,  167a,  in-4®. 

Dissertatio  de  hydrope  tympanite.  Iéna,  167a  , in-4°. 

Dissertatio  de  convulsione  niferioris  maxillœ.  Iéna,  167a,  ia-4°. 

Dissertatio  de  atrophia.  Iéna,  167a,  in-4°. 

Dissertatio  de  imbecillitalc  ventnculi.  Iéna,  167a,  in-4®. 

Fiuderici  ( Antoine-Gontier)  a publié: 

Dissertatio  de  nutritivd  facullate.  Léipzick,  »65a,  in-4°. 

Dissertatio  de  hcemorrhoïdibus  immodieis . Léipzick,  i658,  ln-4®, 

Friderici  ( Goltlob  ) , mort , le  17  février  »74a  , 4 Léipzick’  où  ü exer- 
çait l’art  de  guérir,  a laissé: 

Dissertatio  de  fiduciâ  aigri  in  ntedicum.  Léipzick,  1721,  in-4®. 

Monstruni  humanurn  rarissimum  observalionibus  pathoiogicis  aliisque 
illàc pertinenlibus  illuslratum.  Léipzick,  1737,  in-40.  (j.) 

FRIED  (Georges-Albert),  mort  à Strasbourg,  au  moisd’oc- 
tobre  de  l’année  1773 , était  né  en  celte  ville,  où  il  fit  sesétudes, 
prit  le  titre  de  docteur,  et  devint  professeur  d’^ccouchemcns. 
On  a de  lui  ■’ 

Dissertatio  quâfœttAn  mtestinis  plané  nudis  intrà  abdomen  propen- 
demi  bus  nalum  describit.  Strasbourg , 1760  , in-4®.  r 

Anfangsgruende  der  Geburlshuelfe , ein  Lesebvch.  Strasbourg.  n6o 
m-8®.  - Ibid.  1787  , in-8®.  8 ’ J 

Fried  ( Jean-Jacques  ) , père  du  précédent , et  beaucoup  plus  célèbre 
pratiquait  aussi  les  accouchemens  à Strasbourg , où  il  mourut  en  septem- 
bre 1769,  à l’âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  n’a  laissé  que  sa  thèse  de  ré- 
ception, et  un  mémoire  insignifiant  sur  le  cathétérisme  des  femmes  en- 
ceintes attaquées  de  rétention  d’nrine,  dans  les  Actes  de  l’Académie  des 
Curieux  de  Ja  nature. 

Fried  ( Jean-Henri ),  aussi  de  Strasbourg,  a écrit  : 

Dissertatio  de  jure  obstetricum  seçundàm  statula  Argcntoratensia  Stras- 
bourg,  1763,  m-4“.  1 ’ 0 - . (o.) 

FRIES  (Philippe- Adolphe),  né  à Nassau-Siegen  le  22  oc- 
tobre 1741,  mourut  le  12  novembre  1790  à Munster,  où  il  était 
professeur  d’anatomie,  de  chirurgie  et  d’accouchemcns.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  patholoeica  degenesi  materiarinm  febres  inflammatorias  et 
lentas  excitanlium.  Hardervick,  1779,  in®8°. 

Réimprimé  dans  les  Opuscula  lalina  medici  argument i de  C.-L  Hoff- 
mann. ' 

Von  der  Noth  wcndigkeit , die  A usbruchsfieber  der  Pokken  gehœring 
Z’I  behandelnj  nebst semer  Verlheidigung  gegen  Herrn  C.-J.  IVmtersohn 
Munster,  1780,  in-8®.. 

Von  der  Ursaché , warum  die  meiste  Pocken  im  Gesicht  ausschlaeen 
und  hier  staerker  zu  rtarben  pjlegen,  als  anderwaerts  ; nebst  dem  Un  - 
ternchte , wie  man  djes  verhuete  kann  ; bey  Gelegenheit  der  Antwort 
Segen  Herrn.  C.-J.  IVinUrsohn.  Munster,  1780,  in-8®.  (0.) 

.8 
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FRIESE  (Fbédémc-Gotthilf),  médecin  à Breslau,  né  le 
‘ 30  décembre  1763  à Munsterberg,  est  auteur  d’un  assez  grand 
nombre  d’ouvrages. 

Disscrlatio  de  pertinacissimà  alvi  ohnructione,  ab  angustiâ  et  callosi- 
tate  inte'tini  reclioild.  Halle,  1788,  in-8°. 

OEkonomisch  technologische  Abhandlunge  ueber  die  syrtsche  Seiden- 
vflanze  utut  den  weissen  Maulbéerbaum.  Breslan,  1791,  in-8°. 

AnlUrphilitiichc  Pharmacologie,  oder  Anleitung  zur  Kenntmss  der- 
ienieen  rohen,  zubereiteten  und  zusammengesetzten  Arzneymittel , welche 
ber  der  Ileilung  der  Lustseuche  pflegen  angewendet  su  werden.  Breslau , 

^'^Archiv  der  praktischen  PUiljkunde  fuer  Schlesien  und  Suedpreussen. 
Breslau  , 1799  - 1800,  in-80. 

Publié  de  concert  avec  Zadig  et  Alose.  , , 

Annalen  der  ncuesten  Briltlschen  Arzncykunde  und  H undarzney- 
kunst.  Breslau,  1801  - 1802-,. m-8°*  ....  , »,  * , 

II  a oublié  quelques  mémoires  dans  divers  recueils  périodiques  de  I Al- 
lemagne et  un  très-grand  nombre  de  traductions  allemandes  , telles  que 
celles  du' Traité  de  Beddoes  sur  l’emploi  de  l’acide  nitrique  contre  les 
maladies  vénériennes  (Breslau,  1797,10-8°.- 7W.  1799,  m-8£  ) les 
Recherches  de  Ralph  sur  les.  offcts  médicinaux  du  quinquina  ( Breslau  , 
:nvio  ) du  Traité  des  maladies  de  la  peau  de  Willan  ( Breslau, 
înoo’  in-i°  ) du  Traité  dé  la  vaccine  de  Guillaume  Woodvillc  (Bres- 
lau ’i8oo  in-8°.  ),  du  Traité  de  l’angine  de  poitrine  par  Parrv  ( Bres- 
lau ’ 1801  ’in-8°.),  des  Observations  d’Aikin  sur  la  vaccine  (Breslau, 
* 0 ’ iri-8“.l,  de  celles  d’Addinglon  sur  le  même  sujet  ( Breslau  , 1802  , 

; o»’\  de  celles  de  Bryce  ( Breslau , i8o3 , in-80.),  de  celles  de  Jean 
de  Carro  ( Breslau , i8oj , in-8°.  ) , etc.  (o-J 

FRIGIDA  VALLE  (Hugues  de),  communément  appelé 
Fridœvallius  , vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  11  était 
de  Saint-Paul  en  Artois,  et  pratiquait  l’art  de  guérir  a Cor- 
t'rycl.  Outre  la  médecine,  il  cultivait  la  poésie.  11  était  très- 
versé  dans  les  langues  grecque  et  latine.  On  a de  lui  deux 
ouvrages  ; ' . ' 

Srntaema  methodicum  de  bilneis  et  eorum  usu.  Douai , i565,  in-8°. 
lie  tuendn  sanitate  libri  sex.  Anvers,  l568,  id-8\ 

Ce  dernier  ouvrage  est  écrit  en  vers  elegiaques.  (z.) 


FR1G1MELICA  (François),  médecin  italien,  de  Padoue, 
vint  au  monde  le  i5  janvier  i4gi.  Parvenu  en  i5io  au  grade 
de  professeur  dans  l’Université  de  sa  ville  natale , il  exerça  les 
fonctions  de  cette  place  pendant  quarante  ans  , c’esl-k-dire  jus- 
nu’h  sa  mort,  arrivée  le  iCT  avril  i55g.  Durant  ce  long  espace 
de  temps,  il  ne  s’absenta  de  Padoue  que  quelques  années,  pour 
aller  remplir  l’office  de  médecin  auprès  du  pape  Jules  111  : ce 
ne  fut  toutefois  qu’aptes  avoir  refusé  plusieurs  fois,  en  prenant 
le  mauvais  état  de  sa  santé  pour  excuse,  qu’il  céda  enfin  aux 
instances  réitérées  du  souverain  pontife.  Il  habita  Rome  jus- 
qu’en i555,  époque  de  la  mort  de  Jules,  et  obtint  avec  peine 
de  son  successeur  la  permission  de  retourner  à Padoue,  qui  fut 
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cependant  accôrde'e  à ses  pressantes  sollicitations.  Frigiroelica 
paraît  avoir  joui  d’une  grande  re'putation  comme  professeur  et 
surtout  comme  praticien j ses  ouvrages,  qui  ont  clé  recueillis 
par  son  frère,  après  sa  mort,  ne  contiennent  rien  de  remar- 
quable. . . . .. 

b ' . 

De  balneis  metallicis  artijicio  parandù  liber  poslhumus , novi  argu- 
menti  ex  Bibliothecd  Johannis  Jlliodii.  Padoue,  1659,  in-8°.  - Nurem- 
berg, 1679,  in-80.  *'  . . 

Pathologia  parva  in  qud  methodus  Oaleni  practica  explicalur.  Ién* 
1640,  in-8°.  - Paris , 1647,  in-8®.  - Nuremberg , 1670,  in-8°. 

Tractatus  de  morbo  Gullico  et  Uicubraûuncule  adversus  defluvium  pi- 
larum  ; \ ' . ■» 

dans  la  collection  de  Luisini.  j.  ' (o.) 


FRIGIMELICA  (Jérôme),  autre  médecin  italien,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  se  distingua  surtout  par  la  préco- 
cité de  ses  talens.  Né  en  1611,  le  18  février, et  mort  en  i683, 
il  fut  reçu  docteur  dès  l’âge  de  djx-neuf  ans,  et  à vingt-deux 
nommé  professeur  de  l’Université  de  Padoue.  11  remplit  cette 
chaire  avec  éclat  jusqu’à  sa  mort,  et  fut  honoré  des  faveurs  de 
l’empereur  Léopold.  (o.) 

FRISCH  (Jean-Léorard),  nç  à Sulzbacli,  en  Bavière,  le  19 
mars  1666  , fit  ses  études  à Nuremberg,  Ajtdorf,  lénaet  Stras- 
bourg. Après  les  avoir  terminées,  il  résolut  de  voyager,  con- 
sacra l’année  1690  à parcourir  la  France  et  la  Suisse,  et  passa, 
en  169»,  dans  la  Hongrie,  où  il  obtint,  à Neusol,  une  place 
de  prédicateur  évangélique,  à laquelle  le  titulaire  était  forcé 
par  son  grand  âge  de  renoncer.  Des  persécutions,  dont  la  cause 
n’est  pas  bien  connue,  le  mirent  dans  la  nécessité  de  quitter 

Îirécipitauimeut  la  Hongrie,  et  de  passer  en  Turquie.  Lorsque 
es  Turcs  furent  battus  à Salanckemen , il  servait  comme  in- 
terprète dans  des  compagnies  de  volontaires  de  diverses  nations. 
A la  fin  de  la  campagne,  il  se  rendit  à Venise,  et,  en  169?,  il 
revint  en  Allemagne,  où  il  exerça  successivement  les  profes- 
sions d’intendant  et  de  précepteur  auprès  de  plusieurs  gentils- 
hommes. En  1698,  il  entreprit  up  voyage  en  Hollande,  et 
revint,  par  Hambourg,  à Berlin-,  où  il  fixa  désormais  son  séjour. 
Le  crédit  de  Léibuilz,  à qui  il  avait  donné  des  leçons  de  langue 
russe,  lui  fit  obtenir  une  place  dans  le  gymnase  de  cette  ville , 
et,  en  1706,  son  admission  parmi  les  membres  de  l’Académie 
des  sciences.  Celle  des  Curieux  de  la  nature  l’adopta  également; 
en  rp5,  sous  le  nom  de  Végèce.  La  mort  le  surprit,  en  1743, 
le  21  mars.  On  a de  lui  un  très-grand  nombre  d’ouvrages,  qui 
attestent  l’étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances.  La  plupart 
ont  rapport  à la  philologie  et- à la  grammaire;  mais  quelques- 
uns  aussi  rentrent  daqs  le  domaine  de  l’histoire  naturelle.  Ceux- 
ci  sont  les  seuls  dont  nous  rapporterons  ici  les  titres  : 
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Delnsectîs  tomi  XIII.  Berlin , itîo-  tn3B,  io-4®  - Ibid.  1766 , fr>*40. 

Cet  ouvrage,  orné  de  trente  neuf  planches,  donne  une  histoire  assea 
fidèle  de  trois  cents  insectes  d’Allemagne.  Il  est  estimé  des  entomologistes. 

Vollstaendige  Beschreibung  der  ycegel  in  DeuUchland.  Berlin , in35 
- 1765,  io-fol. 

Cette  ornithologie  est  de  son  fils , depuis  la  cinquième  classe.  Deux 
cent  ciuquanlosir  figures  coloriées  avec  soin  en  font  le  principal  mérite. 

(J0 


FRISCH  ( Jodoc-Léopold),  second  fils  du  précédent,  vint 
au  monde  le  29  octobre  1 7*4»  ^ Rerlin.  Ayant  commencé  ses 
études  dans  cette  ville,  il  alla  les  terminer  à Halle,  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  eu  théologie.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  prédicateur  évangélique,  ministère  dont  il  remplit  suc- 
cessivement les  fonctions  à Cotlwitz,  près  de  Glogau,  en  1747» 
k Schweuitz,  non  loin  de  Grunberg,  en  1747  > h Sabor,  en 
1752,  et,  enfin,  k Grunberg  même,  en  1765.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  endroit  qu'il  termina  sa  carrière  en  1787.  Son  père  lui 
avait  inspiré  un  goût  passionné  pourl’histoire  naturelle,  science 
sur  laquelle  roulent  aussi  ses  principaux  ouvrages , les  6euls 
dont  nous  rapporterons  les  titres  : 


Musei  Iloffhtanniani  Halensis  petrefacta  et  lapides , oder  Beschrei- 
bung  der  versteinerten  Dince  and  raren  Steine,  welche  in  dem  JC  obi  net 
D.Friedr.  Hojf’mann's  befindlich.  Halle,  1741,  iu-4°. 

l/ntersuchung  natuerlicher  Dinge.  Berlin,  1742,  ia*4®. 

Cet  ouvrage  devait  paraître  par  cahiers,  tju  seul  a vu  le  jour.  On  y 
trouve  une  classification  fort  incomplète  des  fossiles  et  des  empreintes. 

Preisschrîft , die  Verschiedenhcit  der  Farben  an  den  Gepeder  und 
Haaren  der  Thiere,  sa  ferne  sie  von  der  Ferschiedenheit  des  G«~ 
scliler ht  ï herruehret. 

Ce  mémoire  , publié  en  1772,  fut  fort  bien  accueilli.  Frisch  le  com- 
pléta dans  trois  articles  du  Naturjbrscher , où  il  examina  les  canses  de 
la  différence  qu’on  remarque  entre  les  mâles  et  les  femelles  des  animaux , 
quant  à la  couleur  des  poils  et  du  plumage. 

J) as  Natursystem  der  vierfuessigen  Thiere  , in  Tabellen , darianen 
aile  Ordruingen , Geschlechter  und  Arten , me  ht  nur  mit  heyslimmenden 
Benennungen , sondern  auch  mit  bejrgesetzten  unterscheiaenden  Kenn- 
zeichen  angezeigt  werden , zum  Nulzen  der  erwachsenen  Schul/ugend. 

Gloeau,  1775,  in-4°- 

Fon  dem  Nutzen  und  Schaden  der  vierfuessigen  Thiere.  Bunzlau  , 
*776 , in-8®.  ... 

Frisch  s’est  aussi  occupé  de  l’interprétation  des  songes  dans  l’ouvrage 
suivant  r 

Gruendliche  Untersuchungen  und  Erklaerungen  gœtllicher  Traeume , 
io  in  der  heiligen  Schrift  angezeigt;  nebst  der  U ntersuchung  natuerli- 
cher  Traeume.  Sorau,  1745,  in-8°.  • (j.) 


FRISIUS  ( Laurent  ),  ou  Phrisius,  médecin  du  seizième 
siècle,  était  de  Strasbourg.  Il  fut  pensionné  par  la  ville  de  Metz 
pour  être  médecin  de  ses  habitans,  et  passa  ensuite  en  Alle- 
magne , on  ignoré  quand.  L’année  de  sa  mort  n’est  pas  plus 
connue.que  celle  de  sa  naissance.  Zélé  partisan  de  la  médecine 
arabe , il  en  défendit  les  principes  contre  les  écrivains  allemands 
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qui,  de  son  temps,  commençaient  b les  attaquer  avec  vigueur. 
11  nous  reste  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon  : 


Sudoris  anglici  exitialis , pestijirique  morbi  ratio , prascrvatio  et  ca- 
natio.  Strasbourg,  1S29,  iu*4“. 

Defensio  Avicennœ , medicorum  principis , ad  Germanise  mediços, 
Strasbourg,  i53o,  in-4°.  - Lyon,  i533,  in-8°. 

Epitome  opusculi  de  curandis  pustsslis , ulcerilus  et  dolotibui  morbi 
galli ci , mnlifranzoss  ap'pellati.  Bâle,  i53a,  in~4®. 

Inséré  dans  la  collection  de  Lnisini.  ' >.  ... 

Spéculum  médicinal.  Strasbourg,  i535,  in-fol. 

En  allemand.  - > (z.) 

FR1TSCH  ( jEAtr-Cu'RÉTtE»),  médecin  allemand,  originaire 
de  la  Saxe,  et  grand  partisan  du  stahlianisme , fit  ses  études  b 
léna  et  b Halle.  Après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  l’art 
de  guérir  b Weimar,  il  entra  an  service  du  prince  d’Eisenach, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1735,  laissant  deux  ouvrages  qui 
ont  pour  titres  t 

Seltsame,  jedach  wahrJiafiige  iheologiscRe , furistische , medicinisch» 
und  phjrsicalische  Geschichlen , sowohl  aus  alten  ait  neuen  Zeilen , tvo- 
rueber  der  Theologus , J lire  consultais  und  Medico  ■ Fhysicus  sein ' Urtlieil 
eradfnet.  Aus  denen  Original-Acten  mit  Ffpiss  extrahitet , za  meliverer 
Eriaeuterung  mit  hirzen  Anmerkungen  vePschen , und  eines  jeden  ver- 
mastJUgen  Gedanken  ueberlassen.  Léipzick , P.  I,  1729;  II,  I73o; 

III,  1733;  IV,  1734  ; v,  1734',  in-4V 

Kurze , doch  qrucndliche  Beschreibung  der  Becherischen  Pofychresl- 
Pillen . Léipzick  , 1735  , iu-8°.  (1.) 

FRITZE  (Jean -Frédéric),  né  à Magdebourg  le  3 octobre 
1735,  fit  ses  études  b Halte,  devint  professeur  de  thérapeutique 
à Berlin,  et  mourut  le  9 avril  1807,  laissant  r 

Dissertatio  de  cortice  peruviann.  Halle,  1756,  in-40. 

Nachrichl  von  einem  neu  errichlelen  klinischen  Institut  bejr  Kccnigl. 
collegio-medico-chirurgico  zu  Berlin,  Berlin,  1789,  in-8°? 

Ilandbuch  ueber  die  venerische  Krankheiten.  Berlin,  1790,  in-8°. 

Annalen  des  klinischen  Instituts  zu  Berlin.  Berlin,  1791-1795,  in-8°. 

Fiutze  (Frédéric - Auguste) , né  à Mcngeringliansen  le  27  février 
1754',  devint,  en  1785,  professeur  ordinaire  de  médecine  à l’üniversilc 
d’Hérborn.  On  a de  loi  : 

Dissertatio  de  concepttone  tularid.  Strasbourg,  J 779,  in-4* 

Fi  ta  ejus  ab  ipso  dcKncata.  c ût»  Academie e prvrcctoratnm  susciperct. 
Herborn,  1788,  in-fol.  (1.) 

a. 

FRITZE  (JEAN-TRÉorattE),  médecin  prussien,  naquit  b 
Magdebourg.  le  9 janvier  1 740.  Ses  parens  désiraient  qu’il  em- 
brassât l’état  ecclésiastique , de  sorte  qu’il  commença  l’élude 
de  la  théologie  en  1760;  mais  dégoûté  bientôt  d’nne  prétendue 
science  dans  laquelle  l’esprit  ne  trouve  aucun  principe  fixe  et 
positif  pour  se  reposer,  il  l’abandonna  pour  la  médecine,  et 
suivit  avec  assiduité  les  cours  des  professeurs  de  l’Université 
de  Halle.  Dès  qu’il  eut  ûbteuu  le  titre  de  docteur,  qui  lui  fut 


5 


Digitized  by  Googl 


a?8  FROE 

accordé  au  bout  de  quatre  ans,  il  entreprit  quelques  voyages 

5 oui'  compléter  son  éducation,  et  revint  exercer  l’art  de  guérir 
ans  sa  ville  natale  ; niais  ne  prévoyant  pas  que  ses  efforts  y 
fussent  couronnés  de  succès,  il  alla  s’établir  à Halberstadt  en 
1771.  Sept  ans  après,  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  le  titre  de 
conseiller,  et,  en  1778,  ce  prince  le  nomma  médecin  de  l’état- 
major  de  l’armée  employée  contre  la  Bavière.  La  paix  fut  con- 
clue dès  l’année  suivante,  et  Fritze  revint  à Halberstadt,  où  il 
11e  tarda  pas  <\fdevenir  médecin  pensionné-adjoint.  En  i-r85,  il 
fut  fait  médecin  du  chapitre  de  la  ville,  et,  eu  1786,  inspec- 
teur-général  des  hôpitaux  du  royaume;  mais  il  quitta  cette 
place  éminente  dès  l’année  suivante,  accepta  celle  de  médecin 
du  prince  de  Stolberg-Wernigerode,  dont  il  donna  sa  démis- 
sion aussi  en  1789,  pour  venir  se  fixer  définitivement  à Hal- 
berstadt.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  membre  du  collège 
médical  de  cette  ville,  médecin  pensionné,  et  professeur  d’ac- 
couchemens.  11  mourut  le  11  avril  1793.  Ses  ouvrages  sont  en 
petit  nombre,  et  assez insigdifians;  ils  annoncent  un  esprit  pins 
juste  que  brillant,  et  n’ont  guère  d’autre  mérite  que  celui  de 
la  correction  et  de  la  simplicité  du  style. 

Dissertatio  de  secretione  lacl'is  rnu/iebris , et  prœcipuis  ab'eâ  impeditâ 
pendentibus  morbis.  Halle,  17(14,  in-40'. 

Dus  kocnigl.  Preussische  Fe/dlazarelh , nach  seiner  médicinal  und  œko- 
nomischen  Verfussung!  der  zweyten  A nu  ce , im  Kriege  von  17781  nid 
177g.  und  dessen  Muengcl,  aus  Dokumenten  bewiesen.  Nebst  dem  Dis- 
pensalorio , dis  bey  der  in  Schlesien  gestandenen  Armee  eingefuehrt 
war.  Léipzick,  1780,  in-8°. 

F’rietze  signale  avec  force  les  abus  et  les  vices  de  l'administration  des 
hôpitaux  prussiens  pendant  la  campagne  de  1778.  11  n’eut  pas  le  courage 
de  mettre  son  nom  sur  le  frontispice  d’un  livre  que  sa  conscience  lui 
faisait  un  devoir  de  publier , et  dans  lequel  cependant  il  avait  eu  soin 
d’éviter  qu'on  put  l’accuser  d’aigreur  et  de  partialité. 

Medizinische  Annalen  fuer  Aerzte  und  Gesundheitsliebende  von 
Herbstmonat  1779  bis  dnhin  1780.  Léipzick,  1781  , in-8°. 

Scharlatanerie  und  Menscheopjer ; Bejrlrng  zur  Ceschichte  lier  Tod- 
schlaege  in  den  medicinischen  Annalen.  Léipzick  , 1782,  in- 8°. 

Fritze  a traduit  du  français  en  allemand  , et  enrichi  d'additions  nom- 
breuses, le  traité  de  Jacques-François  de  Villiers  sur  l’art  d’inoculer  la 
petite-vérole  d’après  la  méthode  de  Sullon  (Francfort  et  Léipzick,  1776, 
m-80.).  On  lui  doit  quelques  articles  dans  les  Halberstaedlische  gemein- 
nuetzige  Blaettern  ; le  plus  remarquable  est  celui  qui  roule  sur  les  devoirs 
du  médecin  et  du  malade  l’un  envers  l’autre.  ( A.-J.-L.  3.  ) 

FROEHLIC1I  (Godefroi),  médecin  h "Wigansthal,  dans  la 
Haute-Lusace,  mort  en  celte  ville  le  24  juillet  ibo4,  était  né 
à Eybau  le  4 août  1734.  11  a laissé  : 

Dissertatio  de  phlogisto  animali.  Léipzick,  1767,  in-4°. 

Jlissertalin  de  morbn  miliari.  Léipzick,  1767,  in- 4° . 

FROEHtjcn  ( Jgsçph  - Alnys  ) , médecin  à Ellwaugen  , et  médecin  du 
rot  de  Witlembcrg,  né  a Obetdorf  le  19  mars  17Gb,  a publié  : 
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Dissertelio  de  genriand-Erlangue,  » 7t3®  î , ...  , ,■ 

On  a de  lui  un  assez  grand  nombre  de  Mémoires,  tous  relatifs  à divers 
points  d’histoire  naturelle,  dans  plusieurs  journaux  allemands , tels  que  l. 
Halurforscher;  et  les  Annalcn  cler  liotanik  d U sien.  \ 


FRÔMAGE  DES  FEUGRÈS  (Charees-Michel-François), 
vétérinaire  de  mérite,  naquit  à Vielle,  près  de  Lisieux,  le  3t 
décembre  1-170,  et  périt  a la  fin  de  l’annee  1812 , dans  1 aftreux 
désastre  de  la  retraite  de  Moscou.  Les  études  excellentes  qu  il 
avait  faites  dans  le  Collège  de  sa  ville  natale,  le  mirent  en  état 
d’y  professer  la  philosophie,  qu’il  enseigna  depuis  1 ;gt  jus- 
qu'en t7<)3,  et  d’entrer  ensuite  a l’Ecole  normale,  ou  il  lut 
reçu  élève  en  1-94.  Ayant  ensuite  suiviavec  assiduité  les  cours 
de  l’Ecole  d’ Alfort,  il  y obtint,  en  1801,  une  chaire  qu  il  oc- 
cupa pendant  quatre  ans,  et  qui'  quitta  pour  remplir  la  place 
de  vétérinaire  en  chef  dans  la  gendarmerie  délité  de  la  garde 
impériale.  Depuis  cette  époque  jusqu’à  sa  mort.c  est-a-dtre 
peudant  quatre  ans,  il  ne  quitta  pas  la  carrière  mihtaue,  et  il 
profita  des  excursions  que  la  guerre  fil  faire  à nos  tioupes  en 
Allemagne  pour  prendre  le  titre  de  docteur  eu  medecine  a 
Léipzick.  Ecrivain  laborieux , il  a fourni  des  articles  à plusieurs 
recueils  périodiques,  et  en  a inséié  d’excellcus  dans  la  conu-* 
nuation  du  Cours  complet  d’agriculture  de  l’Abbé  Rozier,  ainsi 
que  dans  la  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage.  De  plus  il  a pu- 
blié en  société  avec  Chàbert  : 

De  la  garantie  dans  le  commerce  des  animaux.  Paris,  >8o5,  in-8 

Traité  de  l’engraissement  des  animaux  domestiques . Paris,  looâ,  in-ia. 
-Ibid.  i8o6,in-ia.  ‘ - .....  1 

Importance  de  l’amélioration,  et  de  la  multiplication  des  chevaux  en 
France.  Paris , i8o5  , in-8°.  ' _ . 

Moyen  de  rendre  l’art  vétérinaire  plus  utile.  Paris,  ioo5  , in-8  . 

Correspondance  sur  la  conservation  et  l’amélioration  des  animaux  no- 
mestiques.  Paris  , 1810-  1811 , 4 vol.  imia*  . . 1°*' 

FROMANN  (Conrad),  médecin-  allemand  assez  célèbre, 
était  de  Nordhausen,  et  vint  au  monde  en  1G16.  U fit  ses  hu- 
manités tant  dans  cette  ville,  qu’à  Brunswick  et  llfeld,  cultiva 
ensuite  la.  philosophie,  et  s’adonna  enfin  à la  médecine,  <ju  il 
étudia  successivement  dans  les  -Universités  dléna,  <1  Helm- 
staedt  et  de  Strasbourg.  En  i65t,  Frédéric,  margrave  de  Bade, 
lui  conféra  la  place  de  médecin  des  cantons  d Hocbbeig  , Sau- 
, senberg,  Roetelu  etBadenweiler.  L’année  suivante,  il  alla  pten- 
dre  le  doctorat  à Bàle,  et  fut  agrégé  à la  Faculté  de  médecine 
de  cette  ville.  En  i655 , il  obtint  la  place  de  médecin  pensionné 
à Nordhausen,  où  il  fut  quelque  temps  après  élu  bourgmestre , 
et  chargé  de  la  direction  de  l’hôpital.  Il  mourut,  en  1706,  dan» 
un  âge  très-avancé.  Les  seuls  ouvrages  qu  on  connaisse  de  lui 
sont  les  suivuus  •„ 
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Tractatas  medico - chirurgiens  de  gangrtend  et  sphacelo.  Strasbourg, 
i654,  in-4°- 

Mediciiudisches  Bedencken  von  der  Pest.  Nordhauseo,  iG8i , iu-4®. 

(o.) 

FROMMANN  (Jean-Chkétien),  fils  d’un  professeur  dû  gym- 
nase de  Cobourg,  nous  apprend  lui-même  qu’il  fit  ses  études 
U Kœnigsberg,  Tubingue  et  Léipzick.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière Université,  qu’en  1668,  il  reçut  les  honneurs  du  doctorat 
en  médecine.  L’année  suivante,  il  fut  nommé  médecin  pensionné 
de  sa  ville  natale,  et  professeur  du  gymnase.  On  a de  lui  : 

Discursus  medicus  de  venœsectione  in  mnrbillorum  declinatione , abortâ 
pleuritide,  administrandd.  Léipzick  , 1668,  in-8°. 

Tractatus  de fascinationé.  Nuremberg,  1678,  in-4®.- 
Cet  ouvrage  est  celui  qui  a le  plus  contribué  à le  faire  connaître. 
Morhof  le  caractérise  brièvement  eu  l’appelant  omnium  supersütionum 
anilium  Pandectes. 

Tractatus  de  hcemorrhoïdibus.  Nuremberg,  1677,  in-ia.  (1.) 

FRORIEP  ( Louis-Frédéric  de),  fils  d’un  prédicateur  évan- 

âue,  est  né  à Erford  le  i5  janvier  1779.  Après  avoir  été 
isseur  àlcna,  il  a obtenu,  en  1801,  uue  chaire  à Halle. 
Ses  ouvrages  sont  nombreux, 

Dissertatio  de  recti  emeticorum  usu.  Iéna,  1799,  in-4®. 

Dissertatio  de  methoda  neonatis  asphjrcticis  succurrendi.  Iéna,  1801, 
in-8°. 

Einige  /Forte  ueèer  popular  Mcdicin , und  Plane  su  Vorlesungen 
utber  dieselbe.  Weimar,  1801 , in-8®. 

Bibliothek fuer  die  vergleichenden  Anatomie.  Weimar,  1803,  3 ca- 
hiers in-8®.  . • 

Theoretisch  -praktisches  Handbuch  der  Geburtshuelfe  zum  Gebrauch 
bei  Akademischer  Vorlesungen  und  fuer  angehende  Geburts/iel/èr. 
"Weimar , 180a,  io-8”.  - Ibid.  1804,  in-8  °.-Ibid.  1806,  in-8°.  - Ibid. 
1818,  in-8°. 

Darstellung  der  neuen,  auf  U nier suchungen  der  Verrichtungen  des 
Gehirns  gegruendeten  Théorie  der  Physiognomik  des  Hrn  Dr.  Gall  in 
lVien.  Weimar,  1801,  in-8». 

Dus  Thierreich , oder  charakterisirende  Beschreibung  aller  sur  Zeit 
bekannien  Thiere,  als  Commentar  zu  den  Bertuchischen  Tafeln  der 
alleemeinen  Naturgeschichte.  Weimar , 1807 , in-8?. 

'Einige  IVorteueber  den  Vortrag  der  Anatomie  auf  Universitaeten , 
nebst  einer  neuen  Darstellung  des  Gekroeses  und  der  Ketze,  als  Fort- 
taelze  des  Bauchfells.  Weimar,  i8i3,  in-4®. 

Ueber  Anatomie  in  Bcziehung  auf  Chirurgie  ; nebst  einer  Darstellung 
der  relaùven  Dicke  und  Loge  der  Muskeln  am  Ober-und  Unterschenkel. 
"Weimar,  1814 , in-8®. 

Veber  die  Gage  der  Eingeweide  im  Becken , nebst  einer  Darstellung, 
dersetben.  Weimar,  l8l5,  )n-8°. 

Froriep  a traduit  en  allemand  la  Zoologie  analytique  de  M.  Dnmcril 
(Weimar,  18 . . , in-8®.),  le  Traité  des  ulcères  aux  jambes  d’E.  Home 
( Léi  pzick,  1 709,  in-8®.) , et  le  Diclionaire  de  chirurgie  de  Samuel  Cooper 
(Weimar,  1819*1831,  in-8®.).  (»•) 
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FRUNDECK  (Jean-Louis  de),  médecin  allemand  du  dix- 
sepiième  siècle,  après  avoir  beaucoup  voyagé,  pratiqua  succes- 
sivement son  art  à Neubourg*sur  le  Wcscr,  à Korden  dans 
l’Ost-Frisc,  et  dans  plusieurs  autres  cités.  11  entra  ensuite  au 
service  de  la  duchesse  de  Courlande,  mais  quitta  Mietau  lors- 
que la  guerre  éclata  dans  ces  contrées,  et  vint  s’établir  en  Hol- 
lande, d’abord  à Amsterdam , puis  à La  Haye.  Il  se  vantait  de 
posséder  une  panacée  universelle , sur  les  prétendues  propriétés 
de  laquelle  roule  le  seul  ouvrage  que  les  bibliographes  indi- 
quent sous  son  nom  îi 

De  clixire  arbctris  vitce , seu  medicind  med  univers  ali.  La  Haye,  16G0  , 
ia-8°.  ' (o.) 

• 

FUCHS  (Georges-Frédéric- Chbétien),  né  h Iéna  le  ip 
août  1760,  reçu  docteur  en  1781,  médecin  pensionné  h Capel- 
lendorf  en  1781,  puis  à Buergel-en  1782,  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine  à léua  eu  1783,  et  pharmacien  à Bucrgel 
depuis  1801 , a publié  les  ouvrage’s  suivans  : 

Dissertatio  defebre  puerperaruni.  Iéna  , 1781 , in-4°» 

Sous  la  présidence  de  Chréticn-Godefroi  Grimer. 

Commcntatio  liisiorico-medica  de  dracunculo  Persarum , sire  vend  me- 
dinensi  Arabum.  Iéna,  1781,  in-4“. 

Dissertatio  mediça  de  oleo  ricini  adulterato  et  vero  ejusque  ejffecùius 
variis  in  morlis  summis  pervulgalis  laudibus’.  Iéna,  178a , in-4°. 

Commentatio  historico-  médira  sis  le  ns  queedam  de  doclrind  atree  lilis 
ex  mommenlis  veterum  cruta.  Iéna  , 1783,  in-4°. 

Versuch  einer  natuerlicheh  Geschichte  des  Boraxes  und  sciner  Be- 
standtheile , \ vie  auch  dessert  medizinischen  und  chcmischen  Gebrauch. 
Iéna,  1784,  in-8". 

Versuch  einer  Uebcrsicht  der  chjrmischen  Litleratur  und  ütrer  Brang- 
schen.  Altcnburg,  1785,  in-8°. 

Skizze  einer  populaeren  Gcsundlieitslehre  Juer  Juristen  und  Theo- 
logen.  Weimar,  1785,  in-8". 

Versuch  einer  natuerlic/ien  Geschichte  des  Spiessglases , dessen  che- 
mischer  Zerlegung , arzneiischen  und  œkonomischen  Gebrauch.  Halle, 
1786 , in-8°. 

Chemischer  Begrijf  nach  Spielmann’s  Grundsaetze  ausgearbeitet , und 
mit  den  neueslcn  lirfcdirungen  bereichert.  Léipzick , 1787,  in-8". 

Geschichte  des  Zinks  in  Absicht  seines  Verhaltens  gegen  andere 
Koerper  und  seiner  AnweruJung  auf  Arzneywissenschaflund  Kuenste . 
Erford  , 1788 , in-8". 

Chemische  Versuche  mit  einer  grauen.  salzichten  Brde.  welche  bey 
Jena  gejunden  wird,  und  dem  daraus  ausgelaugten  Salze.  Iéna,  1788, 
in-8". 

Geschichte  des  Braunsteins,  seiner  Verhaeltnisse  gegen  andere  Koerper 
und  seiner  Ansvendung  in  Kuensten.  Iéna,  1791  , in-8". 

U eber  Richter's  Méthode , dus  U ranium  MeUill  aus  der  Pechblende 
su  erhalten.  Erford,  1793,  in -4°. 

Beytrag  z u den  neuesten  Pruefungen , 06  Saeurcn  im  Standc  sind , die 
Blcyglactte  in  der  2'ocperglusur  aufzulœscn.  Iéna,  pl.1,'1794;  II,  1795  ; 
III,  1 797 , in-8°. 

Chemische  Bemerkungcn  ueber  das  phosphorsaurc  Quecksilber , die 
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Doraxsaeurc,  dut  ttinhtnde  Johunnhkraut  und  den  tchafllosen  Attra- 
galus.  léna  et  Léipiick,  1798,  in-8% 

Fuchs  a inséré  des  Mémoires  dans  les  Annales  de  chimie  de  Crell , lo 
Journal  de  pharmacie  de  Trommsdorf,  et  les  Actes  de  l’Académie  d» 
Mayence.  * • 

FUCHS  (Gilbebt),  ne  en  i5o4  h Limbourg,  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  Gilbert  Philarèthc,  et  quelquefois  aussi  désigné 
sous  celui  de  Gilbert  de  Limbourg.  Après  avoir  étudie  la  mé- 
decine avec  le  plus  grand  zèle,  il  la  pratiqua  pendant  trente- 
six  ans  à Liège , où  il  remplit  les  fonctions  de  médecin  auprès 
de  trois  princes -évoques.  Ayant  obtenu  un  canonicat  dans  la 
collégiale  de  Saint-Paul,  à Limbourg,  il  en  fit  l’abandon  à son 
frère  Remacle.^Ce  fut  en  vain  qu’Einmanuel , duc  de  Savoie, 
tenta  de  1 attirer  dans  ses  états,  et  il  ne  se  laissa  point  non  plus 
seduire  par  1 offre  que  les  magistrats  de  Lonvain  lui  firent  de 
la  chaire  dont  la  mort  de  Jérémie  Drivère  leur  permettait  de 
disposer.  Il  mourut  le  S”  février  1067.  Outre  une  traduction 
latine  , enrichie  de  commentaires,  du  traité  sur  le  régime  qui 
passe  pour  etre  du  gendre  d’Hippocrate,  Polybe  de  Cos  (Anvers, 
i543,  in-i2)^Fuchs  a publié  trois  ouvrages,  fort  iusignifians, 
dont  voici  les  titres- 


Conciliât io  Avicennœ  cum  Hippocrate  et  Galeno.  Lyon,  i54i  , in-4°. 

Cerocomica , hoc  est  senes  ritè  cducandi  modus  et  ratio.  Cologne . 
i545,  in-8°. -74(W.  i55i,  in-8°. 

De  acidis  fondbus  syloœ  Ardennce , et  vrœserlim  de  et)  qui  in  Spd 
visitur  libellus.  Anvers,  i55g,  in-40.  -Trad.  en  français,  Anvers,  i55q, 
in-4“-i  Liège,  1617 , in-8°.  (j.) 

FüdHS  ( Léonard  ) , célèbre  h la  fois  comme  botaniste  et 
comme  médecin , naquit  le  17  janvier  i5oi  à Wembdingen, 
ville  du  pays  des  Grisous.  La  mort  de  son  père,  qu’il  perdit 
avant  d’avoir  attein^ l’âge  de  cinq  ans,  ne  nuisit  pas  à sou  édu- 
cation, comme  il  arrive  si  souvent,  car  une  mère  tendre  et 
attentive  s’empressa  de  cultiver  les  heureuses  dispositions  qu’il 
avait  reçues  de  la  nature;  ses  succès  répondirent  a tant  de  solli- 
citudes. Il  commença  ses  études  dans  sa  ville  natale  , les  con- 
tinua ensuite  h Heilbronn,  et  peu  de  temps  après  se  rendit  à 
Erfo'rd,  où  ses  progrès  furent  tellement  rapides  qu’à  treize  ans 
il  put  demander  et  obtenir  le  titre  de  bachelier.  A son  retour 
dans  sa  patrie,  il  donna  des  leçons  de  langue  latine  et  de  litté- 
rature pendant  à peu  près  dix-huit  mois;  mais  sentant  lui-même 
qu’il  avait  besoin  d’acquérir  des  connaissances  bien  autrement 
étendues  que  celles  qu  il  possédait  déjà,  il  partit  pour  Inaol- 
stadt,  où,  redoublant  d’ardeur,  il  cultiva  de  nouveau  les  belles- 
lettres,  ainsi  que  la  philosophie,  apprit  la  langue  grecque  qu’il 
avait  négligée  jus  u alors,  et  fut  reçu  maître  ès-arts  en  1021. 
La  lecture  des  écrits  de  Luther  agit  fortement  sur  sou  esprit, 
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et  lui  fit  adopter  pour  toujours  les  principes  de  la  religion  ré- 
formée. Cependant  il  étudiait  la  médecine,  et  il  obtint  le  doc- 
torat en  1024.  Résolu  alors  d’exercer  sa  nouvelle  profession, 
il  vint  s’établir  a. Munich,  d’où  il  partit,  au  bout  de  deux  ans, 
pour  aller  remplir  à lngolsladt  une  chaire  de  médecine,  qu’il 
ne  garda  non  plus  que  deux  années,  le  marquis  d’Anspach  lui 
ayant  offert,  en  1528,  la  place  de  premier  médecin  , qu’il  ac- 
cepta sans  hésiter.  Après  un  séjour  de  cinq  années  k Anspach, 
où  il  eut  occasion  d’observer  et  de  décrire  la  suette  qui  rava- 
gea presque  toute  l’Europe,  il  se  laissa  persuader  de  retourner 
à Ingolstadt , et  d’y  reprendre  les  fonctions  de  professeur  ; mais 
les  catholiques  lui  suscitèrent  tant  de  désagrémens,  k cause  de 
ses  senlimens  religieux,  qu’il  ne  put  même  pas  entrer  en  fonc- 
tions, et  qu’il  fut  obligé  de  revenir  a Anspach,  où  le  prince, 
qui  ne  l’avait  vu  partir  qu’a  regret , le  reçut  avec  plaisir.  Mais 
l’attrait  puissant  qu’avait  pour  lui  la  vie  académique  loi  fit  en- 
core accepter,  en  1 535 , la  chaire  de  médecine  que  le  duc  de 
Wurtemberg  lui  offrit  k Tubingue,  et  qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  le  10  mai  i566.  Fuchs,  qui  professait  avec  beau- 
coup de  ipélliode,  d’éloquence  et  de  précision,  contribua  puis- 
samment k faire  refleurir  l’Université,  déchue  depuis  quelque 
temps  de  son  ancienne  splendeur , et  il  en  fut  le  plus  ferme 
soutien  pendant  trente-cinq  ans,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
sans  doute  à lui  faire  refuser  la  chaire  de  médecine  que  l’Uni- 
versité  de  Pise  mit  à sa  disposition  avec  de  grands  avantages 
pécuniaires.  L’empereur  Charles-Quint  lui  accorda  des  titres  de 
noblesse.  • • ' . 1 

Fuchs  peut  être  régardé  comme  un  des  restaurateurs  de  la 
médecine,  comme  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  k ren- 
verser l’empirisme  absurde  des  Arabes , et  k remettre  en  hon- 
neur celui  des  Grecs,  qui  avait  au  moins  l’avantage  de  faire 
sentir  l’importance  de  l’observation  de  la  nature.  Mais  k cela 
se  bornent  les  services  qu’il  a rendus  a l’art  de  guérir,  car  on 
ne  doit  pas  même  penser  qu’il  ait  pu  faire  faire  quelques  pro- 
grès réels  k la  médecine  pratique,  dans  on  temps  où  l’anatomie 
était  encore  au  berceau,  k une  époque,  où  la  physiologie  n’ctaif 
pas  même  créée.  11  suffit  de  lire  ce  qu’il  dit  de  l’emploi  des 
purgatifs  pour  se  convaincre  de  l’exactitude  de  ce  que  nous 
venons  d’avancer,  mais  la  justice  veut  aussi  qu’on  rappelle 
qu’il  vantait  l’efficacité  des  bains  dans  la  plupart  des  affections 
fébriles.  En  botanique  son  nom  brille  d’un  éclat  plus  vif  qu’en 
médecine,  mais  à tort  sans  doute,  car  il  a rendu  de  moins 
grands  services  k cette  science  qu’a  l’art  de  guérir,  quoiqu’il  se 
soit  attaché  k relever  les  erreurs  grossières  dans  lesquelles 
étaient  tombés  ceux  qui  avaient  voulu  appliquer,  sans  restric- 
tion, les  anciens  noms  des  plantes  aux  végétaux  qui  croissent 
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spontanément  en  Allemagne.  Plumier  a crée*  en  son  honneur 
un  genre  de  plantes  (Fuchsia)  dans  la  famille  des  myrtes.  11  a 
laisse  im  grand  nombre  d’ouvrages  : 

Errata  recentiorum  medicorum  LX  numéro , adjectif  eorum  conjula- 
tionibus.  Haguenau,  iS3o,  in-4°. 

Cornarius  furens.  Bâle,  i533,  in-8°. 

Diatribe  virulente  dirigée  contre  un  de  scs  ennemis  les  pins  acharnés, 
Jean  Cornarius,  qui  l’avait  attaqué  avec  la  plus  grande  animosité  dans 
un  pamphet  intitulé  : Vulpccula  excoriuta, 

Adversus  Christ.  Egenolphi,  Typographi  Francqfurtensis , calumnias 
responsio.  Bâle,  i535,  in-SQ. 

Paradoxorum  medicorum  libri  très,  in  quibus  multa  è nernine  kacte- 
itus  prodita , Arabum , eetatis  nostrœ  medicorum  errata  non  tantum  in- 
dicantur,  sed  et  prabatissimorum  authorum  sçriptis,  / irmissimisque  ra- 
tiombus  ac  argumentis  confutantur.  Obiter  denique  Sebastiano  Monda , 
medico  Jlivoriensi , respondelur  , e jusque  annolatiunculœ , velut  omnium 
ffigidissimee  prorsàs  exploduntur.  Bâle,  i533,  in-fol. -Zurich,  i54o, 
in-8°.  - Paris , 1 555 , in-8°.  - Francfort , i5G7,  in-fol. 

A polo gi a adversus  Gualtcrum  Hiffum.  Bâle,  iS36,  in-8“. 

_ Hippocratis  epidemion  liber  sextus  latinitale  donatus , et  luculentis* 
simd  enarralione  illustratus.  Bâle,  ï 537 , in-fol. 

Tabula  aliquot  universœ  medicinca  summam  et  divisionem  compendiæ 
compiectentes.  Bâle,  i538,  in-4°. 

De  medendi  methodo  libri  quatuor.  Hippocratis  Coi  de  medicamenlis 
purgantibus  libellas,  jam  reeens  in  lucem  editus.  Paris,  «53g,  in -8°. 

Apologies  très  , quarum  prima  adversus  Culielmum  Putcanum  , docet 
aloen  nperire  ora  venarum  j secundo  adversus  Sebastianum  Montium 
nonnulla  Paradoxorum  capita  dejendit  : lcrtia  adversus  Jeremiam  Thri- 
verium,  in  internis  inflammation ibus , pleuritùle  preesertim,  è directo 
partis  affectes  sanguinem  miltendum  esse.  Item  explicationes  aliquot  Pa- 
radoxorum. Bâle,  i54o,in-4a. 

Libri  très  diffcilium  aliquot  quesstinnum  et  hodiè  passim  controversa- 
rum  explicationes  continentes.  Bâle,  i84o,  in4“.  > 

Medendi  melhodus , seu  ratio  compendiaria  perveniendi  ad  veram  so- 
Udamque  medicinam  : ad  flippocrahs  et  Gateni  scripta  rectè  intellisenda 
miré  utilis . Item  de  usitald  hujus  temporis  compemendorum  miscendorum- 
que  mcdicamemorum  i-atione  libri  très.  Bâle,  i54i,  in-fol.  - Lyon , i54t  , 
in-8° . - Paris , 1 55o , in-8°. 

De  sanandis  Indus  humani  corporis  ejusque  partium  tant  externis  quam 
internis  malis  libri  V.  Bâle,  1S42,  in-S”.  - Lyon , i547,  in-i6. -Bâle, 
i568,  in-8». 

Ad  qiUnque  priores  suos  libres  de  curandi  ratione , seu  de  sanandis 
totius  humani  corporis  ejusdemque  partium  tam  internis  quam  citerais 
malis , appendix  jam  recens  édita.  In  quel  chirurgica  maxime  tractantui\ 
Lyon  , i548 , in-i6. 

De  historié!  stirpiunt  eommentarii  insignes;  adfectis  eeerumdem  vives 
plus  quam  quingentis  imaginibus.  Accessit  iis  succinct a ad  modum  vocum 
diffcilium  et  obscurarum  passim  in  eo  onere  occurrentium  explicatio. 
Bâle,  iS/Ja , in-fol.  - Paris,  iS43,  in-8°.  - Bâle,  *545  , in-8°.-  Paris,  1 547  v 
in-ia.-Lyon,  r 547,  in-’2-  - Ibid . i55i . in-8°.  -Ibid.  1 555  , in-ia.-Trad. 
en  français,  Lyon,  *545 , in-fol.;  Ibid.  iS58,  in-4“.;  Renues,  1678, 
in-8".;  par  Guillaume  Gucroult,  Paris,  r548  , in*4°-;  par  Eloi  Magnan  , 
Paris,  1 54g,  in-fol  - en  allemand,  Bâle,  i543,  in-fol.  - en  hollandais  , 
Amsterdam,  *547  > >Q-fôL - en  espagnol , par  Jean  Jarava , Anvers,  1857, 
in-8". 

Dans  cet  ouvrage,  les  descriptions  sont  exactes  et  les  figures  exactes  ; 
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mais  fidèle  A Pusago  de  bcs  contemporains , Fachs  s'attache  surtont  à la 
longue  énumération  des  prétendai  s vertus  de  chaque  plante  , et  rap- 
porte tout  ce  que  les  anciens  ont  écrit  à ce  sujet.  Il  parait  être  le  premier 
botaniste  qui  se  soit  servi  du  mot  glume  pour  désigner  la  ileur  des  gra- 
minées , et  qui  ait  donné  le  nom  aapices  aux  étamines. 

Hippocraus  aphorismomm  sectiones  septem  , latinitate  donatœ,  et  lu- 
cislentissimis  commentants  illustrâtes  ; adjeclis  annolalionibus , in  quibus, 
quotquot  sunt  in  Galeni  commenlariis  loci  dijjiciles  ad  unguem  explican- 
tur.  Bâle,  1 544  s in-8°.  - Lyon  , i558,  in-8°. 

Claudii  Galeni  aliquot  opéra , latinitate  donata  et  commentariis  iilus- 
truta.  Paris,  i54g-i554,  3 vol.  in-fol. 

P ri  mi  de  s'.irpium  historié  commentariorum  t omi  vives  imagines.  Bâle , 
i54q,  in-8°. 

Épilome.  de  humani  corporisfabried , ex  Galeni  et  Andréa  Vesalii 
tibris  concinnala,  partes  dues.  Tubinguc,  i55t,  in-8°. 

An  morbifica  aliqua  sit,  de  Galeni  sentenlid , causa  continens.  Bâle  , 
1557,  in-8°.  . ' , ' ' • 

De  compositions  médicamentai um  libri  IV.  Lyon,  i563,  in-ia.  • 

Nicolai  Myrepsi  medicamenlorum  opus  in  sectiones  48  digestum  è 
grœco  in  latinum  conversum,  luculenlissimisquc  annotatio:.ibus  illuslra- 
tum.  Bâle,  i549,  in-fol. 

Apologia , qud  criminationibus  ac  calumniis  Joannis  Placotomi  res- 
pondet.  Francfort , i56C , in-8“. 

Institutionum  medicinee  ad  Ilippocratis , Galeni,  aliorumque  veterum 
scriptn  vectè  inlelligenda  miré  utiles , libri  quinque.  Bâle,  iSfÎT  , in-8®. 
-Ibid.  i5<5j,  in-8°.  - Ibid.'  i5~2  , in-80.- WW.  1583,  in-8°.  - Ibid.  1894, 
in-8 °.-Ibut.  i6o5,  in-8 °.-Ibid.  1618 , in-8°.  W 

Opéra  didactlca  : videlicet , institutianes  medicinee  , corporis  humani 
Jubrica,  médira mentorum  omnium  preeparatio , omnium  morborum  me- 
dela,  et  paradoxorum  medicinee  synopsis.  Francfort,  1604,  in-fol. 

De  balneis  excerpta  ; 

dans  la  collection  de  Venise.  ( A.-J.-n.  r.  ) 

FUCHS  ( Rkmacle  ),  médecin  de  Limbourg,  ce  qui  fait 

Îu’on  le  trouve  souvent  désigné  sous  le  nom  de  Rémacle  de 
.imbourg,  était  frère  de  Gilbert  Fuchs,  surnommé  Philarelhus, 
etflorissait  durant  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  11  fit 
ses  premières  études  à Liège,  où  il  termina  sa  longue  carrière 
le  21  décembre  1587,  revêtu  d’un  canonicat  que  son  frère 
avait  résigné  pour  le  lui  faire  accorder.  Il  parcourut  l’Alle- 
magne, où  il  se  livra  simultanément  à la  médecine  et  à l’his- 
toire naturelle.  Ce  fut  seulement  en  1 533  qu’il  quitta  cette 
contrée  pour  fixer  son  séjour  à Liège.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  : - 

Illustrium  mcdicorum  qui  superiori  steculo  jloruerunt  ae  scripserunt 
vilce,  ut  diligenter  ità  et  fideliter  excerptœ.  Paris  , i54i , in-8°. 

Cette  biographie  médicale  est  fort  imparfaite  ; on  ne  peut  la  consi- 
dérer que  comme  un  essai  manqué  dans  un  genre  où  Symphorien  Cham- 
pier  n’avait  pas  mieufx  réussi. 

Morbi  Hispanici,  quem  alii  gallicum,  alii  neapolitanum , appelant, 
Curandi , per  ligni  indici  quod  guaiacum  vulgô  dicilur,  decoctum , exqui- 
sitissima  methodus.  Paris , 1 , in-4". 

Livre  tout  à fait  insignifiant. 

Plantarum  omnium  quorum  hodiè  apud  pharmacopolas  usus  est  magie 
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frequens,  nomenclatures , juxlà  Grœcorum,  Latinorum  , Gallorum , Ita- 
lorum  , Germanarum  sementiam  collecta  , online  alphabelico.  Paris  , 
i54t , m-8°. -Venise,  i54a.  - Anvers,  i544>  in-8°. 

De  herbarum  notitid,  naturd  atque  viribus.  Anvers,  i544>  in-ia. 

Historia  omnium  quœ  in  commuai  hodiè  practicantutn  sunt  usu , vires 
et  rectè  dislillandi  metliodo.  Paris,  i54a,  in-8°.  - Venise , i54a,  in-8". 

On  voit  par  ce  livre  que  l’eau  de  mélisse  jouissait  déjà  d’une  grande 
célébrité. 

Pharmacorum  omnium  quœ  in  commuai  sunt  praeticantium  usu  tabules 
decem.  Paris,  i546,  in-4°-  - Lyon,  i5y4  , in-8°.  -Venise,  t5o8,  io-lbl. 

(*•) 

• 

FUIREN  (Georges),  de  Copenhague,  naquit  en  cette  ville 
le  3i  mai  i58i.  Les  écoles  de  sa  ville  natale,  de  Wiltcmberg 
et  de  Rostoch  furent  celles  qu’il  fréquenta  d’abord,  et  dans  les- 
quelles il  acquit  des  connaissances  fort  étendues  dans  les  belles- 
leflres  et  les  mathématiques.  Son  premier  projet'  était  d’em- 
brasser l’état  ecclésiastique,  mais  la  théologie  n’ayant  aucun 
attrait  pour  lui,  il  se  tourna  vers  la  médecine,  qu’il  alla  étudier 
à Lcyde,  puis  à Padoue,  et  enfin  à Bâle.  En  1606,  le  titre  de  ‘ 
docteur  lui  fut  conféré  dans  cette  dernière  ville.  Après  l’avoir 
obtenu,  il  continua  encore  ses  voyages  pendant  quatre  ans,  de 
sorte  qu’il  ne  revint  dans  sa  patrie  qu’en  ifiio.  Il  exerçait  l’art 
de  guérir  avec  beaufemp  de  succès  dans  la  capitale. du  Dane- 
marck,  lorsque  le  roi.  Chrétien  iv,  lui  donna. la  commision  de 

Î>arcourir  ce  royaume,  ainsi  que  la  Norwègc,  pour  recueillir 
es  plantes  qui  ÿ croissent  spontanément,  et  dont  personne  en- 
core ne  s’était  occupé.  On  ignore  pourquoi  il  ne  rédigea  pas 
ses  notes  en  corps  d’ouvrage,  mais  se  contenta  d’en  faire  une 
ébauche  que  Thomas  Bartholin  inséra  dans  sa  Ci  s la  medica. 
On  peut  lui  reprocher  de  n’être  pas  resté  fidèle  à sa  mission, 
en  iutroduisant  dans  son  catalogue  des  plantes  étrangères  aux 
climats  qu’il  visitait.  C’est  ainsi  qu’il  cite  le  tagetes  patida 
parmi  les  végétaux  qui  croissent  aux  environs  de  Drontheim, 
et' qu’il  range  le  seseli  œthiopieum  au  nombre  de  ceux  de  la 
Scandinavie.  On  est  donc  obligé  de  descendre  jusqu’à  Simon 
Paulli  pour  trouver  une  flore  danoise  proprement  dite.  Cepen- 
dant, comme  le  premier  qui  se  soit  lancé  dans  cette  carrière 
nouvelle, il  méritait  l’honneur  que  lui  afait  Rottboell  de  donner 
son  nom  à un  genre  de  plantes  ( Fuirenia ) de  la  famille  des 
graminées.  Sa  mort  eut  lieu  le  2 5 novembre  1628.  (j.) 

FUIREN  (Henri),  fils  de  Georges , et  comme  lui  passionné 
pour  la  médecine  et  l’histoire  naturelle,  vint  au  mondé  à Co- 
penhague le  28  mai  t6i4-  Après  avoir  fait  ses  humanités  en 
partie  dans  sa  ville  natale,  et  en  partie  au  collège  de  Sora,  il 
alla  passer  quatre  ans  k l’Université  de  Leyde,  pour  y étudier 
les  diverses  branches  de  l’art  médical.  Ce  laps  de  temps  écoulé  , 
il  visita  Paris  et  Montpellier,  puis  s’arrêta  encore  six  annç'és 
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entières  ît  Padoue.  Il  parcourut  ensuite  l’Italie , et  revint  dans 
sa  patrie  par  la  Suisse,  où  il  s’arrêta,  en  passant,  à Bâle,  pour 
y prendre  le  bonnet  doctoral , qu’il  reçut  en  i645.  Le  goût  des 
voyages  le  ramena  en  France,  et  il  ne  revint  dans  sa  patrie 
qu’après  une  absence  de  treize  ans.  Il  avait  employé  ce  temps 
à former  un  très-beau  cabinet  d’histoire  naturelle  et  une  riche 
bibliothèque  qu’il  légua,  par  testament,  à l’Université  de  Co- 
penhague. La  mort  termina  sa  carrière  le  8 janvier  i65g.  La 
faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  se  livrer  aux  travaux 
du  cabinet,  en  sorte  qu’on  ne  connaît  de  lui  que  sa  thèse 
intitulée: 

■ Prœlcctiones  medicœ  de  ascite.  BJle , «645,  in-8°.  (j.) 

FUIREN  (Thomas  ) , frère  du  précédent,  et  comme  lui  né 
h Copenhague,  s’appliqua  également  à la  médecine,  mais  ne 
prit  aucun  degré,  il  mourut,  en  >673,  âgé  de  cinquante  ans. 
Nous  lui  devons  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  son  frère 
et  de  la  sienne  propre , qu’il  publia  sous  ce  titre  : 

Catalogue  biblinthecœ  Henrici  Fuiren , Hafniensi  Academiae  donatee. 
Copenhague  , 1G60  , in-40. 

Le  nombre  des  livres  cités  dans  ce  catalogue  précieux  s’élève  à mille 
vingt-cinq. 

1 bornas  Fuiren  a encore  donné  un  autre  ouvrage  intitulé: 

Rariora  mus  cri  Henrici  Fuiren  quœ  Academiœ  üafniensi  legavit.  Co- 
penhague, i663,  in- 4°.  (».) 

FUKKER  ( Frédéric-Jacques) , ne  en  1748,  et. mort  en 
i8o5,  fut  d’abord  médecin  à Caschau,  puis  économe  à Tallya, 
dans  le  comté  do  Zemplin  en  Hongrie.  On  lui  doit  quelques 
opuscules  : 

Dissertatio  de  salubrilalc  et  morbis  Hungarice.  Léipzick,  1771,  in-8“. 

Persach  einer  Beschretbung  des  Tokayer  Gebirges.  Vienne,  1790, 
in-8*.  - Ibid.  1801,  in-8“.  ‘ 

KrankengescUichten  und  Kurarten.  Kaschau , i8oo,in-8°,  (z.) 

FULLER  (François),  médecin  anglais,  qu’on  a souvent 
confondu  avec  le  suivant,  et  qui  fit,  comme  lui,  ses  études  à 
l’Université  de  Cambridge,  publia,  sur  les  bons  effets  de  l’exer- 
cice, un  ouvrage,  qui  fut  bien  accueilli,  et  qui  méritait  de 
l'être.  Ce  livre  a pour  titre  : 

Medicina  gymnastica , or  treatise  of  the  power  of  exercice  wilh  Res- 
pect lo  the  animal  œconomy.  Londres,  1704,  in*4°.  - Ibid.  1718,  in-8°. 
-Ibid.  1740,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Lcmgo,  1780,  in-8°.  (o.) 

FULLER  (Thomas),  médecin  anglais, né  en  i654,  et  mort 
le  17  septembre  1734,  fit  scs  éludes  à CambriHge,  fut  reçu  doc- 
teur dans  cette  Université  en  1681 , et  alla  ensuite  exercer  l’art 
de  guérir  à Sevenoak,  dans  le  comté  de  Kent.  On  lui  doit , 
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outre  deux  ouvrages  de  morale,  dont  nous  omettons  les  litres, 
comme  étrangers  au  sujet  de  ce  Dictionaire,  les  diverses  pro- 
ductions suivantes  : 

Pharmacnpœia  extemporanea , sert  præscriptorum  sylloge , in  qui  re- 
mediorum  eUganlium , el.efficacium  paradigmata  ad  omnetferè  medendi 
intentâmes  accnmodata  candide  proponuntur , uni  cum  t 'étions , nperandi 
ratione,  dosikus  in  indicibus  annexis.  Londres,  1701  , in-8".  -Ibid.  1701, 
in-12. -Kolerdam,  1709,  in-8".  - Amsterdam , 1709,  in-8°.  - Londres, 
1710  , in-8°.  - Ibid.  1714,  in- 12.  - Amsterdam,  1717  , in-80.  - Londres, 
1719,  in-8°. -Ibid.  1723,  in-8°.  - Amsterdam,  1731  , in-8°. -Lausanne, 
1737,  in-8°. -Amsterdam,  1761,  in-8°.-Trad.  en  français  par  Théodore 
Baron,  Paris,  1768,  in-12. -en  allemand  , Bàle,  1780,  in-8*.  - en  an- 
glais, Londres,  1710,  in  8°.;  Jbid.  1719,  in-8°.  ; Ibid.  1730,  in-8°. 

Pharmacopœa  balcana.  Londres,  1719,  in-8°. 

Pharmacopœa  domeslica.  Londres,  1723  in-8°.  - Louvain  ,'  »75a, 

in-12. 

On  eruptive  fevers , especially  the  measles  and  smallpox.  Londres, 
1730,  in-4°. 

Family  dispcnsalory . Londres , 1739 , in-8°.  (z.) 

FUMANELLI  (Antoine),  nais  par  Chiocco  au  nombre  des 
médecins  de  Vérone,  jouissait  au  seizième  siècle  d’une  assez 
grande  réputation  en  Italie  et  même  dans  les  pays  etrangers. 
On  ne  sait  rien  de  son  histoire,  sinon  (Ju’il s’éleva  une  violente 
dispute  entre  lui  et  son  collègue  Barlhélemi  Gajoni  touchant 
la  manière  d’agir  du  vin  sur  l’cconomie  animale.  Ses  écrits  sont 
encore  consultés  quelquefois  aujourd’hui  : on  remarque  qu’il 
ne  s’y  montre  pas  partout  le  sectateur  aveugle  de  Galien,  et 
qu’il  conseille  l’emploi  d?un  assez  grand  nombre  de  médica- 
mens  chimiques. 

Cnmmentarius  de  vino  et  Jacultatibus  vint.  Venise,  i536,  in-4*.  ; 

Febrium  dignoscendarum  et  curandarum  absolut  a melhndus.  Accedit 
de  balnei  Jerrari  jacultatibus , Jerrique  naUtrâ  ; de  balneis  aquee  sim- 
plicis.  Bàle,  1642,  in-40. 

De  compositione  medicamentorum  et  peslis  curatione  libriduo.  Venise, 
i548,in-8°. 

Ces  dit  ers  ouvrages,  et  quelques  autres  encore  de  Fumanclli , ont  été 
' réimprimés  ensemble,  sous  ce  titre: 

Opéra  multn  et  varia  , ci im  ad  tuendam  sanitatem  , tàm  ad  projlisan- 
dos  morbos  plurimùm  conducentia.  Zurich  , 1857,  in-fol.  - Paris,  i5q2, 
in-fol.  (o.) 

FUMEE  (Adam),  né  à Tours  en  i43o,  étudia  la  médecine 
à Montpellier,  où  il  prit  ses  degrés.  Le  roi  Charles  vu  le  choisit 
pour  son  premier  médecin,  et  lui  accorda  de  grands  avantages, 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d'être  soupçonné  d’avoir  voulu  em- 
poisonner ce  priuge,  accusation  qui  n’a  jamais  pu  être  prouvée, 
et  dont  il  faut  peut-être  chercher  la  source  dans  le  caractère 
sombre  et  déliant  de  Charles.  Quoi  qu’il  en  soit,  Fumée  ne 
cessa  de  ménager  le  (Ils  fugitif,  et  d’cntrelcoir  des  liaisons  avec 
lui,  ce  qui  explique  assez  le  crédit  dont  il  jouit  h la  cour  de 
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Louis  xi,  après  la  mort  du  roi  Charles.  En  effet,  Louis  le  fit 
sortir  de  la  prison  dans  laquelle  son  prédécesseur  l’avait  ren- 
fermé, le  garda  auprès  de  lui  en  qualité  de  premier  médecin, 
lui  accorda  l’office  de  maître  des  requêtes  , et  le  désigna  même 
pour  être  un  des  commissaires  chargés  de  commencer  le  procès 
des  individus  accusés  d’avoir  tenté  de  faire  évader  le  comte  de 
Roucy,  retenu  prisonnier  dans  le  château  de  Loches.  Fumée 
conserva  le  même  crédit  auprès  de  Charles  vm,  quijc  commit 
à la  garde  des  sceaux,  eu  qualité  de  doyen  des  maîtres  des 
requêtes,  après  la  mort  du  chancelier  Guillaume  de  Rochcfori  ; 
mais  il  ne  fut  jamais  chancelier,  comme  ou  l’a  prétendu.  11 
mourut  à Lyon  en  1 494 ' laissant  beaucoup  d’enfaus,  et  n’ayant 
jamais  rien  écrit  sur  sa  profession.  (o.) 

FURSTENAU  ( Jean-Frédébic),  fils  du  suivant,  né  à Rio- 
tcln , le  3t  octobre  1724,  embrassa , comme  son  père,  la  carrière 
de  la  médecine,  et  montra  des  dispositions  peu  ordinaires  dès 
sa  tendre  enfance.  Eu  effet,  à peine  âgé  de  quatorze  ans,  il 
avait  déjà  terminé  ses  premières  études,  et  appris  les  langues 
hébraïque  et  arabe.  A seize  ans,  il  soutint  deux  thèses  médicales 
avec  honneur  sous  la  présidence  de  6on  père.  Eu  1744»  >1  réso- 
lut, suivant  l’usage  généralement  répandu  parmi  ses  compa- 
triotes, de  faire  quelques  voyages,  et  sur-le-champ  il  partit  pour 
la  Hollande,  ce  qui  lui  permit  de  visiter,  en  passant,  IcsGnivcr- 
silés  les  plus  célèbres  de  l’Allcmague.  A son  retour  à Riiiteln, 
en  1745)  il  obtint  le  titre  de  docteur.  Deux  ans  après,  l’Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature  l’admit  dans  son  sein,  sous  le  110m 
de  Faustin  III,  et  à la  même  époque  il  fut  nomme,  dans  sa 
ville  natale,  prolcsseur  d’anatomie  et  de  chirurgie.  Une  mort 
prématurée  l’empêcha  de  jouir  des  avantages  dont  une  carrière, 
commencée  sous  d’aussi  heureux  auspices,  devait  lui  laisser 
entrevoir  l’agréable  perspective,  et  il  mourut  le  22  mars  1731. 
Il  nous  reste  de  lui,  outre  quelques  observations  peu  inté- 
ressantes, faisant  partie  du  recueil  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  plusieurs  opuscules  académiques,  dont  voici 
les  titres  : ■ ■ . 

. « ’ , • ‘ 

Visscrtatio  île  spasmo  vesicæ.  Rintclu,  171^5 , in-.'i". 

Exercitalio  academica  de  alumine , selectis  obseraationibus  illustrala. 

Rinleln,  17481  in-4°- 

Eisserlnlio  de  antimonio  crudo,  ejusque  usu  interna  salutifero.  Rin- 
teln , 1748,  in-4°. 

Programma  de  spinâ  ventosd  Wilde  spinosd.  Rintoln , 1748,  in-40. 

Programma  quô  empyema,  naturnt  duclu  congruis  præsidiis  chirtirgiçi, 
persanalum  el  propriis  manibus  Iraclatum  e narrai.  Rintcln  , 1749,  in -4°. 

(»•) 

FURSTENAU  (Jean-Germain  ) , médecin  allemand  fort 
célèbre  , naquit  le  x"  juin  1688,  à Hcrford  , dans  la  Wcstpha- 
IV.  I9  V 
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lie,  où  son  père  remplissait  U place  de  ministre  du  saint  Evan- 
gile. Ses  parens  l’ayant  laissé  libre  du  choix  de  sa  carrière  après 
fa  fin  de  ses  humanités,  qu’il  fit  avec  éclat  dans  sa  ville  natale, 
il  se  décida  pour  la  profession  de  médecin,  et  alla  conséquem- 
ment étudier  l’art  de  guérir,  d’abord  à Wiltemberg,  puis  à 
Iéna,  et  enfin  à Halle.  Ce  fut  dans  cette  dernière  Université 
qu’il  se  présenta  pour  subir  les  épreuves  du  doctorat,  et  qu’il 
obtint  ce  titre  en  1709.  S’e'tant  établi  ensuite  à Herford,  il  y 
5 exerça  pendant  à peu  près  deux  ans;  mais  sa  jeunesse  ne  lui 
permettant  pas  d’aspirer  encore  à une  clientèle  nombreuse,  il 

S rit  le  partit  de  voyager,  et  fit,  dans  les  années  171,1  et  1716, 
eux  excursions,  l’une  en  Hollande,  l’autre  en  Angleterre,  dont 
l’un  des  résultats  les  plus  avantageux  pour  lui  fut  l’amitié  de 
Leibnitz,  de  Rau,  de  Ruysch,  de  Volckamer,  de  Bidloo, 
d’Heister,  de  Commelin,  de  Verdries,  d’Almeloveen , de  Boer- 
haave  et  d’Uffenbacb.  En  1717,  il  revint  i»  Herford,  bien  dé- 
cidé à s’y  fixer  pour  toujours;  mais  celte  résolution  céda,  en 
1720,  à l’offre  d’une  chaire  de  médecine  que  le  landgrave  de 
Jfesse-Cassel  lui  offrit  à Rinteln.  Le  roi  Frédéric,  a qui  le  gou- 
vernement de  la  Hesse  échut  en  1780,  lui  confia  aussi  celle 
d’économie,  qu’il  avait  instituée  pour  mettre  cette  Université  en 
harmonie  avec  celle  de  la  Prusse.  Furstenau  reçut,  en  j ^5a , le 
diplôme  de  docteur  en  philosophie,  que  l'Université  de  Gœllin- 
gue  lui  envoya  sans  qu’il  l'eût  sollicité.  L’Académie  des  Curieux 
. de  la  nature  l’admit  également  dans  son  sein,  et  depuis  lors  il 
a’en  montra  l’un  des  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  labor 
vieux.  La  mort  le  surprit  au  milieu  de  ses  travaux,  le  7 avril 
et 756.  Ses  productions  sont  nombreuses  ; beaucoup  sont  dissé- 
minées dans  des  Breslauische  Sautmlungen , les  Hamburgische 
Berichten  von  gelehrten  Sachen , et  les  Actes  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature.  Aucune  ne  renferme  d’idées  nouvelles  , 
et  l’on  peut,  sans  hésiter,  les  ranger  toutes  dans  la  classe  si 
nombreuse  des  pures  compilations.  Voici  quels  sont  les  titres 
de  celles  qui  ont  été  publiées  h part  : 

Dissertalio  sistens  desiderata,  anatomico -physiologica.  Halle,  1709, 

io-4“. 

C’est  sa  thèse  de  réception  : il  la  soutint  sans  président. 

Dissertalio  epistolaris  de  desideratis  pathologico-semioticis , ed  Theod. 
Jans.  ab  jtlmeloveen.  Leydc,  1713,  in-4®.  ; 

Disseriatio  epistolaris  de  desideratis  praclicis  ad  Gothofr.  Thomasium , 
polyhistorem  Noribergensem.  Francfort-sur-le-Mein,  1730,  in-4®. 
Programma  de  rehgione  medici.  Rinteln,  1730  , in-4®. 

Oratio  inauguralis  de Jatis  medicorum.  Rinteln,  1730,  in  4°- 
Epistola  de  morbis  jurisconsutlorum , ad  Zachar,  Conr.  ab  Uffenbach. 
Francfort-sur-le-Mein,  1720,  in-4®. 

Dissertalio  de  vilâ  longé.  Rinteln,  1731,  in-4®. 

Dissertalio  de  ojjicio  medici , speciatim  ordinarii , aliâs  physici  dicli, 
-eircà  personas  inspectioni  sua  demandatas.  Rinteln , 1731 , in-4®. 
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Dissertatio  de  hydrope  pectoris.  Rinteln,  1721,  in-4». 

Dissertatio  epistolans  quà  desiderata  circa  rnorbos  enrnmn,..  -■ 
exporta , Theod.  Janssonio  ab  Jlmeloveen.  Amsterdam,  1723  7 in  S®5"* 
Dissertatio  ststens  desiderata  chirurg'ca.  Rinteln,  1723  h, -A" 
%‘s*enano  de  dysenterid  albd  in  pSerperâ.  Rintdn,  ,723  Vi* 

neïZF“m'"a  dt  v.oIet“.d,ne  principum , invitatorium  adoràtionem  on 
neayncam  in  seremssimi  natalem.  Rinteln , ,724 , in  fol  pa- 

Programma  in  exsequiis  Herm.  Zollii.  Rinteln  , .725  in-fol 
Programma  ,n  exseqiais  Jo.-Rerm.  Schminkii.  Rinteln  ,-25  in  M 

s®. 

"•*»>»»&«.  ni.,*. 

Programma  in  exsequüs  Chr.-Phil.  Rohm.  Rinteln,  l7a6,  in-fol 

ÆsrfS'.M?'"  » *®***~.s»&*. 

«SlïU0D  dc  CCUI  deS  °Pusculcs  Pr^dens  qui  portent  le  titre  de  Z>e_ 
Programma  in  fnnere  Frid.-Guil.  Bierlingii.  Rinteln  1-28  in  f I 
in  M6’r~  m naUllem  Senni'iimi  de  nuturali,  Itiutéjo  , £8  . 

Dissertatio  : Thèses  medicæ  inaugurales.  Rinteln  , 1720,  in-fol 
Oratto  de  «nalogid  academiœ  et  œconomiœ.  Rinteln , 1730  in-4® 
Dissertatio  II  . Desiderata  œconomica.  Rinteln,  1731,  ini»  ”*  ' 

t7^"7n  4°'°  d‘  e6'  ^ dw"mm  esl  “ tûstorid  litterurid.  Rinteln, 

Dissertatio  de  tisu  et  abusu  acidularum  in  affectibus  suasniodk;  , 
hjrpochondriacis.  Riptcln,  i-3i  , in-A®.  U V***Odtcu  et 

Programma  de  vitiis  erut/itorum.  Rinteln,  I73i,  in-4®. 

Dissertatio  : exercitalio  œconomica  de  aëre.  Rinteln  , i-3a  in-A® 
Nouum  circa  aeroscopiam  lentamen , quà  ex  cravitate  et  eUsioitn, 
aens  omîtes  ejus  motus  dériva ntur.  Rinteln  , i-3:f,  in-4<>.  '* 

Dissertatio  de  odoribus.  Rinteln,  1732,  in-/!®.  * 

Dtssertatio  de  morbis  medkorum.  Rinteln  , 1732  , in-4® 

Dissertaüo  de  brutorum  morbis.  Rinteln,  1733,  in-4“7 
Dissertatio  de  lympanite.  Rinteln,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  xenodochiis.  Rinteln,  1734,  in-4°. 

ob,erVatio,lum  de  ^‘dorum  morbis  et  medicinâ.  Rinteln, 

dtà  «fr  gehaisg.n 

«taSTS** 4^“”“"  “J  “%"• 

Dissertatio  de  mania.  Rinteln,  1730,  in-4®. 

Dissenationes  1res  de  methodo  medendi.  Rinteln,  t74o  in-A® 
Dissertatio  de  inans  typographe  phjrsiologicis.  Rinieln  , lofa  in.» 
Dissertatio  de  respiratione  sand  et  morbosd.  Rinteln  , .,4,  J»  4 ' 

DisZ'»r°  d\  CO'“aS,°  et  mofbh  contagiosis.  Rinteln  , iV,  inV» 

tarin  , Tr  abscessu.m  rtusculZrum  tlbaominis  et  vicina.am  partium 

tacta  tnsliaque  exempta  ststens  .Rinteln  ,r  742 , in -4®.  ” “w 

Programma  de  ritibus  academicis.  Rinteln  , 1742,  in-fol 
Programma  de  œconomid  humanâ.  Rinteln,  i744  , jn-4®’ 

Programma  de  electricitate . Rinteln  , 1745  , in-A®  * • 

Pn^nmn,  d\S.ulPh,fe  et  ™dicamentis  sulphureis.  Rinteln  ,1745,  in-4® 
^Programma  de  eodem  et  diverse  in  corpore  humanô.  Rinteli,  J746,' 

Dissertatio  de  arte  obsteüicd.  Rinteln,  1746,  in-4®. 

«9- 
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Kurze  Einleitung  tur  Hauslwllungs  - T'ich  - sfrzneykunst , oder  ver- 
nucnftige  Gedanken  von  um’emuenfitgtn  Haushallungsthitren , derselben 
Macngeln,  Gebrcclien  und  Huelfsmittela  ueberhaupt.  und  derjelzo  unter 
dem  Homviehe  herumgehenden  Seuclie  besonders.  Wolfcnbullcl,  1747» 
iu-8". 

Dissertatio  de  oculorum  vitiis  prœcipuis.  Rinteln,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  meritis  Lutheri  in  œconomiam  publicum  et  privatam. 
Rinteln,  1749,  ib-S*. 

Dissertatio  de  Viti  salin , sire  cliored , vulgà  Vcits-  Tanz.  Rinteln, 
i75o,  in/j". 

Programma  de  pnejadiciis  in  artis  exercitio  salutaris  vulgaribus  te- 
dul'o  vitandis.  Rinteln,  rj5o , in-4". 

Dissertatio  de  medicaincntoivm  viribus  rite  œstimandis.  Ryildn,  1761 , 

in-4°. 

, Gegruendetc  x4nmcrlungcn  von  dem  recliten  Gebrauche  und  vielcr- 
tey  Missbrauch  derer  mineralischen  /Passer , besonders  des  Pyrmonltr 
Gesundbrunnens.  Lemgo  , 1 7 Si , in-8”. 

Dissertatio  de  scorbuto.  Rinteln,  1731 , in-4°. 

Medicinœ  forensis  contracta;  specimen  I,  Il  et  III.  Rinteln,  176a, 
in-4". 

Dissertatio  de  doloribus.  Rinteln,  1753,  in-4*. 

Programma  de  liberlate  academicd.  Rinteln,  1753,  in-4®. 

Dissertatio  de  brachia  sphacelato  ab  integra  relit/uo  corpore  sponta- 
ned  natune  1 ri  separuto.  Rinteln,  1754,  in-4“. 

Programma  de  Jestorutn  imminulione  dierum  occonomiœ  publicas  pro- 
faturd.  Rinteln,  1754,  in-4°.  1 

Dissertatio  de  J abribus.  Rinteln,  1755,  in-4". 

Fcrstf.xaü  ( Germain-Godefroy)  , ne  à Rinteln  le  12  août  1771,  fut 
nomme  , en  1783,  professeur  de  médecine  dans  l'Cniversité  de  celte  ville. 
On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  incrementis  recentiori  cevo  in  scienlid  clicmicd  Jadis. 
Rinteln,  1792,10-8".  , 

Programma  de  angind  niembranosd.  Rinteln,  1793,  in-4®.  (j.) 

. FYENS  (Jean),  appelé  en  latin /*ïen«r,  vint  au  monde  dans 
le 'Brabant,  à Turnhout,  Ayant  été  élevé  parmi  les  enfans'de 
cliccur  de  la  cathédrale  de  Bois-le-Duc,  il  acquit  de  grandes’ 
connaissances  en  musique  j mais  celle  carrière  n’étant  pas  celle 
qui  convenait  à ses  goûts,  il  se  décida  pour  celle  de  la  mé- 
decine. Lorsqu’il  eut  obtenu  le  titre  de  docteur^  il  vint  prati- 
quer à Anvers,  qui  lui  avait  offert  la  place  de  médecin  pen- 
sionné. En  t584  , cette  ville  ayant  été  assiégée  par  le  duc  de' 
Parme,  Fycns  la  quitta,  et  se  retira  à Dordrecht , où  il  mourut 
le  1 août  de  l’année  suivante,  ne  laissant  qu’un  seul  ouvrage 
d’une  prolixité  incroyable,  et  dans  lequel  on  trouve  tout,  hors 
ce  qui  pourrait  éclairer  le  lecteur  sur  l’origine  et  la  source  des 
flatuosités  intestinales.  Cet  ouvrage  a pour  litre  : 1 , 

De  Jlatibus  humanum  corpus  molestantibus  commentarius  noms  ae  sin- 
gularis , in  ijuô  flatuom  nalura,  causte  et  symplomuta  describuntur , 
earumque  remedia  fucili  et  expeditd  methodo  indicanlur.  Anvers,  i58a, 
in-8“.  - Heidelberg  , i58g,  in-8°.  -Francfort,  1592,  in-12. -Hambourg, 
i644  > in-ia.  -Trad.  en  allemand  , Schneeberg  , 1759,  ia-8".  - ea  hollan-, 
dais,  Amsterdam,  1G68  , iu-ta.  ■ (a.) 
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FYENS  (Thomas },  fils  du  précédent,  .brilla  plus  que  lui 
dans  la  carrière  médicale,  qu’il  suivit  à sou  exemple.  Anvers 
fut  sa  patrie,  il  y vint  au  monde  le  28  mars  1567.  Après  avoir 
fait  d’excellentes  études  d’abord  à Leyde,  puis  en  Italie  sous 
Mercuriali,  Costco,  Aranzi  et  Aldrovaudi,  et  s’être  exercé  sous 
Tagliacozzi  à la  pratique  de  cette  singulière  partie  de  la  chi- 
rurgie qui  repose  sur  la  possibilité  des  entes  animales,  il  revint 
dans  les  Pays-Bas,  et  fut  appelé,  en  à remplir  l’une  des 

deux  premières  chaires  dé  médecine  de  l’Université  de  Louvain, 
où,  dans  le  courant  de  la  même  année,  il  prit  le  titre  de  doc- 
teur, dont  il  n’était  pas  encore  revêtu.  Maximilien,  duc  de  Ba- 
vière, l’attira,  en  1600,  à Munich;  mais  (1  ne  s’arrêta  qu’une 
année  dans  cette  capitale,  et  f»t  un  plus  long  séjour  à Vienne, 
où  l’archiduc  Albert  l’avait  appelé  en  qualité  de  premier  mé- 
decin. La  vie  de  courtisan  lui  déplut  bientôt,  et  il  y renonça 
pour  aller  reprendre  ses  leçons  à Lpuvain,  où  l’archiduc  ne 
parvint  toutefois  à le  retenir  qu’en  lui  assignant  un  traitement 
égal  a celui  dont  il  aurait  joui  en  cédant  aux  instances  de  l’Uni- 
versité de  Bologne,  qui  témoigna  vivement  le  désir  de  le  pos- 
séder. 11  mourut  le  i5  mars  i63i.  Ses  ouvrages  ne  sont  remar- 
quables qu’à  raison  du  nombre  presqu’incalculable  d’hypothèses 
et  d’erreurs  qu’ils  renferment. 

Datcautcriis  lïbri  quinque,  in  quibus  vires,  materia , modus , locus, 
mimeras,  tempus  ponendorum  cauteriorum  ex  velerum  Græcorum  , jlra- 
bum,  Latinorum , neenon  neotericorum  sententid , quiim  dilucidc  etepli- 
cantur.  Louvain,  i5g8,  in-8°.  - Cologne,  1G07,  in-8°. 

C'est  le  meilleur  ouvrage  de  Fyens.  On  peut  encore  le  consulter  au- 
jourd’hui, mais  plutôt,  il  est  vrai,  comme  monument  historique,  qua 
ponr  y puiser  des  règles  de  conduite. 

De  vl  formatrice  fietûs  liber,  in  quô  ostendilur  animant  ralionalcm 
infundi  lerliû  die.  Anvers,  1620,  in-8°. 

La  physique  a fait  de  grands  progrès  depuis  Fyens,  nous  disposons 
aujourd’hui  d’mstrnmehs  d’une  rare  perfection  , et  cependant  rien  n’a  pu 
encore  dévoiler  le  mystère  qu’il  explique  avec  tant  d’assurance.  Son  opi- 
nion hasardée  dut  trouver,  et  trouva  cffi^tivemcnl  des  contradicteurs. 
Ce  fut  contre  ceux-ci  qu'il  écrivit  les  deux  ouvrages  suivans  : 

De  vi  formatrice  foetus  liber  secundus,  adrersiis  Dudoricuni  Du  Gardin, 
in  qui  prions  doctrina  plcniàs  examina  Cur  et  defenditur.  Louvain , 1624  > 
iu-8°. 

Pro  sud  de  anima lione  fœlils  tertid  die,  opinions  , apologia  , adrersùs 
Anlonium  Ponce  Santa  Cruz , Louvain,  1629,  in-8°. 

De  veribus  imagiuationis  tractalus.  Louvain,  1C08  , in-8°.  - Leyde , 
»635,  in-12.  - Léipaick  , 1687,  in- 12. -Londres,  1657  , in-ta.  - Amster- 
dam , i658 , in-ia. 

Malgré  l'accueil  favorable  qu'a  reçu  cet  écrit , et  qu’attestent  les  nom- 
breuses éditions  qu’on  en  a publiées,  l’imagination  en  a fait  tous  les  frais, 
et  Fyens  n’a  su  se  garantir  il’aucuu  des  écueils  dans  lesquels  elle  ne  pou- 
vait manquer  de  l’entraîner. 

De  prcccipuis  art  il  chirunpcte  controrersiis  libri  duodecim.  Francfort , 
îGjg,  in-4°.  - Londres,  1733,  in-4®.  • Track  en  allemand,  Nuremberg, 
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1679,  in-8°.  - en  hollandais  par  Etienne  Blankaart,  Amslenlam,  i685, 
in-8°.  • 

Cet  ouvrage , publié  par  Conring , fait  honneur  A l'érudition  de  Fyens. 
L'historien  de  la  chirurgie  ne  saurait  se  dispenser  de  l'avoir  sous  les  yeux. 

Semeiotice  , sive  de  ugnis  medicis  tvactatus  : opus  accuratissimum , om- 
nibus medicime  sludia  amplexantibus  summè  necessarium , in  duas  parte * 
divisum.  Lyon,  1G64  , in-4°. 

On  traité  de  séméiotique  écrit  dans  un  temps  où  la  médecine  se  ré- 
duisait encore  à un  empirisme  aveugle,  et  n'avait  aucune  base  fixe,  ne 

S eut  point  offrir  d’intérêt  aujourd’hui , où  le  besoin  d'un  nouvel  ouvrage 
e ce  genre,  rédigé  d'après  les  principes  de  l'école  physiologique,  se 


GABELCHOVER  (OIwald),  connu  à la  fois  comme  mé- 
decin et  comme  historien,  naquit  à Tubingue  en  1 587 , d’une 
famille  considérée,  et  mourut  le  3i  décembre  1616.  Pendant 
trente-sept  ans,  il  fut  médecin  successivement  de  quatre  ducs 
de  Wurtemberg  à Stuttgart).  Ce  fut  d’après  les  ordres  d’un  de 
ces  princes,  Frédéric,  qu’assisté  d’un  de  ses  fils,  Jean- Jacques 
Gabelchover,  il  entreprit  une  histoire  générale  de  Wurtemberg, 
qui  devait  se  composer  de  trois  parties.  La  mort  ne  lui  permit 
pas  de  rédiger  au-delà  d’une  seule  de  çes  parties,  et  quoiqu’elle 
ne  soit  pas  même  terminée,  on  la  regarde  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  qui  aient  été  faits  en  de  genre  : cependant  elle 
n’a  pas  reçu  les  honneurs  de  la  presse,  et  elle  est  demeurée 
manuscrite  dans  la  Bibliothèque  de  Stultgard;  mais  Martin 
Crusius  avoue  sincèrement  en  avoir  beaucoup  profité  dans  sa 
Chronique  de  Souabe.  Gabelchover  a écrit  aussi  un  ouvrage 
qui  est  relatif  à la  médecine , et  qui  porte  pour  titre  t 

Nuetzlich  Artzneybucb  fuer  aile  des  menschlichen  Leibes  Anliegen 
und  Gebrechen.  Tubingue,  1^9,  in-4*.-  Francfort , i5g4  , in-4*.  ' Stras- 
bourg, i5o4,  in-4°.  - Tubisguc , i5q4>  iu-4°.  - Ibid.  iSoG,  in-4 °.-lbid. 
>599,  in -4°.  - Jbid.  i6o3 , in-4°.  - Ibid.  1606,  in-4°.  - Ibid.  1618 , in-4°. 
- Francfort,  i6i8,in-4°.  - Ibid.  i665,  in-40.  * Ibid.  1680,  m-4°. -Trad. 
en  hollandais,  Dordrecht,  i5q8,  in-4°.  - en  anglais  par  Batt,  Londres, 
i5qq,  in-8°.  - Commenté  par  Claude  Diodati  , Fribourg,  i5o8,  in-8°. 

Ouvrage  très- médiocre , dont  Haller  prétend  que  le  doc  Louis  avait 
fourni  les  matériaux  à Gabelchover.  Cette  circonstance , si  elle  est  vraie , 
expliquerait  l'accueil  qui  fut  fait  à un  livte  qui  méritait  à peine  d'étr* 
remarqué.  (o.) 

GABELCHOVER  (Wolfgang),  fils  du  précédent,  naquit 
h Stultgard  , on  ignore  à quelle  époque.  En  1587,  il  se  rendit 
à Tubingue,  d’où  il  passa  en  Italie.  Après  être  resté  quelques 
années  à Padoue,  il  revint  en.  Allemagne,  et  fut  pensionné  par 


fait  sentir  si  vivement. 


(o.) 


r 
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la  ville  de  Calwe.  La  réputation  qu’il  y acquit  lui  valut  la 
place  de  médecin  de  la  cour  de  Wurtemberg.  L’e'poque  de  sa 
mort  n’est  pas  connue  : on  sait  seulement  qu’il  vivait  encore 
en  1627.  En  même  temps  que  la  médecine,  il  cultivait  avec 
succès  les  belles-lettres  et  l’histoire  naturelle.  Outre  une  tra- 
duction latine  des  trois  Traités  d’André  Baccio  sur  la  licorne, 
l’élan  (Stuttgard,  1 5q8 , in-8°.  ) , et  les  pierres  précieuse» 
(Francfort,  i6o3,  in-8°.  -Ibid.  1648,  in-80.),  il  avait  composé 
un  traité  sur  le  loup  et  l’emploi  des  diverses  parties  du  corp»  * 
de  cet  animal  en  médecine;  mais  ce  traité  paraît  n’avoir  pas  w 
été  imprimé.  On  consulte  encore  quelquefois  son  recueil  de 
faits,  dans  lequel  il  eut  le  bon  esprit  de  n’admettre  que  ceux 
qu’on  rencontre  chaque  jour  dans  lapratique,  et  qui  est  intitulé  - 

Curationum  et  observationum  medicinalium  centuries  se x.  Francfort  e» 
Tubingue,  l6n  - 1627,  in-8°. 

Jean  Berner  a mis  an  jour  les  quatre  premières  centuries;  les  deus 
autres  ont  été  publiées  par  Brunnius.  . (o.) 

GABRIEL  (Gabbiei.),  philosophe,  médecin  et  poète  de  Pa- 
doue,  appartenait  k une  famille  noble.  11  pratiqua  d’abord  l’art 
de  guérir  à Eerrare , revint  ensuite  dans  sa  patrie , et  y publia 
deux  dissertations  qui  firent  tant  de  bruit  que  plusieurs  Uni- 
versités n’épargnèrent  point  les  offres  les  plus  séduisantes  pour 
l’attirer  dans  leur  sein;  mais  l’amour  du  repos  lui  fit  préférer 
le  séjour  de  Padpue.  Cependant,  vers  la  fin  de  sa  carrière,  il 
accepta  une  place  de  médecin  à Porto  Gruaro.  Ayant  contracté 
une  maladie  grave  au  bout  de  deux  ans,  il  se  fil  ramener  h 
Padoue,  où  il  mourut,  le  3o  juillet  i553,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans.  On  a peine  à concevoir  aujourd’hui  que  ses  insigni- 
fians  opuscules  aient  pu  faire  quelque  scusation  parmi  ses  con- 
temporains : 

In  ejuœstioncm  Ilîcronymi  Boniperti  Novariensis  de  materiæ  imminu - 
tione  tn  principio  ntorbi , Dissolutions s.  De  todus  evacuandœ  materùr 
ratione,  explicatio.  Padoue,  i55o,  m-4°.  (s.) 

GABRIELLl  ( Pyrrhus  -Ma*ie),  fils  d’un  officier  du  roi 
d’Espagne,  était  de  Sienne,  où  il  naquit  le  i*r  avril  1 643.  Ses- 
parens  le  destinaient  k la  jurisprudence,  qu’il  commença  en 
effet  à étudier;  mais  un  goût  décidé  pour  les  sciences  natu- 
relles l’entraîna  bientôt  dans  la  carrière  médicale.  11  s’attacha 
surtout  k l’anatomie,  k la  botanique  et  à la  chimie,  dont  l’as- 
trologie judiciaire  parvint  k le  détourner,  mais  seulement  pour 
tin  bien  court  espace  de  temps.  Devenu  professeur  de  botanique 
et  de  médecine  théorique  dans  sa  ville  natale,  il  y fonda,  en 
1691 , sous  les  auspices  du  cardinal  Fr.  Médici,  et  sous  le  titre 
de  Colonia  arcadica  fisiorritica , une  académie  de  physique 
que  l’empereur  François  1"  rétablit  plus  tard,  et  qui  ne  com- 
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«îença  qu’cn  1760  à faire  connaître  les  résultats  tic  scs  travaux 
au  public.  Gabrielli  mourut  le  19  décembre  i^o5.  On  lui  doit 
la  description  d’une  ligne  méridienne  qu’il  avait  fait  tracer 
.dans  la  salle  où  s’assemblait  l’académie  (Sienne,  no3,in-4°,). 
11  a aussi  inséré  quelques  articles  tant  dans  la  Galeria  di  Mi- 
nerva,  que  dans  les  Ephémérides  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  dont  il  était  membre  sous  le  nom  de  Straton. 
Tous  ceux  qui  font  partie  de  ce  dernier  recueil , ont  rapport 
[à  la  médçcine.  : 1 -•  (z.) 

GAD.ALDINI  (Auguste)  4 médecin  italien  du  seizième 
siècle,  était  de  Modène.  Il  corrigea  les  traductions  latines  de  la 
plupart  des  OEuvres  de  Galien  faites  par  d’autres  médecins,  et 
qui  se  trouvent  cFans  l'édition  des  écrits  du  médecin  de  Per- 
game  publiée  à 'Venise  en  i55t  et  eu  160g,  in-fol.  On  a aussi 
de  lui  : 

J • 

Stephani  Athem'ensis  cxplanatione t in  Calent  librum  therapeuticnm 
primum  ad  Glauconern  , latine  cum  scholüs.  Venise , i553,  in-£°.  - Lyon  , 
i555,  in-8".  (z.) 

GADALDINI  (Belisaire),  médecin  de  Venise,  florissait 
vers  la  lin  du  seizième  siècle.  11  était  fils  du  précédent,  et  né 
aussi  à Modène.  Ce  fut  lui  qui  publia  le  manuscrit  des  Prœlec- 
tionc.t  de  ratione  curandi  particulares  corpores  humant  ajfec- 
tus,  ç t celui  des  Ejrplanalioncs  in  Galeni  libros  de  differenliis 
febriittn.  11  imprima  ces  deux  ouvrages  en  15^5,  h Venise, 
in-Jol.,  en  les  accompagnant" d’une  préface  de  sa  façon,  (z.) 

GADD  (Pierre-Adrien),  professeur  de  chimie  à l’Univer- 
sité d’Abo  , directeur  des  plantations  cp  Finlande,  et  membre 
de  l’Académie  des'sciences  de  Stockholm,  mourut  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle.  A l’étude  delà  chimie,  il  avait  joint 
celle  de  la  minéralogie  et  de  la  botanique.  La  Finlande  lui 
doit  la  propagation  d’un  çrand  nombre  de  plantes  et  d’arbres 
utiles,  qui  ont  contribué  a la  prospérité  du  commerce  de  cette 
province.  Ses  écrits,  assez  nombreux,  sont  rédigés  pour  la 
plupart  eu  langue  suédoise. 

Aphorismi  de  morbis  plantarum.  Abo,  1748,  in-4". 

Ovalduge  Tankar  om  jordens  svedande  och  kyltande  i Finland.  Abo  , 

1753-1754,10-4". 

Finska  A ngskotselcns  hinder  och  lijelp.  Abo,  1757,  in-4°. 

Fhysicn-œconomisk  Beskrifning  njàer  Hviltis  sokn  e Bjornelargs  Lan. 

Abo,  1759.  in-4". 

Ditsertalio  ‘le  reduclione  metallnrum.  Abo,  1759,  in-4". 

Chemiskoch  œconomisk  AJhandling  om  Branne  -Torf.  Abo,  1789, 
in-4". 

Beois  lil.  moijeliglleten  af  Silkes-AJi’elcns  infurande  i Finland.  Abo  , 
I760,  in-4°.  “ 

Akcrbrukels  chemiska  grundir.  Abo,  1761,  in-4". 
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Chemico-entomologisk  undersokning  om  sattet  at  utrota  oc  h flrminska 
Sudes-masken.  Abo,  1762,  in-4°. 

Tunkar  om  Schaeffcriernes  uphjelpande  i Finland.  Abo,  1762,  in-4®. 
Fatis  scienliœ  chemicœ  sub  epoclid  l'atrvm.  Abo,  17G3,  in- 4°. 
Disserlaiio  incrcmentoruin  scienliœ  chemicœ  rémoras  irriter  udlingens. 

Abo,  1763,  in-4®. 

Hislorisk  och  pliysico-  œconomisk  Beskrifning  ofver  Bergijuara  G ods 
in  Smaland  Abo,  1763,  in-4®. 

Disqnidlio  chemica.  hypotheseos  de  Iransmutatione  aqute  in  terram. 

Abo,  1763,  in-4®. 

Inventa  quœdam  cliemica  recentiora.  Abo,  17(13,  in-4®. • 

Formon  af  kopp-ympningens  vidlagande  i Finland.  Abo,  1 7G3  , in-4°. 
Sti'odda  tunkav  om  fotsiktigkel  via  finance-verhs  inrullande  uti  Sam- 
hallen.  Abo,  1763  , in-4®. 

Fursok  at  utmdrka  ratla  Sanings-tiden  for  de  i Nordln  brukeliga 
Saedes-arter.  Abo,  1764  , in-4*. 

Medel,  atjorekomma  Borgeliga Sedens  allmanna fordarf.  Abo,  1765  , 
in-4»:  , , ' 

Medilationes  praxin  juris  naturœ  civilem  concernantes.  Abo,  1765, 

in-4®.  ' 

Nodvandigheten  af  œconomisk  kundskap  for  Lagstiftande  Maglen. 

Abo,  1765,  in-4°- 

Chemiens  lillampning  tel  Ylle  manuj, acturers  frlattring.  Abo,  176b, 
in-4®.  * 

Allmanna  Lagens  upmarksamliet  vid  Plantagers  inrattande  och  vard 
i Sverige.  Abo,  176 S,  in-4°. 

J cruels  forvandling  lit  Sial.  Abo,  17G6,  in-4®. 

Medel , hvarigenom  Akc  rjodtno  n cm  es Jruklbarhet  sakrasl  ken  framfas. 
Abo  , 17G6,  in-4°. 

Tankar  om  vilterhet,  sasone  et  medel  at  framja  hyfsade  seder  i et 
Land.  Abo,  1766,  in-4° - 

Sadesartenas  sjukdomar  och  deras  hotemedel.  Abo.  1766,  in-4®. 
Medel  til  finska  stafielstadernes  upkomst.  Abo,  17G6,  in-4®. 
Disserlalio  de  cxhulalionibus  mineralium,  Abo,  176G,  in-4®. 

Indicia  mincralogice  in  Fcnnid  sub  geniilismo.  Abo,  1767  , in-}®. 
OEconomisk  Beskrifning  ojver  Kulsiala  forsamlilig  i Tavastehes  Lan. 
Abo,  17G7,  in-4®.  '• 

Indicia  mineralogiœ  fennicœ , ab  ortu  chnslianismi  ad  jacta  funda- 
mcnia  Academiœ  Aboënsis.  Abo,  1767,  in-4®.  *• 

Anledningar  at  til  finska  Minerai  Historiens  upkomst  ratt  hinna 
kanna  och  profva  fordarter.  Abo, ,1767,  in-4®. 

Specimen  geurgiœ  fejyncœ.  Abo  , 1 7G8,  in-4®. 

Üpgifter  i Lithologien , at  ratt  kunna  kanna  och  profva  kalkartige 
Slenarter.  Abo,  1768,  in-4®. 

Finska  sjelfraclsten.  Abo,  1768,  in-4®. 

Disserlalio  de  sacerdote  chimtco.  Abo,  176g,  in-4®. 

Observatkmes  chemico-  physicce  de  originarid  corporum  mineralium 
eleciricitale.  Abo,  17G9,  in-4®. 

Observationes  mineral-melallurgicœ  de  monte  cuprifero  Tilas-JFuori. 
Abo,  1769,  in-4®. 

Siofogels  vard  och  ans  i finska  skargnrdcn.  Abo,  176g,  in-40. 
Insecta , piscatoribus  in  maritimis  Finlandict  oris  noxia.  Abo,  17G9, 

in-4®' 

Dissertatio  de  flore  scientiarum  in  patrid  promovendo.  Abo,  1769,  in-4®  ■ 
Akla  safran  och  dess  planlering.  Abo,  1769,  in-4®. 

Strodde  chemiskc  anmaerkningar , lit  uplysning  i srenska  Lagfarenhc- 
ten.  Abo,  1770,  iu-4®. 
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Forsok  och  anmarknlngar  om  utlandske  Sadesarter  i fituka  climalet. 

Abo,  1770,  in-4°. 

Dissertatio  de  sale  calcis  murario . Abo,  1771,  in-4®. 

Slrodde  chemiskc  anmarkningar  i Jurisprudentia  opificiana.  Abo, 

177* . in-4°- 

Undersokninf*  Chemisk  och  OEconomisk  om  medel  til  saltpettersjude- 
riernes  forbatlrmg  och  upkomst  i Riket.  Abo,  1771,  io-4°. 

Î7 ndersokning  Chemisk  och  OEconomisk  om  Branvinets  beskaffenhet , 
och  medel  at  silvarka  del  med  Sade  ns  masla  bespanng.  Abo  , 1 77 1 , in-4°.  • 

Tenlamen  speciminis  chemicœ  opticœ.  Abo,  177a,  in-4°. 

Disquisiùo  chemica  palingenesice  loologicœ.  Abo,  177a,  in-4°. 

Skiafrukts-Faxter  och  Legumer.  Abo,  177a,  in-4°. 

Solidago  Canadensis , dess  ansoch  nytta  i Jargetier.  Abo,  177a,  >n-4®* 

OEconomisk  underrallelse  at  pa  hardvullsangar  igenom  lampeliga 
varier  beframja  den  masla  och  basta  hovaxt.  Abo,  1773,111-4'. 

Forsok  til  en  hydrologisk  afhandling,  om  ursprunget  och  beskaffen 
heten  af  de  storsla  vattudrag  1 Finland.  Abo,  177a,  in-4”. 

Forsok  til  en  Politisk  och  OEconomisk  afhandling  om  Naringames 
samband  och  medoarkan  pa  hvarandia.  Abo , 177a  — im 

Dissertatio  de  prudentid  principis , in  mutandis 
breviter  delineatA.  Abo,  177a  , in-40. 

Beskaffenhelen  af  Finlands  fjaell-och  Kallvarn.  Abo,  177a,  vs-bf. 

Uplanningars  Beskaffenhet  i Finland . Abo,  177a,  in-4". 

Tennels  och  dess  maliners  beskaJJenket.  Abo,  177a,  in-4“. 

Stromrensningars  nytta  och  nodvandigket  i Bjorneborgs  Lan.  Abo, 

1773,  in-4'.'  ' • r ’ . 

Anmarkningar  omforgiftiga  Farter  i gemen.  Abo,  1773,  in-4®, 

Indicia  palingenesice  cliemicœ  in  regno  minerait.  Abo,  1774 , in-4®, 

Ra-Pottaske  tilwarkmngens  uphjelpande  i Finland.  Abo , 1774  , in*4®. 

Anmarkningar  Mineralogiske  och  OEconomiske  om  Demanters  rat  ta 
art  och  beskaffenhet.  Abo,  1775,  in-4*. 

Strodde  tankar , om  Farleken  til  Faderneslandet  och  dessutofning 
Cy tirade  da  Hans  Kongl.  Maj.  Faraude  Finland  och  Abo  Academie 
med  Dess  narvaro.  Abo,  1775,  in-4®.  /. 

Finska  Jaspis-arter  och  A gâter.  Abo,  1776,  in-4®. 

. Ron  och  Anmarkningar  om  Vtlandska  Farter  forsokte  i finska  Cli- 
matet.  Abo  , 1778,  in-4®. 

Dissertatio  chemico-halurgica  de  sale  sodomilico.  Abo,  1778,  in-4®. 

Botanico-œconomiek  Afhandling  om  Asclépios  Syriuca ■ Abo,  1778, 
in-4®.  * . (a.-j.-l.  1.) 

GA.DDESDEN  (Jean  de),  très-sou  ven^désigné  sous  le  nom 
de  Jean  f Anglais,  vivait  au  commencement  du  quatorzième 
siècle,  et,  si  nous  nous  en  rapportons  à Freind,  demeurait  au 
College  de  Mertoq  k Oxford.  Sa  pratique  paraît  avoir  été  aussi 
étendue  que  lucrative,  et  il  fut  le  premier  Anglais  employé 
comme  médecin  par  la  cour  de  Londres,  car  avant  lui  la 
charge  de  médecin  du  roi  d’Angleterre  n’avait  jamais  été  rem- 
plie que  par  des  étrangers.  Freiud  nous  le  peint  comme  un 
misérable  empirique  , un  charlatan  déhonlé,  qui  trouvait  bons 
tous  les  artifices  propres  k captiver  les  bonnes  grâces  de  ses 
malades,  sûr  moyen  d’étendre  son  renom  et  d’accroître  sa  for- 
tune. La  médecine  était  alors  dans  un  si  misérable  état,  et  le 
genre  humain  si  enfoncé  dans  les  ténèbres  de  l’ignorance , qu’il 


» in-4  • 
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n’était  pas  difficile  de  fasciner  les  yeux , et  de  se  procurer  la 
réputation  d’un  homme  extraordinaire.  Profitant  habilement  du 
bigotisme  qu’alors  on  savait  si  bien  allier  avec  la  plus  honteuse 
dépravation  des  mœurs,  Gaddesden  conseillait  aux  épileptiques, 
pour  obtenir  guérison,  d’entendre  la  messe  de  leur  paroisse 

§eudant  le  jeûne  des  quatre-temps,  et  de  porter  ensuite  autour 
u cou  un  verset  de  l’évangile  du  jour  écrit  sur  un  ruban  de 
papier.  Ce  seul  exemple  suffit  pour  donner  une  idée , et  des 
mœurs  du  temps,  et  du  savoir-faire  de  Gaddesden.  Il  ne  nous 
reste  de  cet  ancien  charlatan  qu’une  compilation,  dont  tous  les 
matériaux  ont  été  puisés  dans  Gilbert,  Théodoric,  et  les  Ara- 
bes. On  est  toutefois  surpris  de  lui  voir  recommander  la  dis- 
tillation comme  un  moyen  de  dessaler  l’eau  de  la  mer,  et  de  la 
rendre  potable.  Son  ouvrage  est  intitulé  : . • f . 

Rnsa  anefica , quatuor  librie  distincta , de  morbis  particularîbus , d e 
Jebribus,  de  chirurgid,  de  pharmacopœd.  Pavie,  149a  , in-fol.  - Venise  , 
i5o6,  in-fol.  -Naples,  i5o8,  in-fol. -Venise,  1 5 16 , in-fol.  - Aogsbourg, 
1595,10-4».  1 (».') 

r * 

GAERTNER  (Joseph),  célèbre  botaniste  allemand,  qu’on  a 
surnomme  le  prince  des  carpologistes,  vint  au  monde  à ûalwe, 
dans  le  pays  de  Wurtemberg,  le  m mars  1732.  Il  était  nls  du 
médecin  du  duc,  mais  il  perdit  son  père  dès  la  plus  tendre 
enfance. Malgré  le  goût  décidé  qu’il  montra  de  très-bonne  heure 
pour  les  sciences  physiques,  on  voulut  lui  faire  embrasser 
d’abord  l’état  ecclésiastique,  puis  la  carrière  du  droit.  Une 
répugnance  insurmontable  l'empêcha  de  faire  aucun  progrès 
soit  dans  la  théologie  , soit  dans  la  jurisprudence,  de  sorte  que 
son  oncle,  cédant  enfin  à des  vœux  bien  prononcés,  lui  permit 
de  se  livrer  tout  entier  à la  médecine.  Quittant  alors  Tubiugue , 
qui  ne  lui  offrait  ni  un  théâtre  assez  vaste,  ni  des  ressources 
suffisantes-,  il  se  rendit,  en  1751  , à Gœttingue,  où,  pendant 
deux  années,  il  se  montra  l’un  des  disciples  les  plus  assidus  de 
Brendel , de  Richter,  'de  Rœderer  et  de  Haller.  Ce  laps  de 
temps  écoulé,  il  revint  à Tubingue,  et  s’y  présenta  aussitôt 
pour  soutenir  les  épreuves  nécessaires  à l’obtention  du  doctorat, 
qui  lui  fut  conféré  sous  Ja  présidence  de  Jean-Georges  Gmelin. 
Dès  qu’il  eut  rempli  cette  formalité  indispensable,  il  résolut 
de  visiter  les  principaux  élablissemens  scientifiques  de  l’Europe, 
parcourut  d’abord  l’Italie , passa  delà  en  France,  où  il  s’arrêta 
successivement  à Lyon,  Montpellier  et  Paris,  et  séjourna  eu 
Angleterre  durant  presque  toute  l’année  1755.  En  quittant  la 
Grande-Bretagne,  il  revint  à Paris,  et,  en  1759,  il  fit  un  voyage 
en  Hollande,  d’où  il  retourna  en  Angleterre,  où  l’attirait  le 
désir  de  terminer  un  travail  sur  les  poissons  et  les  vers  marins. 
11  s’arrêta  encore  un  au  dans  celle  île , et  ne  la  quitta  que  poux 
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retourner  dans  sa  patrie,  où  il  fut  nomme  professeur  extraor- 
dinaire d’anatomie  à Tubingue.  Appelé  en  1768  à Saint-Pc- 
tersbourg,  pour  y remplir  la  chaire  de  botanique  à l’Univer- 
sité, il  devint  membre  de  l’Académie,  et  directeur  du  jardin 
et  du  cabinet  d’histoire  naturelle.  Mais,  apres  quelques  excur- 
sions, dont  une  entr’autres  dans  l’Ukraine,  où  il  recueillit 
beaucoup  de  plaptcs  nouvelles,  il  quitta  la  Russie,  dont  le  cli- 
mat rigoureux  nuisait  h sa  santé,  et  revint,  en  1770,  sc  fixer 
dans  sa  ville  natale,  où  il  se  livra  exclusivement  à l’étude  et  à 
la.  dissection  des  fruits.  Ce  travail  important  le  mit  dans  la  né- 
cessité de  retourner  en  Angleterre  et  en  Hollande,  où  Banks  et 
Thunberg  lui  communiquèrent  avec  empressement  tous  les 
fruits  qu’ils  avaient  rapportés  de  leurs  longs  voyages.  Riche  de 
ces  précieux  renseignemens,  il  sc  hâta  de  venir  reprendre  le 
microscope  et  le  burin,  qu’il  maniait  avec  autant  de  patience 
que  de  perfection,  et  qu’il  ne  quitta  que  la  veille  de  sa  mort, 
arrivée  le  i3  juillet  1791. 

Gaerlner  a fait  faire  un  pas  immense  h la  botanique  en  créant 
la  carpologie,  dont  avoine  011  soupçonnait  les  premiers  élémens 
avant  lui,  et  qui  devait  préparer  une  réforme  si  importante 
dansA  science'.  11  réunissait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
exécuter  ce  travail  difficile , avec  toute  la  perfection  h laquelle 
il  était  donné  à un  seul  homme  de  le  porter,  esprit  profondé- 
ment observateur  , rare  sagacité  pour  saisir  les  moindres  détails 
des  plus  petits  objets,  talent  peu  ordinaire  dans  les  arts  du 
dessin,  et  relations  suivies  avec  les  premiers  bolmistes  de  l’Eu- 
rope. Aussi  son  ouvrage  est-il  un  monument  qui  durera  aussi 
long-temps  que  la  botanique  elle-même,  et  Schreber  n’a-t-il 
que  faiblement  payé'  la  dette  de  la  science  en  lui  consacrant  un 
genre  de  plantes  ( Gaerlnera)  de  la  famille  des  inîilpigbiacées. 

Divers  botanistes  avaient  déjà  proposé  de  baser  la  classifi- 
cation des  végétaux  sur  les  diverses  parties  du  fruit.  Gaertncr 
alla  beaucoup  plus  loin.  Il  disséqua  les  fruits  de  plus  de  mille 
plantes,  ùbserva  soigneusement  les  différences  qu’ils  présentent 
dans  leur  structure,  et  arriva  ainsi  à la  découverte  de  ce  grand 
principe  qu’ils  sont  contruils  sur  le  même  plan  dans  les  fa- 
milles parfaitement  naturelles.  Ce  qu’on  doit  surtout  remar- 
quer, c’est  la  différence  qu’il  a établie  entre  les  graines  des 
plantes  à sexes,  et  les  corps  reproductifs  de  celles  qui  n’en  ont 

{toint , telles  que  les. mousses  , les  champignons,  les  algues  et 
es  lichens.  Quant  aux  véritables  graines,  il  les  partagea  eu 
deux  classes,  suivant  qu’elles  renferment  des  embryons  déve- 
loppés ou  non.  Celles-ci  contiennent  pour  la  plupart  un  albu- 
men, et  un  corps  tenant  lieu  de  cotylédons,  ou  le  vitéllus, 
dont  Gaerlner  signala  le  premier  les  particularités  remaïqiia- 
bles  qu’il  offre  dans  les  graminées  et  les  scitarainécs.  Il  porta 
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aussi  l’alfention  des  botanistes  sur  la  direction  de  la  radicule, 
qui  lai  parut  propre  à fournir  de  bons  caractères  de  familles 
et  de  genres.  Du  reste,  quelques  familles  ont  été  l’objet  de  ses 
recherches  de  préférence  à d’autres  : telles  soûl  les  composées, 
les  palmiers,  les  rubiacées,  les  caryophy liées  et  les  siliqueuses. 
Malgré  son  exactitude  reconnue,  il  s'est  trompé  quelquefois, 
car  Richard  cl  M.  de  Jussieu  ont  relevé  plusieurs  erreurs  qu’il 
ne  sut  pas  éviter  ; mais  ce  sont  des  taches  légères  qui  n’empê- 
cheront pas  son  livre  d’être  dans  tous  les  temps  indispensable  k 
ceux  qui  ne  voudront  pas  se  contenter  d’une  connaissance  su- 
perficielle, et  par  cela  même  insuffisante,  des  plantes. 

Dissertatin  de  viis  urinai  ordinariis  et  extraordinariis.  Tubingue , 
1753,  in-4”. 

De  fructibus  et  seminibus  plantarum.  Stuttgard,  tome  I,  1789;  II, 
*79) , ln-4“.  . 

Cet  ouvrage  est  enrichi  de  cent  quatre-vingts  planches  gravées  sur 
cuivre,  et  dont  tous  les  dessins  originaux  ont  été  faits  par  Gaertner  lui- 
même.  Ce  fut  à lui  que  l’Académie  des  sciences  de  Paris  assigna  la  se- 
conde place,  lorsqu’elle  fut  appelée  à juger  quel  était  l’ouvrage  qui, 
depuis  plusieurs  années,  avait  été  le  plus  utile  aux  sciences.  Gaertner  y 
a analysé , figuré  et  décrit  toutes  les  parties  du  fruit , dont  scs  prédé- 
cesseurs avaient  à peine  même  ébauché  l’étude  superficielle.  Ce  qu’il  y a 
de  remarquable , c’est  qnc  l’importance  de  son  travail  classique  fut  re- 
connue plus  tard  en  Allemagne  qu’en  France,  où  les  esprits  avaient  été 
préparés  par  Adanson,  et  où  personne  ne  s’est  montre  son  plus  grand 
admirateur  que  M.  le  professeur  Jussieu,  dont  les  savantes  recherches 
ont  contribué  à rectifier  en  plusieurs  points,  à compléter  en  d’autres, 
les  faits  annoncés  par  Gaertner.  Le  fils  de  ce  dernier,  Charles-Frédéric  , 
a publié  un  supplément  à l’ouvrage  de  son  père,  avec  quarante-cinq 
planches,  sous  le  titre  de  Supplemenlum  carpologiœ.  Léipzick,  i8o5, 

tn-4“. 

Après  la  mort  de  Gaertner,  il  a paru  de  lui,  dans  le  Neues  Magazin 
fuer  Bntanih  de  J.-J.  Roemer,  un  fragment  d’une  classification  systéma- 
tique des  plantes.  Ce  célèbre  botaniste  avait  inséré  aussi  un  Mémoire  sur 
les  mollusques  dans  les  Transactions  philosophiques,  et  il  en  avait  rédigé, 
sur  les  loophytes,  un  autre  dont  Pallas  enrichit  scs  Spicilegia  zoologica. 

. ,,  • . (A.-I.-I..  I.) 

GÀGLIARDI  (Dominique),  proto  - médecin  des  états  du 
pape,  et  professeur  de  médecine  au  College  de  la  Sapience,  k 
Rome,  s’est  rendu  célèbre  par  ses  écrits;  mais  sa  vie  est  peu 
connue  : on  sait  seulement  qu’il  ilorissait  k la  fin  du  dix-sep- 
tième  siècle,  et  au  commencement  du  dix-huitième. 

ytnalome  ossium,  ravis  invertis  illustrata.  Rome,  1689,  in-8°. 

Dans  cet  ouvrage  Gagliardi  ne  considère  les  os  qu’à  l’état  sec  , et  celui 
qn’il  avait  promis  sur  Tes  mêmes  parties  envisagées  à l’état  frais , n’a 

S oint  paru.  Rien  n’est  plus  subtil  que  la  description  interminable  qu’il 
onne  de  la  texture  intime  de  la  substance  des  os,  cependant  on  doit  les 
lire  lorsqu’on  veut  prendre  upe  idée  exacte  de  la  manière  dont  se  forme 
la  charpente  du  corps  animal.  Peu  d’auteurs  ont  parlé  avec  plus  d'exac- 
titude que  lui  des  vaisseaux  qui  rampent  dans  les  os,  particulièrement 
dans  ceux  du  crâne  et  dans  les  vertèbres  : sous  ce  rapport,  son  livre  cou- 
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tient  le  germe  de  plus  d’une  découverte  moderne , qui  a fait  plus  de  bruit 
que  les  siennes.  Gagliardi  donne  l’histoire  d’un  ramollissement  remarqua- 
ble des  os.  Les  quatorze  ligures  qui  accompagnent  sou  traité , sont  fort 
grossières. 

Jlelazioni  di  mali  di  petto  che  corrano  presentamente  nell’  archiospe- 
dale  di  s.  spirito.  Rome  , 1720  , in-8". 

Histoire  d'une  péripneumonie  épidémique,  dans  laquelle  la  théorie  et 
la  thérapeutique  font  pen  d'honneur  à Gagliardi. 

Educazione  di Jigluoli  morale  e médita.  Rome,  1720,2  vol.  in-8°. 

L'idea  del  vero  medico  fi  sic  o e morale , formata  seconda  pli  docu- 
ment! ed  operazioni  d’Ippocrate , divisa  in  VJ  giornala , per  commodo 
maggiore  délia  giovenlu  che  desidera  (Japprofilarsi  nella  mcdicina  per 
la  via  del  virtu.  Rome,  1718,  in-8“. 

Vinfermo  islndtn  nella  senola  del  disinganno  ; opéra  composta  a bé- 
néficia di  chi  desidera  vivere  longamenle.  Rome,  part.  I,  1719;  II, 
1720,  in-8°. 

Gagliardi  ( Hubert),  père  du  suivant,  et  médecin  de  Milan  , a laissé 
un  ouvrage  intitulé  : 

Délia  ragione  e qualità  del  vitto  nellc  febri  pestifere , maligne  ed 
acute.  Milan,  i(>45,  iD-40. 

Gagliardi  (Jean-Antoine),  autre  médecin  de  Milan,  est  auteur  des 
écrits  suivans: 

Nova  ratio  univcrsalis  medendi  febribus  humoralibus.  Milan , i63a, 
in-4°. 

Cnnsultatio nés  varice.  Cologne , 1637  , in-4°. 

Délia  cognizione  e cura  de'  morbi  commuai  estivi  ed  automnali.  Milan  , 

1643 , in-4*.  ( 

Dell’  acciaio  in  usu  nella  mcdicina.  Milan,  1745,  iu-4°. 

Gagliardi  (Jean-Jacques) , médecin  de  Gênes, a publié,  en  i556, 
suivant  Oldoine,  un  Discursus  contra  pestilentix  marbuni.  (o.) 

GAHRL1EB  VON  DER  MUEHLEN  (Gustave-Casimir  ), 
né,  le  24  décembre  i63o,  à Grymsholm,  près  de  Stockholm, 
étudia  la  jurisprudence  à Francfbrt-sur-l’Oder,  pour  obéir  à la 
volonté  de  son  père;  mais,  après  la  mort  de  celui-ci,  il  se  con- 
sacra à la  médecine,  et  vint  prendre  le  bonnet  doctoral  à 
Levde  en  1662.  Trois  ans  après  une  chaire  extraordinaire  de 
médecine  et  d’anatomie  fut  instituée  en  sa  faveur  à Francfort- 
sur-l’Oder.  Comme  cette  place  ne  lui  procurait  point  d’émo- 
lumens,  il  quitta  bientôt  l’Université,  et  alla  remplir  les  fonc- 
tions de  médecin  de  la  garnison  à Colberg  en  1668.  S’étant 
rendu  a Berlin  en  1680,  il  sut  y gagner  la  confiance  de  l’élec- 
teur Frédéric -Guillaume,  et  contribua  beaucoup  à la  fonda- 
tion du  Collège  des  médecins,  institué  eu  i685.  En  1690, 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’admit  dans  son  sein 
sous  le  nom  d'Aurelianus.  11  mourut  en  1717  à Alten-Lands- 
berg,  près  de  Berlin,  laissant,  outre  un  grand  nombre  d’obser- 
vations qui  ont  été  insérées  dans  les  Ephémérides  des  Curieux 
de  la  nature,  depuis  1689  jusqu’en  1713  : 

Einfaeltiger  Entwurf  christlicher  zur  Uebung  der  Gottseligkeit  gewid- 
tneter  Gedanken.  Berlin  , 1710  , in-8°. 

Recueil  de  cantiques,  auquel  Gahrlieb  ne  mit  pas  son  nom.  (1.) 
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GAKENHOLZ  ( Alexandre  -Chrétien  ),  reçu  docteur  en 
médecine  à Utrecht , obtint  une  chaire  d’anatomie  à Helm- 
staedt,  où  il  mourut  en  1717.  Il  légua  à l’Université  quatre 
mille  francs  pour  l’établissement  d'un  jardin  de  botanique.  On 
a de  lui  plusieurs  opuscules  académiques  : 

Dùsertatio  de  hjrdrope.  Utrecht,  1698,  in-4°. 

Dissertatio  de  emendandâ  et  rite  instituendd  medicinâ.  Cell , 1701 , 
«n-4°. 

Gakenbolz  prétendait  qu’il  serait  plus  avantageux  de  tirer  les  carac- 
tères des  plantes  de  leurs  racines  que  de  leurs  fleurs.  Leibnitz  attaqua 
celte  opinion  bizarre,  et  en  donna  une  réfutation  parfaite,  qui  atteste  la 
justesse  de  ses  vues  en  botanique , car  il  étnit  précisément  les  idées 
que  Toumefort  et  les  meilleurs  botanistes  ont  mises  depuis  en  pratique. 

Dissertatio  de  principiù  meckanicù  physiologies  adplicandis.  Helra- 
staedt,  1708,  in-4°. 

Programma  ad  anatomiam  cadaveris  virilis  invitons.  Helmstaedt, 
*708,  in-4°. 

Dùsertatio  de  matcrid  medicâ.  Helmstaedt,  1704,  in-4°. 

Physiologia  révélation i ancillans.  Helmstaedt , 1705,  in-4°. 

Dissertatio  de  vegetabilium  prœstantid  et  indole  cognoscendà  et  expia- 
rancLi.  Helmstaedt,  1706,  in-4*. 

Dùsertatio  de  immunditie  ex  contractatione  cadaverum  per  legem  Mo- 
sairam.  Helmstaedt,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  sangumis  circulatione.  Helmstaedt,  1710,  in-40. 

De  licite  otio  honestique  voluptate  schediasma.  Helmstaedt,  1710, 

in-40. 

Disseitatio  de  homine  omnium  mensurâ.  Helmstaedt,  1710}  in-4°. 

Dissertatio  de  cegro  asthmate  stomachali  laborante.  Helmstaedt,  1710, 
in-4*.  _ s 

Dissertatio  de  non  imitandd  per  artem  humand  machina.  Helmstaedt , 
1710,  in-40. 

Dùsertatio  de  motu  machinée  humance , seu  de  hominis  vitalilate.  Helm- 
staedt, 1711 , in-40. 

Dissertatio  de  peslilentite  averrunco,  seu  de  avertendd  peste.  Helm- 
staedt,  171a,  in-4°.  • \ ■ , 

Dissertatio  de  visione  per  cataractam  Hmpeditâ.  Helmstaedt,  I7>3  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  rachitide.  Helmstaedt,  1716  , in*4°. ' 

Dùsertatio  de  cegrd  hœmorrhagid  narium  à suppressions  mensium  la- 
borante.  Helmstaedt , 1716,  in-4°.  ( J.) 

GALEANO  (Joseph),  philosophe,  poète,  mathématicien, 
médecin  et  théologien  de  Palerme,  naquit  en  i6o5. 11  pratiqua 
l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  et  l’y  enseigna  aussi  avec 
beaucoup  de  succès  pendant  le  long  espace  de  cinquante  années. 
On  le  regarde  généralement  comme  un  des  plus  grands  hommes 
que  l’Italie  ait  produits  au  dix-septième  siècle , et  ses  contem- 
porains, surpris  des  talens  qu’il  déployait,  crurent  voir  en 
lui  un  second  Galien.  Partout  ou  recevait  ses  avis  comme  des 
oracles,  et  partout  on  s’empressait  de  réclamer  ses  conseils.  Les 
ouvrages  qu'jl  nous  a laissés  ne  justifient  guère  cette  réputation 
colossale , dont  on  aurait  peine  a concevoir  l’origine , si  trop  de 
fois  déjà  on  n’avait  vu  la  médiocrité  réussir  à s’élever  aux  plus 
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grands  honneurs,  pour  ne  pas  être  convaincu  que  c'est  rare- 
ment en  faveur  (lu  vrai  talent  que  la  renommée  embouche  sa  * 
trompette.  Nous  avons  de  Galeano,  qui  mourut  le  28  juiu  1675? 

T! pistolet  medica , in  qud  de  cpidemicâ  febre  theoricè  et  practice  agiutr. 
Palcrme,  1648,  in-4°. 

Orutio  de  medicincc  præstanlià.  Palerrae,  1649,  in-4°. 

Hippocrates  redivivus  paraphrasiltus  illustrants.  Païenne,  iG5o,  mua. 

- Jbid.  iG63,  in-12.  - Ibid,  t-joi  , in.12. 

Sznilacis  asperœ  et  talsaepariliœ  causa.  PnJerme,  r654 , in-4°. 

j.a  lepra  imita  col  mal  jrancese.  Palcrme , i65G , ia-b°. 

Politica  medica  pro  leprosis.  Palcrme,  105? , in-4°. 

Jdea  del  cavar  sangue.  Palcrme,  iG5g,in-ia, 

Del  vero  metodo  di  conseivar  la  sanità  e di  curar  ogni  morbo  con 
solo  uso  dcll’  aquavita.  Palerme,  iGSa,  in-40. 

Discorso  interno  ail’  uso  dell’  aquavita.  Palerme , 1G67  , in-13. 

Il  café  con  piu  diligenza  esaminado.  Palerme,  1674  , in-4°. 

Galeano  prit  souvent,  dans  scs  écrits,  les  noms  de  Bruno  Cibaldi  et 
de  Pclagio  Sugapena.  Il  a traduit  quelques  livres  de  Galien  en  langue 
italienne.  On  peut  voir  dans  Oldoine  les  titres  de  plusieurs  autres  ouvrages 
de  sa  façon , le  plupart  littéraires , dont  noua  omettons  de  parler  ici. 

(°0  « 

GALIEN  (Claude),  dont  le  nom,  placé  à côté  de  celui 
d’Hippocrate,  partage  avec  lui  une  célébrité  à laquelle  n’est 
parveuu  aucun  autre  médecin  de  l’antiquité,  ni  des  temps  mo- 
dernes. 

§.  1.  Vie  de  Galien.  — C’est  à Pergamc,  dans  l’Asie  mineure, 
ville  où  florissait  l’étude  de  la  médecine,  et  où  Esculape  avait 
un  tbniple  fameux,  que  naquit  Galien,  l'an  1 3 1 de  l’ère  vulgaire. 

Nicon,  son  père,  c-tait  architecte,  mais  il  avait  cultivé  avec 
succès  les  sciences  et  les  belles-lettres,  et  jouissait  d’une  for- 
tune considérable.  En  plusieurs  endroits  de  ses  écrits,  Galien 
parle  avec'complaisance  de  son  savoir  et  de  scs  vertus.  Il  s’en 
faut  beaucoup  qu’il  donnthme  idée  aussi  favorable  du  caractère 
do  sa  mère,  qu’il  loue  son  économie  et  sa  chasteté.  Nicon  fut 
le  premier  maître  de  son  fils,  pour  l’éducation  duquel  il  ne 
négligea  rien.  Il  lui  enseigna  lui-même  les  premiers  élémens 
de  la  philosophie  d’Aristote,  pour  laquelle  il  lui  inspira  ce 
goût  qui  se  montre  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Il  lui  donua, 
ensuite  des  maîtres  distingués  en  tout  genre.  Gaiien  prit  succes- 
sivement des  loçonsdu  platonicien  Gaius,  puis  d’un  stoïcien,  et 
enfin  d’un  épicurien;  mais  celte  dernière  doctrine  lui  déplut 
dès  qu’il  la  connut.  La  dialectique  stoïcienne  eut , au  contraire  , 
pour  lui  des  charmes  puissans,  et  il  écrivit,  très-jeune  encore, 
des  commentaires  sur  Celse  de  Chrysippe,  ouvrage  dont  ce- 
pendant lui-même  fit  peu  de  cas  par  la  suite.  L’étude  assidue 
de  la  dialectique,  et  l’opposition  des  opinions  des  sectes  aux- 
quelles il  s’était  fort  initié,  le  conduisaient  assez  naturellement 
au  pyrrhonisme,  dans  les  ténèbres  duquel  il  avoue  qu’il  fut 
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près  de  s’enfoncer.  La  reciitude  de  son  esprit  et  son  penchant 
pour  les  démonstrations  géométriques  l’en  préservèrent. 

Ce  fut  un  songe  de  Nicon  qui  le  détermina  à faire  étudier  la 
médecine  à son  fils.  Ainsi  probablement  l’une  des  plus  grandes 
réputations  médicales  a pour  origine  un  rêve!  Un  disciple  d’A- 
thénée , fondateur  de  la  secte  pneumatique,  fut  le  premier 
maître  de  Galien;  mais  le  mépris  que  ce  médecin  faisait  de  la 
logique  le  dégoûta  bientôt,  et  il  laissa  ses  leçons  pour  celles  de 
#Satyrus,  disciple  de  Quintus  ^ habile  anatomiste  qui  jouissait 
alors  de  beaucoup  de  célébrité.  Après  Satyrus  , qui  avait  écrit 
contre  Hippocrate,  Galien  suivit  Stratonicus,  médecin  de  l’E- 
cole hippocratique,  qu’il  quitta  h son  tour  pour  l’empirique 
Æschrion.  Agé  de  vingt-un  ans,  quand  son  père  mourut,  il 
se  rendit  à Smyrne  pour  entendre  Pélops,  puis  à Corinthe  pour 
profiter  des  leçons  de  Numesianus.  A Alexandrie  qu’il  crut  aussi 
devoir  visiter,  et  où  la  médecine  et  surtout  l’anatomie  floris- 
saient  alors  plus  qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde,  il  s’attacha  à 
Héraclianus,  dont  il  ne  parle  jamais  qu’avec  les  plus  grands 
éloges.  On  compte  encore  au  nombre  de  ses  maîtres  Phésianus 
et  Ælianus  Meccius.  On  voit  qu’en  médecine,  comme  eu  philo- 
sophie, Galien  voulut  connaître  à fond  toutes  les  doctrines 
avant  d’en  adopter  une.  . 

Les  voyages  sont  un  moyen  d’instruction  qu’il  ne  négligea 
pas.  A diverses  époques  de  sa  vie,  il  en  entreprit  plusieurs 
dans  la  seule  intention  d’observer  par  lui -même  l’origine  des 
médicamens  et  autres  productions  naturelles  de  chaque  contrée. 
11  reconnut,  en  Lycie,  le  lieu  d’où  l’on  tire  le  jayet  ; à Lcmnosj 
tl  vit  préparer  la  terre  sigillée,  et  réfuta  l’opinion  vulgaire 
qu’on  y mêlait  du  sang.  Deux  fois  il  alla  en  Palestine  pour  ob- 
server l’arbrisseau  qui  fournit  le  baume  et  l’asphalte  de  la 
mer  Morte.  11  parcourut  aussi  l’ile  de  Chypre  et  celle  de  Crète. 

Revenu  d’Alexandrie  k Porgame,  à l’àge  de  vingt-huit  ans 
Galien  fut  chargé,  par  les  prêtres  d’Esculape,  du  soin  de  traiter 
les  athlètes  qui  s’exerçaient  dans  les  gymnases  dépendans  du 
temple.  Il  fit  sur  eux,  et,  comme  il  l’assure  lui-même,  avec  le 
plus  grand  succès,  l’essai  d’un  nouveau  traitement  des  blessures 
des  nerfs. 

Environ  quatre  ans  après  son  retour,  une  révolution  qui 
éclata  dans  sa  patrie  le  détermina  k s’en  éloigner  pour  aller  se 
fixer  dans  la  capitale  du  monde.  Quoique  retenu  au  lit,  presque 
en  arrivant  a Rome,  par  uuc  luxation  de  l’épaule,  il  ne  tarda 
pas  k s’y  faire  connaître  avec  distinction.  On  admira  sa  saga- 
cité k reconnaître  les  maladies,  k en  prédire  de  suite  les  résul- 
tats, et  ses  connaissances  supérieures  en  anatomie.  Il  se  fit  un 
anji  du  péripaléticieu  Eudème  , qu’il  guérit  d'une  fièvre  qui  le 
tourmentait  depuis  long  - temps,  par  l’emploi  bien  calculé  du 
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même  remède,  la  thériaque,  qu’avaient  jusque-là  vainement 
employé  les  autres  médecius  qu’il  avait  consultés. 

' La  guérison  de  la  femme  de  Boëlhus  lui  valut,  avec  l’amitié 
de  ce  personnage  consulaire,  un  présent  de  quatre  cent*  pièces 
d’or.  Appelé  auprès  d’une  femme  de  qualité  qu’on  croyait  en 
grand  danger,  Galien  se  vante  d’avoir  reconnu  de  suite  qu’elle 
n’avait  d’autre  maladie  qft’unc  folle  passion  pour  un  baladin, 
anecdote  qui  ressemble  trop  k celle  d’Erasistrate  et  d’Antio- 
chus,et  à une  autre  qu’on  rapporte  d’Hippocrate  lui-même.  Quoi, 
qu’il  en  soit , ces  heureuses  cures  rendirent  bientôt  Galieu  cc'- 
lëbre,  et  lui  méritèrent  la  faveur  des  hommes  du  premier  rang. 
Le  préteur  Sergius  Paulus,  Barbarus,  oucle  de  l’empereur  Lu- 
çius  Verus,  Sévère,  alors  consul,  et  depuis  revêtu  de  la  pourpre 
impériale,  eurent  pour  lui  la  plus  haute  estime.  La  jalousio  et 
la  haine  des  médecius  de  Rome,  dont  Galien  ne  parle  qu’avec 
mépris,  furent  égales  à ses  succès.  Un  médecin  grec,  dont  il 
raconte  l’histoire,  empoisonné  par  suite  d’une  semblable  ja- 
lousie, prouve  combien  elle  était  redoutable.  Il  y mit  le 
«omble  en  ouvrant,  k la  prière  de  ses  admirateurs,  des  cours 
d’anatomie  qu’il  fut  bientôt  forcé  d’interrompre.  Il  nous  apprend 
lui  -même  que  ses  ennemis,  pour  le  ridiculiser,  l’appelaient  le 
médecin  raisonneur  ( KeyictTf ot  ) et  le  faiseur  de  miracles. 

Les  deux  visites  que,  vers  ce  temps-lh,  Galien  faisait  par 
jonr  à la  campagne  b l’un  de  ses  domestiques  atteint  d’une 
ophlhalmie,  prouvent,  ou  la  plus  active  humanité,  ou  que  sa 
pratique  n’était  pas  aussi  étendue  que  sa  réputation  pourrait 
]«  faire  croire,  • , • ^ * 

Après  quatre  ou  cinq  ans  de  séjour  k Rome,  une  épidémie 
qui  la  ravagea  décida  Galien , de  son  aveu  même,  à quitter 
cette  ville  que  l’acharnement  de  ses  ennemis' lui  rendait  d’ail- 
leurs peu  agréable.  Hippocrate  avait  couru  au  secours  d’Athènes 
dans  une  pareille  circonstance.  Si  dans  des  temps-plus  modernes 
on  a vu  le  célèbre  Sydenham  fuir  comme  Galien  lors  de  la 
peste  de  Londres,  combien  d’autres  médecins  jusqu’k  nos  jours 
ont,  k 1*  gloire  de  l’art , imité  le  noble  dévouement  d’Hippocrate  ! 

fl  voyagea  quelque  temps.  Les  empereurs  Marc-Auréle  et 
Lucius  Verus,  occupés,  dans  Aquilée,  des  préparatifs  de  la 
guerre  contre  les  Germains,  le  rappelèrent  auprès  d’eux  pour 
jeur  préparer  la  thériaque.  Marc-Aurèle,  qui  faisait  un  usage 
'habituel  de  cette  préparation,  n’avait  une  pleine  confiance  qu’en 
celle  que  Galien  avait  préparée.  Ce  fut  à pied,  qu’au  travers 
de  la  Thrace  et  de  la  Macédoiue,  il  se  rendit  k Aquilée.  La 
peste  ayant  presque  aussitôt  chassé  les  empereurs  de  cette  place 
pour  retourner  dans  la  capitale  de  l’empire,  et  Lucius  Verus 
étant  mort  en  route,  Galien  reprit  aussi  le  chemin  de  Rome. 

Peu  de  temps  après,  l’empereur  voulant  l’emmener ji  sa  suite 
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en  Allemagne,  il  s’en  excusa,  alléguant  qu’Esculape,  qui  l’avait 
guéri  d’un  abcès  mortel,  le  lui  avait  défendu  en  songe.  Il  resta 
donc  à Rome  chargé  de  veiller  sur  la  santé  du  jeune  Commode, 
que,  pour  le  malheur  de  l’empire,  il  guérit  d’une  maladie  ré- 
putée grave,  ainsi  que  Sextus,  autre  fils  de  Marc-Aurèle,  ce  qui 
le  mit  dans  une  haute  faveur  auprès  de  Faustine,  leur  mère. 

C’est  vers  cette  époque  qu’il  écrivit  son  traité  de  Pusage  des 
parties  et  beaucoup  d’autres. 

Un  accident  qu’éprouva  Marc-Aurèle,  après  son  retour  de 
l’armée,  augmenta  encore  sa  confiance  en  Galien,  qui  ne  vit 
qa’unc  indigestion  dans  ce  qui  paraissait  aux  autres  médecins 
le  commencement  d’un  accès  de  fièvre.  11  le  guérit  par  une  sim- 
ple application  sur  l’estomac,  les  souverains,  dit-il,  ne  devant 
être  traites  que  par  des  moyens  doux.  L’empereur  charmé  dé- 
clara qn’il  ne  connaissait  de  médecin  honnête  homme  que  Ga- 
lien. C’est  Galien  lui  - même  qui  a transmis  h la  postérité  ( De 
preecogn.  c.  11 ) cel  éloge,  dont  ses  contemporains  avaient  sans 
doute  quelque  droit  de  se  plaindre. 

Galien  vivait  encore  dans  les  premières  années  du  règne  de  * 
Sévère,  puisqu’il  nous  apprend  qu’il  fit  de  la  ihériuque  pour 
cet  empereur,  mais  avec  moins  de  succès  que  pour  Marc- 
Aurèle,  n’ayant  pu  avoir  de  cinnamome  de  bonne  qualité. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l’époque  de  son  retour  dans 
sa  patrie,  mais  il  y a lieu  de  croire  qu’il  n’y  revint  que  dans 
un  âge  fort  avancé.  L’année  de  sa  mort  n’est  pas  plus  certaine. 
L’opinion  la  plus  probable  est  celle  de  Suidas,  qui  le  fait  vivre 
soixante-dix  ans.  L’assertion  de  Cœlius  Rhodiginus,  qui  lui 
donne  cent  quarante  ans  d’existence,  n’est  guère  moins  ridicule 
que  celle  qui  le  fait  mourir  en  Judée,  où  l’on  suppose  qu’il 
était  passé  pour  être  témoin  des  guérisons  miraculeuses  opérée* 
au  nom  du  Christ. 

Galien  nous  apprend  que,  suivant  lui-même  ses  propres  pré- 
ceptes, ne  faisant  usage  que  de  viandes  légères  , ne  mangeant 
de  fruits  que  des  figues  et  des  raisins , et  se  livrant  h un  exer- 
cice réglé,  il  vécut  depuis  sa  vingt- huitième  année  sans  autre 
maladie  que  quelques  fièvres  éphémères  causées  par  la  fatigue 
ou  par  des  excès  d’étude. 

Apres  la  mort  de  Galien,  Pergamc,  fière  d’avoir  donné  le 
jour  à un  génie  si  éminent,  s’empressa  de  frapper,  en  son  hon- 
neur, des  médailles  dont  on  peut  voir  les  figures  dans  Mont- 
faucon  (tom.  III,  part.* I , pl.  t5,  et  suppl.,  ton».  I,  pl.  68). 

Le  vaste  savoir  de  Galien  dans  toutes  les  branches  des  science* 
et  des  lettres,  son  éloquence,  cinq  cents  volumes  écrits  sur  la 
médecine,  et  une  foule  d’autres  sur  la  philosophie  et  même  sur 
la  géométrie  et  la  grammaire,  semblent  motiver  l’admiration, 
la  vénér|lior>  presque  religieuse  dont  il  fut  l’objet,  et  le  titre  de 
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très-divin  que  lui  donne  Alexandre  de  Trilles.  Oribase,  Aëtius , 
Pauld’Egine,  Avicenne,  Averihoës  et  beaucoup  d’autres  n’eu 

Carient  qu’avec  le  même  enthousiasme.  11  n’en  eut  pas  moins 
eaucoup  d’adversaiies  à combattre  de  son  vivant,  et  n’abolit 
pas  tellement  la  secte  méthodique,  qu’elle  n’ait  encore  long- 
temps après  lui  donné  des  médecins  aux  maîtres  du  monde. 

On  ne  peut  guère  disculper  Galien  d'une  crédulité  supersti- 
tieuse à quelques  égards.  Lui-même  raconte,  qu’éprouvant  une 
douleur  fixe  vers  la  région  hépatique,  il  vit,  en  songe,  Escu- 
lape  qui  lui  conseilla  de  se  faire  ouvrir  l’artère  quf  est  entre 
le  pouce  et  le  second  doigt  de  la  main  droite,  opération  qui 
le  guérit  en  effet.  Ses  écrits  offrent  divers  autres  traits.de  cette 
confiance  dans  les  songes.  Quoiqu’il  se  soit  moqué  plusieurs 
fois  des  remèdes  magiques  de  Pamphile  et  de  Xeaocrate, 
Alexandre  de  Tralles  assure  (d’après un  livre  perdu  de  Galien, 
sur  la  médecine  d’Homère),  qu’il  finit  par  être  convaincu  du 
pouvoir  des  charmes  contredes  maladies. 

Un  amour-propre  excessif  fut  son  défaut  le  plus  choquant. 
Partout  il  est  également  prodigue  de  louanges  pour  lui-même 
et  d’épithètes  offensantes  pour  ses  adversaires,  tels  que  les  mé- 
thodistes , qu’il  appelait  Us  ânes  de  Thcssalus.  Jamais  homme 
peut-être  n’eut  une  plus  haute  idée  de  son  propre  mérite.  H 
n’hésite  pas  h dire  hue  personne  avant  Jui  n’avait  enseigne  la 
véritable  méthode  de  traiter  les  maladies.  Hippocrate  n’avait 
fait  que  montrer  le  chemin;  lui  seul  en  avait  applani  toutes  les 
difficultés,  comme  Trajan  avait  rendu  praticables  les  routes  de 
l'empire  romain.  Ailleurs,  au  contraire  , il  défend  à ses  disci- 
ples de  lui  donner,  suivant  leur  usage,  des  éloges  outrés  en 

tublic,  et  les  assure  que,  ne  travaillant  que  dans  l’intérêt  de 
i science  et  de  la  vérité,  il  fait  peu  de  cas  de  la  réputation, 
et  a , par  celte  raison , toujours  évité  dé  meure  son  nom  à la 
tête  ae  ses  livres.  «Mais-  quelles'  contradictions  n’admet  pas 
l'amour-propre?  Qui  n’a  eu  lieu' de  remarquer  que  les  hommes 
les  plus  vains  sont  souvent  ceux  qui  parlent  le  plus  de  leur 
modestie,  quelquefois  même  de  bonne  foi? 

•-  §.  il.  Doctrine  de  Galien.  — Philosophie.  — La  médecine, 
presque  en  naissant,  avait  marché  dans  ja  seule  voie  qui  puisse 
conduire  à des  connaissances  solides,  l’observation  de  la  na- 
ture. Le  raisonnement  s’y  était  borné  à tirer  des  règles  géné- 
rales des  faits  particuliers,  et  A constater  la  conformité  des  in- 
dications. Mais  la  philosophie  n’avait  point  eu  d’Hippocrate. 
Dès  son  berceau , l’imagination,  remplaçant  l’expérience,  n’avait 
enfanté  qu’une  foule  d’opinions  également  discordantes  et  chi- 
mériques. Les  plus  singulières  étaient  celles  qui  avaient  le  plus 
de  vogue.  Le  choix  que  quelques  philosophes  se  piquaient  de 
faire  parmi  les  opinion»  tant  de  sectes  opposées,  ne  produt- 
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sait  ordinairement  que  le  monstrueux  assemblage  d'idées  in- 
conciliables. La  médecine,  qui  suit  toujours  la  philosophie, 
s’égara  bientôt  sur  ses  pas,  entraînée  hors  de  la  ligne  que  lui 
avait  tracée  une  sagesse  supérieure. 

A l’époque  où  parut  Galien,  les  médecins,  moins  d’accord 
entr’eux  peut-être  que  les  philosophes  , se  partageaient  en  dog- 
matiques, empiriques,  méthodistes,  épisyolhétiques,  pneuma- 
tiques, éclectiques.  Chacun  voulait  fonder  un  nouveau  système, 
et  chaque  secte  proscrivait  indistinctement  toutes  les  autres. 
D’inuliies  discussions,  de  frivoles  subtilités  occupaient  tous  les 
esprits,  et  de  ces  vaines  théories  résultait  une  pratique  témé- 
raire et  pernicieuse.  Le  ridicule  ou  l’absurdité  des  recettes  qu’on 
accumulait  n’était  souvent  que  le  moindre  mal.  C'est  h ce  dé- 
sordre que  le  médecin  de  Pergame  entreprit  de  îemédier,  en 
rappelant  les  médecins  dans  la  route  abandonnée  depuis  Hip- 
pocrate. Mais  il  ne  put  se  soustraire  entièrement  à l’influence 
du  goût  dominant,  et  parmi  les  ouvrages  du  père  de  la  méde- 
cine, ce  fut  a ceux  qu’on  regarde  comme  apocryphes  qu'il  s’at- 
tacha particulièrement , comme  plus  conformes  à la  philosophie 
de  cette  époque.  , . 

L’élude  qu’il  avait  faite  de  toutes  les  doctrines  philosophi- 
ques et  médicales,  en  lui  faisant  connaître  leurs  défauts,  ne  lui 
permit  de  s’attacher  à aucune  en  particulier.  Traitant  d’esclaves 
ceux  qui  se  déclaraient  pour  une  seule  école, même  pour  celle 
d’Hippocrate,  il  lâcha,  suivant  l’esprit  de  syncrétisme  qui  ré- 
gnait alors,  de  former  un  tout  de  débris  empruntés  à tous  les 
systèmes.  Ave,c  quelque  habileté  qu’un  pareil  assemblage  soit 
formé,  les  contradictions  ne  peuvent  y surprendre  : elles  ne 
sont  pas  rares  dans  les  ouvrages  de  Galien  , dont  les  opinions 
varièrent  plus  d’une  fois. 

Il  était  si  persuadé  de  la  nécessité  pour  le  médecin  d'etre 
philosophe,  qu’il  a écrit  un  traité  exprès  pour  le  prouver. 

Parmi  les  philosophes,  Aristote  et  Platon  furent  ceux  dont 
les  opinions  se  trouvèrent  le  plus  conformes  à la  trempe  de  soo- 
génie.  Il  rappelle  souvent  le  premier  par  la  subtilité  de  ses  dis- 
tinctions, comme  le  second  par  son  éloquence.  11  s eflorça  , 
comme  l’avait  déjà  tenté  Alexandre  de  Damas,  de  fondre  leurs 
opinions,  de  les  concilier  avec  la  doctrine  hippocratique,  et  de 
les  faire  servir  à l’expliquer. 

Ennemi  du  scepticisme,  il  admet  cependant  le  doute  raisonné 
au  moins  de  toutes  les  choses  qui  échappent  à 1 observation, 
comme  l’essence  de  l’aine  humaine.  Partisan  des  théories,  il  na 
pense  pas  que  la  science  puisse  sff  fonder  sur  le  simple  empi- 
risme. 

Quoiqu'il  ait  plus  d’une  fois  blâmé  la  dialectique  pointil- 
leuse et  les  disputes  de  mots,  lui-même  s’csl  anKt  souvent  laissé 
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entraîner  à ces  défauts  qui , au  reste , régnaient  de  sou  temps 
dans  toutes  les  écoles.  - ► ; ‘ 

Aucun  philosophe  de  l’antiquité  n’a  parlé  plus  dignement 
que  Galieu  de  la  divinité  et  de  la  sagesse  infinie  qui,  en  peu- 
plant l’univers  de  créatures  sans  nombre,  a fait  chacune  d’elles, 
et  chacune  de  ses  parties,  conforme  en  tout  à sa  destination, 
o En  écrivant  ces  livres,  dit-il  (De  usa  part.,  lib.  III , c.io), 
je  compose  un  hjtnne  à l’auteur  de  la  nature.  La  véritable 
piété  ne  consiste  pas  à immoler  des  hécatombes , ou  à brûler 
mille  parfums  délicieux  en  son  honneur,  mais  à reconnaître 
et  à proclamer  hautement  sa  sagesse , sa  toute-puissance  et  sa 
bonté.  » ^ i. 

L’espèce  de  mépris  qu’on  a cru  voir,  dans  certains  passages  de 
ses  écrits,  pour  les  Juifs  et  les  Chrétiens,  souvent  confondus  alors, 
n’a  rien  qui  doive  étonner  de  la  part  d’un  philosophe  payen. 

§.  in.  Anatomie.  — Outre  plusieurs  ouvrages  sur  l’anatomie 
et  la  physiologie  en  général,  Galien  a écrit  un  grand  nombre 
de  traités  particuliers  sur  les  os , les  musclest,  les  nerfs , le» 
veines  et  les  artères,  la  respiration,  l’utérus,  la  formation  du 
fœtus,  etc.  Mais  ses  livres  les  plus  célèbres  en  ce  genre  sont  ses 
administrations  anatomiques  et  son  traité  de  l’usage  des  parties 
du  corps  humain.  Le  premier  est  malheureusement  incomplet. 
Le  dernier  qui  nous  est  parvenu  tout  entier  , rempli  de  grandes 
vues,  d'idées  lumineuses,  est  peut-être  de  tous  les  écrits  dit 
médecin  de  Pergame  celui  où  se  montre  le  mieux  toute  l’éten- 
due de  son  génie.  , ' 

L’anatomie  fut,  pendant  toute  la  vie  de  Galipn,  son  étude 
favorite.  Il  la  recommande  comme  la  base  de  la  médecine.  Celte 
science  n’était  alors  cultivée,  avec  quelque  succès,  qu’à  Alexan- 
drie. C’est  dans  celte  école  que  Galien  s’était  formé.  Là  seule-» 
ment  on  avait  plusieurs  foistosé  secouer  le  préjugé  qui  s’oppo- 
sait à la  dissection  des  cadavres.  Il  fallait  cependant  que,  depuis 
Erasistrate  et  .Hérophile,  on  ne  se  le  permît  que  rarement, 
puisque  Galien  s’estime  heureux  d’avoir  pu  y ébserycr  deux 
squelettes  humains , et  conseille  à ceux  qui  veulent  approfondir 
l’etude  de  l’ostéologie  de  se  rendre  dans  cellevillc  pour  jouir 
du  même  avantage.  S'il  eu!  quelque  occasiou  d’observer  la 
structure  de  l’homme  sur  le  cadavre,  ce  ne  fut  sans  doute  que 
très-rarement  et  par  hasard.  Ses  descriptions  paraissent,  en  gé- 
néral , faites  d’après  des  dissections  d’animaux.  Nulle  part  il 
n’en  cite  d’autres.  Il  recommande  surtout  celle  des  singes, comme 
plus  analc^ues  à l’homme  ]^r  leur  organisation,  il  lui  arrive 
très-fréquemmeut  d’appliquer  faussement  à l’homme  ce  qu’il 
a vu  sur  des  animaux.  C’est  ainsi  qu’il  explique  ( De  tempe - 
ram.,  IJ)  la  maladie  d’Eudemus  par  la  supposition  d’un  dou- 
ble conduit  biliaire.  , . 
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La  myologie  lui  dut  d’importantes  découvertes.  11  décrivit, 
le  premier,  divers  muscles  servant  à la  mastication  et  aux  mou- 
vetncns  du  bras  et  de  la  poitrine,  ainsi  que  le  poplité  et  le  peau- 
cier.  11  a indiqué  exactement  les  muscles  du  larynx,  et  n’a  pas 
moins  bien  décrit  la  structure  du  cœur,  auquel  il  refuse  une 
texture  musculeuse,  comme  trop  simple  pour  servir  à des  fonc- 
tions si  compliquées. 

Son  erreur  sur  la  structure  des  muscles,  qu’il  regarde  comme 
composés  de  fibres  nerveuses  et  tendineuses,  est  l’une  de  celles 
qui  »nt  subsisté  long-temps  apres  lui. 

Galien  a peu  ajouté  aux  connaissances  angéiologiques  de  ses 
prédécesseurs.  Il  fait  naître  les  veines  du  foie,  tandis  que  les 
artères  naissent  du  cœur,  et  n’accorde  ni  aux  unes  ai  aux  au- 
tres aucune  sensibilité- 

Il  a bien  connu  les  anastomoses  des  veines  et  des  artères.  Le 
trou  de  Botal,  son  usage  dans  le  fœtus,  et  les  changemens  qu'il 
subit  avec  l’àge,  lui  furent  également  connus. 

C’est  par  l’anastomose  des  vaisseaux  des  mammelles  avec 
ceux  du  bas-ventre  qu’il  explique  les  sympathies  qu’on  observe 
entre  ces  organes  et  l’utérus.  * ' 

Dans  sa  description  du  cerveau  se  trouvent  assez  clairement 
indiqués  le  septum  lucidum , le  corps  calleux  et  les  émiuenefet 
nates  et  testes.  > 

- Les  nerfs  des  sensations  naissent  du  cerveau,  ceux  des  mon* 
vetnens  de  la  moelle  épioière,  mais  plusieurs  des  premiers  fi- 
nissent par  servir  de  même  aux  mouvemens. 

Les  nerfs  optiques  ne  se  croisent  pas , ib  ne  font  que  s’accoler. 

Galien  a fort  bien  décrit  la  paire  vague  et  ses  nombreuses 
connexions  avec  le  grand  sympathique,  qu’il  dérive  presque 
uniquement  de  la  .huitième  paire. 

§.  iv.  Physiologie.  — Dans  le  corps  animé , Galien  distingue 
les  parties , les  humeurs , les  es v l'iis. 

Empruntant  d’Aristote  sa  doctrine  des  élémens il  forme 
toutes  les  parties  simples  ou  composées  du  Corps  avec  le  feu, 
l’eau,  l’air  et  la  terre,  dont  le  ehaud , \k  froid,  le  sec  et  l’fett- 
mide  sont  les  qualités  primitives. 

Outre  les  élément , Galien  reconnaît  des  principes  des  corps, 
qu’il  eu  distingue,  mais  ceux-ci  ne  tombent  point  sous  les  sens. 

Il  compte  quatre  humeurs,  comme  quatre  élcraens  et  quatre 
qualités  primitives  ; le  sang,  rouge,  chaud  et  humide  ; la  pituite , 
blanche,  froide  et  humide;  la  bile,  jaune,  chaude  et  sèche; 
la  mélancolie , noire,  froide  et  sèche. 

' De  la  combinaison  des  élémens  et  de  leurs  qualités  résulte 
la  lertipécie,  yjüueis , de  chaque  partie  qui,  jointe  à la  prédo- 
minance de  telle  ou  telle  des  quatre  humeurs,  donne  lieu  aux 
icmpéranicns» 
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Eq  attribuant  tous  les  phénomènes  physiologiques  à, certaines 
forces  occultes,  inhérentes  aux  parties,  Galien  ne  fit  qu’étendre 
la  doctrine  des  péripalélicieus  sur  ce  point.  11  admettait  des 
forces  vitales , des  forces  animales  et  des  forces  naturelles.  Le 
cœur  est  le  siège  des  premières , les  secondes  résident  dans  le 
cerveau,  les  troisièmes  dans  le  foie.  Au-dessus  de  toutes  ces 
forces,  il  admet, ‘ainsi  qu’Hippocralc,  la. suprême  autocratie  . 
delà  nature,  dont  le  médecin  ne  doit  êlre  que  le  ministre. 

Trois  sortes  d 'esprits  naturels , vitaux,  animaux,  souvent 
désignés  sous  le  nom  commun  de  pneuma,  sont  les  agens  par 
lesquels  ces  forces  exéculcnt  les  fonctions.  Les -esprits  naturels 
émanés  dy  sang  dans  le  ioie , d’où  ce  fluide  lui-même  tire  sou 
origine,  deviennent  vitaux  dans  le  poumon  en  s’y  combina»! 
avec  l’air,  puis  animaux  dans  le  cerveau  où  ils  se  subtilisent 
encore. 

Les  fonctions  sont  également  de  trois  ordres  : vitales , comme 
les  pulsations  du  cœur  et  des  artères,  les  passions;  animales, 
comme  l'intelligence  et  les  sensations  ; naturelles,  comme  la 
nutrition  et  la  génération.  Les  fonctions  de  chaque  ordre  se 
distinguent,  en  outre,  en  internes  et  externes. 

C’est  par  l’intermède  du  pneuma  que  la  force  vitale  produit 
les  bat.lemens  du  cœur  et  des  artères. 

Galien  parle  assez  distinctement  des  mouvements  de  systole 
et  de  diastole  du  cœur.  Uu  passage  d’un  de  ses  livres,  dont,  il 
est  vrai,  l’authenticité  n’est  pas  reconnue  ( Jntrod . ad  med. , 
pag.  3^3),  semble  même  indiquer  qu’il  eut  quelque  idée  de  la 
circulation.  Aristote,  persuadé  du  (transport  du -sang  du  cœur 
aux  extrémités,  regardait  «on  retour  comme  probable.  Galien 
reconnut  que  le  sang  était  porté  par  l’artère  pulmonaire  dans 
les  poumons  pour  servir  à leur  nutrition,  et  qu’une  certaine 
quantité  revenait  au  cœur. 

Les  qualités  différentes  qtté  présente  le  sang  daus,  les  artères 
et  dans  les  veines  ne  lui  avaieut  point  échappé. 

11  supposait  entre  les  poumons  et  la  plèvre  un  iplervàlle  où 
se  répand  la  plus  grande  partie  de  fait  inspiré.  Il  tâchait  de  le 
prouver  par  des  expériences  qui  sont  à peu  près  les  mêmes 
que  celles  dont  Hamberger  s’est  servi  depuis  pour  appuyer  la 
même  erreur,  victorieusement  combattue  par  Haller.  > 

Par  la  respiration  le  sang  est  rallraîchi,  les  parties  impures 
du  pneuma  sont  rejetées,  et  une  nouvelle  quantité  de  force 
vitale  est  introduite.  Les  muscles  intercostaux  cl  le  diaphragme 
sont  les  moyens  par  lesquels  elle  s’exécute. 

Le  cerveau  est  le  siège  de  l’ame  raisonnable  , comme  le  cœur 
celui  du  courage  et  des  passions  irascibles,  et  le  foie  celui  du 
désjr.  C’est  au  moyeu  des  battemens  continuels  du  cerveau , 
causés  par  le  pneuma  engendre  dans  ses  ventricules,  que  s’ope- 
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rent  les  fonctions  de  l'aine.  Le  transport  des  esprits  vitaux  de 
toutes  les  parties  au  cerveau,  où  ils  acquièrent  de  nouvelles 
qualités,  explique  comment  l’état  de  l’ame  dépend  des  dispo- 
sitions du  corps.  Tantôt  Galien  paraît  la  regarder  comme 
n’ayant  rien  de  cbmmun  avec  le  coips,  tantôt  il  en  parle 
comme  d'une  substance  matérieLle. 

C’est  du  cerveau  que,  par  le  moyen  des  nerfs,  sont  distri- 
bués à tontes  les  parties  le  sentiment  et  le  mouvement.  Des 
forces  particulières,  subordonnées  à l’ame,  président  aux  fonc- 
tions des  sens. 

Une  humour  pituiteuse , formée  dans  le  cerveau  , découle 
dans  le  nez  et  dans  la  gorge  par  les  trous  dont  l’elhmotde  est 
criblé.  V ‘ , ^ 

Les  fonctions  naturelles  s’accomplissent  par  le  pneuma  au- 
quel le  saug  sert  de  véhicule.  < 

Des  forces  particulières  et  subordonnées  président  à certaines 
de  ces  fonctions.  Ainsi  l’estomac  attire  les  aliiUens  par  une  force 
attractive,  les  retient  par  une  force  reteutrice  qui  réside  dans 
le  pylore,  les  cuit,  les  digère  par  une  force  concoctrice,  et  les 
transmet  par  une  force  expulslve  aux  intestins  qui  en  tirent, 
en  vertu  de  l’attraction  qui  leur  est  propre,  la  substance  nutri- 
tive. Manière  commode  de  tout  expliquer,  dont  l’usage,  devenu 
moins  naïf  il  est  vrai,  n’est  pas  cependant  tout  à fait  étranger 
à la  médecine  moderne. 

Chaque  viscère  attire  ce  qui  convient  à sa  fonction  , et  l’éla- 
bore pour  être  ensuite  assimilé  ou  rejeté. 

Les  idées  de  Galien  sur  le  mouvement  musculaire,  qu’il 
range  parmi  les  fonctions  naturelles,  soûl  d’une  exactitude  re- 
marquable. ... 

Les  organes  génitaux  des  deux  sexes  sont  les  mêmes,  malgré 
leurs  différences  apparentes;  majs  ceux  de  la  femme  restent 
cachés  à l’intérieur.  Son  utérus  offre  autant  de  Cavités  qu’elle 
a de  luammelles,  erreur  suggérée  sans  doute  à Galien  par  la 
dissection  des  animaux.  Une  semence  est  élaborée  dans  les 
ovaires  de  la  femme  comme  dans  les  testicules  de  l’homme. 
C’est  de  leur  mélange  que  résulte  l'embryon;  mâle,  si  le  testir 
cule  droit  en  a fourni  la  matière;  femelle,  si  c’est  le  gauche. 
Il  lire  du  placenta  le  sang  et  le  pneuma  nécessaires  à sa  forma- 
tion, mais  la  semence  seule  compose  le  cerveau,  dont  l*exis- 
teucc  précède  par  conséquent  celle  du  cœur.  " ( 

Galieu  paraît  avoir  connu  tonte  l’importance  de  l’étude  des 
rapports  des  organes  et  des  expériences  propres  à les  faire  re- 
connaître, pour  arriver  à des  notions  exactes  en  physiologie. 
Outre  scs  expériences  déjà  mentionnées  sur  la  respiration , il 
prouvait  l’influence  des  nerfs  sur  le  mouvement  musculaire  en 
coupant  une  branche  de  la  cinquième  paire  cervicale  qui  sc 
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rend  k l'omoplate,  et  arrêtant  ainsi  les  mouvemen»  des  muscle» 

•ut  et  sons -épineux.  Il  faisait  voir  également  que  te  déchire- 
ment des  muscles  intercostaux,  la  ligature  du  nerf  récurrent, 
et  la  destruction  de  la  moelle  épinière,  privent  les  animaux  de 
la  voix,  >. 

§.  v.  Hygiène.  — L’hygiène  de  Galien  est  l’une  des  partie» 
de  sa  doctrine  les  plus dignes  d’éloges.  Il  lui  donnait  pour  prin- 
cipe fondamental , à' entretenir  les  parties  dans  leur  état  naturel 
par  des  choses  qui  soient  en  rapport  avec  cet  état. 

Il  distingue  les  hommes  en  trois  classes  : i°.  ceux  qui,  natu- 
rellement sains  et  robustes,  vivent  dans  l’aisance,  et  peuvent 
donner  à leur  sa^é  les  soins  nécessaires  ; a°.  ceux  dont  la  cods- 
titution  est  faible  et  délicate  ; 3°.  ceux  à qui  leurs  obligation» 
privées  ou  publiques  ne  permettent  pas  de  vivre  régulièrement. 

11  considère  en  outre  les  quatre  époques  de  la  vie  : l’enfance, 
la  jeunesse,  la  virilité  et  Ia  vieillesse.  11  voit  dans  ceue  der- 
nière une  sotte  de  maladie  naturelle. 

Ce  n’est  que  d’après  toutes  ces  distinctions  d’âge  .et  d’é(at , 
jointes  à celle  des  lempéramens.,  que  peuvent  s’établir  le» 
règles  propres  à conserver  la  santé. 

Il  examine  dans  un  grand  detail  l’influence  des  six  chose» 
si  improprement  dites  non-naturelles  ( air,  alimcns  , mouve- 
ment et  repos,  etc.).  Ses  préceptes  à ce  sujet,  comme  sur  tout 
ce  qui  coucerne  l’hygiène,  sont  en  général  sages  et  bien  calculés. 

Il  engage  les  mères  à .nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans , et 
blâme  fort  l’usage  des  peuples  du  nord  de  les  plonger  dans 
l’eau  froide  aussitôt  après  leur  naissance. 

Grand  partisan  de  la  diète  sévère  et  légère , il  la  recommanda 
particulièrement  toutes  les  fois  qu’on  est  obligé  de  faire  quel- 
ques efforts  de  travail  ou  d’étude.  , 

Il  veut  aussi  que  jamais  les  occupations  _ quelles  qu’elle» 
soient , ne  fassent  négliger  l’exercice  un  seul  jour. 

Galien  est  le  premier  médecin  qui  ail  recommandé  l’équita- 
tion; elle  procure,  selon  sa  remarque,  un  exercice  mixte. 

vi.  Pefthologié. — Galien  avait  senti  toute  l'important» 
de  rapporter  exactement  les  affections  aux  organes.  C’est  le  but 
de  son  traité  De  locis  affecüs  , son  meilleur  ouvrage  patholo- 
gique, où  il  fait  preuve  d'une  rare  sagacité  pour  reconnaître  le 
siège  des  maladies.  ••  > 

L’exeroplion  de  douleur  et  l’exécution  facile  de  toutes  les 
fonctions  constituent  la  santé.  Elle  suppose  le  mélange  conve- 
nable des  étémeus,  et  le  rapport  parfait  des  solides  et  des  fluides. 

La  maladie  consiste  dans  la  lésion  d’uue  oa  plusieurs  fonctions. 
Dans  la  maladie  Galien  distingue  la  disposition,  fu/tiiftr , de 
V affection  **tor. 

L’état  contre  nature,  qui  produit  la  maladie,  existe  Ou  dan» 
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tes  parties  simples  et  similaires,  ou  dans  les  organes  eux-mêmes. 

Les  maladies  des  parties  simples  dépendent  en  général  du 
défaut  de  proportion  des  éléiuens.  L’intempérie  qui  en  résulte 
est  avec  ou  sans  matière. 

Aux  affections  des  organes  qui  tiennent  à leur  nombre,  & 
leur  grandeur,  à leur  figure,  à leur  situation,  se  rapportent 
Spécialement  les  maladies  chirurgicales.  Quelques-unes  cepen- 
dant, comme  les  solutions  de  continuité,  affectent  également 
les  parties  similaires  et  organiques. 

Les  symptômes  , qui  dépendent  de  la  maladie,  et  la  suivent 
corunie  l’ombre  suit  le  corps , consistent  ou  dans  le  dérangement 
d’une  fonction,  ou  dans  le  changement  des  qualités  apparentes, 
ou  dans  le  vice  des  sécrétions. 

Les  causes  des  maladies  sont  externes,  TpoxadapTixjt) , ou 
internes , vpenytvptsmi.  Le  sont  les  premières  qui  mettent  en  jeu 
les  secondes,  lesquelles  se  distinguent  en  antécédentes  et  con- 
jointes. • - • 

La  plus  fréquente  des  causes  internes  consiste  dans  la  sura- 
bondance ou  la  dégénérescence  des  humeurs. 

La  surabondance  absolue  ou  relative  du  sang  constitue  la  plé- 
thore; celle  des  autres  humeurs,  qui  corrompent  le  sang  par 
leur  excès.,  constitue  la  cacochimie. 

Toute  altération  des  humeurs  est  désignée,  par  Galien , sous 
le  nom  de  putridité. 

La  chaleur,  développée  par  la  putridité , donne  lieu  à la 
fièvre  en  se  communiquant  au  cœur  et  aux  artères. 

Hors  la  fièvre  éphémère,  qui  dépend  d’une  altération)  parti- 
culière du  pneuma,  toutes  les  autres  fièvres  proviennent  de  la 
dégénérescence  des  humeurs. 

Parmi  les  intermittentes,  la  quotidienne  vient  de  l’altération 
de  la  pituite  ; la  tierce  de  celle  de  la  bile  ; la  quarte  de  celle  de 
l’atrabile. 

L’introduction  du  sang  dans  une  partie  qui  n'en  contenait  pas 
donne  lieu  à l’inflammation,  explication  simple  de  ce  phéno- 
mène, et  qui  se  retrouve  dans  celles  qu’on  pn  donne  encore  de 
nos  jours. 

Le  sang  pénètre-t-il  seul?  l’inflammation  est  pure  ou  phleg- 
moneuse.  Llle  est  pneumatique  , si  le  pneuma  l’accompagne; 
œdémateuse,  si  la  pituite  s’y  joint;  érysipélateuse,  si  la  bile  y 
prend  part  ; squirrheuse , enfin , si  l’atrabile  même  contribue  à 
son  développement.  • j 

Renchérissant  sur  la  doctrine  des  crises  et  des  jours  critiques 
admise  par  Hippocrate,  Galien  s’efforça  vainement  de  l’ap- 
puyer d’idées  purement  théoriques,  tirées  de  Inobservation  des 
changemens  périodiques  de  la  nature  ou  de  l’influence  des 
(stres.  •_«  t‘  ' .. 
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Il  poussa  si  loin  les  distinctions , la  plupart  imaginaires , qu'il 
introduisit,  quant  aux  différentes  espèces  de  pouls,  qu'on  ne 
peut  qu’être  surpris  que  quelques  modernes  aient  encore  trouve 
moyen  d'ajouter  à ces  subtilités. 

Le  pronostic  est  une  des  parties  de  la  médecine  dont  Galien 
faisait  plus  de  cas.  H ctendit  beaucoup  les  préceptes  d'Hippo- 
crate à cet  égard.  Sa  sagacité  à prévoir  l’issue  des  maladies  fut 
l'une  des  choses  que  ses  contemporains  admirèreul  le  plus  eu 
lui.  Il  se  Complaît  à en  racouter  une  foule  d’exemples.  La  pré- 
diction faite  a uu  jeune  malade,  qu’il  visitait  pour  la  première 
fois,  d’une  hémorragie  nasale,  qui  eut  lieu  presque  aussitôt*)  ne 
contribua  pas  peu  à sa  célébrité  dans  Rome.  Lui-même  ne  craint 
pas  d’affirmer  que  jamais,  comme  si  une  divinité  l’inspirait, 
il  ne  se  trompait  dans  scs  pronostics.  > . r 

La  doctrine  des  indications. et  des  contre-indications  est  une 
des  parties  de  l’art  le  mieux  exposées  par  Galien.  Il  étendit  à 
cet  egard  les  idées  des  méthodistes.  C’est  surtout  par  cette 
doctrine,  où  l’expérience  et  la  théorie  s’aident  mutuellement, 
que  les  dogmatiques,  selon  lui,  l’emportent  sur  les  empiriques. 

L’essence  de  la  maladie,  quand  il  est  possible  de  la  recon- 
naître., est  la  véritable  source  de  l’indication:  Où  manque 
cette  connaissance,  on. peut  tirer  l’indication  de  la  saison,  de 
la  constitution  atmosphérique,  du  tempérament , du  gente  de 
vie,  de  l’état  des  forces,  et  quelquefois,  mais  rarement,  des 
symptômes. 

Entretenir  les  semblables  par  leurs  semblables  étant  le 
moyen  de  conserver  la  santé,  combattre  les  contraires  par  leurs 
contraires,  est  celui  de  faire  cesser  les  maladies.  Sur  ce  dernier 
principe  repose  la  thérapeutique  de  Galien,  comme  son  hygiène 
sur  le  premier.  i 

Le  régime  prescrit  par  Galien  dans  les  maladies,  entièrement 
conforme  aux  principes  d’Iiippocrate,  vaut  mieux  que  sois 
traitement  de  chaque  affection  en  particulier,  où  il  s'éloigue 
plus  souvent  de  son  modèle.  • , ■> 

Galieu  faisait  déjà  saignée  un  plus  fréquent  emploi  qu’Hip- 
pocrate.  Il  a ntêtne  laissé  un  traité  spécial  de  l’art  de  guérir  par 
la  saignée . 11  ne  fil,  au  reste,  qu’imiter  en  cela  d’autres  méde- 
cins qui  l’avaient  précédé , puisque  Gelse  nous  apprend  que  , 
«le  son  temps,  il  r.’y  avait  presque  aucune  maladie  où  l’on  ne 
tirât  du  sang.  Galien  commençait  toujours  par-lâ,  lors  même 
«pie  la  cacochimie  lui  semblait  indiquer  lés  purgatifs,  dont  il 
était  porté  â abuser.  11  saignait  quelquefois  qu’a  défaillance, 
et  il  «titlui-mcmc  avoir  tiré  dans  uu  seul  jour  jusqu’à  six  cotyle» 
(cinquante-quatre  onces)  de  sang  {Leclerc,  Ilist.  de  la  méd.  v 

pqrt.  111,  pag.  t48).  .f ...  , v v 

11  se  servait  des  ventouses,  connue  le  père  de  la  médecine  j" 

r - 
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mais  il  ne  paraît  pas  avoir  fait  usage  des  sangsues,  déjà  ce- 
pendant très -employées  par  Thémison  et  les  autres  métho- 
distes qui  avaient  reconnu  qu’elles  font  cesser  les  inflammations 
focales  plus  promptement  que  la  saignc'e  ( Ibid. , part.  II , 
pag.  i45). 

Galien  ne  fut  point  étranger  à la  chirurgie.  S'il  s’en  abstint 
à Rome,  comme  les  autres  médecins  de  celte  ville,  il  la  pra- 
tiqua dans  sa  patrie.  Il  enseigna  même  publiquement  les  opé- 
rations, puisqu’il  parle  des  modèles  d'instrumens  qui  lui  ser- 
vaient pour  ses  démonstrations.  Il  appliqua  une  fois  le  trépan 
dan3  un  cas  d’empyème.  Il  eut  quatre  fois  occasion  d'observer 
la  luxation  du  fémur  en  devant , que  n’avait  point  connue  Hip-- 
pocrate.  Deux  fois  il  guérit  la  luxation  spontanée  du  même  os. 
Plus  réservé  que  ses  prédécesseurs  danS  l’emploi  des  caustiques, 
ii  no  les  appliquait  que  dans  les  cas  désespérés. 

^ vu.  Matière  médicale.  — * Galien  avait  fait  de  la  matière 
médicale  une  étnde  approfondie.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
voyages  que  lui  fit  entreprendre  le  seul  désir  d’observer  les  mé- 
dicamcns  dans  leur  sol  natal.  Il  a écrit  sur  celte  partie  de  la 
médecine  un  grand  nombre  de  livres,  et  particulièrement  ceux 
des  facujtés  et  de  la  composition  des  médicamens. 

C’est  un  des  points  sur  lesquels  il  s’éloigna  le  plus  de  la  sim- 
plicité d'Hippocrate.  Le  goût  des  remèdes  recherchés,  des  for- 
mules surchargées , que  propagea  le  succès  de  ses  écrits , est  un 
des  plus  justes  reproches  qu’on  puisse  lui  faire.  Cependant  les 
plus  monstrueux  de  ces  amas  confus  de  médicamens,  étonnés 
de  se  trouver  ensemble,  ne  lui  appartiennent  pas.  On  remarque 
même  que  les  formules  qu’ii  composa  lui-même  sont  ordinai- 
rement moins  compliquées  que  celles  qu’il  emprunta.  Il  blAme 
( Antidot .,  43 1)  les  médecins  qui  n'estimaient  que  les  raédica- 
metis  exotiques',  et  affectaient  de  mépriser  les  plantes,  non 
moins  efficaces,  que  la  nature 'faisait  croître  sous  leur  main. 

Galien  rattacha  la  pharmacologie  à sa  doctrine  des  qualités 
primitives  des  corps,  dont  leurs  qualités  secondaires,  dtmme 
la  saveur,  sont  les  signes.  Celles-ci  ne  sont  que  le  résultat  des 
premières.  Le  chaud,  par  exemple,  rend  les  corps  salés,  le' 
sec  les  rend  amers.  > ■ 

Chacune  des  qualités,  .chaude,  froide,  sèche,  humide,  des 
médicamens  peut  offrir  quatre  degrés  différens.  Ainsi  la  chi- 
corée est  froide  au  premier  degré,  le  poivre  chaud  au  quatrième. 

L’effet  d’un  médicament  dépend  ordinairement  de  la  réunion 
de  deux  des  qualités  élémentaires.  Il  sera  sec  et  chaud,  ou  bien 
froid  et  bunfide. 

Chaque  viscère,  en  (aison  de  l’analogie  de  ses  qualités  élé- 
mentaires avec  celles  de  certains  médicamens , exerce  sur  eus 
une  attraction  particulière.’  ••••'•  ' ™ 
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Galien  distingue,  en  outre,  parmi  les  médicamens , ceux 
qui  sont  doue's  actuellement  de  telle  ou  telle  qualité,  et  ccuxs 
qui  ne  l’ont  qu’eu  puissance.  Le  feu  est  actuellement  chaud,  le 
poivre  ne  l’est  qu’en  puissance.  Telle  est  l'origine  des  dénomi- 
nations encore  usitées  de  cautère  actuel  ou  potentiel. 

Quelques  médicamens,  comme  les  spécifiques,  les  purgatifs, 
plusieurs  poisons  et  contre-poisons,  n’agissent  point  par  leurs 
qualités  élémentaires,  mais  par  toute  leur  substance. 

La  médecine  du  temps  de  Galien  consistait  en  grande  partie 
dans  la  connaissance  des  préparations  appropriées  à chaque 
maladie.  Son  empressement  à recueillir  de  toutes  parts  celle* 
dont  ou  vantait  les  effets,  allait  jusqu’à  les  payer  à très-haut 
prix.  • » •*',  s-um 

Il  montre  toujours  un  juste  mépris  pour  les  charlatans , com- 
tnurts  dès  - lors  comme  aujourd'hui , qui  parvenaient  à ia  .for-, 
tune,  et  même  à la  faveur  générale,  en  débitant  de  prétendus 
cosmétiques.  Il  exprime  une  horreur  plus  juste  encore  pour 
ceux  qui  enseignaient  l’art  de  préparer  des  poisons,  genre  d’inr 
fanée  qui  n’a  jamais  souillé  la  médecine  moderne. 

' Comme  tous  les  médecins  de  son  temps,  Galien  avait  une 
officine,  où  il  conservait  et  préparait  lui-mêraeTes  médicamens. 
qu’il  prescrivait  à ses  maladies. 

§.  vin.  Caractère  du  génie  de  Galien,  et  de  ses  écrits  en  gé- 
néral.—Deux  figurés  colossales , Hippocrate  et  Galieit,  do- 
minent depuis  l’antiquité  dans  le  tableau  de  l’hjstoïre  de  la- 
médecine.  - • 

Près  de  son  berceau  s’élève  Hippocrate , ainsi  qu’Homère 
auprès  du  berceau  de  la  poésie.  L’un  et  l’autre  s’approchent  de 
la  perfection,  autant  que  le  génie  peut  s’en  approcher  de  sou 

Eremier  vol.  Laissant  les  philosophes  s’égarer  dans  le  vague  des 
ypotbèses,  le  sage  de  Cos,  fidèle  à la  nature,  à l’observation, 
s’arrête  presque  toujours  là  où  la  science  solide  nous  éebappe- 
La  noble  simplicité  d’une  raison  supérieure  fait  son  caractère. 
Elle  slhnootre  dans  la  forme,  dans  le  Style,  comme  dans  le  fond 
de  ses  écrits,  et  jamais  la  moindre  trace  de  prétention  ne  vient 
l’altérer.  Cette  justesse  d’esprit,  si  fortement  erfrpreinte  dans  les 
ouvrages  sur  Jfesquels  repose  surtout  sa  célébrité,  est  la  meil- 
leure raison  de  douter  que  quelques  autres,  qui  s’en  éloignent 
plus  ou  moins,  soient  vraiment  de  lui.  L’ignorance  de  l'anato- 
mie, qui  ne  permettait  point  de  rapporter  exactement  les  phé- 
nomènes pathologiques  aux  organes  et  à leurs  relations,  excuse 
les  defauts  qn’on  peut  apercevoir  dans  la  doctrine  d’Hippo- 
crate comme  dans  tous  les  ouvrages  de  l’homme.  11  fit  tout  q» 
qu’il  était  possible  de  faire  à l’époque  op  il  parut.  Daus  le  père 
é|  la  médecine , on  ne  peut  s’empêcher  de  voir  en  même  temps 
*plut  sage  des  philosophes  anciens.  En  lui  la  vertu  la  plut 
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pure  fait  aimer  le  génie  autant  qu’on  l'admire.  I.'huinauité  lie 
l'est  point  élevée  plus  haut. 

\ ' -, 

Et  fuit  in  Unlo  non  parvum  pectore  numen . 

’ ' ’ (SU.  lui. , lih.  xiii }. 

. ■ • « < : . ’ ; • - ' . . - 

Avec  plus  d'éclat,  on  trouve  dans  Galien  moins  dé  véritable 
grandeur.  La  passion  de  briller , le  désir  de  tout  expliquer , 
, même  ce  qui  est  inexplicable , diminuent  l’estime  que  comman- 
dent son  immense  savoir  et  ses  talens  supérieurs. 

Admirateur  d’Hippocrate , en  vantant  scs  écrits,  en  préten- 
dant ramener  la  médecine  à ses  principes,  dont  elle  s’était 
écartée,  il  en  altère  partout  la  pureté  par  des  explications  hy- 
pothétiques et  par  de  values  subtilités.  Si  les  première»  traces 
des  doctrines  humorales  se  trouvent  déjà  dans  les  ouvrages  du 
médecin  de  Cos,  ces  idées  théoriques  y restent,  en  général,  su- 
bordonnées aux  règles  tirées  de  l'expérience.  Ailles  prédominent, 
an  contraire,  toujours  dans  Galien.  En  les  réduisant  en  corps, 
en  les  étayant  de  sa  doctrine  des  élémens  et  des  qualités,  et  de 
tout  ce  qu’il  emprunte  des  péripatéticiens,  il  ne  fait  qu’en  mas- 
quer le  vide  sous  un  appareil  imposant.  Il  ne  fait  pas  moins  de 
tort  au  père  de  la  médecine  en  s’efforçant , dans  ses  commen- 
taires, de  justifier  jusqu’à  ses  erreurs  par  des  distinctions  re- 
cherchées ou  par  de  chimériques  explications.  L’esprit  du 
commentateur  s'éloigne  trop  souvent  de  celui  du  maître. 

Galien  est  le  «cul  des  anciens  qui  ait  donné  un  corps  complet 
de  médecine.  Quoique  formé  des  débris  de  toutes  les  doctrines 
précédentes,  son  système  offre  cependant,  malgré  les  contra- 
dictions où  il  tombe  assez  souvent,  une  unité  remarquable  dans 
toutes  ses  parties,  un  ensemble  séduisant,  qu’un  génie  de  l’ordre 
le  plus  élevé  pouvait  seul  imprimer  à un  pareil  édifice.  Rame- 
nant tout  à un  petit  nombre  de  principes  généraux  qui , s’ils  ne 
peuvent  satisfaire  la  raison,  fournissent  du  moius  une  réponse 
facile  à tout, ce  système  dut  être  adopté  avec  empressement, 
et  sa  fortune  ne  peut  étonner,  v * 

La  prévention  de  Galien  pour  la  théorie  l'empêcha  d’être 
bon  observateur.  Rien  dans  ses  descriptions  de  maladies  ne  rap- 
pelle l’exacte  précision  et  surtout  la  noble  candeur  de  celles 
d’Hippocrate.  L’érudition  et  la  prétention  s’y  mêlent  trop  pour 
ne  pas  nuire  à la  fidélité  du  tableau. 

De  toutes  les  branches  de  la  médecine  aucune  ne  dut  plus  à 
Galien  que  l’anatomie.  Ses  écrits  en  ce  genre,  son  plus  beau 
titre  à la  gloire,  sont  restés  la  seule  soUrce  de  l’étude  du  corps 
humain  depuis  le  deuxième  jusqu’au  quinzième  siècle.  11  con- 
tribua aussi  aux  progrès  de  la  séméiotique  et  de  l'hygiène; 
mais  ce  qu’il  a ajouté  de  vraiment  utile  aux  travaux  d’ilippo- 
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crate  se  trouve  noyé  dans  la  tuasse  e'nOrme  de  ses  livres,' 
dout  la  lecture  rebute  bientôt  le  courage  le  plus  persévérant. 

Malgré  leur  nombre  prodigieux,  ses  ouvrages  portent  ce- 
pendant l’empreinte  du  soin.  Son  style  n’étonne  pas  moins 
quelquefois  que  son  érudition  et  sa  fécondité.  Hippocrate  n’c- 
crit  jamais  qu’en  philosophe  ; Galien  est  souvent  orateur,  et-son 
éloquence  pourrait  persuader,  lors  même  qu’il  ne  saurait  con- 
vaincre, si  une  fatigante  prolixité  n’en  détruisait  l’effet. 

Rien  de  pe  qu’on  pouvait  savoir  au  siècle  de  Galien  ne  lui 
était  inconnu.  Nous  devons  à l’érudition  qu’il  se  plaisait  à 
semer  dans  ses  écrits , une  foule  de  connaissances  précieuses. 
C’est  de  lui  surtout  que  nous  tenons,  en  grande  partie,  ce  que 
nous  savons  des  diverses  doctrines  des  médecins  de  l’antiquité. 

La  vanité  de  Galien  égala  seule  son  savoir.  Ce  qu’on  peut 
penser  de  plus  favorable,  quand  Ou  le  voit  se  vauter  sans  ré- 
serve de  l’infaillibilité  de  ses  pronostics,  c’est  que  lui-même  est 
dupe  de  son  amour-propre.  , 

Esprit  noble  et  délicat,  plein  d’humanité  malgré  son  orgueil, 
l’humble  comme  le  puissaut  eut  droit  à ses  soins.  Souvent , dans 
des  cas  graves,  il  couchait  chez  ses  malades,  quand  il  craignait 
qu’ils  ne  fussent  mal  soignés.  Il  ne  se  permettait  de  prescrire  des 
remèdes  nouveaux  ou  inconnus  qu’ après  en  avoir  fait  l’essai  sur 
lui-même. 

Le  faux  brillant  qui  se  mêle  h ce  qu’offrent  de  solide  les 
écrits  de  Galien  fut  sans  doute  une  des  causes  principales 
de  leur  succès.  H en  est  presque  toujours  ainsi.  Leur  plus  fâ- 
cheux effet  fut  de  faire  négliger,  pendant  une  longue  suite  de 
siècles,  ceux  du  père  de  la  médecine,  dont  ou  s’accoutuma  à 
ne  plus  voir  la  doctrine  qu’au  travers  de  l’appareil  théorique 
dont  Galien  l’avait  entourée,  et  auquel  l’éclat  de  son  non» 
donna  une  fâcheuse  autorité.  Ce  ne  fut  que  dans  ses  écarts  que 
les  admirateurs  du  médecin  de  Pergamc  l’imitèrent. 

* L'enthousiasme  fit  de  Galien  l’objet  d’une  sorte  de  culte 
parmi  les  Arabes,  <Jui  renchérirent  encore  sur  ses  subtilités  et 
sur  le  fastueux  étalage  de' ses  formules.  Oracle  suprême,  il 
exerça  l’autorité  la  plus  tyrannique  sur  leurs  écoles  et  sur  toutes 
celles  du  moyeu  âge,  et  tint  le  sceptre  de  la  médecine  aussi 
long-temps  qu’ Aristote,  dont  il  avait  tant  emprunté , tint  celui 
de  la  philosophie. 

Quand  l’esprit  humain  reprit  un  nouvel  essor  au  seizième 
siècle  , en  remettant,  enfin,  a sa  vraie  place  Hippocrate  presque 
oublié,  en  rappelant  les  médecins  h l’observation  , les  Houllicr, 
les  Duret,  les  Baillou,  ne  firent  cependant  pas  cesser  l’influence 
du  galénisme,  qui  s'est,  dans  diverses' parties  de  la  médecine  , 
propagée  jusqu’à  nos  jours.  . . ,, 

llonoré^du  titre  de  divin,  même  par  scs  premiers  successeurs. 
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idole  des  siècles  suivatis , Galien  s’est  vu , par  un  retour  bkarre, 
traite,  par  quelques  modernes,  avec  un  me'pris  également  es- 
" cessif.  C’est-là  encore  une  de  ses  conformités  avec  Aristote.  Il 
a trop  servi,  trop  illustré  surtout,  la  médecine,  pour  qu’on  lui 
refuse  une  juste  admiration  j il  a trop  contribué  au  goût  des 
vaines  hypothèses,  au  jargon,  h la  dégoûtante  polypharmacie, 
qui  en  ont  si  long-temps  arrêté  les  progrès,  pour  que  la  posté- 
rité ne  lui  reproche  pas  l’abus  qu’il  a fait  trop  fréquemment 
de  son  savoir  et  de  ses  facultés  vraiment  extraordinaires. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  prodigieuse  fécondité  de  Galien. 
Aucun  écrivain  de  l’antiqnité  n’a  produit  un  aussi  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Des  cinq  cents  traités  qu’on  assure  qu’il  avait 
composés,  plus  de  la  moitié  ont  été  dévorés  pai»  le  temps,  et 
d’environ  deux  cent  cinquante  qu’il  avait  écrits  sur  d’autres 
sujets,  presque  aucun  n’est  venu  jusqu’à  nous.  Galien  nous 
apprend  que  de  son  temps  même  une  partie  de  ses  ouvrages 
avait  péri  lors  de  l’incendie  du  temple  de  la  Paix,  où  ils  étaient 
en  dépôt  pour  l’iisage  des  médecins  qui  s’y  rassemblaient  or- 
dinairement pour  conférer  ainsi  que  lés  autres  savans. 

Parmi  ceux  de  ses  écrits  qui  nous  restent,  il  en  est  plusieurs 
dont  nous  n’avons  que  la  traduction  latine,  et  dont  le  texte 
original  est  perdu.  Il  en  est  aussi  qui  paraissent  lui  être  fausse- 
ment attribués. 

La  liste  seule  des  ouvrages  de  Galien,  donnée  par  Chartier 
k la  tête  de  son  excellente  édition  des  OEuvres  du  'médecin  de 
Pergamc,  occupe  huit  pages  in-fol.  11  est  vrai  que  ceux  d’Hip- 
pocrate y sont  également  compris,  mais  ils  n’en  forment 
qu’une  très-petite  pai^e.  Celle  de  ses  écrits  perdus,  dont  les 
titres  seuls  sont  parvenus  jusqu’à  nous,  remplit  trois  autres 
pages  du  mêrue  recueil.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  per- 
mettant pas  de  transcrire  un  aussi  long  catalogue,  nous  nous 
contenterons  de  donner  le  litre  exact  des  principaux  écrits  de 
Galien , dont  plusieurs  ont  déjà  été  indiqués  dans  l’aBrégé  de 
sa  doctrine  que  nous  venons  de  présenter. 

ITifi  tact  iJ'mv  jSj/3xiatv  ( De  libris  propriis  ). 

riipi  Ta£,',c  t ai  iîiotv  @1  lixitt-i  irpic  ÈuyniAtoi  (De  ordine  librorum 
' suorum  ad  Eugenianum  ) . 

I'stXflVOb'  irtpyxplrKiu  itApAtypATTiu  Teu  M»?û<Totou  irpotptirTinoc  \oyoç 
lift  Tatt  TtJtvsic  (Caleni  Pergpmetti  parapliraslœ  menodoli  suasovia  ad 
artes  oratio). 

La  médecine , dans  ce  discours  orné  de  passages  des  poètes , est  pré- 
sentée comme  la  science  la  plus  noble  , la  plus  digne  d,’clrc  étudiée. 
Quelques  savans  pensent  qu’il  doit  être  attribué  A un  autre  Galien. 

rit: i ctpi<TT»ç  S'ti xtrxAXtttç  ( De  oplimd  doclt'ind). 

TT fp i tfuxoyiqjQy  tnoptxç  ( De  hisloriû  philosophica). 

Uipi  trufiAnxç  tArpuiiiç , irptç  naTfsÇjXor  (De  constitutions  artis  me- 
dicte  ad  Patrophilum  ). 

i*Tfi**  (Ars  medica). 
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“OfO!  iurfiKoi  (Définitions,  médiat). 

Hipi  *ipi«f®r  'rot;  tieayopivoie  (De  sectis  nd  eos  qui  inlroducuntur ). 
Tl,fl  ttptm;  ai  f tes ms  -jT j=  c t ©p  a T U .8  3 U xo  r ( De  opti nui  sectd  ad  T/irasy- 

- bulum  ).  ï . , 

*Oti  «pfe-To;  i*Tp»c  iceti  ÇiXoeoÇo;  (Quod  optumis  medicus  sit  quaque 
jthilosophus  ).  . . 

ni; ; t»»  iTTrrospâ'TO'j;  tteti  nxaT.-MO;  S'oyuct'ruy ■ fliflua.  «mie  (Ce  placitts 
Bippocratis  et  Piutonis,  lib.  IX).  . 

Xlif  i t ai  **8'  TrroroKf  X7ttr  anotyitml , (îifixiat  /3  (Ce  elemcnUs  ex  Hip- 
pocrate, lib.  II). 

riffi  xpàiriMi , Tpi*  (De  tcmperoMentis , lib.  III). 

fl/pi  Kupùv  (De  humorihus).  • ■ 

ITtpi  ®uor«S»  lusiptmy,  fii/ixia  y (De  naluralibus  facullalibnt , lib  III). 
ri»pi  «ra.T0uix.tii  »«»»,  /3<iSxi*  B (Ce  analomicis  administralio- 

jûbus,  lib.  IX).  ».  / n 

ÏIj^J  XPt,et(  rr&'f  tv  'roy  «tvOperrrou  Xoyoi  i£-  05K  |?ar- 

.lium  corporis  humani,  lib.  XVII).  ’ , 

Xlrpi  /unir  «irirt»; , £ij3xi«  <fvo  ( Ce  motu  musculorum , lib.  II). 

Triipî  xpria;  aiàwroS,-  (Ce  respinitionis  ust t).  ... 

n,pi  T®»  «rarrroîc  *«!»»  (De  causis  respirations  ).  . . 

*Oti  ii  TÎc  4nj-»(  SB»  T*îc  TOU  càpato;  zpixieiitnnei  (Quodanimi 
eaorej  corporis  tempiramenta  tequanlur).  ’ 

lltpi  kpinrit  xaTacrxri.ii;  tov  -empaesç  inpai  ( De  optimd  noslrt  cor- 
po rit  constitulione  ). 

nrpi  iu.fra;  (Z)e  iono  Ziaiilu).  • 

*Tvm»»*  Xoyoi  c'  (/Je  samtate  tuenda , rX). 

nrpi  Tpocp».  iusctpsmc  , Æi/Sxi*  Tpi*  (Cé  allmentorum  facultatibus  , 

lib.  III).  . 

n.pi  XistsvoiW  Jiaim;  ( De  alternante  vicias  rulione). 

Ce  livre  est  du  nombre  de  ceux  de  Galien  dont  il  n existe  que  la  tra- 

•duction  latine.  . _ 

Ai«6»jc»  wrpi  T»;  tou  arBpmiriiou  trmpa.'nt  **t*  ortie»; , iripi  ts;  tio- 
*«p»v  t»»  ipîr  Tl  , Ml  1/8'.  pairs»  JW»;  ( Prceceptum  de  humant  cor- 
poris constitutions  ; de  diœtd  quatuor  anni  tempstalum  et  daodectm  men- 

*'  Utti  i'myiiriis  ni  rai  6ip*orii«;  tm»  î»  TÎ  «««tou  ir*8«» 

( De  propnorum  animi  eu  jusque  offeclUuin  dignolione  et  curatione  ). 

1 ïlrpi  tSv  SBS»  (De  consueludimlus). 

Ce  livre  n’existe  plus  qu’en  latin.  ....  , 

El;  'IoriroxpaTovc  iripi  *«p«»»  èJoeTOI» , TÔoror»  fOipXio»  upopir»pt»T*  Tpi» 
lin  Bippocratis  libtu'm  de  aère,  locis  et  aquis , commenlarii  III). 

' ()n  n’a  plus  ce  commentaire  que  Ifàduil  en  latin. 

TIfji  cf'iaÇopâtç  yoiTHiAsL'roDy  (De  morbovum  dijfferentiis )• 

nipi  T»v  «v  tôîc  roaspraaip  airiur  (De  morborurh  cousis  ), ^ 

n»fi  XiaOiopât  aupt-TTï.uâT»!  ( De  symptomniam  dtjjerenlns  ). 

nrpi  «irii*  «uu-irTapriT®».  |<< 3xi*  >'  f 7)e  causis  symptôme, lum  Ltb.III). 

n i tAÇ;t ««,«»,.  fitfrU  A i>e  febriun,  dtjhrentns  d,  II  ). 

nrpi  (TuairvoiaC)  ÊiS.ia  y ( Z)e  sptrandt  dtfficullMe , librt  111). 

nrpi  T®»  r»  Taî;  «toi;  xaipt.»  (Ce  mnrborur.t  temponbus  ,. 

JTrpi  T«» 'irr'irovBoTMV  TOT»», /3i^xi*  c (De  locis  affeelts , hbrt  FI). 

n»pi  •yuraixri®»  oraBS»  (Ce  mulierum  affectibus  ). 
n.oi  a®u7«S»  Tôîc  riaayopifvoif  ( Ce  pu/riius  od  ?;  ...  . rrr. 

n.pi  X.Iœopâc  aÇuyuï» , xiVoi  r ( Ce  pa/euum  different, ts,  hbrt  IV). 
n/piX.avrSa.®;  aqtuypî,  , X^c  X’  (Ce  pidninr  dtgnoscendü , 

•»  TOÎ;  *9u>pioîc  «ÎTÎ*»,  xi>0i  X'  (Ce  càutii  putsuapt, 

lib.  ir). 
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b™'ib’r°r)r‘“'  *‘k  <r<?>UW‘î’  ’ i'{I>e  P^optione  ex  pulsi- 

vtTÎ‘!  ,c'  «f*  (Synopsis  librorum  suorum 

JLr  1 de  pulsibus  J. 

En  latin  seulement. 

nifi  xpiinai , fiiff-xlst  Tpi*  f De  crisibus , //4.  ///), 
n«f<  xpieipus  S/Upm,  Qifaia.  TfU  (De  rfteiur  decretoriis , Ci.  7/7  ) 
Eic  'IirToapiTot/î  si«pi  j-upt*,  gia-xf.,  L-xopuipinra.  T«îa  (/„  'lIiDTm'- 
cr,, lis  de  humonbus  librum  commet! turii  III),  v 

-Livre  dont  il  n’exislc  que  la  traduction  latine. 

E.t  'Imrtsparoot  nrftyimertxi,  bnpripmr*  npU  {In  Ilippocratis  proa- 
nosticon  commentant  III).  “5 

Etc  'Iiwr»*p«TOuç  irpopp.Ti.#*  £/j8x,'or  «rp.-ro,  irrropciua'Ta.  npia.  / /„ 
Bippocratis  prœdictionum  librum  primant  cammenturii  III),  ' 1 

irpo^rie-xm  np'cc  tauytdi  ( De  pnenotione , adposthumum) 
n,p,  xarutxinxç  |«  vît  p^epci-nxit  .meriutç  (lié 

aecubitu  prognosiipa , ex  mathematicâ  scieutid  ).  v 

Eit  'IsrwaxpiTduc  iirnT./xiS,  /3lj9xioy  -xpaTo,  vwejuïi/Isr»  y ( In  tHo- 
pocratis  librum  primurn  t’pidemiorum  commenlarii  III  ).  ’ ^ 

Ett  •I-irtraxpiTout  •«ft/rôi  ê;/2xio,  7,^T(po»  bmpntp*,  (In  Hippacratis 
librum  secundum  cpidcmiomm  commentarius  ). 

. Eiç  •Ii7-7roxpiT!)i/c  «Wxuià,  /3//2x<s,  Tpi-ro»  imtpHpana.  npU  (InHîp- 

pocralis  librum  tertium  eçiilcmiorum  commentant  III  ).  v H 

Et!  ‘IwiroxpATOut  «irid'ipüS»  Æ,£xio*  «*to»  1-Ttopdpa.na.  t (In  Hippo- 
cratts  librum  sextum  epidemiorum  commentant  VI).  rr 

E<C  ‘IwPxpaTOt/î  t5»  «CpOflîrpxS»  £/j3x,'*  j'  WupxVii/xXTa  ?'  (/„  zr/npo- 
cratis  Apbnnsmonim  libres  Vil , commenlarii  VU). 

eipxir.u-rixxc  pxtôoJ'ou , /3(âx/a  «T  ( Methodi  medendi , lib.  XI P). 

Ttpoe  Txauxo**  isptt'jrrjTiKà  & i S A < x ô'  (j7r/  Glauconem  curativi  lib.  II). 
Tlipi  <?X'pSTop»ixc  6jpairii/T(xs*  /Ji.Sxîov 7 De  curandi  ralione  per  vente- 
section em  ).  « * ' 

nipififixxmt , inne-nini»!,  o-ix» »«{.,  x<ti  «V^epifrac,  * xaTaexae-uoi» 
( A>e  ht  maint  bus,  reoulstone,  cucurlntuld  et  scnriftcalione  vcl  concisione). 

rTtpj  T»{  T»v  x«9ttfp«y  «pappxixa»  «Ttuip/inc  ( De  pursanlium  ntedica- 
mentorum  facultàiibus  ),  3 

T<*«  <r«7  xa6aip,„  **i  xaSap-rxpimc , «xi  «-Îti  (Ouox,  nu.ïux 

medtcamenlis , et  quando  purgare  opportent).  1 

n*pi  liiopio-Tiv  {De  rentediis  parabilibus). 

E,c  •I^xpiTOuc  -x.p,  J-.a.-T»;  «fi.,  voaxpxiT.,'  ^ 

(in  Ilippocratis  librum  de  dtœlâ  in  morbts  a cuti  s commenlarii  l /'  ) . 

TT,p<  iÇi-n  netpiruv  (De  diœld  in  morbis  acutis).  ‘‘ 

On  n’a  plus  de  ce  Ji.tc  fjüe  la  traduction  latine. 

' *>/*•»  Bi^xio,  umaiipcna.  y (In  Ilippocratis 
librum  de Jractuns  commenlarii  111). 

' TU  fi  xpicriSv.T,  xai  fuvipixs  t.»  âirxâ,  (fappxix», , j3i^x/a  /*'  (De 
simpltcium  medicumcntarum  facullalibus  ac  temperamentis  , ftï.  XI). 

tlipi  ruiüinm  t»*  Ç*pp«ixa,  xarà  Tiirjut , /3i^xia  i'  (De  compositions 
medicamcntorum  secundum  locos,  lib.  X). 

nipi  0-0i6s£r<»£.  T»V  Cpapptàx»?  ««t«  yivx  , /3i£xi'st  f (De  compositions 
medicamentorum  secundàm  cenerdy  lib,  VII 

n»j>i  àvTKféirav,  fZt@\U t ( De  anlidotis t lib • /J).  . 

ITipi  Siip/ttjtHf  <7rpoc  UtTotveL  ( De  Tlierinctt  ad  Pisonem  ). 

Quelques  savans  regardent  cc  livre  comme  supposé. 
n*p;  ftirpui  Ktti  <rT<tbjj.cov  (De  ponderibus  et  mensuris  ). 

Iltpi ètvrifj^AXXojxhctv.  (De  succedancis  medicamcntis). 
n îpi  ÇütSv  ( De  plantis ). 

Ce  livre,  dont  il  n’est  pas  certain  que  Galien  soit  l’auteur , n’exista 
plus  qu’en  latin.  v 2I. 
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Parmi  les  livres  de  Galien  dont  les  litres  seuls  sont  venus  jnsqti'à 
nous , la  plupart  traitaient  de  sujels  philosophiques  , ou  même  littéraires. 
Un  petit  nombre  seulement  se  rapportent  à la  médecine.  On  remarque, 
entre  ces  derniers,  un  traité  de  texpériencc  en  médecine ,*  un  ouvrage, 
en  sept  livres,  sur  la  secte  empirique ; un  autre,  en  six  livres,  sur  la. 
secte  méthodique  ,*  un  Abrégé,  fait  par  Galien  lui-même,  de  tous  scs 
écrits  sur  l'anatomie,  etc.  Les  derniers  livres  des  administrations  anato 
miques  paraissent,  de  tout  ce  que  nous  avons  perdu  de  ses  ouvrages,  ce 
qui  mérite  surtout  d’être  regretté. 

Les  ouvrages  de  Galien,  séparés  ou  réunis  en  corps,  ont  été  imprimés 
un  grand  nombre  de  fois.  Nous  croyons  devoir  n’indiquer  ici  que  les 
éditions  de  scs  œuvres  complètes. 

On  n’en  connaît  que  deux  éditions  grecques. 

Galeni  opéra  oninia , grœcè.  Venise,  i5a5,  5 vol.  in-fol. 

Cette  édition,  due  aux  soins  d'André  Asulanus,  Jean-Baptiste  Opizo, 
ët  Georges  Agricola , est  Irès-estimée  , quoique  fort  incorrecte.  On  re- 
cherche surtout  les  exemplaires  sur  grand  papier.  La  seconde  édition  parut 
à Bâle,  i53j$,  5 vol.  in  fol.  par  les  soins  de  Jérome  Gemusæus,  de  Léo- 
nard Fuchs  et  de  Joachim  Caincrarius.  Quoique  moins  recherchée  que 
la  précédente,  elle  est  plus  correcte,  sans, cependant  être  entièrement 
exempte  de  fautes  et  d'inexactitudes.  Charles-Gottlob  Kuhn  en  publie 
uue  nouvelle  à Léipzick  dans  sa  belle  et  précieuse  collection  des  Œuvres 
des  médecins  grecs,  dont  tous  les  amateurs  de. l’antiquité  craignent  que 
ouelque  circonstance  imprévue  ne  vienne  empêcher  l’acheveuient*,  et 
aont  le  troisième  volume  a paru  cette  année. 

Les  éditions  latines  sont  en  très- grand  uombre.  La  plus  ancienne  est 
celle  de  Venise,  1490.,  2 vol.  in-fol.  C’est  dans  cette ‘même  ville  qu’ont 
été  le  plus  souvent  imprinjécs  les  Œuvres,  de  pftiiei) , i5oa,  i5aa,  i533, 
i54ï  , i55o,  i556,  i5G3 , i5jo,  1576,  i58G,  1600,  1609,  iüa5,  de  3 
jusqu’à  8 vol.  in-fol’.,  excepte  l’élition  de  x'&Af  -i544qui  est  en  10  vol. 
in-80.,  et  dont  on  trouve  rarement  des  exemplaires  complets.  - Padoue , 
i5i5,  3 vol.  in-fol.  - Bâle , 1529 , i53i  , x54i  , *542,  i549,  4 v°l-  in-fol. , 
i56a , 7 parties  quelquefois  reliées  en  5 vol.  in-fol.  - Pans,  i536,  4 vol. 
in*fol.  - Lyon,  1 5.5*2  j 4 '▼ol.  in-fol. 

Parmi  toutes  ces  éditions  on  distingue  celles  de  Venise  i556ct  1600, 
très-élégantes  ; celle  dé  1576,  ibid.  par  les  soins  de  Mercuriali;  celle  de 
i56a.  ibid. , avec  les  corrections  de  Rasario;  celle  de  i54i  , ibid»,  in-8°. 
enrichie  de  notes  par  Augustin  Ricci  ; enfin , celles  de  1609  et  1620,  ibid;, 
plus  complètes  que  toutes  les  précédentes.  La  dernière  , eu  5 vol.  in-^fol.  r 
est  celle  de  tontes  qu’on  préfère  ordinairement.  On  fait  aussi  beaucoup 
de  cas  de  l’édition  de  Bâle , i56*i  , soignée  par  le  célèbre  Conrad  Gesner , 
qui  l’a  accompagnée  de  recherches  sur  Galien  el  ses  ouvrages,  et  d’éclair - 
cissemens  utiles  pour  l'intelligence  du  texte.  * , 

Il  n'esiste  qu'une' seule  édition  des  Œuvres  de  Galien  en  grec  et  en 
latin,  «•lie  de  Paris,  1Ü39-1G79,  i3  tomes  in-fol.  ordinairement  reliés 
en  9 ou  10  vol.  Oh  doit  à René  Chartier  celle  excellente  é lition  qçi  ren- 
ferme'aussi  les  ouvrages  d'Hippocrale.  Le  texte,  revu  d’après  les  édi- 
tion* antcrieiucà  et  les  manuscrits,  est  aussi  coircct  que  la  traduction 
est  fidèle.  C’est  dans  cette  édition  qu'on  doit  surtout  consulter  Jes  écrits 
du  médecin  de  Pergame. 

Galien  n'avait  pas  moins  besoin  d'abréviaietirs , que  de  traducteurs 
et  de  commentateurs.  Symphorien  Chninpier  dans  son  Spéculum  Galeni, 
André  Lacuna  dans  son  £pitome  Galeni , C.  Gesner  dans  son  Theatrum 
Galeni , lui  ont  rendu  le  service  de  resserrer  sa  doctrine.  Ant,  Musa 
Brassai  olo  ne  lui  a pas  été  moins  utile  par  l'ample  table  qu'il  a dressée 
de  tout  ce  que  contiennent  ses  œuvres. 

Un  autre  Galien  pratiqua  la  médecine  à Constantinople  dit  temps  de 
• l'empereur  Zénom  (à.-x..  marquis  ) 
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GALL  ( Jeah-Joseph),  né  en  1^58  dans  Je  pays  de  Wurtem- 
berg, a étudié  la  médecine  à Vienne,  et  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur dans  celte  ville , oit  il  exerça  l’art  de  guérir  jusqu’en 
i8o5,  époque  à laquelle  il  partit  pour  parcourir  le  nord  de 
l’Allemagne  et  se  rendre  auprès  de  son  père  qui  désirait  le  voir 
avant  de  mourir.  Depuis  iboB,  il  habite  Paris,  où  il  s’est  fixé, 
considérant  cette  ville,  centre  de  l’Europe  savante,  comme  le 
lieu  le  plus  favorable  à la  propagation  de  sa  doctrine.  11  a pro- 
fessé publiquement  l’anatomie  et  la  physiologie  du  cerveau 
dans  les  plus  célèbres.  Universités  de  l’Allemagne,  et  il  con- 
tinue à les  enseigner  à Paris. 

M.  Gall  avance,  dans  ses  cours,  et  a consigné  dans  ses  écrits,  • 
une  foule  de  propositions  anatomiques,  physiologiques  et  phi- 
losophiques, fécondes  en  applications  à l’éducation,  àla  morale, 
à la  politique  et  à la  législation  en  matière  civile  et  criminelle. 
On  lui  doit  une  nouvelle  manière  d’explorer  le  cerveau , la- 
quelle consiste  a poursuivre  la  marche  de  la  partie  blanche , 
qu’il  croit  être  fibreuse,  à ttavers  les  diverses  portions  de  subs- 
tance grise,  depuis  la  moelle  alongée  jusqu’à  la  portion  grise 
des  circonvolutions,  cl  de  celles-ci  jusqu'aux  portions  de  subs- 
tance blanche,  qui  font  communiquer  ensemble  les  deux  hé- 
misphères. 11  a établi,  avec  plus  d’exactitude  qu’on  ne  l’avait 
fait  jusqu’à  lui , le  point  où  chacun  des  nerfs  encéphaliques 
se  continue  avec  l’encéjvhale.  L’opinion  qui  fait  provenir  ces 
nerfs  et  la  moelle  rachidienne  de  l’encéphale  lui  parait  fautive  j 
il  pense  que  le  contraire  a lieu.  Selon  lui,  la  substance  grise 
est  en  quelque  sorte  la  matrice  de  la  substance  blanche,  soit 
dans  le  cerveau,  soit  dans  la  moelle  épinière,  soit,  enfin, 
dans  les  ganglions,  et  il  le  prouve  principalement  en  faisant 
remarquer  que  tout  nerf  est  plus  gros  après  qu’avant  d’avoir 
traversé  une  partie  de  la  substance  grise.  Delà  il  coudai  que 
la  portion  blanche  des  circonvolutions , dont  chacune  est 
formée  par  la  duplicature  qui  résulte  de  l’adossement  des  fibres 
venant  des  pédoncules  et  de  celles  que  fournit  la  substance 
grise  située  à la  périphérie  du  cerveau,  est  la  partie  la  plus 
importante  de  l’encéphale^  celle  pour  laquelle  toutes  les  autres 
sont  faites , et  à laquelle  les  fonctions  de  ce  viscère  sont 
confiées.  Telle  est  l’idée  générale,  mais  très-superficielle,  que 
l’on  peut  se  faire  de  ses  travaux  en  anatomie,  à l’exposition 
desquels  il  a joint  d’importantes  considérations  sur  les  fonc- 
tions des  organes  des  sens,  dans  le  premier  volume  de  son 
grand  ouvrage. 

En  opposition  avec  les  physiologistes  qui  placent  dans  le 
système  des  nerfs  ganglionaires,  ou  dans  les  viscères,  le  siège 
des  besoins,  de  l’instinct  et  des  peuchans,,  et  plus  encore  avec 
les  mystiques  qui  ne  veulent  point  qu’on  les  considère  comme 
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des  fonctions  organiques  ; en  opposition  avec  Condillac  qui 
n'admettait  rien  d'inné  chez  l’homme  relativement  aux  facultés 
intellectuelles  et  morales  et  h l’instinct,  M.  Gall  pense  que 
les  dispositions,  les  propriétés  de  l’ame  et  de  l’esprit  sont  in- 
nées en  tant  que  les  conditions  matérielles  d’où  dépend  leur 
manifestation  le  sont.  En  opposition  avec  Lamarck,  il  ne  croit 
pas  que  les  besoins  soient  la  source  principale  de  l’instinct,  des 
penchans  et  dés  facultés.  Il  admet  que  l’éducation  peut  modi- 
fier, développer,  restreindre  les  dispositions  morales  et  intellec- 
tuelles, mais  non  les  créer.  Avec  tous  les  physiologistes  éclairés 
de  nos  jours,  il, admet  que  le  mode  de  manifestation  de  l’esprit 
. et  de  l’arae  dépend  du  développement,  du  perfectionnement  et 
de  l’affaissement  des  organes,  et  que,  par  conséquent,  il  est 
en  rapport  avec  la  différence  des  âges. 

La  supposition  d’un  point  central  dans  l’encéphale  est  pure- 
ment gratuite,  selon  M.  Gall,  et  ne  met  point  à l’abri  la  nature 
spirituelle  de  l’ame.  Une  liberté  illimitée  et  une  liberté  absolue 
répugnent,  dit-il,  a la  nature  d’un  être  créé;  l’homme,  raison- 
nable en'  vertu  de  dispositions  dont  le  nombre  et  la  noblesse 
l’élèvent  au-dessus  des  animaux,  a acquis  la  faculté  de  fixer  sou 
attention,  non-seulement  sur  les  impulsions  du  dedans  et  du 
dehors,  mais  encore  sur  des  motifs  plus  nobles  qu’il  puise  dans 
son  intérieur,  ou  qu’il  reçoit  de  l’extériçur,  et  de  pouvoir  par-  • 
lit  ou  être  déterminé  par  les  motifs  exîstans,  ou  se  déterminer 
par  des  motifs  nouveaux  que  l’homme  bien  organisé  peut  ap- 
peler continuellement  à son  secours.  Celte  faculté  constitue  la 
véritable  liberté  morale  : d’où  il  résulte  que  toutes  les  fois  qu’un 
homme  sain  et  bien  organisé  a voulu  uue  chose , il  aurait  pu 
en  vouloir  une  autre  contraire  à la  première,  non  sans  motif, 
ce  qui  serait  absurde,  mais  en  cherchant  et  se  donnant  d’autres 
motifs  que  ceux  qui  l’ont  déterminé.  Par  conséquent , toute 
doctrine  qui  attribue  à l’organisme  les  facultés  intellectuelles 
et  morales  n’est  pas  plus  en  opposition  avec  la  morale,  la  poli- 
tique et  la  religion,  que  celle  qui  fait  dépendre  ces  facultés  d’un 
principe  spirituel.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  parmi  les 
hommes , un  très-petit  nombre  â dans  son  intérieur  des  moyens 
suffisans  pour  se  bien  conduire,  et  que  la  plupart  ont  besoiu 
que  des  motifs  extérieurs  influcut  sur  leur  volonté. 

Selon  M.  Gall,  le  cerveau  est  exclusivement  le  siège  dés  fa- 
cultés intellectuelles,  des  aptitudes  industrielles,  de  l’instinct, 
des  penchans  et  des  qualités  morales.  Le  meilleur  moyen  pour 
trouver,  h l’aide  de  l’état  du  cerveau,  une  mesure  pour  les  fa- 
cultés intellectuelles  et  les  qualités  morales  est,  h ses  yeux,  de 
bien  apprécier  la  forme  de  la  tête,  afin  de  connaître  non  la 
masse  absolue  du  cerveau,  mais  le  développement  plus  ou 
moins  considérable  de  chacune  des  parties  de  ce  viscère.  Chacune 
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d’elles  a,  suivant  lui,  une  fonction  particulière  b remplir;  le 
cerveau  n’est  point,  par  conséquent,  un  organe  unique,  mais 
un  appareil  d’organes.  Les  faits,  suivant  lui,  paraissent  dc- 
montrer  sans  réplique  celte  pluralité  des  organes  de  l’anie.  Les 
faculte's  de  l’animal  sont  d’autant  plus  multipliées  que  son  cer- 
veau est  plus  composé;  l’analogie  qui  existe  entre  l’organisa- 
tion du  premier  et  celle  des  autres  systèmes  nerveux  , prouve 
que  le  cerveau  est  composé  de  plusieurs  organes;. les  différences 
les  plus  marquées  de  la  structure  de  l’encépl)ale , chez  les  dif- 
férens  animaux,  correspondent  à des  différences  marquées  dans 
ses  fonctions  ; dans  tous  les  êtres  organisés,  des  phénomènes  dif- 
férons supposctit  des  appareils  différons,  donc  les  différentes 
fonctions  de  l’ame  et  de  l’esprit  supposent  également  des  or- 
ganes différons  dans  Je  cerveau  ; une  espèce  d’animaux  est  douée 
de  facultés  dont  une  autre  est  privée,  ce  qui  serait  inexplica- 
ble, si  chaque  fonction  particulière  du  cerveau  n’était  pas  pro- 
pre à une  partie  cérébrale  particulière;  les  qualités  et  les  facul- 
tés qui  se  trouvent  chez  tous  les  individus  de  la  même  espèce , 
existent  chez  ces  divers  individus  à des  degrés  très-différens, 
ce  qui  ne  peut  s’expliquer  que  par  le  différent  degré  d'activité 
des  différons  organes  de  ces  qualités  ou  de  ces  facultés;  daus 
le  même  individu,  les  différentes  qualités  primitives  ou  fonda- 
mentales existent  k des'  degrés  très-différens,  ce  qui  encore  ne 
pourrait  avoir  lieu  si  chaque  qualité  primitive  ne  dépendait 
pas  d’un  organe  particulier;  les  fonctions  , essentiellement  dif- 
férentes du  cerveau  ne  se  manifestent  simultanément,  ni  chez 
les  animaux,  ni  dans  l’homme;  les  unes  se  manifestent  constam- 
ment, tandis  que  d’atltres,  suivant  l’Age  du  sujet,  ou  suivant  la 
saison,  sc  manifestent  ou  cessent  de  se  manifester:  phénomène 
qui  ne  saurait  avoir  lieu  si  toutes  les  fonctions  dépendaient  d’un 
organe  unique  et  homogène;  une  contention  d’esprit  soutenue 
ne  fatigue  pas  également  toutes  les -facultés  intellectuelles;  la 
principale  fatigue  n’est  jamais  que  partielle,  de  façon  que  l’on 

{•eut  se  reposer  tout  en  continuant  de  s’occuper,  pourvu  que 
’on  change  d’objet,  ce  qui  serait  impossible,  si,  dans  une  con- 
tention d’esprit  quelconque,  le  cerveau  tout  entier  était  égale- 
ment actif;  des  qualités  morales  ou  des  facultés  intellectuelles 
peuvent,  par  une  maladie,  par  une  excitation,  par  une  fai- 
blesse, etc.,  être  troublées,  émoussées,  ou  exaltées,  tandis  que 
d’autres  fonctions  de  l'atne  sont  dans  un  état  tout  different, 
ou  bien  dans  l’état  de  santé,  phénomène  qu’il  est  impossible  de 
concevoir  dans  l’hypothèse  où  le  cerveau  tout  entier  n’est  que 
l’organe  unique  et  homogène  de  la  manifestation  de  toutes  les 
qualités  et  de  toutes  les  facultés. 

Après  avoir  posé  ces  principes,  dont  la  plupart  me  paraissent 
mériter  l’a^entiment  général  qu’ils  n'out  pas  encore  obtenu.,. 
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M.  Gall  expose  la  manière  dont  il  fut  amené  à chercher,  dans 
la  forme  du  crâne,  la  mesure  des  facultés,  et  les  moyens  qu’il  a 
employés  pour  parvenir  à déterminer  chacune  des  parties  du 
cerveau  auxquelles  correspond  une  de  ces  facultés.  Ces  moyens 
ont  été  l’exploration  de  la  tête  des  hommes  en  qui  on  observait 
une  qualité  très-saillante,  bonne  ou  mauvaise,  1?  comparaison 
de  la  forme  de  la  tête  de  ces  hommes  avec  les  bustes  et  les 
portraits  des  hommes  célèbres  en  quelque  genre  que  ce  fût, 
et  avec  la  forme  de  la  tête  de  chacun  des  animaux  dans  les- 
quels on  reconnaît  une  qualité  semblable  ou  tout  au  moins 
analogue  ; enfin,  la  comparaison  du  cerveau  de  ces  derniers 
avec  celui  de  l’homme,  et  du  cerveau  de  l’homme  raisonnable 
avec  celui  de  l’idiot,  du  nionomaniaque.  Eu  suivant  cette  mar- 
che, il  est  arrivé  à ne  point  admettre  les  divisions  générale- 
ment adoptées  des  facultés  intellectuelles,  et  à établir  une  nou- 
velle division  de  ces  facultés  confiées  chacune  à une  partie  de 
la  substance  blanche  des  circonvolutions,  et,  par  conséquent, 
se  prononçant  avec' plus  ou  moins  de  fidélité  à la  surface  du 
crâne.  • 

Quelque  opinion  qu’oti  adopte  sur  la  détermination  des  or- 
ganes cérébraux,  telle  que  la  conçoit  M.  Gall,  on  ne  peut  qu’être 
frappé  du  travail  immense  auquel  il  a dû  se  livrer  pour  asseoir 
ses  opinions  sur  un  si  grand  nombre  de  faits,  et  leur  donner 
»n  si  haut  degré  de  vraisemblance;  aussi  tout  porte  à croire 
qu’on  a commis  une  grande  injustice  en  l’accusant  de  ne  pas 
croire  à son  système;  la  conviction  seule  peut  faire  entrepren- 
dre d’aussi  vastes  recherches;  l’amour-propre  peut  faire  sou- 
tenir un  paradoxe  imprudemment  avancé , mais  il  n’y  a pas 
d’exemple  qu’aucun  auteur  ait'  travaillé  pendant  trente  ans 
pour  donner  à un  mensonge  la  couleur  de  la  vérité.  Cepen- 
dant, en  admettant  que  M.  Gall  ne  se  soit  point  trompé  dans 
la  démonstration  de  la  pluralité  des  organes  de  l’amè,  dans  le 
rejet  d’un  point  central  d’action  du  cerveau,  dans  le  siège  qu’il 
assigne  aux  fonctions  intellectuelles  et  affectives,  et  même  dans 
la  détermination  de  la  plupart  des  organes  cérébraux,  il  ne  doit 
point  s’étonner  de  L’opposition  que  ses  opinions  rencontrent  à 
se  propager,  car  il  ne  serait  pas  juste  qu’il  exigeât,  de  ses  lec- 
teurs, une  persuasion  égale  à celle  qui  a dû  résulter  pour  lui 
d’un  grand  nombre  d’années  de  recherches  exclusivement  di- 
rigées vers  la  physiologie  du  cerveau.  Je  ne  pense  pas  qu’à  ses 
propres  yeux  sa  doctrine  ne  soit  susceptible  d’aucune  modifi- 
cation, autrement  il  tomberait  dans  une  faute  que  commettent 
tous  les  hommes  qui , pour  avoir  soulevé  un  coin  du  rideau 
qui  couvre  la  vérité,  s’imaginent  l’avoir  déchiré.  Au  reste,  le 
temps  fera  cesser  les  préventions  qui  jusqu’ici  sc'sont  oppo- 
sées à ce  que  ses  idées  devinssent  le  sujet  d’un  cxtyucn  général , 
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d'où  dépend  le  sort  de  sa  doctrine,  et  dont,  je  crois,  il  n’aura 
qu’à  se  louer. 

On  a de  M.  Gali  : ’ 

Philosophisch  - mcdicinische  Unlersuchungen  ueber  Natur  und  H un st 
im  kranken  und  gesunden  Zustande  des  Menschen.  Wien  , 1791 , in-8". 

Introduction  au  cours  de  physiologie  du  cerveau , ou  Discours  pro- 
noncé à la  séance  d’ouverture  de  son  cours  public.  Paris , 1808  , in- 8°. 

Mémoire  concernant  les  recherches  sur  le  système  nerveux  en  général 
et  sur  celui  du  cerveau  en  particulier.  Paris.  1809,  in-4°. 

Des  dispositions  innées  de  l’ame  et  de  l’esprit  ou  du  matérialisme.  . 
Paris , i8ia,  in-8". 

Anatomie  et  physiologie  du  système  neigeux  en  général  et  du  cerveau 
en  particulier , avec  des  observations  sur  la  possibilité  de  reconnaître 
plusieurs  dispositions  intellectuelles  et  morales  de  l'homme. et  des  ani- 
maux par  la  configuration  de  leurs  têtes.  Paris , 1801  - 18  ,4  v°l-  in-4°* 

avec  17  planches  ia-fol. 

M.  Gall  a fait  le  premier  volume  et  la  moitié  du  second  avec  M.  G. 
Spurzheini. 

Sur  tes  fonctions  du  cerveau  et  sur  celles  de  chacune  de  ses  parties 
avec  des  observations  sur  la  possibilité  de  reconnaître  les  instincts , les 
penchans , les  lalens  , ou  les  dispositions  morales  et  intellectuelles  des 
hommes  et  des  animaux  par  la  configuration  de  leur  cerveau  et  de  leur 
télé.  Paris,  i8aa,  in-8°.  1 

Cet  ouvrage  n’est  point  encore  terminé.  ( I.-F.  boisseau  ) 

GALLANDAT  (David-Henri),  né  en  1733  à Yconand,  dans 
le  canton  de  Berne,  se  rendit,  en  1744,  ^ Flessingue  pour  y 
apprendre  la  chirurgie.  Au  bout  de  huit  ans,  il  passa,  comme 
chirurgieu-major,  d’abord  à Saint-Euslache,  puis  à la  côte  de 
Guinée.  A son  retour  d’Afrique  en  1707,  il  se  rendit  à Paris, 
afin  d'  'y  continuer  ses  études,  resta  trois  ans  dans  cette  ville,  et 
obtint,  eu  1760,  une  place  de  professeur  à Flessingue.  En  1772, 
il  fut  nommé  opérateur  et  litbotomislc  de  la  province,  et,  en 
1775,  il  prit'le  titre  de  docteur  à Leyde.  La  mort  termina  sa 
carrière  au  mois  de  mai  1.783.  On  trouve  de  lui  quelques  Mé- 
moires parmi  ceux  de  l’Académie  des  sciences  de  .Flessingue. 
11  a aussi  publié  des  Elémens  de  chirurgie  sous 'ce  litre  : 

Grondbeginzelen  der  vnndkunde  isalgende  bespiegeling  en  ocjfening 
der  handendaagze  wondkandigen.  Middeibourg,  1764 , in  - 8°.  - Ibid. 
177a,  111-8".  ....  • . (*.)• 

GALLATIN  (Jean-Louis),  né  à Genève  en  1751,  fut  dis- 
ciple de  Tronchin,  et  demeura  l’ami  de  ce  grand  praticien. 
Après  avoir  pris  ses  degrés  à Montpellier  , il  devint  médecin 
du  duc  d’Orléans  et  de  l’hôpital  iNecker.  Mort  à Paris  en  1783, 

11  a laissé  : 

Disserlatio  de  ar/ud.  Montpellier,  177  . , in-)0. 

■ Observations  sur  les  fièvres  aigués.  Paris,  1781 , i#-8°.  .(z.) 

G ALLES  KY  (Jean-Godefroy),  médecin  prussien,  mort  le 

12  juin  1776,  à Tilsit , dans  la  Prusse  orientale,  où  il  était 
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médecin  du  gouvernement,  a publié  deux  ouvrages,  l’un  sur 
la  colique  de  miserere,  et  l’autre  sur  la  médecine  vétérinaire. 

Abhandlungen  vom  Miserere,  odervon  der  Darmgicht,  nebst  einigers 
Bemerkungen  von  den  heilsamen  Kraefun  des  Leinoehls  in  dieser 
Xrankheit.  Mietau  et  Riga,  1767,  in-f^. 

Bemerkungen  und  Versuche  ueber  einige  Ursachen  des  unter  dent 
Hornvieh  vorkommendcn  Viehslcrhens.  Kœaigsberg  , 1772,  in-8°. 

(o.) 

GALLISCH  (Frédéric-André),  médecin  allemand  qu’une 
mort  prématurée  empêcha  de  rendre  h la  science  tous  les  ser- 
vices qu’on  était  en  droit  d’attendre  de  scs  talcns  et  de  son 
amour  pour  le  travail,  naquit  à Léipzick  le  ad  août  1954,  ce 
y mourut  de  la  petite-vérole,  le  i5  février  1983.  11  était  fils 
d'un  pharmacien  de  celte  ville,- h l’Université  de  laquelle  il 
fut  fait  maître  cs-arts  en  1995,  docteur  en  médecine  deux  ans 
après,  et  professeur  extraordinaire  en  1982.  On  a de  lui  plu- 
sieurs petits  opuscules: 

Dissertatio  de  Aristotele,  rei  naturalis  scriptore.  Léipzick  , 1776 , in-4°- 

Dissertatio  de  valeludine  vernd.  Léipzick,  1777  , i n-4 0 . 

Dissertatio:  corporum  vi  aëris  mutulorum  exempta.  Lcipzick,  *777» 
in-4°- 

Dissertatio  de  aëris  in  coipus  humimum  vi.  Léipzick  , 1777,  in-4°. 

Programma  de  acido  salis  ejusque  dcphlogislicalione.  Léipzick  , 178a  r 

in-4°. 

Éin  Dutzend  leichter  Erzaehlungen.  Saint-Pétersbourg,  178a,  in-8®. 

Anonyme.  . 

Nettchen  Rosenfarb.  Léipzick , 1782  - 1783 , in -8°. 

Anonyme  ; petit  roman  qui  n'est  pas  terminé.  » 

Gcdic.hle.  Léipzick,  1784,  in-8°.  ■ . • . 

Publié  après  la  mort  de  l’auteur  par  J. -F.  Jucnger. 

Gallisch  a traduit  eu  allemand  le  Traité  sur  les  eaux  minérales  de  Do- 
ehanoy  ('Léipzick,  ij83,  iti-S°.  ) , et  inséré  plusieurs  articles  dans  le» 
Chemiserie  Annalcn  de  Crclh  (r.) 

GALLUCCIO  (Charles),  médecin  sicilien,  né  à Messine, 

■ le  a4  janvier  i633,  d’une  famille  napolitaine,  prît  le  grade  de 
docteur  en  i656,  se  fit  ensuite) agréger  au  College  de  médecine 
de  sa  ville  natale,  et  mourut  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle',  on  ignore  en  quelle  année.  11  est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : 

Medicina  compléta  ad galenistamm  mentem.  Messine,  1705,  in-4°- 

(*•> 

GALLU.9  ( André  ) , médecin  de  Trente , qui  florissait  du- 
rant la  première  moitié  du  seizième  siècle,  fut  attaché  h la 
personne  de  l’empereur  Fetdinand  t”.  Il  a laissé  plusieurs  con- 
sultations de  médecine,  qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Lau- 
rent Scholtz.  L’ouvrage  suivant  a été  publié  par  les  soins  de 
•on  fils. 
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Fasces  de  peste  et  peripneumonid  pestiUnliuU.  Brescia , i565,  in-fol. 

C«-) 

GALLUS  (Pascal),  dont  le  véritable  nom  était  Lecoq,  na- 
quit à Poitiers,  en  i56q , s’y  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
en  1597,  et  y mourut  le  18  août  1 63a.  Il  est  auteur  d’un  Index 
geminus  in  Aristolelem , scilicet  auctorum  , qui  libros  Aristo- 
telis  illustrarunt , et  quid  quisque  scripserit,  qu’on  trouve  dans 
l’édition  des  OEuvres  d’Aristote  publiée  par  Casaubon.  On  lui 
doit  aussi  une  mauvaise  biographie  medicale,  dont  il  a puisé 
presque  tous  les  matériaux  dans  la  bibliothèque  de  Gesner. 

Bibliolheca  medica,  ttve,  catalogue  eorum  qui  ex  professa  artem  me - 
dicam  in  hune  usque annum  i58q,  scriptis  illustrarunt.  Bàle , i5<)o,  in-8°. 

Oratia  de  galli  galiitiacei  natwa  et  proprielatibus.  Poitiers,  itii3  , 
»-8«.  (s.) 

GALVANI  (Louis),  italien  célèbre  qui  a obtenu  le  plus  in- 
signe honneur  auquel  puisse  aspirer  un  physicien  , celui  de 
donner  son  nom  à l’un  des  phénomènes  de  la  nature,  naquit  à 
Bologne,  le  g septembre  1 737.  On  eut  beaucoup  de  peine  à le 
détourner  du  projet  que  la  tournure  mystique  de  ses  idées  lui 
avait  (ait  concevoir  de  s’ensevelir  dan»  la  solitude  d’un  cloître  ; 
cependant  on  y réussit,  et  s’il  ne  put  renoncer  entièrement  h 
l’étude  stérile  de  la  théologie,  au  moins  consentit-il  h y asso- 
cier celle  des  sciences  exactes  et  naturelles,  si  attrayante  pour 
l’esprit,  si  féconde  en  résultats  brillans  et  utiles.  L’art  de  guérir 
fut  la  profession  pour  laquelle  il  se  décida,  comme  l’anatomie 
et  la  physiologie  furent  les  brandies  qu’il  cultiva  spécialement. 
Ayant  soutenu  avec  distinction,  en  1 76a,  une  thèse  sur  les  os, 
il  fut  nommé  professeur  d’anatomie.  Les  devoirs  de  celle  place 
ne  l’empêchèrent  pas  d’exercer  constamment  les  accouchemens 
et  la  chirurgie,  dans  laquelle  il  était  fort  habile.  A l’époque  de 
la  révolution  d’Italie,  ayant  refusé  de  prêter  le  serment  que  la 
république  cisalpine  exigeait  de  tous  ceux  qu’elle  soldait,  il 
perdit  son  emploi,  et,  réduit  presqu’à  l’indigence,  il  se  retira 
chez  son  frère,  où  le  chagrin  de  sa  disgrâce,  joint  à celui  que 
lui  avait  déjà  causé  la  mort  d’une  épouse  chérie,  le  fit  tomber 
dans  un  état  de  langueur,  dont  les  soins  de  l’amitié  ne  purent 
le  retirer.  En  vain  il  fut  réintégré  dans  sa-  chaire , malgré  sa 
persévérance  obstinée  ; cette  faveur  du  gouvernement  cisalpin 
ne  put  détourner  le  coup  de  la  mort , qui  le  frappa  le  4 décem- 
bre 171)8. 

La  découverte  du  singulier  phénomène  connu  depuis  sous 
le  nom  de  galvanisme , suffit  pour  immortaliser  Galvani,  et 
porter  son  nom  à la  postérité  la  plus  reculée.  Elle  fut  l’effet 
d'un  pur  hasard.  La  femme  de  Galvani  prenait  des  bouillons 
de  grenouille,  jugés  nécessaires  au  rétablissement  de  sa  santé 
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languissante,  et  notre  physicien,  qui  aimait  son  épouse  avec 
passion,  prenait  plaisir  à préparer  lui -même  cette  boisson.  Quel- 
ques grenouilles  écorchées  ayant  été  placées  sur  une  table  qui 
portait  une  machine  électrique,  un  élève  approcha  machinale- 
ment la  pointe  d’un  scalpel  des  nerfs  cruraux  internes  de  l’un 
de  ces  reptiles  : aussitôt  de  fortes  convulsions  se  manifestèrent 
dans  tous  les  muscles  du  membre.  L’épouse  de  Galvani,  qui 
était  présente , fut  frappée  de  ce  phénomène , et  eu  avertit  aussi- 
tôt son  mari  : celui-ci  se  hâta  de  répéter  l’expérience , qu’il  varia 
bientôt  de  plusieurs  manières  différentes. 'Enfin  , après  divers 
essais , sur  lesquels  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet 
pas  de  nous  appesantir,  Galvarti  crut  pouvoir  s’élever  à une 
théorie  générale.- 11  conclut  que  tous  les  animaux  sont  doués- 
d’une  électricité  particulière,  inhérente  à leur  organisation,  et 
qui  se  polarise  dans  les  nerfs  et  dans  les  muscles.  Dans  cette 
théorie,  chaque  fibre  représente  en  quelque  sorte  une  bouteille 
de  Leyde,  dont  les  nerfs  sont  les  conducteurs;  le  fluide,  attiré 
de  l’intérieur  des  muscles  dans  les  nerfs,  passe  ensuite  de  ceux- 
ci  à la  surface  des  premiers,  en  sorte  qu’à  chaque  décharge  de 
cet  appareil  électrique  Organique  répond  une  contraction.  Cette 
hypothèse  ingénieuse  et  simple  était  bien  faite  pour  séduire: 
aussi  Volta  et  Aldini  l’adoptèrent-ils  d’abord.  Mais  les  recher- 
ches infinies  dont  elle  devint  la  source,  et  parmi  lesquelles  il 
faut  citer  au  premier  rang  celles  d’Ackermann,  de  Fowler,  de 
Fontana,  de  Creve,  de  Pfaff,  de  Humboldt  et  de  Rilter,  la 
renversèrenl.pcu  à peu,  et  finirent  par  démontrer  qu’il  n’existe 
point  de  différence  essentielle  entre  l’clectricité  et  le  galva- 
nisme ou  le  vol taïsme,  ainsi  qu’on  le  nomma  lorsque  les  travaux 
importans  de  Volta  l’eurent  conduit  à construire  l’admirable 
instrument  auquel  la  chimie  et  la  physique  doivent  la  face 
entièrement  nouvelle  qu’elles  ont  prise,  depuis  peu  d’années,  et 
dont  les  surprenans  effets  ont  fait  concevoir  les  espérances  les 
plus  extravagantes  aux  Anglais,  séduits  parles  expériences  sin- 
gulières du  docteur-Ure.  Galvani,  dontM.  Aliberta  fait  l’éloge 
historique,  a consigné  ses  observations  dans  l’opusculc  suivant: 

De  viribus  electricitatis  in  mnlu  muictilari  commentarius.  Bologne, 
1791 , in-4°.  - Ibid.  1795.  in-4”.  - T rail,  en  allemand  par  Meyer  avec 
d’autres  écrits  de  Valli,  Carminali  et  Voila,  Prague,  1793,  in-8" 

La  seconde  édition  a été  enrichie  de  notes  et  d’additions  par  Aldini. 
Cet  opuscule  avait  paru  pour  la  première  fois  dans  les  Commentaires  de 
l’Académie  des  sciences  de  Bologne. 

Les  Actes  de  cette  Société  renferment  aussi  deux  autres  Mémoires  de 
Galvani,  l’un  sur  les  organes  urinaires,  l’autre  sur  l’oreille  des  oiseaux. 
Ces  deux  mémoires  sont  remplis  détails  inléressans  et  nouveaux  ; ils  ont 
contribué  à l’avancement  de  l’anatomie  comparée.  ( 1,) 

GANDOGER  (Pierre- Louis)  vint  bu  monde  le  6 août 
173»,  à Lyon,  où  son  père,  italien  d’origine,  s’était  s’éta- 
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bli.  Après  avoir  étudié  les  mathématiques , il  résolut  d’em- 
brasser la  carrière  du  génie;  mais  le  retour  de  la  paix  ne  lui 
laissant  aucun  espoir  de  faire  son  chemin,  il  prit  le  parti  de  se 
consacrera  la  médecine,  dont  il  obtint  le  doctorat,  après  avoir 
suivi  les  cours  pendant  quatre  ans.  11  allait  profiter  de  la  per- 
mission que  le  ministre  lui  avait  accordée  pour  passer  h Quebec, 
en  qualité  de  médecin  du  roi,  lorsque  la  nouvelle  parvint  en 
France  de  la  prise  du  Canada  par  les  Anglais.  Gaudoger  fut 
donc  obligé  de  rester  k Paris.  Il  y cultiva  la  chimie  avec  ardeur 
jusqu’en  1^63;  à celte  époque,  il  vint  établir  son  séjour  à 
Nancy,  où  bientôt  il  remplit  une  chaire  d’anatomie , de  chirur- 
gie et  de  botanique.  La  mort  mit  fin  a sa  carrière  le  5 août 
1770,  à Malzeville.-On  11’a  de  lui  que  quelques  légers  opuscules 
dont  le  plus  considérable  est  une  apologie  judicieuse  de  l’ino- 
culation, publiée  sous  ce  titre  : 

Traité  pratique  de  l’inoculation . Nancy  , 1768,  in-8*.  (z.) 

GA'RA YL  (Claude-Toussaint-Marot,  comte  de  la),  gen- 
tilhomme breton,  naquit  à Rennes,  le  37  octobre  1675.  En- 
voyé à Paris  par  ses  parens,  il  y fit  ses  études  avec  distinction 
au  Collège  d’Harcourt.  Une  douce  et  louable  philanthropie  le 
détermina  de  bonne  heure  à embrasser  la  carrière  de  la  méde- 
cine, qui  pouvait  lui  procurer  taut  d’occasions  de  satisfaire  le 
plus  ârdent  de  ses  vœux,  celui  d’être  utile  aux  malheureux, 
et  de  leur  prodiguer  lotis  les  adoucissemens  dont  ses  connais- 
sances et  sa  fortune  lui  permettaient  de  disposer.  Sa  bienfai- 
sance généreuse  et  éclairée  lui  fit  instituer  des  écoles  pour  les 
enfans,  et  des  hospices  pour  les  vieillards  et  les  malades,  non- 
seulement  à Rennes,  à Dinan  et  dans  tous  les  lieux  cireonvoi- 
sins,  mais  même  jusqu’à  Paris,  où  il  établit  deux  retraites  à 
Saint-Sauveur  et  à Saint-Benoît.  Sa  longue  carrière  fut  consa- 
crée toute  entière  à des  oeuvres  de  charité , h des  fondations 
pieuses  et  utiles,  dont  le  nombre  fut  si  considérable  qu’on  con- 
çoit à peine  comment  la  fortune  d’un  simple  particulier  put  y 
suffire.  Il  mérite  une  des  places  les  plus  honorables  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l’humanité.  L’abbé  Carron  s’est  rendu  l’inter- 
prète de  la  reconnaissance  publique  dans  l’intéressante  notice 
qu’il  a publiée  ( Rçnnes,  1782,  in-80.)  sur  cet  homme  vertueux, 
que  la  mort  enleva  le  a juillet  1755,  aux  pauvres  dont  il  était 
le  père,  aux  malheureux,  que  sou  coçur  éprouva  toujours  le 
besoin  de  consoler  ctdc  secourir.  * 

Le  comte  de  la  Garayc  s’était  beaucoup  occupé  de  la  chimie, 
que  floue  Ile  avait  mise  k la  mode  jusques  parmi  les  grands, 
et  celle  science  lui  doit  plusieurs  decouvertes  utiles.  Ge  fut  lui, 
par  exemple,  qui  trouva  l’art  de  préparer  l’extrait  sec  de  quin- 

3uina,  connu  pendant, long-temps,  et  quelquefois  même  encore 
ésigné  aujourd’hui  sous  le  nom  de  sel  essentiel  de  la  Gara/e. 
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Ce  fui  lui  aussi  qui  enseigna  aux  pharmaciens  à préparer  plus 
rapidement  l’éthio£>s  martial,  ou  oxide  noir  de  fer,  en  multi- 
pliant le  contact  des  molécules  du  fer  métallique  avec  l’eau 
il  se  servait  à cet  effet  d’un  tonneau,  dans  l’intérieur  duquel 
une  manivelle  mettait  plusieurs  snoussoirs  en  mouvement.  Il 
découvrit  également  que  l'hydrochjorale  d’ammoniaque  traité 
par  le  mercure  coulant  fournit  un  sel  ammoniaco-mercuriel, 
qu’il  conseilla  comme  un  excellent  çemède  contre  les  maladies 
vénériennes,  scrofuleuses  et  herpétiques,  et  qui  a joui  pendant 
long-temps  d’une  certaine  vogHe,  sous  le  nom  de  teinture  mer- 
curielle. On  doit  à ce  philanthrope  éclairé  les  deux  ouvrages 
suivans  : • , 

Recueil  alphabétique  des  pronostics  dangereux  èl  mortels  srtr  les  diffé- 
rentes maladies  de  l’homme , pour  servir  à MM.  les  curés  et  autres.  Paris , 
1786,  in-18.  - Ibid.  1770,  in-t8.  . • . 

Chimie  hydraulique , pour  extraire  les  sels  essentiels  des  végétaux , 
animaux  ci  minéraux  , avec  i'eau  pure.  Paris , iy?j5 , in- ta.  - Ibid.  1775  , 
i'n-12. -Trad.  en  allemand, .Francfort  et  Léipzick  , 1749!  in-8°.:  Ibid. 
1755,  in-8°.  , • . 

JLa  seconde  édition  a clé  enrichie  de  nalos  par  Parmentier.  ( J.) 

GARBO  (Din6  del),/  né- à Florence,  était  fils  d’un  habile 
chirurgien,  nomme  par  les  uns  Buono,  et  par  les  autres  Bruno, 
qui  lui  fit  suivre  de  bonne  heure  les  leçons  dn  célèbre  Taddco , 
dont  il  né  tarda  pas  h devenir  l’un  des  élèves  leS  plus  distingués. 
Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  à Bologne  , il  fit  pendant 
deux  années  des  cours  particuliers  dans  cette  ville,  qu’il  quitta 
en  i3o6,  à l’occasion  de  l’ihlerdit  lancé  contr’ellé  par  le  pape. 
Il  se  rendit  a Sienne,  d’où  il  revint,  en  i3o8,  k Bologne.  Les 
magistrats  de  Padoue  l’appelèrent,  en  i3i3,  pour  reformer  le 
plan  d’études  qu’on  suivait  dans  leur  école.  Après  un  court 
séjour  en  cette  ville,  il  revint  dans  sa  patrie,  où,  il  se  trouvait 
en  i3ig.  L’année  suivante,  il  fut  prié  une  seconde  fois  dè  venir 
faire  des  leçons  publiques  à Sienne,  ou  il  ne  s’arrêta  pas  long- 
temps, puisqu’en  <3a5  nous  le  retrouvons  h Florence.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  3o  septembre  1327,  quelques  jours  nprès 
l’affreux  supplice  de  l’infortuné  Cfecco  d’Ascoli,  dont  il  avait 
été  l’un  des  principaux  instigateurs.  Dino  del  Garbo  fut  le  mé- 
decin le  plus  renommé  du  quatprzième  siècle;  il  acquit  beau- 
coup de  réputation  par  son  éloquence,  et  la  manière  brillante 
avec  laquelle  il  développait  ,ct  commentait  les  ouvrages  des 
anciens  lui  valut  le  surnom  à'Expositor.  Pétrarque  parle  avan- 
tageusement de  lui,  et  Mazzuchélli  fait  le  plus  grand  éloge  de 
son  caractère  cependant  on  ne  saurait  lui  pardonner  d’avoir 
poussé  la  haine  et  l’envie  contre  Cccco  jusqu’au  point  de  pré- 
parer le  bûcher  sur  lequel  cette  illustre  victime  de  l’intolérance 
sacerdotale  expia  le  crime  d’avoir  osé  penser  dans  un’  temps 
où  les  hommes  semblaient  se  faire  un  mérite  d’oublier  qu’ils 
avaient  reçu  la  raison  en  partage.  Scs  écrits  sont  assez  nombreux: 
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E nnrralin  cantionis  Guidonis  de  Cavalcantibus , de  naturâ  et  motu 
amnris.  Venise  , 1^98,  in-fol. 

Chirttrgia.  Tractatus  de  ponderiius  et  mensuels , neenon  de  emplaslris 
et  unguentis.  Ferrare,  i585,  in-4°.  -Venise,  1 536 ; in-fol. 

Jiecollectiones  in  Hippocralem  de  naturâ  fœtùs.  Venise,  i5oa,  in-fol. 

Super  IV Jen  primi  Avicennœ  praclarissima  commentaria,  quœ  de- 
lucidatorium  lolius  practicœ  generalis  médicinales  scientiœ  nuncupantur. 
Venise,  i5i4,  in-fol. 

Exposilio  super  canoncs  generales  de  vinutibus  medicamenlorum  sim- 
pliciunt  secundi  canonis  Avicennœ.  Venise,  i5i4,  in-fol., "avec le  précédent. 

De  ccenâ  et  prandio  epistoln.  Rome,  15^5,  in-fol. 

Arec  les  ouvrages  d’André  Tufinus.  ( J.) 

GÀRBO  (TnosiAS  del),  fils  du  précédent,  acquit  une  célé- 
brité plus  grande  encore,  car  Villani  rapporte  que  les  princes 
dont  l'Italie  abondait  h cette  époque,  auraient  cru  ne  pouvoir 
échapper  à la  mort,  s’ils  ne  l’avaient  appelé  dans  leurs  moin- 
dres maladies.  Il  enseigna  d’abord  la  philosophie  à Pérouse, 
puis  la  médecine  à Bologne.  Pétrarque  l’honora  de  son  amitié, 
malgré  son  aversion  pour  tons  ceux  qui  exerçaient  l’art  de 
guérir,  et  il  nous  reste  encore  de  lui  une  lettre  qu'il  écrivit  en 
réponse  à une  question  que  Thomas  lui  avait  adressée,  celle 
de  savoir  qui  a le  plus  de  force  et  d’empire  de  l’opinion  ou  de 
la  fortune.  Sans  s’écarter  du  scepticisme  qu’il  professait  en 
toute  occision  b l’égard  de  la  médecine,  Pétrarque  avoue  ce- 
pendant que  son  ami  était  le  plus  célèbre  médecin  qui  vécût 
alors  : Ta,  che  ne'Warte  dclln  medicina  sel,  non  dico  il  maggior 
di  tutti,  per  non.  giudicare  di  cosa  a me  sconosciuta , ma  certo 
il  piu  famoso.  Celle  phrase  est  surtout  remarquable  par  l’aveu 

3 uc  lait  l’illustre  littérateur  de  son  incompétence  pour  juger 
u mérite  réel  d’un  médecin,  car  elle  donne  la  mesure  de  ce 

Îu'ou  doit  penser  du  peu  d’eslime  qu’il  témoigne  en  général, 
ans  scs  écrits,  pour  ceux  qui  'professent  l’art  de  guérir,  et  des 
mordans  sarcasmes  dont  il  ne  laisse  échapper  aucune  occasion 
de  les  accabler.  Combien  la  plus  noble  et  la  plus  difficile  des 
professions  n’a-t-ellc  point  tronvé  de  détracteurs, dont  les  doutes 
injurieux  et  les  plaisanteries  déplacées  ne  reposaient  pas  sur  des 
bases  plus  solides,  et  ne  pouvaient  être  considérés  que  comme 
une  débayche  d’esprit  ! Thomas  del  Garbo  mourut  en  i3^o, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  : 

Exposilio  super  capitula  de  generatione  embryonis , tertii  canonis , 
fen  XXV,  Avicennœ . Venise,  i5oa,  in-fol. 

Summn  medkinaiis , cul  accedunt  tractatus  duo.  I.  de  restaurntibne 
huoiidi  radicalis.  II.  de  reduelione  medicinarum  ad  actum.  Venise  , i5«a, 
in-fol.  - Lyon , 1599,  in-8°. 

Consighn  contro  la  pestilenzia,  Florence,  15^6,  in-8*. 

Avec  d’autres  ouvrages  sur  la  peste. 

Commentaria  in  lilrum  Galeni  de  febrium  differentiis . Paris  , in-4°- 
* •■(»•) 
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G ARDANE-  DUPORT  (Chaklf.s),  ne  h Toulouse  le  12 
novembre  1 746 > prit , à Paris,  le  titre  de  maître  en  chirurgie 
en  novembre  1782,  sous  la  présidence  de  Sue.  Ce  chirurgien 
est  mort  h Paris  le  9 avril  i8t5.  On  a de  lui  : ■ 


De  jugulo  luxato.  1782,  in-4°.  ' 

Méthode  sûre  de  guérir  les  maladies  vénériennes  par  le  traitement 
mixte.  Paris,  .1787  , in-8°.  - Ibid.  i8o3,  in-8°.  ,r 

La  seconde  édition  est  augmcpléc  d’un  Mémoire  sur  la  salir alioo  et 
d’Observations  pratiques.  Dans  cet  ouvrage  se  retrouvent  les  idées  que 
J. -J.  Gardannc  avait  émises  dans  celui  qu'il  publia  sous  le  litre  de  : 
Manière  sine  de  guérir  les  maladies  vénériennes. 

Gardane-Duport  convient  lui-même  qu’il  n’a  fait  que  refondre  l'ou- 
vrage de  ce  dernier  en  j adaptant  toutefois  un  nouvel  ordre.  (t.) 


GARDANNE  ( Charles-Pierre-Louis  de  ),  né  à Paris  le  12 
novembre  1788,  reçu  docteur  eu  médecine  à la  Faculté  de  cette 
ville  en  juillet  1812,  a écrit:  * .. 


y! vis  aux  femmes  gui  entrent  dans  l’âge  critique.  Paris,  1813,  in-4”. 
L’auteur  a développé  et  publié  postérieurement  cet  opuscule  sous  le 
litre  : 

De  la  ménespausie.  Paris,  1816,  in-8°.  - Ibid.  i8ai,  in-8°> 

Cet  ouvrage,  qui  contient  une  foule  de  hors  - d’œuvres , ne  renferme 
pas  tout  ce  qu’il  devait  contenir  sur  le  sujet  que  l’auteur  avait  en  vue, 
et  ce  sujet  est  encore  à traiter.  (t.)  . 


GARDANNE  ( Joseph  -Jacques  de),  docteur  - régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  naquit  k la  Ciotat  en  Provence. 
Ce  médecin,  qui  avait  d’abord  reçu  le  grade  de  docteur  à Mont- 
pellier,s’occupa  d’une  manière  toute  particulière  du  traitement 
des  maladies  vénériennes , considérées  dans  la  classe  des  arti- 
sans, et  l’on  a dit,  avec  juste  raison,  que  les  ouvrages  publiés 
par  lui , sont  autant  de  preuves  irrécusables  de  sou  extrême 
bienfaisance.  Il-  était  membre  des  Académies  de  Montpellier  y 
de  Nancy,  de  Marseille  et  de  Dijou.  11  était  aussi  médecin  du 
bureau  des  nourrices,  eide,  deux  maisons  de  sauté  de  Paris.  Ce 
médecin  nous  a laissé  les  ouvrages  suivans  : 


Observations  sur  la  meilleure  manière  d'inoculer  la  petite-vérole . Paris, 
1767,  in-12. 

Mémoire  dans  lequel  on  prouve  l’impossibilité  d’anéantir,  la  petite— 
ssérole.,  Patis , 1768,10-8°.  . 

Conjecture  sur  t électricité  médicale.  Paris,  1768,  in-12. 

Ouvrage  à la  suite  duquel , et  comme  en  faisant  partie , on  trouve  des 
recherches  sur  la  colique  métallique. 

Traduction  et  commentaire  sur  la  putréfaction  animale , par  Becker , 
Pringle  et  Gaber.  Paris,  1769,  in-12. 

Recherches  pratiques  sur  les  differentes  manières  de  traiter  les  mala- 
dies vénériennes.  Paris,  1770  - 1776  , in-8°. 

Cei  ouvrage  a été  traduit  en  allemand  en  1771. 

Mémoire  sur  l’ insuffisance  et  le  danger  des  lavemens  anti-vénériens . 
Paris ,1770,  in-8°.  • 
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Moyens  certains  et  peu  coûteux  de  détruire  le  mal  vénérien.  Paria,  ' 
*772,  in -8°. 

Méthode  sûre  et  facile  de  guérir  les  maladies  vénériennes.  Paris  , 
1773 , in-ia.  1 . • ■ ' ' • 

Gazette  de  santé  depuis  juillet  1773  jusqu’en  1776. 

Eloge  historique  de  Théophile  Aonteu.  Paris,  1777. 

Catéchisme  sur  les  morts  apparentes , dites  asphyxies.  Paris  , ”1774.  " 
- Ibid,  1781 , in-8®.-  Dijon , 1783 , in-8°. 

Æmanach  de  santé.  1 7 7 \ . 

Détail  de  la  nouvelle  direction  du  bureau  des  nourrices  de  Paris.  iqj5 , 
in-ia. 

Secret  des  Sutlons  dévoilé,  ou  V inoculation  mise  à portée  de  tout  le 
monde.  Paris,  1776. 

Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée  de  la  litharge  , traduit  du  latin 
de  Samuel  Stockhausen,  médecin  des  ducs  de  Brunswick  et  de  Luhébourg, 
pour  servir  à Chisloire  des  maladies  des  artisans.  Paris,  1776,  in-ia. 

Mégioire  concernant  une  espèce  de  colique  observée  sur  les  vaisseaux. 
Paris,  1783,  in-8'.  »...  , j>  *.  ~ ■ - 

Maladies  des  créoles  en  Europe  , avec  la  manière  de  les  traiter.  Paris , 
i784> 

L’auteur  y a joint  des  observations  sur  les  maladies  des  gens  de  nier , 
et  sur  quelques  autres  pins  fréquemment  observées  dans  les  pays  chauds. 

i.  • , ' (t-)  : 

GARDIEN  (Claude- Martik),  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté’  de  Paris,  né  à Target,  dans  le  Bcrri , le  14  juillet  1 767, 
fit  ses  éludes-  au  collège  de  Bourges,  où  il  professa  ensuite  fa 
physique  et  les  mathématiques.  .Ners  la  fia  de  1791,  il  com- 
mença l’étude  de  la  médecine  à l’hôpital  de  Clermont , où  il 
resta  deux  ans,  puis  il  vint  à Paris,  et  y soutint  sa  thèse  en 
179g.  Fixé  dans  cette  capitale,  M.  Gardten  s’y  livra  à la  pra- 
tique des  accouchetnens , et  ouvrit  des  cours-publics  d’accou- 
chemens , et  de  maladies  des  femmes  et  des  enfans.  En  181 1 , la 
Faculté  de  htédecine  de  Paris  mit  au  concours  la  chaire  de 
Bauflelocque  : M.  Gardien  qui,  par  ses  talens  et  ses  nombreux  , 
services  rendus  à l’enseignement,  figurait  parmi  les  coucurrens 
dont  les  droits  étaient  le  mieux  fondés-,  n’obtint  pas  la  chaire, 
mais  il  déploya  de  grandes  connaissances  dans  ce  concours,  . 
et  sa  réputation  s'accrut.  Ou  regrette  que  , depuis  cette  épo- 
que, il  n’ait  pas  continué  des  cours  qu’il  Savait  rendre  si  ins- 
tructifs. On  a de  lui  : • , , 


Examen  des  effets  que  produisent , sur  l’économie  animale,  les  qualités 
physiques  de  l’air,  soit  essentielles,  soit  accidentelles  et  variables.  Paris , 
an  vu,  in-8*.  *.  . f'  ■ *'  • 

C’est  le  sujet  traité  ftor  M.  Gardien  lors  de  sa  réception  au  doctorat. 
L’autre  thèse , soutenue  par  M.  Gardien  à l’époque  du  concours  pour  la 
chaire  d’accoucheniens  , et  dont  le  sujet  fut  tiré  au  sort , a pour  titre  : 

Du  toucher.  Paris , 1811 , in-4®.  . 

Excellente  monographie.  ^ 

Traité  complet  cfaccouchemens  et  des  maladies  des  filles , des  femmes 
et  des  ' enfans . Paris,  1807  vol.  in-8°.  - 2®  édition  revue  et  augmentée, 
Ibid.  1816,  4 vol.  in-4°.  • l"  ' • 

Dans  cet  ouvrage,  qui  est  complet,  et  qui  peut  tenir  lieu  de  tout  ce 

IV.  - \ 22  ‘S 
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«[ni  a etc  écrit  sur  le  même  sujet.  au  moins  pour  les  élèves , se  trouvent 
entièrement  fondus  divers  mémoires  sur  quelques  points  de  l'art  des  M- 
couchemens  qui  avaient  fait  l'objet  des  recherches  de  l'auteur.  J s.) 

' ' . - . 

GARDIN  ('Louis  du),  conrm  aussi  sous  les  noms  de  Gardi- 
nius  et  de  Horlensius , était  de  Valenciennes.  U prit  le  grade 
dfe  docteur  eu  médecine  à Douai,  et  euscigua  pendant  vingt- 
huit  années  dans  les  écoles  de  cette  Université.  L’époque  de  sa 
mort  n’est  pas  connue  : on  sait  seulement  tpr’il  n’existait  plus 
en  i638,  puisqu’il  celte  époque  Jacques  Briffaull  fit  imprimer 
un  ouvrage  qu’il  n’avait  pas  eu  le  temps  de  publier  lui-même. 
Ses  écrits  lui  procurèrent  quelque  Célébrité,  notamment  celui 
qu’il  d irigea  contre  l’opinion  que  Thomas  Fyens  avait  émise 
touchant  la  question  si  oiseuse,  de  l’époque  h laquelle  l'aine 
s’introduit  dans  lo  corps  <lu  fœtus.  Louis  du  'Gardin  était  fils 
de  Jérôme  du  Gardin,  médecin  également,  auteur  d’un  com- 
mentaire sur  le  Traité  des  eaux,  des  airs  et  des  lieux  d’Hippo- 
crate. Ses  propres  ouvrages  portent  les  titres  suiyans  : ; 

Alexitnemos , sive  depestis  naturd , causis , signis  pmgnosticis  tt  cu- 
ralione  epitome.  Douai,  1617,  in-8°.  - Ibid . i63i,  in- 12. 

De  animqtione  fbet&s , in  ijud  ostendilur  quod  anima  ralionalis  antè 
olganisalionem  non  infundatur.  Douai,  1623,  iri-8°. 

tel  ouvrage  est  uti  de  ceux  qu’il  écrivit  contre  Thomas  Fyens  dans 
lequel  la  question  qn’il  se  propose  reste  tout  aussi  irrésolue  qu’auparavant. 

Manuduclio  ad  omîtes  medicinœ  partes,  stu  iastiluliones  medicinœ. 
Douai , ifialf , in-8°.  ' 

Manuduclio  ad  pathologiam , sive  Instilutionum  medicinœ  pars  altéra. 
Douai,  i6a6,  in-8°. 

Anima  ralionalis  restituta  in  integrum.  Douai,  162g,  in-8“. 

Médicamenta  nurgantia  simpticia  et  composita , selecia  , usilata  et  suf- 
pcienlia , Remedium  erroris  in  ponderibus  medicis.  Douais  i63i,  in- 12. 

Circuntstanliœ  et  tempora  de  vanis  venir  plenrilidis  ratione  secundis , 
inter  varias  medicinœ  prneeres  litè  dirimenlia.  Douai,  i632  , itr/|°. ■ 

Institulinnum  medicinœ  liber  tertius  , sive  subsidiana  medicina.  Douai , 
iG38,  in-4°.  , ■ ..  .. 

Cet  ouvrage  a été  public,  après  la  mort  de  l’auteur,  par  les  soins  de 
Jacques  Briffault,  médecin  de  Douai.  ( o.  ) 

GARELLI  (Nicousb-Pif.  df),  né  h Bologne  en  1670,  était 
fils  de  Jean  - Baptiste  Garelli,  célèbre  médecin  de  cette  ville, 
queTempercur  Léopold  fît  venir  auprès-de  lui  h Vienne,  où  il 
mourut,  le  t5  décembre  1732,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ga- 
relli fut  l’un  des  disciples  de  Sbaraglia.  Ayant  été  agrégé,  en 
ifiqG,  à la  Faculté  de  médecine  de  Vienne,  il  fut  choisi,  en 
ino-5,  >par  l’archiduc  Charles,  pour  Raccompagner  dans  ses 
voyages,  durant  lesquels  il  eut  l’occasion  de  guérir  le  roi  de 
Portugal  d’une  maladie  grave,  ce  qui  lui  valut  la  décoration 
de  l’ordre  dh  Christ.  A son  retour  en  Allemagne,  il  fut  nommé 
premier  médecin  de  l'empereur  ; en  1720,  membre  de  l’Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  dp  Calligènes , et, 
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en  i-jî3,  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Vienne.  Il  mourut  le 
21  juillet  1739,  laissant  quelques  lettres  qu’on  peut  lire  tant 
«ans  le  Journal  dessavans,  que  dans  la  collection  de  Bcy- 

schlag,  et  de  -plus  un  petit  ouvrage  intitule  : 

' 

Hieronymi  Sbaragli  scepsis  (te  viviparà  generalione.  Vienne,  i6cj6, 
10-8°.  (o.J 

GARENCIÈRES  (Théophile  dé),  ne’  à Paris,  prit,  à l’âge 
de  vingt  ans,  le  grade  de  docteur  en  médecine  h l’Université 
de  Caeu,  vers  l'an  iG35,  et  passa  ensuite  en  Angleterre.  Là  ik 
abjura  la  religion  de  ses  pères,  et,  en  1617 , il  se  fit  agréger  % 
T, Université  d’Oxford.  11  s’établit  alors  à Londref,  où  il  deviut 
médecin  de  l’ambassadeur,  de  France.  La  fortune  ne  lui  sourit 
pas  , car  il  mourut  vers  1670,  dans  cette  ville,  accablé  sous  le 
-fardeau  de  la  pauvreté.  L’un  de  ses  descendans  pratiquait  la 
médecine  il  York,  il  y a une  vingtaine  d’apnées.  Ses  ouvrages 
sont  : . • 


Angliœ  flagellum , «Ve  tabes  anglica  numeris  omnibus  absolula.  Lon- 
dres, 16^7,  in-ia. 

A mine  cast  into  t/ie  treasury  of  lhe  famnus  city  of  London , leing 
a brief  and  melhodical  discourse  of  lhe  nature , causes . symptoms , re- 
médies and  préservation  from  the  plague  in  thés  çalamitous  year.  Lon- 
dres, i665,  in-8*.  ' 

The  admirable  virlues  of  the  trué  and  genuine  tinclur  of  coral.  Lon- 
dres, 1668,  in-8°. 

The  prophedes  or  pronostics  of  Michel  Nostradamus , physicien  to 
Henry  II.  Francis  II,  and  Charles  IX,  KingS  of  France.  Londres, 
167  a,  in-fol.  . -,  (z.) 


GARENGEOT  ( René-Jacques-Croissakt  de)  naquit  à Vitré, 
petite  ville  de  la  Bretagne,  le  3o  juillet  1688.  Son  père,  qui 
était  chirurgien  royal,  et  charge  des  hôpitaux  de  cette  ville, 
l’initia  aux  élémens  de  la  chirurgie.  Après  avoir  terminé  ses 
humanités,  acquis  le  titre  de  maître  ès-arls,  rempli  pendant 
cinq  ans  les  fonctions  de  chirurgien,  soit  à Angers,  soit  dans  les 
hôpitaux  de  la  marine,  et  fait  deux  campagnes  sur  mer,  Ga- 
■rengeot  vint  à Paris  en  171t.  La  médiocrité  de  sa  fortune  l’obli- 
gea de*se  loger  chez  un  chirurgien  que  l’on  tolérait  dans  Pin-  » 
teneur  de  l’Ecole  de  médecine,  et  qui  se  livrait  à l’exercice  de 
la  chirurgie  ministranle  et  de  la  barberie.  S’adonnant  avec  ar- 
deur aux  travaux  anatomiques , distingué  par  Winslow  qui 
l’honora  de  leçons  particulières,  assidu  près  de  Méry  et  de 
son  successeur  Thibaut,  dont  il  suivait  la  pratique  à l’Hôtel- 
Dieu,  et  dirigé  dans  le  mondé  par  Arnaut,  Garengeot  profita 
des  exemples  et  des  instructions  de  ces  grands  maîtres.  Il  avait 
fréquenté  avec  avantage  les  cours. des  plus  illustres  professeurs 
de  l’Ecole  de  médecine.  Cependant  il  serait  demeuré  sans  titre 
légal,  o’eserçant  qua  sous  l’autorité  précaire  d’un  privilège, 

'11. 
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34°  mp  lui  eût  fait  accorder, 

si  Marcsclial , qui  Savait  ^maître  en  chirurgie.  Garengeot  v 
sans  rétribution,  le  't  par  de°s  cours  publics 

déjà  connu  par  «.livra  dès-lors  à l’enseignement  tk» 

consacrés  à cette  science,  f ;re  des  progrès  rapides,  et 

ranato.uie;  il  vil  “^Ç^de  Londres  lui  fuient  ouvertes 

les  uortes  de  la  Société  royMae  royai  aux  Ecoles  de 

^ q 11  devint  ensuite  dcm  • . du  roi  au  Châtelet. 

as*:**»"  « ?irs“  ,a* 

A la  création  de  ce! Uc  Acad, e“l*  ycot  en  fut  nomme  membre 

Cogrè.  à l’art  qu  il  cuju ‘Vait*G  g q enfiu,  en 

Il  commissaire  pour  Ie8  «ent  du  roi,  et  fit  avec  ce 

titre  de  chirurgien-major  du  regim  ^ dc s„uelles  il  mourut 
corps  plusieurs  caroPa»"cs  ’.  d’une  attaque  ^apoplexie.  • 
à Cologne  eu  1^9,  a la  5Ult^  “ nc  ‘devant  rien  qu  à ses 
Garengeot,  artisan  dc  sa  “g®  ’lide  que  brillant.  Vivant 
T était  un  cbiruvgien  P , 1 chirurgie  moderne 9 il 
"Vépoqu.  l»  tW>.  -“-""'“S f h.tSS  plu.  Ulu..re. 

occupa  an  raug  distingue  p Lamartimeie , Peut,  Le 

de  ce  temps,  tels  qu  Amant  ? Cafayc,  Foubert , 

Dran  Morand  , Lapeyrom  , profession  qu’il  avait  em- 

Hévhi.  Pénétré  de  h les  droits  des  rhirui- 
brassée,  Garengeot  défend  \ 1 ^(forçaient  d’oppruP^-Ses 
rurgiens  que  des  rivaux  V ; te  d’une  certaine  ongina 

navaux  portent  en  general  1 t ja  collection  des  ms- 

lilc  Marchant  sur  les  traces  < complètes  que  nous  pos- 

trumens qu’il  décrivit  est  nnedcsjlusjo^p  ^ 

sédions.  Sans  avoir  invente  ^ aUaché  à cet  instrument, 

la  construction  , et  son  noi  importans  , rclati  s aux 

En  chirurgie,. il  trépan  , et  au  procède : ope- 

cas  qui  nécessitent  1 aPP““l  cXdcuter  cette  operation.  La 

ratoire  le  plus  metVodiqi  e P ^ fosse5  nasales,  le  bcc-de- 

fistule  lacrymale,  les  P®  }P  * dvocèle,  l’cmpyèmc,  sont  au- 
lïpvre  la  hernie  étranglée,  1 y , ue5  d présenta  des  ob- 

T**^*#^ ^à'ii'suU^d'es amputations ^ lam- 

^ail  îa  gSu^S>  7cldicr  C du  Mllclier  EShh 
plaies  'des  intestins,  il  Fre^7la  pooctiou  abdominale,  il  eva- 

ii'SSüSÆ*-  - - «- 
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ment  droit,  une  indépendance  remarquable  d’esprit,  un  amour 
ardent  pour  les  progrès  de  la  chirurgie,  il  manqua  à Gacengeot 
cette  réflexion  qui  mûrit  les  idées , cette  philosophie  qui  ana- 
lyse les  faits,  cette  patience  qui  complète  et  perfectionne  les 
ouvrages  La  critique  lui  reproche,  avec  quelque  raison,  une 
jactance  et  une  présomption  peu  communes,  ainsi  qu’une  cré- 
dulité qui  lui  fit  admettre,  comme  à tant  d'autres  *les  observa- 
tions les  plus  invraisemblables.  11  n’indiqua  pas  toujours  les 
auteurs  des  procédés  nouveaux  qu’il  décrivait.  11  écrivit  beau- 
coup, et  peu  d’hommes  furent  censurés  avec  autant  d’amertume 
' et  de  violence.  Mais,  sans  accorder  une  trop  grande  attention 
aux  satires  dont  il  était  l’objet,  Garengeol  continua  ses  travaux, 
et  força  ses  adversaires  et  scs  ennemis  eux-mêmes  à lui  accorder 
des  éloges.  Ses  écrits  camionnent  des  docuroens  précieux  con- 
cernant les  progrès  de  la  .chirurgie  pendant  les  dernières  années 
du  dix-septième  et  la  première  moitié  du  dix- huitième  siècles. 

Indépendamment  de  plusieurs  Mémoires  et  Observations  que 
Garengeot  publia  dans  les  recueils  de  l’Acidémie  royale  de 
chirurgie  et  de  l’Académie  des  sciences,  ou  a de  ce  praticien 
laborieux  les  ouvrages  suivans  : * '•  . * 

Traité  des  opérations  de  chirurgie.  Paris,  1720, 2 vol.  in -8°.  - Ibid. 
1749  , 3 vol.  in-12. -Trad.  en  anglais , Londres,  1723  , in-8°.  - en  alle- 
mand . Berlin,  1733,  iu-8°. 

Traité  des  iqstrumens  de  chirurgie  les  plut  utiles.  Paris* et  I.a  Haye, 
IJ23,  2 vol.  in-12.  - Ibjd.  1 725 , in-12.  - Ibid.  1729,  in-ia. -Trad.  en 
allemand,  Berlin,  1729,  in  8®.  - 

Myotomie  humaine  et  canine , ou  la  manière  de  disséquer  les  hommes 
et  les  chiens  ; suivie  d’une  mjrologie , ou  histoire  abrégée  des  muscles. 
Paris,  1724,  1728,  iyfio,  2 vol.  in- 12.  ... 

Splanchnologie , ou  Traité  d’anatomie  concerrlam  les  viscères.  Paris, 
1728-,  in-12.  - Ibid.  1739 , in-12.  - Ibid.  1742,  in-12. -Trad.  eu  allemand, 
Berlin,  1733,  in-8®. 

* On  trouve  à- la  fin  de  cet  ouvragé  une  Dissertation  sur  l’origine  de  la 
chirurgie  et  de  la  médecine , sur  C union  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie, 
et  sur  le  partage  de  ces  deux  sciences.  Garengeol  ne  défend  pas  très-lia- 
bilement,  dans  cet  opuscule,  la  cause  qu’il  avait  embrassée. 

De  V opération  de  la  taille  par  l’appareil  latéral , oq  la  Méthode  de 
frère  Jacques , corrigée  de  tous  ses  défauts , Paris.  i73oj  in-12. 

Cet  ouvrage  oc  renferme  aucune  idée  propre  à l’auteur;  il  est  destin» 
à rappeler  l’histoire  de  la  méthode  latéralisée.  ( l.-j.  bégin) 

GARET  (Henbiv),  de  Louvain,  étudia  la  médecine  dans 
l’Université  de  cette  ville,  ainsi  qu’eu  Italie,  prit  le  graçje  de 
docteur  à Pàdoue  , et  revint  aussitôt  après  dans  les  Pays-Bas , 
où  il  pratiqua  l’art  de  guérir  a Bruxelles  , pendant  quelque 
temps.  L’archevêque,  électeur  de'Mayence,  l’ayant  nommé  sou 
premier  médecin,  il  se  rendit  auprès  de  ce  prince,  a la  mort 
duquel,  en  i6o.i,il  revint  dans  sa  ville  natale.  Lui-même 
.mourut  le  5 avril  de  l’année  suivante.  Il  n’a  laissé  qu’un  recueil 
d#  consultations  sur  la  goutte,  portant  pour  litre  : 
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Ve  arthritidis  prceservaùone  et  curatione,  clarorum , doctissimotv niqua 
nostne  cetatis  medicorum  consiliu.  Francfort,  i5ga,  in-8°.  (o.) 

: ' -,  . ....  * : •’  ■ , ( 

GARIDEL  (Pierbe-Josepu),  né  îi  Manasque  le  ier  aoftt  i65y, 
et  mort  en  1737,  s’adonna  spécialement  à l’étude  des  plantes, 
et  remplit  avçc<dislinction  une  chaire  de  botanique  qu’il  avait 
obtenue  à l’Université  d’Aix.  Quoiqu'il  ait  rendu  peu  de  services 
h la  science,  puisqu’il  ne  s’occupa  que  des  végétaux  du  midi 
de  la  France,  à la  recherche  desquels  les  Bauhins,  Lobel , Ri- 
clier  de  Belleval  cl  Barrclier  avaient  déjà  consacré  une  partie  de 
leurs  herborisations,  cependant  il  en  fit  connaître  quelques-uns 
dont  personne  n’avait  encore  parlé  , et  sous  ce  rapport  il  mé- 
rita l'honneur  que  Tournefort  lui  fit  en  attachant  sou  nom  à 
un  genre  de  plantes  ( Garidella ) «le  la. famille  des  rcnoncula- 
cées.  Le  seul  ouvrage  qu’il  ait  livré  il  l’impression  a pour  titre  : 

Histoire  de)  plantes  qui  naissent  aux  environs,  il’^lix  et  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  la  Provence.  Aix,  >71 5,  in-fol.  - Pari» , 1723,  in-foL 

L’édition  de  Pari#  ne  diffère  de  celle  d’Àix  que  par  un  nouveau  titra 
substitue  à l’ancien.  Caridel  a rangé  par  ordre  alphabétique  les  plantes 
qu’il  a décrites.  Le  premier,  il  a donné  la  figure  de  Veuphrasia  viscosa,  de 
la  quercus  coccifera  et  de  l 'iberis  lini folia.  En  pariant  du  chêne  à co- 
chenille, il  décrit  l’insecte  que  cet  arbre  nourrit,  et  qui  est  si  précieux 
*ous  le  rapport  de  Part  tinctorial.  Les  planches  sont  au  nombre  de  cent, 
et  assez  bonnes.  L’ouvrage  fut  imprimé  et  gravé  aux  frais  de  la  province. 

* 1 , t p . , * ■ • • , j . '’.(**) 

GARlOPOJfï’US,  dont  on  trouve' le  nom  écrit  de  plusieurs 
manières  différentes,  Garioponto,  Garione  Ponto,  Garimpo- 
tiu , Gariponus , Garnipulus,  Guarîpotus , ff  armipotus , fVa- 
rùnpolus,  Becimpotus , etc.,  médecin' de  l’Ecole  de  Salerne  , 
vivait  au  onzième  siècle , et  professait  les  principes  de  la  secte 
méthodique.  Nous  ne  savons  rien  absolument  de  son  histoire. 
Les  ouvrages  qui  nous  restent  sous  son  nom,  ont  été  tirés  cil* 
grande  partie  des  écrits  de  Théodore  Priscien;  le  stylc;en  est 
barbare,  elle  mélange  des  mots  grecs,  arabes  et  latins  en  renu 
la  lecture  fatigante.  Reynesius  conjecture  que  cet  écrivain  fut 
l’auteur  du  traité  de  Dynamidiis,  attribué  faussement  à Galien  ; 
c’cst  dans  ce  livre  qu’on  trouve  les  plus  anciennes  traces  de 
l’art  prétendu  d’apprccier  les  facultés  des  substances  médicina- 
les d’après  leur  couleur  et  leur  figure. 

De  morborum  cousit . nccidentihus  et  curafionibus  libri  VIII.  Lyon , 
l5i6,  in-4°. -Bâle,  i536,in-8°. 

Passionarius  Galeni  de  cegritudinibus  à capite  ad  pedes.  Lyon , i5a6, 
»n-4°.  \ ■ . \ . 

Ad  tntius  corporis  cegrUudines  remediomm  praxeos  libri  V.  Bile , 
j53i  , in-4*.  ' . ’ ! ' t (z.) 

GARMANN  (Chrétien  - Frédéric),  natif  de  Mersebourg  , 
dans  la  Misnic,  vint  au  mondé  le.  jy  janvier  i64<>',  et  mourut 


* 
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le  1 5 juillet  1708.  U se  contenta  du  titre  modeste  de  licencie  eu 
médecine,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  devenir  médecin  pensionne 
de  la  ville  de  Chemniu,  et  membre  de  l’Académie  impériale 
«les  Curieux  de  la  nature.  Il  a communiqué  à cette  compagnie, 
qui  les  a publjfs,  une  foule  de  faits  exlrrordinaiies,  incroya- 
bles, qui  attestent  sinon  sa  mauvaise  foi , du  moins  l'excès  de 
sa  crédulité.  Telle  est,  par  exemple,  l’histoire  d’un  homme 
qui  vomit  deux  petits  chats  blancs.  Garmann  était  fort  érudit , 
mais  déuué  de  discernement,  de  goût  cl  de  jugement;  il  ad- 
mettait sans  examen  tout  ce  qu’il  trouvait  dans  les  jivres,  et 
ignorait  jusqu’aux  notions  les  plus  simples  de  la  critique.  Ou 
peut  juger  d’après  cela  du  mérite  de  ses  ouvrages,  qui  ne  sont, 
à la  lettre,  qu'un  tissu  d«  citations  , bien  ou  mal  cousues  Us 
unes  ir  la  suite  des  autres  : 

Dissertatio  de  nutritione  infantum  ad  vitam  longam.  LéiprcV , 1687 , 
in-4“,  _ 

Distertatio  de  gemellis  et partu  numerntiore.  LcipzicV  , 1667  , in-4*. 

De  miraculis  mortuorum  l.  III , prœmissa  et  dissertalio  de  endovere  et 
miraculis  in  genere.  Lcipzick  . 1670  , in-40.  ' Dresde , 1709  , in-j0. 

La  seconde  édition  , considérafclemenl  augmentée,  a élé  mise  an  jour 
parle  fils  de  l'auteur,  Emtnaouel-Frédéric  Garmann  , médecin  pensionna 
à Schneeb^rg. 

Homo  ex  ovo  , s eu  de  oyo  humatio  disserlaliç.  Cliemnil*.  1673,  in-4°. 

Oologia  curiosa  orium  corporum  naturuliuia  ex  ovo  démonstratif.  Zzri- 
ckau , «691 , in-4*. 

Kpislolaria  centuria.  Roslock,  1714.  in-8”. 

Publié  parle  fils  de  Garmann,  Emmanuel. Henri , qui  occupait  la  plaça 
de  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Schneebcrg.  ( >.) 

GARMERS  (Jean),  né  à Hambourg  le  tg  septembre  162$, 
étudia  la  médecine  à l’Univcrsitc  de  Helmstsfedt,  et  s’appliqua 
dans  le  même  temps  à l’histoire,  ainsi  qu’à  la  politique.  Ensuite 
il  vint  passer  deux  ans  à Paris,  et  en  resta  trois  à Padoue  , où 
le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré.  A son  retouf  en  Allemagne, 
l’étendue  de  ses  connaissances  lui  procura  bientôt  une  grande 
célébrité,  et  lui  valut  le  litre  de  rüédecin  de  la  cour,  de  Lauen- 
Eourg.  En  1672,  il  fut  nommé  premier  médecin  de  la  viilç  de 
Hambourg,  et  quelque  temps  après  médecin  de  l’électeur  de 
Brandebourg.  Il  mourut  lé  29  mai  1700.  Mollcr  lui  attribue 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  nous  contenteions  de 
çjtçr  le  suivant:  ' . 

Orationes  de  lheriaeâ.  I.  Hambourg  , 1678  ; II , 1679  ; IJI , 16S0  , in-4*. 

• , (*•) 

GARNEFELD  (Geobges),  médecin  de  Padetborn,  fit  un 
voyage  en  Palestine , en  Egypte  et  au  mont  SinaT,  contrées  dont 
il  a dressé  une  carte.  Etant  entré,  en  i5gg,  dans  l’ordre  drs 
chartreux  à Cologne,  il  fut,  quelque  temps  après,  envoyé  à 
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Trêves,  où  il  mourut  le  27  avril  1637,  à l’âge  de  soixante  et 
dix  ans.  Nous  passons  sous  silence  les  titres  de  ses  ouvrages, 
dont  aucun  n’est  relatif  h l’art  de  guérir.  (z.) 

GARN ET  (Thomas),  né  près  de  Kirkby-Lonsdale,  à Cas» 
tenon,  dans  le  Wesl-Moreland , et  mort  à Londres  le  28  juin 
1802,  fut  place,  dès  1 âge  de  quinze  ans,  chez  un  chirurgien- 
apothicaire,  pour  y faire  son  apprentissage.  Cet  homme,  qui 
avait  beaucoup  d’instruction,  et  qui  était  très-versé  dans  Ja 
connaissance  des  sciences  cxaoles,  lui  inspira  le  goût  de  l’étude, 
et  travailla,  non  sans  succès,  a sa  première  éducation.  Le  jeune 
Garnct  s’adonna  d’une  manière  spéciale  h la  chimie,  et  dans 
le  meme  temps  il  suivit,  a l’Université  d’Edimbourg,  les  cours 
du  célèbie  Brown,  dont  il  embrassa  b doctrine  avec  un  véri- 
table enthousiasme.  Eu  1788,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  mé- 
decine, et  après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  la  pratique 
des  médecins  des  hôpitaux  de  Londres,  il  vint  exercer  sa  pro- 
fession à Bradford,  dans  le  comté  d’York,  où  il  donna,  dans 
le  même  temps,  des  leçons  particulières  sur  la  chimie  cl  la 
physique.  De  là  il  alla  fixer  sa  reÿidcnce,  en  1791  , à Knares- 
borongh.  Quatre  ans  après,  il  se  disposait  à passer  en  Amérique  , 
et  en  attendant  le  départ  du  vaisseau  qui  devait  l’y^onduirc, 
il  taisait  un  cours  de.chimie  à Liverpool , lorsqn’encouragé  par 
le  succès  de  ses  leçons,  qu’on  l’avait  engagé  à répéter  à Man- 
chester, il  abandonna  son  projet,  et  demanda  une  chaire  ù 
Glascow , qui  lui  fut  accordée  en  1796.  La  réputation  qu’il  ac- 
quit dans  ce  nouveau  poste  ne  put  l’y  fixer,  car  il  i’abandonna, 
en  I799;  Pour  1*  place  de  professeur  de  physique,  de  chimie 
et  de  mécanique  à Londres,  à laquelle  des  contrariétés  le  firent 
bientôt  renoncer.  Dès-lors  il  prit  la  résolution  de  ne  plus  ac- 
cepter aucun  emploi  dans  l’enseignement  public,  et  de  faire, 
pour  son  propre  compte , des  cours  de  zoonomie  et  de  botani- 
que, qui,  joints  à une  pratique  assez  étendue,  ne  lui  laissèrent 
plus  un  seul  instant  disponible.  Une  fièvre  typhode  l’enleva  au 
moment  où  il  venait  d’être  nommé  médecin  d’un  dispensaire. 
Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

T)e  visu,  an  inaugural  dissertation.  Edinbourg,  1788,  in-8°. 

Ex  périment*  and  observations  on  the  crescent  water  ut  Ilarrogate. 
Edinbourg,  1781 , in-8°.  0 

Trcatise  on  the  minerai  waters  of  Ilarrogate , containing  llie  liistory 
oflhese  waters  their  cliemical  analysis,  medical  properties , and  plain 
directions for  their  use,  Edinbourg , 170a , in-8°. 

Outlines  of  a course  of  lectures  on  chemistry.  Londres , 1797  in-8°. 

A lecture  on  the  préservation  nfhenlth.  Londres,  1797,  m-8°. 

Observations  on  a tour  through  the  highlands  and  part  oflhe  western 
ides  ofScotland,  particularly  Staff  a and  Icolmkill } lo  which  are  added 
n description,  of  the  faits  of  the  l‘lyde,  of  the  country  round  Mojffat , 
and  an  analysis  of  its  minerai  waters.  Londres,  1800,  a Vol.  iu-4°.  - 
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. Trad.  en  allemand,  par  L.-T.  Rosegarten , Lubeck  et  Léipiick,  180a , 
a vol.  in-8°.  s '•  . 

Ouvrage  orné  de  cinquante  planches  gravées  à l’aquarelle. 

Outlines  o/'a  course  of  lectures  on  chemistry , delivered  at  the  royal 
institut  of  Great-Britain.  Londres,  i8oir.in-8°. 

A lecture  on  tlie  préservation^  qfhealth,  being  a popular  illustration 
of  the  Brunonian  doctrine.  Londres,.  1801,  in-8°. -Trad.  en  allemand, 
Léipsiclt,  180a,  in-S4.  ' . • * 

Popular  lectures  on  the  zoonomia*  Londres,  1806,  io-4°. 

■ Garnet  a inséré  divers  Mémoires  parmi  ceux  de  la  Société  de  Man- 
chester , dans  les  Commentaires  de  médecine  de  Duncan,  t^ans  les  An- 
nales de  médecine  du  même  , et  dans  le  Monthfy  Magazin.  ( J.) 

GARNIER  (P,ierre }, -docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  né  h LyOn , était  médecin  agrégé  au  Collège  de 
cette  ville.  La  réputation*  qu’il  s’était  acquise  dans  la  pratiqué 
• de  son  art  le  fit  appeler,  par  les  habitans  de  Ville-Franche, 
en  Beaujolais,  afin  d’arrêter  les  progrès  d’une  maladie  pestilen- 
tielle qui  moissonnait  un  grand  nombre  de  personnes,  et  dont 
il  fut  lui-même  la  victime  en  1710.  On  a de  lui  : 

Formulaire  latin  et  français  A t usage  de  C Hôtel-Dieu  de  Lyon,  au- 
quel il  a ajouté  uo  Traité  pratique  de  ta  vérole , lors  vie  la  publication 
de  la  seconde  édition  en  1699.,  iu-ia.  - avec  des  augmentations,  Lyon, 
1736. -Ibid.  1730,  in-12. -Paris,  1764*  in-13. 

Examen  de  la  lettre  de  M.  Rhodes.  Lyon,  1681,  in-4®. 

Apologie  sur  le  dialogue  satyrique  de  Néophile  et  de  Mistagogue.  Lyon, 
l6di,in-4°.  7 V -, 

Dissertation  sur  la  baguette.  Lyon,  1693,  in-13. 

Histoire  de  la  maladie  et  de  Couverture  du  corps  de  M.  Seve.  Lyon , 
169S,  in-12. „ , 

Garnier  {Laurent).  On  a de  lui:  ''  - , 

Observations  pratiques  sur  les  fièvres  intermittentes.  Lyon , 1745,  in -8°. 

Garnier  (G.)  est  connu  seulement  pour  avoir  publié  quelques. Mé- 
4Jmoires  sur  la  vaccine.  (».  et  x.)  . 

• ' » 

GARSAULT  ( Fr ANçors-ÀCEx amure  de),  né  en  1673,  mou- 
rut en  1778,  atteint  de  paralysie.  L’hippialrique  fui  le  princi- 
pal objet  de  ses  études^iais  il  cultiva  en  même  temps  l’histoire 
naturelle,  la  mécanique,  les  arts  et  la  littérature.  11  devint 
capitaine  des  haras  et  membre  de  l’Académie  des  sciences.  Scs 
ouvrages  sont  peu  remarquables  pour  la  plupart,  et  n’ont  guère 
d’âütre  mérite  que  d’avoir  été  mis  au  jour  uniquement  dans 
des  vues  d’utilité  générale.  Outre  une  traduction  française  de 
l’Anatomie  générale  du  cheval,  composée  en  anglais  par  Snap 
(Paris,  1733,  in-4°.  - Ibid.  1737,  i'n-46.),  il  a publié  : 

Le  nouveau  parfait  maréchal , ou  Connaissance  générale  et  universelle 
du  cheval.  La  Haye,  1741,  io-4°.  - Paris,  i8o5,  in-8”. 

Le  guide  du  cavalier.  Paris,  176g,  in-ia.-ïrad,  en  allemand,  Berlin, 
1770,  in-8°. 

Traité  des  voilures.  Paris,  1756,  in-40. 

Faits  et  causes  célèbres  et  intéressantes.  Amsterdam,  1757,  io-ta. 

Abrégé  de  la  volumineuse  compilation,  en  Tingt  volumes,  publiée  par 
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François  Gavot  de  Pilavah  On  y remarque  surtout  do  grands  deuils  snr  • 
les  différcns  gemys  de  supplice.  Le  slyle  en. est  peu  agréable,  et  la  lec- 
ture peu  attrayante. 

Notionnaire  ou  Mémorial  raisonné  de  ce  qu’il  r a d'utile  dans  tes  con- 
naissances acquises  depuis  la  création  du  monde.  Paris , *761 , io*8®.  - 
Ibid.  1804,  * vol.  in-8°.  - Ibid.  1807,  in-8“. 

La  seconde  et  la  troisième  éditions  de  cette  compilation  ont  été  paf 
Llices  par  Moustalon  qui  a refondu  entièrement  l’original , depuis  long- 
temps condamné  à l’opnli , et  l’a  considérablement  augmenté.  La  dernière 
porte  le  titre  à' Encyclopédie  des  jeunes  gens.  t r 

L’art  du  npulmier-raqutlier.  Paris,  17(1»,  iu-fo). 

L'art  du  perruquier , du  baigneur , etc . Paris,  1767,  in-foL 
L’art  du  cordonnier.  Paris,  1767,  in-fol.  ' 

L'art  du  tailleur.  Paris,  17G0,  in-fol.  - Trad.  en  allemand,  Berlin  . 
1788,  in-4°. 

L’art  du  bourrelier  et  du  sellier.  Paris,  1774,  in-fol. -Trad.  en  allemand, 
Berlin , 1790,  io-4°.  , v - *"  , „ 

Figures  des  plantes  et  nnitnaux  d'usage  en  médecine.  Paris',  1764,  1 
in-8°. - Ibid.  1767,  5 vol.  in-8°.'  ’,  . *• 

Recueil  de  sept  cent  trente  planches,  contenant  les  figures  de  sept-cent 
dix-neuf  plantes  et  de  cent  trente-quatre  animaux,  dessinées  et  gravée» 
avec  soin  , mais  qui  Kùsseét  beaucoup  à désirer  sous  le  rapport  botanique. 
La  première  édition  était  sans  texte.  On  les  a adaptées  au  Dictionairc  de 
matière  médicale  de  Delabeyrie  et  Goulin  ( Paris,  1733,-  8 vol.  in-8°. 
Ibid.  1793 , 8 vol.  in-8°.).  Plusieurs  Ouvrages  du  même  genre  avaient  tléji 
diminué  de  beaucoup  leur  importance,  lorsque  la  Finir  médicale  est  venue 
les  plonger  dans  un  oubli  total  ; elles  p’avaicnt  sur  cette  dernière  que  l’a- 
vantage d’offrir  les  figures  des  animaux  usités  en  médecine;  la  Faune 
médicale  que  publie  M.  Hipp.  Cloqnel  va  le  leur  enlever  aussi.  ( s.) 


GARTH  (SiMUEt.),  médecin  et  poète  anglais,  était  issu  d’une 
ancienne  famille  du  comté  d'York.  Il  fit  ses  éludes  b Cambridge, 
où  il  fit  marcher  de  front  la  nyddecipe  et  les  bel  les*  lettres,  et 
prit  le  grade  de  docteur  Je  7 juillet  ifiqi.  L'année  suivante,  il 
fut  admis  au  nombre  des  membres  du  College  de  Londres.  Dc-^ 

5üis  1688,  cette  compagnie  travaillait  h l’établissement  dJun 
ispensaire,  qu’entravaient  des  obstacles  de  mille  espèces  b 
chaque  instant  renouvelés.  Garth,  qui  se  montra  l’un  des  plus 
chauds  partisans  de  celte  utile  institutiou,  et  qui,  en  i6g4  et 
1695,  fit  tous  ses  efforts  pour  triompher  de  l'opposition  de» 
pharmaciens,  s’attira  la  haine  de  ces  derniers,  et  même  le  res- 
sentiment de  quelques-uns  de  scs  confrères.  Voulant  à la  fpis 
se  venger  d’eux,  et  démasquer  leurs  vues  intéressées,  il  imagina 
de  les  tourner  en  ridicule,  ce  qu’il  fit  avec  autant  d*fcsprit  que  dç 
talent  dans  un  poème  héroï-comique,  en  six  chants,  intitulé  : 
The  dispetusary  { Le  dispensaire).  Ce  poème,  écrit  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Boileau,  parut  en  169g.  Les  Anglais  le  goûtèrent 
tellement  qu’il  eut  trois  éditions  dans  l’espace  de  quelques  mois. 
Garth  publia,  la  sixième  en  1706;  elle  est  augmentée  dp  des- 
criptions et  d’épisodes  nouveaux.  L’enthousiasme  pourcetlc  pro- 
duction littéraire,  dont  le  sujet  est  une  bataille  livrée  entre  les 
médecins  et  les  pharmaciens , se  réfroidit  eependant  peu  b peu. 
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Johnson  la  juge  d’une  manière  sévère  en  disant  que  si  l’auteur 
n’est  jamais  au-dessous  de  kt  médiocrité,  il  s'élève  rarement 
«tu-dessus.  L’opinion  de  ce  critique  célèbre  doit  sans  doute  l’em- 
porter sur  celle  de  Voltaire,  qui  est  plus  favorable  à Garth. 
Le  Dispensaire,  a les  défauts  et  les  qualités  du  genre  anglais; 
Ml  idées  y sont  pleines  de  finesse  et  les  pensées  de  profondeur, 
mais  la  composition  est  fort  irrégulière,  cardes  digressions  dé- 
placées font  à chaque  instant  perdre  le  sujet  de  vue;  les  des- 
criptions sont  aussi  riantes  et  pleines  de  fraîcheur,  mais  beaucoup 
trop  chargées.  On  a imité  ainsi  le  début  de  ce  poème  : 

Muse,  raconte-moi  les  débats  salutaires  *" 

Des  médecins  de  Londres  el  des  apothicaires, 

, Contre  le  genre  humain  si  long-temps  réunis. 

Quel  dieu  pour  nous  sauver  les  rendit  ennemis  T 
Comment  laisaèrent-ils  respirer  leurs  malades, 

Pour  frapper  à grands  coups  Sur  leurs  chers  catçarades  ? 
Comment  changèrent-ils  leur  coiffure  en  nrmel, 

La  seringue  en  canon,  la  pilule  en  boulet? 

Ils  connurSIit  la  gloire;  acharnés  l’un  sur  l'autre, 

Ils  prodiguaient  leur  vie , et  nous  laissaient  la  nôtre. 

• • *. 

Ëu  1697 , Garth  prononça , suivant  l’usage,  un  discours  com- 
mémoratif de  la  grande  découverte  de-Harvèy,  dans  lequel  il 
attaqua  impitoyablement  tous  les  genres  de  charlatanisme,  et 
les  accabla  d’épigrammes  mordantes.  Ses  tajens  poétiques , son 
esprit  cultivé,  ses  manières  agréables,  et  son  dévouement  au 
parti  des  Wliigs,  lui  procurèrent  des  protecteurs  puissans,  et 
lui  ouvrirent  les  meilleures  maisons  de  Londres,  de  sorte  que 
bientôt  il  jouit  d’une  pratique  fort  étendue,-  et  de  toutes  les  fa- 
veurs de  la  fortune.  Au  reste,  il  se  fit  paidonner  ses  succès  par 
sa  générosité  et  ses  nobles  sentimeus.  Ce  fut  lüi  qui,  en  1701  , 
indigné  de  voir  le  eprps  de  Dryden  délaissé  honteusement, 
ouvrit  une  souscription  pour  fournir  aux  frais  de  l’enterrement 
de  ce  grand  poète,  dont  il  suivit  la  dépouille  mortelle  jusqu’à 
l’abbaye  de  Westminster,  où  elle  fut  déposée.  Garth  était  mem- 
bre du  fameux  club  deKit-Kat,  établi  eii  1703,  et  qui  se  com-> 
posait  d’hommes  connus  par  leur  attachement  h la  maison 
d’Hanovre.  Georges  1er,  à son  avènement  au  trône,  le  çrcà  che- 
vîflier,  le  nomma  son  médecin,  et  lui  accorda  le  litre  de  pre- 
mier médecin  de  l’armée.  II  mourut  le  18  janvier  1718,  Addisson 
fut  son  ami,  et  il  encouragea  les  talens  naissans  de  Pope , qui 
parle  avantageusement  de  lui,  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages.  On  doit  dire  à sa  gloire  qu’attaché  au  lord  Godolphin 
et  au  duc  de  Marlborough  , il  leur  resta  fidèle  dans  leur  dis- 
grâce. Outre  le  Dispensaire,  qui  est  son  principal  ouvrage,  il 
a composé  divers  petits  poèmes,  et  publié,  en  1717,  urre  edi— 
‘lion  des  Métamorphoses  d’Ovide,  dans  laquelle  la  préface,  la 
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traduction  du  quatorzième  livre  et  celle  de  l’histoire  de  Ctppus,. 
au  quinzième , sont  de  lui.  Son  désintéressement  était  tel-  qu’oi» 
a dit  de  lui  qu’aucun  médecin  ne  savait  mieux  son  état,  ni 
moins  son  métier.  La  première  partie  de  cet  éloge  nous  parait 
exagérée,  car  Garth  fît  des  études  assez  courtes,  il  mena  une  vie 
très-dissipée,  et  la  médecine  ne  lui  est  pas  redevable  du  plflk 
mince  opuscule  : on  sait  que  les  connaissances  médicales  sont 
ce  dont  un  médecin  a le  moins  besoin  pour  réussir  dans  le 
monde,  où  l’esprit  et  les  manières  passent  avant  la  science  et 
le  talent.  ’ (j.) 

GARZIA  (Marc) , chirurgien  de  l’hôpital-général  de  Ma- 
drid , a laissé  s ' 

Honor  de  la  medicina , J aplauso  de  la  cirugia  Castellana. 

La  flema  de  Pedi ••  Hernandez. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés  à Madrid  en  1657 , iu-8°.  . . 

* " (a.  et  b.) 

GASC  (Jeaw-Cbari.es),  né  h Cahors,  élève  de  l’EcoI^de 
Paris, prit  le  bonnet  de  docteur  en  1801,  et  depuis  il  a suivi  les 
armées  françaises  en  Allemagne,  eu  qualité  de  médecin;  il  est 
actuellement  médecin  ordinaire  k l’hôpital  militaire  du  Gros- 
Caillou.  On  a de  lui  : v‘  ' 

Dissertation  sur  la  maladie  des  femmes , à la  suite  des  couche e , 
connue  sous  le  nom  de  fièvre  puerpérale.  Paris,  1801  , ip-8°. 

Cette  dissertation . dans  laquelle  l’a  ut  eu-  démontre  la  véritable  na- 
ture de  celle  prétendue  fièvre , mérite  d’être  lue. 

M.  Gasc  a établi,  le  premier,  la' distinction  du  rhumatisme  muscu- 
laire et  du  rhumatisme  fibreux,  adoptée  par  M.  Pinel;  il  a traduit  l'ou- 
vrage de  Hildenbrand  sur  le  typhus  contagieux  ( Paris,  1811 , in-8°.-)  , 
et  avec  le  docteur,  BreSlau  celui  de  Schourrcr  sur  les  épidémies  ( Paris  , 
i8t5,  in-8°.).  A la  sqite  de  cette  traduction,  M.  Gasc  a placé  une  his- 
toire de  l'épidémie  de  fièvre. typhoïde  qu'il  avait  observée  à Wilna  en 
1812.  • ' . - . 

On  a encore  de  lui,  outre  de  nombreux  articles  dans  les  Annales  cli- 
niques de  Montpellier,  dans  le  Journal  général  de  médecine  et  dans  la 
Bibliothèque  médicale  : Mémoire  sur  la  pliqnc  polonaise  ( Paris,  18 1 6 ) , 
dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  de  médecine  d» 
‘Paris.  - (s.) 

GASSER  ( AcBiLLE-PtRMiNics),  en  latin  Gasserus,  fîlsdjjn 
chirurgien  de  l’empereur  Maximilien  ter , nommé  Ulric  Gasser, 
naquit  à Lindau,  dans  la  Souabe,  le  3 novembre  i5p5.  En  tf>2s, 
il  se  rendit  k Witlemberg , pour  y entendre  Luther  et  Mélanch- 
•thon.  De  la  il  partit  pour  Vienne.  En  t5z7,  il  visita  l’Univer- 
sité de  Montpellier,  et  l’année  suivante  , il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  k Avignon.  A son  retour  en  Allemagne , il 
pratiqua  l’art  de  guérir  d’abord  k FeldkircheOj,  puis  k Augs- 
bourg,  où  il  mourut  en  1577  , le  4 décembre.  Plusieurs  prince». 
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le  consultèrent  non-seulement  à litre  de  médecin,  mais  en- 
core sur  des  questions  de  théologie  et  de  politique,  sciences 
qu’il  avait  également  cultivées.  Lié  avec  le  lameux  théologien 
Flacius,  ou  mieux  Mathieu  Francowitz,  il  l’aida  de  sa  plume 
et  de  son  crédit  dans  les  discussions  religieuses  qu’il  eut  à sou- 
tenir. On  peut  consulter,  pour  de  plus  amples  détails,  sa  vie 
écrite  par  Jatques  Brucker,  et  insérée  dans  les  Aménités  litté- 
raires ae  Schelhorn.  Nous  n'indiquerons  içi , parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  que  ceux  qui  ont  rapport  à la  médecine  : 

EînfaeUiger  und  gegrucndeter  Bericht , t vie  maenniglich  sich  in  pes- 
tilentischenUebergang  mit  Arzneyen  und  anderer  Iybsnot  Italien  sali. 

Nuremberg  , i554,  m-| % 

A phoriimorum  Hippocratis  methodus  nova , studio  G asp.  Wolfti  Ti- 
burini  in  lucem  data.  Saiot-Gall.  i584,  iu-8“. 

Curationes  et  observatinnes  medicœ.  Augsbourg,  1668,  in-4®. 

Epistola  médit  a ad  Conrad.  Gesncrum  ; 
dabs  les  Lettres  de  Conrad  Gesner  ( Zurich  , 1577 , in-40-  ). 

• Collectanea  praclica  et  expérimenta  propria; 

dans  les  Consilia  jnetlica  de  O. -J.  Welsch  ( Ulm,  1676,  in-8°.) 

Historia  de  gestatione  foetus  mortui  ; 

dans  les  Medicinœ  observationcs  de  Reinbert  Dodoens.  (o.)  ' 

' . I » • '•♦»*•  \ f ' *3" 

GASSNER  ( Jean- Joseph),  célèbre  thaumaturge  et  impos- 
teur du  siècle  dernier,  naquit,  lp  20  août  1727  , à Bratz,  près 
Bludenz,  dans  la  Souabe,  sur  les  frontières  du  Tyrol.  La 
nature  u’ avait  rien  fait  pour  lui,  et  ni  ses  parens,  ni  ses  pre- 
miers maîtres  ne  s’y  prirent  de  manière  k réparer  les  torts  qu’elle 
avait  eus  envers  lui , de  sorte  qu’il  serait  demeuré  inconnu  au 
monde  littéraire  et  politique  sans  une  de  ces  circonstances 
heureuses  qui  se  présentent  quelquefois  aux  charlatans , et  dont 
il  est  rare  qu’il  ne  se  trouve  pas,  même. chez  les  peuples  les 
.moins  éclaires,  quelqu'un  capable  dedes  faire  tourner  à son- 
profit.  ' • 

Gassner  fit,  sans  éclat,  ses  étfldes  premières  à Inspruck  et  k, 
Prague  , reçut  les  ordres  ecclésiastiques,  et  obtint,  en  1768,  la 
cure  de  Kloeslerle,  dans  le  pays  des  Grisons.  Depuis  une  quin- 
zaine d’années  il  y remplissait  ses  modestes  fonctions  dans  la 
plus  profonde  obscurité  , lorsque  le  bruit  se  répandit  tout  à 
coup  qu’il  avait  le  pouvoir  de  guérir  toutes  les  maladies  par  la 
simple  apposition  des  mains,  et-  qu’il  procurait  la  santé  aux 
malades  sans  leurs  administrer  aucun  remède,  sans  exiger  d’eux 
la  moindre  rétribution.  Des  assertions  aussi  extraordinaires  en 
imposèrent  à la  multitude,  et  les  infirmes  accoururent  en  foule 
k Kloesterle  ; bientôt  le  nombre  en  fut  si  considérable  que,  pour 
se  mettre  plus  à portée  de  les  secourir,  et  leur  éviter  un  voyage 
dans  les  montagnes , Gassner  sollicita  et  obtint  la  permission 
de  s'absenter  pôur  quelque  temps  de  sa  cure.  Il  se  rendit  suc- 
cessivement k Wolfegg,  Weingarten,  Uavcnsperg,  Detland, 
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Kirchberg,  Morspurg,  et  Constance , guérissant  et  exorcisant 

Eartout.  Obligé  par  l’évêque  de  Constance,  qui  soupçonnait  sa 
onne  foi,  de  se  soumettre  à l’examen  du  directeur  du  sémi- 
naire, il  déclara  n’avoir  jamais  eu  la  pensée  même  de  se  croire 
un  saint,  ou  doué  de  la  faculté  de  faire  des  miracles,  et  s’être 
contenté  d’appliquer  le  pouvoir  que  l’ordination  confère  à tous 
les  prêtres  d’exorciser,  au  notn  de  Jésus-Christ,  les  diables  qui 
sont  une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  nos  maladies.  Ce  fut 
à ccttc  occasion  qu’il  partagea  les  affections  morbifiques  en 
trois  classes,  les  maladies  purement  naturelles,  et  celles  qui 
sont  causées  les  unes  par  l’obsession  du  diable,  les  autres  par 
celte  dernière  cause  compliquée  avec  un#  cause  naturelle.  Les 
premières  sont  seules  du  ressort  de  la  médecine.  Quant  aux 
autres,  elles  ne  guérissent  qu’après  un  exorcisme  fait  avec  foi 
par  un  prêtre;  celui-ci  ne  peut  toutefois  guérir  qu’en  partie 
celles  de  la  troisième  classe,  à cause  de  la  complication.  L’évê- 
que, que  cette  bizarre  doctrine  n’avait  pas  persuadé,  renvoya 
Gassner  dans  sa  cure,  en  1774;  mais  bientôt  après,  il  lui  permit 
de  continuer  ses  exorcismes.  Le  cure  se  hâta  de  profiler  de  la 
licence  qui  lui  était  accordée,  et  surprit  les  habitans  d'Elwan- 
gtrrç  de  Sulzbach  et  de  Ratisbonne,  par  la  foule  immense  de 
malades  que  sa  réputation  attirait  de  la  Suisse,  de  toutes  les 
pai  tieisde  l’Allemagne,  et  même  de  la  France.  Voici  quelle  était 
en  général  sa  méthode.  Après  quelques  questions  générales  au 
malade,  il  sommait  le  diable  de  faire  paraître  les  symptômes 
de  la  maladie;  c’est  ce  qu’il  appelait  l’exorcisme  préparatoire  j 
la  maladie  était  déclarée  naturelle.,  et  abandonnée  aussitôt, 
s’il  ne  se  manifestait  aucun  signe  extraordinaire-,  lorsqu’elle  ne 
-l’était  pas,  la  présence  du  démon  et  sa  soumission  k la  voix 
du  thaumaturge  s’annonçaient  par  les  convulsions  ou  les  cria 
du  malade.  Il  serait  trop  long,  et -surtout  trop  fastidieux,  de 
rapporter  toutes  les  manœuvres  de  cet  habile  jongleur  pour  ré- 
duire les  gens  éclairé»  au  silence,  et  continuer  k fasciner  les  yeux 
d’une  multitude  ignorante  et  crédule.  Le  succès  couronna  toutes 
ses  démarches,  et  son  triomphe 'fut  k peu  près  complet  lors- 
qu’il eût  entraîné  le  duc  de  Wurtemberg,  oncle  du  roi  actuel, 
parmi  les  défenseurs  de  sa  cause.  Mais  ce  fut  précisément  ce 
succès  inconcevable  qui  causa  sa  perte;  Le  célèbre  de  Haen  cl  le 
théatin  Sterzinger,  attaquèrent  coftragrftisement  la  réalité  de  ces 
cures  merveilleuses;  dans  lesquelles  l’un  ne  vit  que  des  scènes 
plus  scandaleuses  qu’édifiantes,  et  l’autte  que  des  effets  pure- 
ment naturels , comme  en  offraient  si  souvent  les  prétendus  pos- 
sédés qui  n’étaient  pour  toutes  les  personnes  instruites  que  des 
maniaques  ou  des  individus  atteints  de  diverses  maladies  ner- 
veuses. Les  écrits  de  ces  deux  redoutables  adversaires , la  crainte 
de  voir  épuiser  les  petits  états  d’Allemagne  dont  le  numéraire 
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«'écoulait  chaque  année,  pour  aller  t’accumuler  dans  les  hôtel- 
leries de  Ilatisbonne  et  d'ÈIJwangen,  et  plus  encore  le  besoin 
de  mettre  tin  h uoc  épidémie  de  maladies  diaboliques  et  d’ob- 
sessions, qui,  loin  de  s’éteindre,  faisait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès,  déterminèrent  enfin  les  autorités  ecclésiastiques 
h défendre  les  exorcismes  dans  leurs  diocèses,  et  Joseph  n 
rendit,  en  1777, .un  rescrit  qui  enjoignait  à Gassner  de  quitter 
ilatisbonne.  Cepcndant  le  curé,  fort  de  là  protection  du  prince- 
évêque  de  celle  ville,  qui  lui  avait  conféré  le  titre  de  conseiller 
ecclésiastique,  avec  la  charge  de  chapelain  de  cour,  crut  pou- 
voir résister  aux  ordres  positifs  de  l’empereur  ^ cl  continuer  scs 
opérations  thaumaturgiques  à Ellwangen,  où  il  était  encore 
vers,  la  lin  de  l'année  *777.  Mais  enfin  le  prélat  fut  contraint 
de  céder  à la  force  de  l’opinion  publique,  ce  puissant  maitre 
des  grands  de  la  terre, et  il  rélégua  Gassner  dans  la  cure  de  Bon- 
dorf,  où  il  mourut  ignoré  le  4 avril  1779.  On  aurait  peine  à 
croire  qu’au  dix  neuvième  siècle,  en  France,  dans  le  centre  des 
lumières  et  de  la  cmlisaiiàn , nous  avorjs  vu  reparaitre , sur 
plusieurs  points,  ces  jongleries  qui  avaient  étonne  autrefois 
l’Allemagne,  mais  dont  le  ridicule  a fait  bientôt  justice.  11  n 
paru  une  quarantaine  de  brochures  pour  ou  contre  les  pratiques 
ténébreuses  de  Gassner,  que  lui -même  a défendues  dans  les 
écrits  suivons  : 

.•  •"  t.  . , . . . 

tVeisc , fromm  und  gesund  zti  lebei »,  auch  ruhig  und  gotsetig  za 
sterbeu , oder  nuctzlicher  Unlcrriclit , wider  de/i  Teufel  zu  streiten, 
durch  Beantwartung  dtr  Fragen  : I.  Kann  der  TeuJ'el  dem  Leibe  der 
Menschen  tchaden  ? II.  fFt icJien  am  meislenP  III.  fVie  ist  au  heljen? 
Kenipl«n,  1774.  in-80. -Ibid,  1775,10-8°.  , 

Antwort  au  f aie  Anmerkungen , welche  in  dem  muenchnerisclien  In- 
telligenzblatt  von  ilten  Tfovemler  wider  seine  Gruende  und  tfeise  vu 
exorciren  gemaclu  werden.  Augsbourg;  1775,  in-8°. 

Taeglicne  Frmahnung.  Ratisbonne  , 1774,  io-8°. 

Antwort  auf  aas  Sendschreiben  des  Hrn.  R.  an  Hm.  R.  Ralisboune, 

1775,  in-8*.  • ; ‘ , ' 

Segenund  TVeise , wider  die  Anfechlungen  der  Hoèlte  su  streiten. 
Anesbourg , 1774, '10-8“.  . 

Nnelslicher  Unterricht , wider  den  Tenfil'zu  streiten.  Würzbourg, 

1776,  in-8V  (j.) 

GASTALDI  (t.f.  cabdin  a h Jérôme)  naquit  h Gênes,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  Sa  famille,  qui  était  patri- 
cienne, s’était  illustrée  par  des  servîtes  rendus  à la  république, 
et  siégeait  au  sénat.  Gastajdi  embrassa  l’état  ecclésiastique , 
et  vint  de  bonne  heure  à Rome;  il  était  déjà  parvenu  k la  préla- 
ture  lorsqu’il  fut  nourtné  commissaire-général  des  hôpitaux  des- 
tinés aux  contagiés  à l’occasion  de  la-maladie  pestilentielle  qui 
éclata  dans  cette  capitale  en  1 656,  et  que  l’on  croyait  y avoir 
été  apportée  des  côtes  de  Sardaigne.  Le  courage  éclairé  dont 
Gastaldi  donna  des  preuves  éclataules,  le  désigna  bientôt  pour 
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occuper  une  place  plus  importante,  et  que  firent  sans  doute  créer 
les  malheurs  des  temps.  H fut  fait  commissaire  général  de  la 
santé  publique,  ce  qui  plaçait  sous  sa  surveillance  et  son  admi- 
nistration l’état  romain  tout  entier.  Les  services  éminens  qu’il 
rendit  dans  celte  place  le  portèrent  h l’archevêché  de  Bene- 
vent,  lui  firent  conférer  le  chapeau  de  cardinal,  et  lui  valurent 
enfin  la  légation  de  Bologne,  où  il  termina, "en  i685,  une  vie 
consacrée  au  bien  public,  laissant  encore  après  lui,  partout  où 
il  avait  occupé  des  places,  plusieurs  établissemens  qui  sont  au- 
tant de  monumens  de  sa  généreuse  philantropie.  Ce  fut  à Bo- 
logne que  le  cardinal  Gaslaldi  fit  paraître,  en  1684?  résultat 
de  scs  nombreuses  observations  et  de  son  expérience  relative- 
ment aux  maladies  contagieuses  , sous  le  titre  de  Traité  politico- 
légal  sur  les  moyens  de  détourner  et  de  combattre  la  peste. 

Haller  a cousacré,  dans  le  troisième  volume  de  sa  Bibliothè- 
que médico-pratique  , un  long  et  judicieux  article  au  cardinal 
Gastaldi  et  à son  ouvrage  qu’il  appelle  : Spissum  et  nobile  opus . 
Nous  nous  bornerons,  d’après  cela,  à faire  observer  que  Gas- 
taldi n’a  point  spécialement  eu  en  vue  la  peste  d’Orient,  mais 
toutes  les  maladies  pestilentielles,  et  que  par-là  il  a entendu  les 
maladies  endémiques  ou  épidémiques  contagieuses  ou  non  con- 
tagieuses , et  enfin  les  maladies  contagieuses  à divers  degrés  et 
produisant  de  grands  ravages  sur  les  hommes  et  les  animaux. 
Gastaldi  comptait  peu  sur  la  médecine  -,  c’est  un  des  points  fon- 
damentaux de  son  ouvrage,  et  on  est  autorisé,  d’après  ses  pro- 
pres aveux,  à lui  reprocher  d’avoir  consulté  et  appelé  beau- 
coup trop  lard  les  médecins.  Cependant,  malgré  cet  éloigne- 
ment prononcé  pour  la  médecine,  Gastaldi  disserte  fréquemment 
sur  les.diverses  méthodes  curatives,  qu’il  loue  ou  qu’il  blâme 
assez  peu  judicieusement.  S’il  fallait  en  administrer  des  preuves, 
on  citerait  l’exagération  avec  laquelle  il  s’élève  contre  la  saignée, 
et  la  crédulité  qu’il  montre  en  faveur  de  plusieurs  spécifiques 
sans  vertu.  La  partie  recommandable  de  l’ouvrage  de  Gaslaldi 
consiste  dans  les  précautions  sanitaires  dont  les  unes  offrent  de 
grandes  vues,  et  quelques  autres  des  détails  qui,  quoique  très- 
minutieux  , ne  sont  cependant  point  à négliger.  Depuis  l’époque 
où  Gastaldi  observait  et  écrivait,  et  même  celle  où  Ilaller  ana- 
lysait et  appréciait  scs  travaux,  on  a acquis  des  connaissances 
plus  positives  sur  les  fléaux  dont  il  est  question,  et  sur  les 
armes  avec  lesquelles  il  faut  les  détourner  et  les  combattre.  Les 
lois  et  les  réglemens  sanitaires  sont  aujourd'hui  le  résultat  des 
principes  posés  par  les  médecins  et  les  administrateurs,  modi- 
fiés les  uns  par  les  autres.  Les  gouvernemens , sous  ce  point  de 
vue,  honorent  et  savent  mettre  à profit  le  savoir,  le  courage 
et  l’expérience. 

Voici  le  litre  exact  de  l’ouvrage  de  Gastaldi  : ..  ■ • 
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Hieronimi  S.  Jt.  E tituH  S.  Anasthasiœ  Prœsbitcri  cardinalis  Cat- 
taldi , archiepiscopi  Benevenlini  et  Bortoniœ  legati  a latr.re  , traclatus 
evertendâ  et  projlignndâ  peste  politico-legalis . Eo  lucubratus  tempnre  , 
fjuo  ipse  lœmocominrum  primo , inox  sanitatis  commissariat  general  ù 
Juit,  peste  urbcm  invadente  anno  MDCLVI  et  MDCLVIl  de  nuper- 
rimè  Goriliam  depopulante  tjrpis  commissus.  Bologne,  m.  d.  cl.  xxjciv 
in -fol.  ( K.  DESOENETTES  ) 

GASTALDY  (Jean-Baptiste)  , né  à Sisteroti  en  i6?4,  mou- 
rut en  1 747  à Avignon,  où  il  était  venu  de  très-bonne  heure 
se  fixer.  Quelque  temps  après  s’être  fait  agréger  à la  Faculté 
de  médecine  de  cette  ville,  il  fatnommé  professeur,  et  enseigna 
pendant  près  de  quarante  ans.  Malgré  les  éloges  que  lui  a pro- 
digués dans  le  temps  le  Journal  de  Trévoux,  ses  ouvrages  ne 
renferment  qn’hypotlièses  vagues , idées  fausses  et  opinions  su- 
rannées. C’est  ainsi  qu’il  soutient  que  le  cristallin  n’est  pas  ma- 
lade dans  la  cataracte.  Voici  quels  sont  les  titres  de  ses  ptin- 
cipales productions,  parmi  lesquelles  on  ne  doit  guère  distinguer 
que  celle  dans  laquelle  il  traite  de  l’emploi  des  bains  froids 
pour  la  guérison  des  rhumatismes,  et  rapporte  plusieurs  cas 
dans  lesquels  ce  mode  de  traitement  fut  couronné  de  succès  : 

TnstUuliones  medicinœ  physico-analomicce.  Avignon,  i-i3  in-12. 

La  théorie  que  Gastaldy  développe  dans  cette  production  est  oublie 
sûr  les  principes  de  la  philosophie  de  Descartes. 

Eisserlalio  de  somnambulis.  Avignon,  1713,  in-12. 

A 11  alimentorum  coctio  sire  digestio  è fermentaltone  vel  trilu  fiat. 
Avignon,  1713 , in-i 2; . . ' 

An  venena  inter  se  essentialiler  différant  et  aliquot  delur  remedium 
omnibus  venenis  indistinclum  conreniens.  Avignon,  1715,  in-12. 

An  dolori  nephritico  balneum.  Avignon,  1715,  in-12. 

An  jebribus  intermitlenùbus  china  china , et  quô  pacto  in  earum  cura- 
tione  operatur.  Avignon,  1-17  , in-8". 

An  emphysemali  diaphnrelicn.  Avignon,  1718,  in-8°. 

An  calai  acta  vilio  lenlis.  Avignon,  1718,  in-8°. 

An  cataracla  à vilio  humoris  uquei  vel  cryslallini  oriatur,  an  àglmi^ 
comate  dfferat,  et  aliter  quùm  operatione  chirurgicâ  curari  possil.  Paris 
1719,  in-8°.  v 

An  calculosis  conveniat  semai  paliuri.  Avignon,  1720,  in-12.  (o.) 

GASTALDY  (Joseph),  fils  du  précédent,  mort  à Paris  eu 
1806,  exerça  d'abord  la  médecine  à Avignon,  et  devint  ensuite 
médecin  en  chef  de  l’hôpital  des  fous  à Charenlon.  11  u’a  rien 
écrit  qui  soit  digne  de  passer  à la  postérité.  (o.)  : 

GASTELIER  (René-GeoIiges)  , docteur  en  médecine,  cheval- 
• lier  de  l’ordre  de,  Saint-Michel,  naquit  à Ferrières,  en  Gali- 
Rais,  le  i"  octobre  i^i-  U fut  chargé,  en  1778,  par  le  mi- 
nistre Turgot,  de  faire  un  rapport  sur  1 agriculture,  le  commerce 
et  les  moyens  de  salubrité  de  la  province  du  Gatinais,  ce  dont 
il  s’acquitta  d’une  manière  digne  d’éloge.  Deux  fois  il  fut  élu 
maire  de  Montargis;  en  1787,  il  fut  nommé  membre  de  ras- 
semblée provinciale  de  l'Orléanais,  et  député  du  Loiret  en 
iv.  » 23 
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179T.  En  1793,  il  fut  déclaré  traître  à ]a  patrie,  et  arrête' 
comme  tel.  11  ne  dut  son  salut  qu’à  la  révolution  du  9 thermi- 
dor, sans  laquelle  il  aurait  infailliblement  péri  sur  l’écliafaud. 
Echappé  à ce  danger,  il  fut  obligé  de  sç  tenir  caché  pendant 
deux  ans  pour  se  soustraire  à ses  ennemis.  C’était  un  habile 
praticien,  entêté  des  vieilles  théories  humorales,  et  entrant  en 
fureur  lorsqu’on  contestait  devant  lui  les  métastases  laiteuses- 
f humorisme  a perdu  en  lui  un  vigoureux  champion } il  était 
d’ailleurs  très-érudit,  et  prodigue  de  citations  latines, 'souvent 
fort  piquantes,  de  vive  voix  et  par  écrit.  Personne  n’a  poussé 
aussi  loin  l’amour  de  la  polémique,  dans  laquelle  il  était  re- 
doutable. On  l’a  souvent  de'sigué,  avec  raison,  sous  le  nom  de 
Patinus  redivivus.  On  a de  lui  1 

Principes  de  médecine  de  Home , traduction  de  ranclais.  Mootarci» 
1772,  in-8°.  ® * 

Histoire  (tun  enfant  monstrueux  en  tout  genre,  par  laquelle  il  est  vhr- 
liquement  démontré  que  C enfant  peut  se  nourrir  et  croiliv  dans  le  sein 
de  sa  mère  sans  le  secours  au  cordon  ombilical, 
dans  le  Journal  de  médecine  , tome  3g,  pour  l'année  1773. 

y) vis  à mes  concitoyens , ou  lissai  sur  la  fièvre  miliaire  essentielle 
Montargis,  1773,  in-12. 

Observation  sur  la  végétation  dune  espèce  de  corne  de  bélier  qui  avait 
pris  naissance, à la  partie  inférieure  du  temporal  gauche  dune  femme 
1 octogénaire , 4 ‘ J 

Dans  l.-s  Mémoires  de  la  Société  royale  de  médecine  pour  l’année  17-6 
Mémoire  sur  la  topographie  médicale  et  sut-  C histoire  naturelle  'dû 
Câlinais , 

Couronné  par  la  Société  royale  de  médecine,  et  inséré  dans  les  Mé- 
moires de  celte  compagnie,  année  «779. 

Mémoire  sur  Us  maladies  auxquelles  les  bestiaux  sont  sujets  dans  lr. 
Galinais , ' 

Couronné  par  la  Société  royale  de  médecine , et  ioséré  dans  les  Mé- 
moires dé  cette  compagnie,  année  1780. 

Mémoire  contenant  une  série  d observations  météorologiques , nosolo- 
giques , etc. , ainsi  qu'un  précis  historique  des  épidémies  qui  o'nt  ré  "né 
pendant  douze  ans  dans  le  Galinais , 0 

Couronné  par  la  Société  royale  de  médecine.  Voyez  les  Mémoires  de 
celte  Société  pour  l’année  1783. 

A nous  physicus,  minus  medicus, 

Mémoire  couronné  par  la  Société  royale  de  médecine,  et  inséré  dans 
les  Mémoires  de  cette  Société  pour  l’année  ie83. 

Traité  sur  les  spécifiques'en  médecine , dédié  au  célèbre  Franklin  Pari, 
1783,  in-8°.  ’ 

- Cet  ouvrage,  dans  lequel  l’auteur  soutient  qn’il  n’existe  point  de  spé- 
cifiques , fut  envoyé  an  concours  pour  le  .prix  qui  devait  être  accordé  par 
l’Académie  de  Diion  sur  cette  question  : Y a-t  il  des  spécifiques  en  mé- 
decine? Pour  avoir  résolu  la  question  par  la  négative,  Gasleiier  n'eut 
point  le  prix,  sans  doute  il  l’aurait  aujourd’hui. 

Histoire  dune  épidémie  du  genre  des  catarrheqses  putrides  des  plus 
graves  et  des  plus  dangereuses.  r 

Mémoire  couronné  par  la  Société  royale  de  médecine , et  inséré  dans 
les  Mémoires  de  cette  Société  pour  1785  (Orléans,  1787,  in-8°. ). 
Dissertation  sur  le  supplice  de  la  guillotine.  Sens , au  iv , in-8° 
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Dan*  cet  ouvrage , Ceslelier  soniient  qu'après  la  décapitation,  et  dan* 
le  moment  même  de  l'exécution  , le  patient  ne  doit  éprouver  aucune 
e*pèce  de  douleur,  comme  Sœinmerring  et  Sue,  le  fils,  l’avaient  avancé. 
Traité  sur  les  maladies  des femmet  en  couches.  Paris,  181,1,  in-8°. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  paB  en  harmonie  avec  les  idées  actuelles, 
il  n'est  pas  pour  cela  sans  mérite,  sous  le  rapport  des  observations  pra- 
tiques qui  s'y  trouvent  consignées.  , 

Notice  chronologique  sur  mes  ouvrages.  Paris  , 1816 , in-4°. 

( n.  et  L.) 

.»  GASTO  (Flamimus),  médecin  allemand,  de  Schwibus, 
place  forte  de  la  Silésie,  non  loin  de  Glogau,  naquit  en  t5ni , 
le  q septembre.  Il  étudia  l’art  de  guérir  à Wittemberg,  Leip- 
*ick  et  Altdorf,  fréquenta  les  Universités  d’Italie,  notamment 
celle  de  Bologne,. et  vint  prendre  k*  bonnet  de  doctear  à 
Bàle.  S’étant  établi  ensuite  dans  son  pays  natal,  il  y devint, 
avec  les  années,  médecin  du  duc  de  Lieguitz,  Georgcs-Rodol- 

Ïihe,  auprès  duquel  il  termina  sa  carrière  le  5 février  1618,  ne 
aissant  d’autre  ouvrage  que  le  suivant  : 

Discours  vom  rechien  Nuta  ctlicher  gcbrneuchlicher  Arlzncyen  bey 
vaaehrenden  Stcrbcns - Lacitjf ten.  Liignitz , 1617,  m-8°.  -Trad.  en  latin, 
Goerlitz,  1660,  in-12.  (1.) 

GATACKER.  (Thomas),  chirurgien  du  roi  d’Angleterre,  de 
la  princesse  de  Galles  et  de  1’hôpilal  Saint-Georges,  à Londres, 
mort  en  1769,  a laissé  les  ouvrages  suivaus,  qu’on  peut  ranger 
parmi  les  meilleurs  qui  ont  paru  sur  les  maladies  vénériennes. 
Il  s’attache  h y prouver  que  la  blennorrhagie  n’est  point  causée 
par  un  ulcère  dans  l’urètre,  que  l’écoulement  est  produit  par 
delà  mucosité  et  non  par  du  pus,  que  les  rétrécisscmcns  de 
l’urètre  ne  sont  pas  dus  à des  carnosités,  et  que.les  méthodes 
curatives  ordinaires  font  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  se  pro- 
nonce d’ailleurs  contre  l’emploi  dit  sublimé,  mais  il  croit  fer- 
mement à l’clficacité  des  frictions  mercurielles,,  combinées  avec 
la  salsepareille. 

Observations  on  venereal  complalnls , and  on  the  methods  recomtnen- 
ded  for  thsir  cure.  Londres,  1754,  in-8°. 

Estays  on  medical  suljects,  to  which  is  prefixed  an  introduction  re- 
lating  to  the  use  of  hemlock  and  corrosive  sublimate , and  the  application 
of  caustic  médecines  in  cancrous  disorders.  Londres,  1764 , in-8°.  ( j.) 

GATINAÏUÀ  (Marc),  médecin  qui  florîssait  au  quinzième 
siècle,  et  vivait  encore  en  1481,  puisqu’il  parle  d’une  cure 
qu’il  a faite  en  celte  année.  Partisan  aveugle  des  Arabes,  il  se 
montra  plusempiriquc  encore  qu’aucun  écrivain  de  celle  nation, 
ce  qui  n’empêcha  pas  l’ouvrage  qu’il  a laissé  d’èirc  considéré 
comme  un  excellent  traité  de  médecine  pratique,  ainsi  qu’on 
peut  s’en  convaincre  par  ce  que  Cornarius  en  dit  dans  Pëpître 
dédicatohe  de  sa  traduction  latine  de  Paul  d’Egine. 

.*•  î3. 
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GA.TTENH.OP  (Geobges-Mathieu  ),  né  k,  Masnnerstadt, 
dans  le  pays  de  Wurzbourg,  éludia  successivement  à Würz- 
bourg et  à Gcettingue.  Ce  fut  dansi  la  première  de  ces  deux. 
Universités  qu’il  prit  tons  scs  degrés  : le  doctorat  lui  fut  con- 
féré en  1748-  Peu  de  temps  après,  la  ville  de  Bruchsal  le  choisit 
pour  médecin  pensionné,  et,  l’année  suivante,  il  alla  remplir 
les  mêmes  fonctions  a Gernsheim.  L’université  de  Heidelberg 
lui  confia , en  1780,  une  chaire  d’anatomie , qu’il  échangea , au 
bout  de  quelques  années,  contre' celle  de  physiologie  et  de  pa- 
thologie; en  1767,  il  fut  nommé  professeur  de  mcdecine  pra- 
tique, de  botanique  et  de  matière  médicale.  L’empereur  lui 
accorda  le  titre  de  comte  palatin,  et  le  prince,  évêque  de  Spire, 
celui  d’arcliiàtre.  Il  mourut  en  1788,  le  16  janvier,  ne  laissant 
que  de  minces  opuscules  académiques , peu  propres  à illustrer 
son  nom. 

Dissertatio  de  calculn  renum  et  vesiece.  Wurzbourg,  17^8 , in-4°. 

Dissertatio  de  paraphrenitide.  Heidelberg  , i75t,m-4°- 

Dissertatio  de  ventrieuîi  et  inleslinorum  rations  habendâ , in  ordine 
ad  aütiinandas  medicamcntoruni  virer..  Heidelberg,  1756,  iti-4°. 

Les  discussions  dn  joilr  donnent  quelqu’intérêl  à cet  opuscule. 

Dissertatio  de  curis  in/antum  physico-medicis.  Heidelberg,  17 («6 , in-4°. 

Dissertatio  de  crustd  sunguinis  sic  dicta  injlammatonii.  Heidelberg , 

1766,  in-4°- 

Dissertatio  de  hypachbndriàt  Heidelberg,  17G8,  in -4°. 

Dissertatio  de  venœseclionis  veris  indication  ibus.  Heidelberg,  1771, 

Dissertatio  de  sympto nia tum  quorundam  Jeliriiium  momentis.  Heidel- 
berg, 1773,  in*4u-  . ; 

Dissertatio  de  injlrwimationis  raliotie.  Heidelberg,  >773,  in-4". 

Dissertatio  de  injlammationis  caussis  et  eventibus.  Heidelberg,  >775, 

J£n  tête  de  cet  opuscule  , on  trouve  un  Programma  de  biribus  vitalibus. 

Programma  de  abdominis  crassi  et  obesifatïs.  Heidelberg,  1778  , in-40. 

Programma  de  vesicte  urinafi œ graoiditutc  et  post  partum  udfectio- 
mïus.  Heidelberg,  1775,  in-4».  . ■-  . 

Prngrdnima  de  atrophid  infairldi.  Heidelberg,  177&,  in-4». 

Programma  de  nulurœ  circà  longatvitatem  regulis.  Heidelberg,  1778, 

m-40.  . , - ' . ■ ■ ' 

Dissertatio  de  frigoris  fibrilis  examine.  Heidelberg,  1778 , in-40. 

Dissertatio  de  catniis J'ebrilis  examine.  Heidelberg,  1778,  in-4". 

Disserlalio  de  plethorà.  Heidelberg,  1779,  io.-_i°.  . 

Programma  annula  medicum  Heidelbergensem  1778  exhibons.  Heidel- 
berg, 1779»  in-4°l 

Programma  a nui  medici  Iieidelbergensis , 1779  quadrimestre  primum. 


Heidelberg,  17-9,  in-4°.  . „ 

Dissertatio  de  in/luniniatimns  thcrapui.  Heidelberg,  170t., 
Dissertatio  de  debUiune Jcbrili.  Heidelberg,  1781 , in-4°. 


in-40. 
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Slïrpes  agri  et  horti  Heiddbersensis , ordine  Ludwigi , ruw  chnrarte- 
Ÿibus  Limitants  y Halle  riant  s uhomrrujue  , üjiu  àcoiitf/nicuni/n.  Heidel- 
berg , 1782,  in-8°. 

Imaginatio  prima  et  altéra  in  BoerhaautL  Heidelberg,  1783,  in*4°. 

Disse nacio  : un  febrium  biliosarum  prœ serti tn  epidemicarum  caussa  ut 
bile?  Heidelberg,  ij86  , in-4°. 

Disserlalin  de  injlammationum  fallaciis.  Heidelberg,  1786,  in*4°. 

Disscrlftlio  de  peripneumonia  et  pleuritidis  spuriœ  momenlis*  Heidel- 
berg, 1788,  in*4f*. 

Dissertatio  : de  rachitide  brévia  momenta.  Heidelberg,  1786,  in-8°. 

J.  - A.-C.  Varrcnhagcn  a réuni  loua  les  opuscules  de  Gaitenbof  sous 
ce  titre: 

6 'ae/nrntliche  Acadcmische  Schriflen.  Dusseldorf,  1794,  1n-8°. 

O) 

GAUB(  Jérôme-David),  plus  connu  sous  le  nom  <1  eGaubius, 
l’un  des  disciples  les  plus  remarquables  du  grand  Boerliaave, 
vint  au  monde  à Heidelberg,  le  24  février  1700,  d’une  famille 
distinguée.  Quoiqu’il  fût  protestant,  son  père  le  mit  entre  les 
mains  des  Jésuites,  qui  surent  habilement  développer  les  dispo- 
sitions heureuses  qu’il  avait  reçues  de  la  nature;  niais  craignant 
qu’on  ne  l'entraînât  un  jour  h changer  de  religion,  sa  famille 
se  détermina  bientôt  à le  retirer  de  ce  collège  pour  le  confier 
aux  soins  d'un  protestant,  nommé  Fraukc,  qui  dirigeait  l’institu- 
tion des  orphelins  de  Halle.  La  sévérité  de  son  nouveau  maître 
ne  plut  pas  h Gaub,  qui  sollicita  vivctqeut  son  rappel.  Le  ri- 
goriste Franke  l’avait  peint  comme  un  jeune  homme  absolu- 
ment dépourvu  de  moyens , et  impropre  à toute  autre  profes- 
sion qu’à  celle  du  commerce.  Heureusement  pour  Gaub,  son 
père,  qui  11c  pensait  pas  ainsi,  le  fit  partir  pour  Amsterdam, 
où  l’un  de  scs  frères,  Jean  Gaub,  pratiquait  l’art  de  guérir 
avec  distinction.  Gaub , entraîne  par  l’exemple  de.  cet  oncle, 
dont  il  nous  reste  entr’autres  trois  lettres  intéressantes  sur  des 
objets  d’anatomie,  insérées  parmi  les  Epistolæ  problematicæ 
de  Ruysch,  se  décida  aussitôt  à embrasser  la  carrière  de  la 
médecine.  Hardc-rwick  fut  la  première  Université  qu’il  fré- 
quenta. Après  y avoir  suivi  les  leçons  de  Moor  pendant  une 
année  entière,  il  vint  à Lcyde,  attiré  par  la  haute  réputation 
de  BoeihaaVe.  Ce  grand  homme,  alors  le  plus  célèbre  médecin 
et  le  professeur  lu  plus  recommandable  ac  toute  l’Europe,  ne 
tarda  pas  à le  distinguer  parmi  tons  ses  condisciples,  et  lui 
donna  des  marques  particulières  de  bienveillance  et  d’estime. 
Ce  fut  sous  sa  présidence  que  Gaub  soutint,  en  1716,  la 
thèse  qnfil  présenta  pour  obtenir  le  grade  de  docteur,  et  dans 
laquelle  on  voyait  déjà  percer  le  germe  d’un  grand  talent.  Peu 
de  temps  après  sa  réception,  il  partit  pour  la  France.,  passa 
près  tFiin  an  à Paris,  occupé  à y suivre  les  conr3  et  la  clinique 
des  professeurs  les  plus  habiles,  et  retourna  ensuite  à Heidel- 
berg, eu  passant  par  Strasbourg , où  il  s’arrêta  quelque  temps, 
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comme  c’était  alors  l’usage  parmi  ses  compatriotes.  Son  oncle 
le  rappela  bientôt  en  Hollande,  où  la  ville  de  Devcnter  lu» 
accorda  le  litre  de  médecin.  En  1739,  il  fat  appelé  à Amster- 
dam pour  y arrêter  les  progrès  d’une  épidémie  meurtrière, 
pendant  toute  la  durée  de  laquelle,  c’est-k-dirc  jusqu’en  1739, 
il.  fit  preuve  du  zèle  le  plus  louable  et  de  connaissances  fort 
étendues.  Cependant  Bocrhaave,  qui  ne  l’avait  jamais  perdu  de 
vue,  et  à qui  ses  nombreuses  occupations  ne  permettaient  plus 
de  remplir  la  chaire  de  chimie,  détermina  les  curateurs  de 
l’Université  de  Leyde  h la  lui  accorder.  En  cette  circonstance, 
on  oublia  que  Gaub  n’était  pas  citoyen  de  ]a  république,  et 
sa  belle  conduite  k Amsterdam  fit  perdre  de  vue  sa  qualité 
d’étranger,  qui  avait  été  jusqu’alors  un  titre  d’exclusion.  Le 
nouveau  professeur  répondit  k l’attente  générale,  et  se  montra 
digne  de  l’appui  de  Boerhaave.  Au  bout  de  deux  ans,  à la 
chaire  de  chimie  il  réunit  celle  de  médecine,  qu’il  conserva 
pendant  toute  sa  vie , partagée  depuis  cette  époque  entre  les 
devoirs  du  professeur  et  les  fatigues  d’une  pratique  étendue. 
De  grandes  richesses,  dont  il  fit  un  noble  usage,  furent  la  ré- 
compense de  ses  longs  travaux,  dont  la  mort  vint  interrompre 
le  cours  en  1780,  le  29  novembre,  et  dont  les  résultats  sont 
consignés  dans  les  ouvrages  suivans  : 


Dissertatio  quâ  idea  generalis  solidarurn  corporù  humani  partîum  ex- 

hibetur.  Leyde,  1724  , m-40. 

On  voit  déjà  percer,  dans  cette  thèse  inaugurale  de  Gaub  , les  pre- 
miers germes  de  son  éloignement  pour  la  doctrine  des  mécaniciens. 

Oratio  de  chemid , anihus  acadetnicis  rite  infertndâ , sub  auspicits 
muneris  professons  publiée  recilanda.  Leyde,  173*1,  in-4°. 

Libellas  de  ntethodo  concinnandi  formulas  medicamenlorum.  Leyde  , 
1739 , jn-8°.  - Ibid.  1762,  in-S®. -Francfort , IÇ56,  in-8°.- Leyde,  1767, 
in-8'.-Bàle,  1782,  in-8°. .-Trad.  en  français.  Paris,  174?,  in-8°. 

CeL  ouvrage  commença  la  réputation  de  Gaub;  il  y réduisit  ‘à  des 
principes  raisonnés , l’art  de  composer  les  formules  (pii  n'avait  été  astreint 
jusqn’aldrs  à aucune  règle,  et  dans  lequel  l’empirisme  le  pins  avei-gle 
violait  à chaque  instant  les  règles  de  la  chimie  et  même  du  simple  bon 
sens.  M.  Desgenettcs  l’a  très-bien  jugé , aussi  croyons-nous  devoir  rap- 
porter ses  propres  paroles  : «L’art  de  formuler,  si  important  dans  la 
médecine , se  trouve  ici  à la  hauteur  des  connaissances  les  pins  relevées 
de  la  chimie  à cette  époque,  et  il  se  montre  simplifié  et  épuré  par  nn 
discernement  fondé  sur  l’observation  et  une  longue  et  sage  administra- 
tion des  médicamens  : c’est  un  des  titres  de  gloire  les  plus  éclaîans  de 
GauB.  » N ous  pensons  toutefois  que  l’art  de  composer  1rs  formules  a be- 
soin de  subir  une  nouvelle  réforme,  et  qti’après  l’avoir  mis  en  harmonie 
avec  les  lois  de  la  chimie , il  serait,  temps  de  le  mettre  également  en  ac- 
cord avec  celles  de  la  physiologie,  nous  serions  même  presque  tentés 
d’ajouter  celles  du  raisonnement  le  plus  simple,  qu’il  outrage  en  effet 
quelquefois  encore. 

Dissertatio  de  modo  qu6  ossa  se  viciais  accomodant  partibuy:  Resp. 
J. -B.  de  Fischer.  Leyde  , 1743  , in-4“: 


ta 


De  regiminc  mentis  qund  medieprum  est,  sermo  prior.  Lardé . 1 -eW 
-8V-  Sermo  aller , Ibid.  «764,  in-6“. 
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Gaub  prononça  oes  discours  à la  fia  de  son  premier  el  de  soa  second 
rectorats.  Ils  ont  été  réimprimés  ensemble  (Leyde,  1760,  in-8°. -Stras- 
bourg , 1776,  in-8“.  ).  L'auteur  s'attacbe  à prouver  que  ies  affections  du 
corps  exercent  une  influence  puissante  sur  celles  de  i'ame  : le  génie  de  Ca- 
banis lui  manquait  pour  approfondir  celte  grande  et  importante  question; 
on  doit  néanmoins  convenir  qu’il  l’a  traitée  avec  autant  de  succès  qua 
pouvait  le  faire  un  homme  qui  admettait  en  toute  conscience  l'ontologie 
de  la  philosophie  scolastique  et  la  plupart  des  subtilités  de  la  théologie. 

C’est  ainsi  qu’il  s'attache  à prouver  que  l’empire  du  corps  sur  l’ame  est 
bien  supérieur  à celui  de  l'amc  sur  le  corps,  que  l’on  peut  exécuter  des 
mouvemeus  volontaires  sans  la  coopération  de  cette  dernière,  que  le  dé- 
veloppement des  facultés  intellectuelles  ue  tient  qu'à  celui  des  organes 
corporels , et  que  tout  ce  qu’ont  dit  de  l’harmonie  préétablie  les  parti- 
sans de  Leibnitz,  n’est  qu’un  tissu  de  fables,  d’erreurs,  ou  de  déceptions. 

Cet  diverses  propositions,  dont  le  développement  forme  l'objet  du 
premier  discours  , ayant  attiré  à Gaub  l’assentiment  de  La  Mettrie,  qui 
n’élait  pas  un  titre  de  recommandation , ni  surtout  de  faveur , et  qu’on, 
redoutait  alors , comme  à une  certaine  époque  on  craignait  chez  nous 
celui  de  l’astronome  Lalande , le  professeur  de  Leyde  reprit  le  même  sujet 
dans  son  second  discours,  et  là  il  l'enVisagea  sous  un  tout  antre  point 
de  vue.  Il  s'attacha  exclusivement  à faire  ressortir  l’influence  des  affec- 
tions de  l'ame  sur  le  corps  , mais  cette  fois  il  ne  put  s’élever  à la  même: 
hauteur  que  dans  son  premier  travail,  parce  que  dans  celui-ci  il  avait 
raisonné  en  médecin,  en  physiologiste,  et  que,  dans  l’autre,  il  ne  ta 
montra  que  l’aveugle  partisan  des  chimères  du  pbilossphisme.  Il  serait 
curieux  de  savoir  comment  tiaub,  qui  démontrait  si  bien  que  les  lésions 
des  fonctions  sont  toujours  le  résultat  d’une  .lésion  organique,  concevait 
lin  dérangement  dans  les  facultés  du  l’ame  sans  le  rattacher  à une  lésion 
d’organes  chargés  de  l’exercice  de  ces  facultés  Qu’il  y a loin  de  ses  obs- 
cures déclamations,  de  ses  subtilités  ridicules,  de  ses  misérables  subter- 
fuges, à la  manière  large,  claire,  éloquente  cl  lumineuse  dont  l’immortel 
Cabanis  a traité  la  même  question!  Parlant  à la  rigueur,  ce  dernier  n’a 
fait  que  refondre,  ou,  si  l’on  veut,  qu'imiter  Gaub;  mais  son  travail  est 
l’œuvre  du  génie  imitaut , saus  le  copier,  un  modèle  informe,  et  créant 
ainsi  un  chef-d'œuvre. 

Instilutioncs  pathologie?  médicinales . tr‘  édition,  Leyde,  1758,  in-S°. ; 

Léipzick,  tj59,  in-8°.  -a"  édition,  Leyde,  1763,  in  S°.;  Venise,  1766. 
in~8°.;  Lcyae,  17.76,  in-8".  - 3e  édition,  publiée  après  la  mort  de  Gaub, 
par  flahn,  Leyde,  178 1 , io-8°.;  Vienne,  1781,  in-bu.;  publiée  aussi  par 
J.-C.-T.  Ackcmiaon , Nuremberg,  1787,  in -8°.  - Trad.  cil  français  pac 
Sue,  Paris,  1770,  in-ta.  - en  allemand  (fort  mal)  par  Dauiel- André 
Diebold  , Zurich,  1781,  in-8°.  ; et  (fort  bien,  avec  la  vie  de  l’auteur) 
par  Chrélien-Godcfroi  GrUner.  Berlin,  178'i , in-8°.  : Jhid.  1791  , in-8p. 

La  meilleure  édition  est  celle  de  1787  ; les  additions  noinbreusesd’Acker* 
mann  servent  à éelairrir  le  texte  parfois  obscur,  à rectifier  quelques  er- 
reurs échappées  à Gaub,  ou  à rappeler  des  découvertes  et  des  observa- 
tions faites  depuis  la  publication  du  livre.  Ferdinand  Dejcan  a publié, 
sur  cet  ouvrage,  de  mauvais  commentaires  intitulés  t CammOntaria  i/a 
Institulioncs  palhologiœ  medicinalis  , auctore  J.-D.  Gaubio,  collecta  et 
digesta  à F.  Dejean.  Vienne,  1793-  1793 , a vol.  in-8°. 

Dans  ses  Institutions,  Gaub  a fait  preuve  d’un  haut  talent  pour  la 
confection  d’un  livre;  on  y admire,  en  effet,  un  plan  bien  conçu, 
et  un  style  concis , qui  rappelle  le  digne  élève  de  Bocriiaave.  L'auteur 
ne  s'y  montre  pas  partisan  exclusif  de  la  doctrine  de  son  maître,  mais, 
ila  combine  jusqu’à  un  certain  point  avec  le  stablianisme , c’est-à-dire 
qu'il  se  rapproche  du  système  des  animistes , et  accorde  un  certain  rùl» 
aux  forces  vitales,  aux  organes,  fans  cependant  leur  rapporter  tuul, 
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C'est  ainsi  qu’il  coucède  l’irritabilité  à toutes  les  parties  du  corps  in- 
distinctement. y 

Adversariorvm  varii  arqumenti  liber  unus.  Leyde,  1771 , in-4°-  -Trad. 
eu  allemand  par  A.-M.  Siefferl,  avec  des  notes  de  G. -H. -S.  Bucholz , 
Jén.ij  1772,  w-8». 

On  trouve , dans  cette  intéressante  collection , une  analyse  des  eaux  fa 
la  mer  qui  baigne  les  côtes  seplenlrionales  de  la  Hollande  , des  considé- 
rations médicales  sur  l'emploi  de  l’eau  de  la  mer  dans  plusieurs  maladies , 
notamment  dans  le6  engorgemcns  glandulaires,  des  recherches  sur  la  na- 
ture de  plusieurs  huiles  essentielles,  une  analyse  du  poivre,  des  réflexions 
sur  les  propriétés  médicinales  de  la  racine  de  Jean  Lopes  , des  remarques 
sur  les  cas  où  l’emploi  de  l’oxide  blanc  de  zino  est  indiqué,  l’analyse  du 
borax,  et  du  sel  ammoniac , enfin  des  annotations  sur  l’usage  d’un  ins- 
trument propre  à porter  la  famée  du  tabac  dans  ks  intestins  . instrument 
que  liichter  a fait  connaître  aussi  dans  le  premier  volume  de  sa  Biblio- 
thèque de  chirurgie.  La  traduction  allemande  est  enrichie  d’additions  qui 
la  rendent  préférable  à l’édition  latine. 

Oratio  panegyrica  in  auspieium  tertii  sœculi  Academiœ  lalat'œ  quee 
Xeydie  est.  Leyde,  1775,  in-4°. 

Discours  remarquante  par  l’érudition  qne  Gaub  y déploya  en  retraçant 
les  principales  époques  de  l’bistoire  des  sciences  et  des  lettres  chez  les 
Hollandais. 

Opuscula  academirn  omnia.  Leyde,  1787,  in~4°- 

Iiecucil  de  toutes  les  dissertations  et  de  tous  les  discours  académiques 
de  Gaub.  ~ * < 

Gauh  a inséré  qaelques  articles  détachés  dans  les  Actes  de  la  Société 
de  Harlem.  On  distingue  principalement  celui  sur  l’inoculation  , à laquello 
il  se  montre  peu  favorable.  Nous  devons  encore  à ce  médecin  une  édition 
du  traité  De  prœsaaiendd  vitâ  et  morte  de  Proaper  Alpin  ( Leyde,  1733, 
in-4°:  ),  une  des  Elcmenla  unis  docimasticœ  de  J.-A.  Cramer  ( Leyde  , 
1749,  io-8“.  ) , et  la  traduction  latine  de  la  Bible  de  la  nature  de  Swam- 
nicrdam  ( Leyde,  1737,  a vol.  iu-fol.),  à laquelle  il  contribua  beaucoup. 
J1  a publié  en  outre , avec  une  préface  de  sa  façon , une  troisième  éditiou 
du  Liber  de  dosibus  medienmentarum  (Leyde,  1761,  in-8°.  - Vienne 
1 76 ! , in-8#)  de  Paul-André  Paremi,  dont  l’auteur  donna  la  même  annéo 
(Bologne,  1761,  in-é°.- Venise,,  1761,  in-40.)  une  quatrième  édition 
revue  et  augmentée.  « (a.-j.-l.  jouman) 

GAUKES  (Yves),  médecin  h Embden  , au  dix-huitième 
siècle,  s’est  rendit  célèbre  par  les  éloges  qu’il  a prodigués, 
contre  les  affections  syphilitiques,  à une  décoction  végétale , 
dont  les  ingrédients  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  tisane  de 
Lisbonne  déjà  connue  avant  lui.  Il  est  auteur  des  ouvrage,* 
suivans'  : ' . 

Praxis  medico-chirurgica.rationalis . Groniogne,  1700,  in-8°.  - Trad. 
en  allemand,  Dresde,  1709,  in-i$°.  • ■ 

Gcnees  en  heelkonstigc  redenvocring  van  de  scheuriock.  Utrecbt, 
1701 , in-8°.  1 - 1 > 

Jtadenwœring  over  de  Imytengewoone  zoogenamde  slaapsiekte  le 
stnhvyk  voorgçoallen.  Embden,  1707,  i*-8?. 

Disscrtatiaide  medieinà  ad  ccrtitudinem  mathenwticam  evehondd , quo- 
modo  ex  principiis  arlis  omnia  •mechanicè  et  methodo  malhemulicâ  fie  - 
mottstrari  possint.  Amsterdam  , 1713  , in-8". 

huroduciio  in  praxin  medicinœ  et  chirurgiœ  unirersulem.  Groningue  , 
»?••»« . in;»".  - (o  \ 

» A *• 


Digitized  by  Google 


« 

G A UT  36 1 

GAUTERON  (Antoine),  né  à Montpellier  en  1660,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  1737,  jouit  dans  sa  patrie  de  la 
réputation  d’un  médecin  sage  et  éclairé.  11  avait  concouru , en 
169;,  pour  une  chaire  de  médecine  qu’il  ne  fut  point  assez 
heureux  pour  obtenir.  Gauteron  11’aurait  pas  dû  être  oublié  par 
presque  tous  les  biographes,  ayant  publié  lui-même , comme 
secrétaire  perpétuel  de  fa  Société  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier, les  Eloges  historiques  de  Ricorae,  Icher,  Magnol,  de 
Lacan,  Goudangc , de  La  herchen,  deüasville,  de  Pierre  Nis- 
sole,  du  marquis  de  Castrief,  de  Chirac,  de  Guillaume  Nissole 
et  Rivière.  M.  de  Plantade,  mathématicien  estimable,  qui  rem- 
plaça Gauteron,  comme  secrétaire  de  la  Société  royale,  lui  n 
consacra,  à son  tour,  un  éloge  qui  a été  imprimé  en  i.8«t.  * 

Les  ouvrages  sortis  de  la  plume  de  Gauteron,  indépendam- 
ment des  éloges  mentionnés  ci-dessus,  sont: 

Quæsdanes  medico - chymico -practiccc  duodecim.  Montpellier,  1697, 
in-4°.  W 

».  An  pulsus  intenmittentis  myuri  deficitntis  et  reciproci  caprizanlis , 
imparis  ritali , rectius  chy/nicis  principiis  potsit  expUcari ? Conclusion 
affirmative. 

a.  An  singultu  et  palpitaüoni  cordis  élixir  proprietatis  Paracelsi? 
Affirmative. 

3.  An  ileo  tartarum  emeticuntleni cathartico proferendam?  Affirmative. 

4.  An  menstruis  immodici Jluentibus  nique  suppressis  tinctura  munis? 
Affirmative. 

5.  An  ex  acido  febrium  intermittentium  origo  ne  symptomata  , carum- 
t/ue  curalioni  potins  hinahîna  quam  febrijugum  Riverianum ? Affirmative. 

G.  An  hectiCa  Jebris  incipiens  non  tulius  curetur  solif  alimentis  quam 
antihectieo  Poterii ? Affirmative. 

7 . An  catalepsi  pulvis  Algarotti?  Négative. 

8.  An  rhumatismo  vinum  cmeticum  sali  essenliali  cardui  benedicti  sit 
preeferendum  ? On  n’établit  aucune  préférence. 

9.  An  parlûs  naturalis  causa  ex  mutationibus Jcetùs,  an  vero  sanguinis 
muterai  repetendu  sit,  et  spiritu  cornu  cervi  junioris  pivmoueatur  ? En 
admettant  la  double  action , l’auxiliaire  indiqué  est  adopté. 

10.  An  febres  tritœaphyœ  Hippocratis  Jebribus  malignis  adnume- 
randte , cl  sudorifteis  potins  quam  usu  hintekinœ  curari  debeant?  La  con- 
clusion est  que  les  fièvres  tierces  d’Hippocrate  ne  doivent  point  être 
raugées  parmi  las  fièvres  malignes , et  qu’il  faut  les  traiter  par  le  quin- 
quina plutôt  que  par  les  sudorifiques. 

11.  An  sterililas  quœ  pendet  à vira  difficilius  curetur  quam  quee 
pendet  à muliere  ; et  soi  cupri  canucrriat  ? La  conclusion  est  que  la 
femme  guérit  plus  difficilement,  et  que  le  médicament  proposé  est  sans 
efficacité. 

ia.  Ansudori  anglico  emeticum  cardiacis  preeferendum?  La  conclusion 
est  que  les  émétiques  et  les  cardiaques  sont  utiles,  et  que  les  émétiques 
méritent  la  préférence. 

On  trouve  aussi  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  sciences 
de  Paris,  pour  1709,  des  Observations  et  des  Expériences  intéressantes, 
et  alors  neuves,  faites  par  Gauteron  sur  l’évaporation  de  la  glace,  phé- 
nomène qui  est  si  scnsibta  pendant  les  fortes  gelées,  dans  les  contrées  da 
Bord.  . ■ 1 {».  dmgziîettes) 
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GAUTHIER  (HugüSS),  mort  vers  1778,  était  de  Riceÿs, 
près  de  Langres.  Il  fut  reçu  docteur  à Montpellier,  agrège  en 
1763  à la  Faculté  de  Paris,  et  nommé  ensuite  médecin  consul- 
tant du  roi.  Auteur  de  plusieurs  mémoires  qui  ont  été  insérés 
dans  divers  recueils,  il  a publié  en  outre  les  ouvrages  suivans  : 


Introduction  à la  connaissance  des  plantes,  ou  Catalogue  des  plantes 
usuelles  de  France.  Avignon  et  Paris,  1760,  in-12.  - Paris,  1785,  in-8*. 
/ Les  plantes  sont  classées,  dans  cet  opuscnle,  d'après  leurs  propriétés 

asiqucs,  notamment  d’après  l'impression  qu'elles  font  sur  l'organe  du 

__  t',7.  . 

Manuel  des  bandages  de  chirurgie.  Paris,  17G0,  in-ia. 

Elément  de  chirurgie  pratique.  Paris,  1771 , in-12. 

Cet  ouvrage  forme  le  tome  premier  des  Œuvres  de  Fcrrein,  dont  fau- 
teur était  le  disciple  et  l’ami. 

Dissertation  sur  l'usage  des  caustiques  pour  la  guérison  des  hernies. 
Paris,  1774  , in-12.  t i 

Gauthier  blâme  l'usage  des  caustiques  en  général,  mais  recommande 
l'emploi  de  l'acide  sulfurique. 

Gaultier  ( Jean  ) , né  à Montalhan , et  médecin  du  roi , a puMié  , sous 
le  titre  suivant,  un  ouvrage  dénué  de  toute  espèce  d’intérêt.  “ 

Traité  de  la  maladie  vénérienne , ou  grosse  vérole , contenant  la  vraye 
cognoissance  du  mal  et  sa  vrayé  curuuon , avec  la  solution  de  plusieurs 
questions.  Toulouse,  1616,  in-12. 

Gautier  ( Hubert) , protestant  de  Nîmes,  né  le  2t  août  1660,  étndia 
d'abord  la  médecine,-  que  son  goût  pour  les  mathématiques  lui  fil  ensuit* 
abandonner.  Nous  ne  citons  ici  que  scs  ouvrages  les  moins  imporlans, 
mais  ils  sont  les  seuls  qui  aient  rapport  â l’art  de  guérir. 

Dissertation  sur  les  eaux  minérales  de  Bourbonue  les-Bains , oà  il  est 
démontré , par  une  expérience',  que  la  chaleur  de  ces  eaux  ne  provient 
que  if  un  ferment.  Troyes  , 1716,  in-8°. 

_ nouvelles  conjectures  physiques  concernant  la  disposition  de  toits  les 
corps  attimés.  Meaux  , 1721  , in-8’.  'ti  (o.) 


GAUTIER  D’ AGOT Y ( Jacques),  de  Marseille,  vivait  à 
Paris  vers  la  fin  du  dix-huitième’  siècle.  Peintre  et  graveur  pat 
état,  ilbppliqua  ces  deux  arts  h l’histoire  naturelle  et  hl’anav 
tomie.  Quoiqu’il  se  donnât  pour  inventeur  de  l’art  de  graver  et 
d’imprimer  en  couleurs  naturelles,  il  n’eut  que  le  mérite  d’em- 
ployer quatre  couleurs,  c’e\t-à-dire  une  de  plus  que  Lcblou, 
qui  avait  mis  ce  ptocédé  en  usage  avant  lui.  Les  ouvrages  qu’il 
a publiés  n’aioraient  pas  suffi  pour  arracher  son  nom  h l’oubli y 
car  ils.De  sont  remplis  que,  d’hypothèses  sans  fondement,  de 
rêveries  plus  ou  moins  absurdes,  et  d’objections  ridicules  contre 
la  théorie  de  Newton , à laquelle  il  essaya  vainement  d’en  subs- 
tituer une  qui  h’ést  remarquable  que  par  la  bizarrerie  et  l'ex- 
travagance dÿ  ÿtdfs  sur  lesquelles  elle  repose.  Quant  à ses 
planches,  qui  constituent  son  seul  titre  à une  sorte  de  célébrité, 
elles  témoignent  sans  doute  les  plus  laborieux  efforts,  niais  la 


teinte  sombre  des  couleurs  et  l’imperfection  des  dessins  leur  as- 
signent un  rang  peu  honorable,  surtout  aujourd'luii  où  l’art 
d'imprimer  en  couleur  est  porté  'a  un  si  haut  degré  de  perfec- 
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lionnement.  Gautier  d’Agoty  fut  sans  doute  un  homme  très- 
actif,  mais  la  fécondité  d’un  auteur  n’a  jamais  été  un  titra 
suffisant  pour  compenser  l’inutilité  de  ses  productions  et  le 
défaut  de  justesse  de  son  esprit.  Il  était  membre  de  l’Académie 
de  Dijon,  mais  ayant  été  rayé  de  la  liste  des  membres  de  sa 
compagnie,  par  les  intrigues  de  son  secrétaire  Maret,  il  mourut 
en  ij.85,'k  Paris,  dans  un  âgé  très-avancé,  du  chagriu  que  lui 
causale  lecture  d’une  gazette  dans  laquelle  un  malin  ennemi 
avait  fait  publier  celte  nouvelle  désagréable.  11  nous  a laissé 
beaucoup  d’ouvrages,  dont  nous  allons  présenter  les  titres  : 

Essai  d’anatomie,  en  tableaux  imprimes.  Paris,  1745,  in-fol. 

Cel  ouvrage , composé  de  huit  planches , fut  suivi  d’un  autre , qui 
en  contient  douze,  et  qui  a pour  litre:  v 

Suite  de  l’Essai  d’anatomie.  Paris,- 1 7 - t 5 , in-fol. 

Qnelquos  exemplaires  de  celui-ci  sont  intitulés  . La  myologie  du  tronc 
et  des  extrémités.  Tous  deux  reparurent  ensemble  sous  le  titre  nou- 
veau de: 

Myologie  complète,  ou  Description  de  tous  les  muscles  du  corps  humain. 
Paris,  1746»  in-fol 

Le  texie  est  de  Duverney , dont  les  préparations  avaient  servi  de  mo- 
dèle au  dessinateur. 

Anatomie  complète  de  la  tête  et  de  toutes  les  parties  du  cerveau.  Paris, 
i;48,  in-fol. 

Huit  planches  accompagnent  cet  ouvrage. 

Lettre  concernant  le  nouvel  art  d’imprimer  les  tableaux  avec  quatre 
couleurs.  Paris,  1749,  in-12.  , 

La  zoogénie  , ou  Génération  des  animaux.  Paris,  1730,  in-12. 

Eouveati  système  de  Cunivers.  Paris,  1750,- in-12. 

J/auteur  combat  la  doctrine  de  l’attraction  universelle,  et  cherche  i 
prouver  l’existence  du  vide,  ainsi  que  sa  nécessité  pour  le  mouvement. 

Chroagéncsie,  ou  Génération  des  couleurs , contre  le  système  de  Newton. 
Paris,  1^5!  , in-12.  : . 

Ce  sont  des  objections  ridicules  contre  l’immortelle  découverte  de 
Newton  sur  la  composition  de  la  lumière.  # 

Réfutation  de  la  défense  des  newtoniens,  Paris,  1762,  in-12; 

' Defense  absurde  de  sa  ridicule  doctrine. 

Observations  sur  la  physique , l’histoire  naturelle  et  la  peinture.  Paris , 
i752-i"55,  6 vpl.  in-4°. 

C’est  la  première  origine  du  Journal  de  physique. 

Anatomie  générale  des  viscères , dngéiolocie  et  névrolngie , avec  la 
figure  d'un  hermaphrodite  décrit  par  Mcrtrua.  Paris,  1752  , in-fol. 

Ouvrage  ,orné  de  dix-huit  planches.  ^ 

Observations  sur-la  peinture  et  sur  les  tableaux  anciens  cl  modernes. 
Paris,  1753,  2 vol.  tù-tu»  t 

Exposition  anatomique  de  la  structure  du  corps  humain,  contenant  la 
sp/nncluiologie  et  la  nécrologie.  Marseille,  1769,  1763,  1770,  in-fol. 

Ouvrage  eurichi  de  vingt  planches. 

Collection  de  plantes  usuelles  gravées  en  couleur.  Paris,  1767,  in-4®. 

Exposition  anatomique  des  maux  vénériens , sur  les  parties  sexuelles 
de  C homme  et  de  la  femme.  Paris,  17-3,  in-fol. 

Représentation  des  chancres,  des  bubons  et  des  chonflenrs. 

Et  position  anatomique  des  organes  des  sens  , jointe  à la  névrologia 
entière  du  corps  humain.  Paris,  1 7^5 ■ in-fol.  •"  * 

Anatomie  des  parties  de  la  génération  de  l’homme  et  de  la  femme. 
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avec  ce  qui  concerne  la  grossesse,  raccouchement  et  rangéiologie  du 
foetus,  Paris,  1778,  in-fol.  - Ibid.  i;85,  iti-fol. 

La  seconde  édition  est  augmentée  de  la  symphyséotomie  et  de  la  des- 
cription des  parties  qu'on  intéresse  dans  celte  operation. 

Gautier  (Arnaud- Bloy  ) , fils  du  précédent , a fait  imprimer  les  ou- 
vrages stiivans: 

Observations  périodiques  sur  l'histoire  naturelle , la  physique  et  les  arts, 
avec  des  planches  en  couleurs  naturelles.  Paris,  1771 , in-40. 

Sa  mort , arrivée  au  quatrième  cahier , empêcha  la  continuation  de  ce 
journal. 

planches  d’histoire  naturelle  gravées  en  couleur.  Paris,  1757,  in-4°- 

Collection  des  planches  insérées  dans  le  journal  précédent. 

Cours  complet  d’anatomie.  Nancy,  1773 , in-fol. 

Collection  des  planches  publiées  par  Joseph  Gautier,  avec  l’explication 
par  Jadclot.  (o.) 

GAUTIER!  (JosEPn),  médecin  italien,  de  Novara,  né  en 
iq65,  élail  attaché  à l’état-major  de  l’armcc  insurrectionnelle 
de  Hongrie , à l’époque  de  la  guerre  qui  amena  le  traité  de 
Léoben.  Après  la  paix,  il  se  rendit  à Frcybçrg  en  Saxe,  et 
passa  la  fin  de  l’année  fjgg'âléna.  Depuis  if  s’est  retiré  dans  le 
Milanais.  On  consulte  avec  fruit  sou  traité  sur  le  goitre. 

Tyrolcnsium  , Caiinlliiorum , Styriorumquc  slruma , observata  et  des- 
cripta.  Vienne,  1794,  in-4°. 

V htersuchung  ueber  die  Jintstehung,  Rildung  und  den  Rau  des  Chai- 
çedons,  und  den  mit  ihm  verwandlen  Steinarten  , insbesomlere  aber  des 
C/iulcedons  von  Tresztya  in  Siebenbuergen.  Iéna , 1S00 , in-8°.  (z.) 


GAVARD  ( Hy+cikthe) , anatomiste  célèbre,  naquit,  en 
1753,  à Monpnelian.  Le  besoin  de  s’instruire  le  conduisit  de 
bonne  heure  à Paris,  où  il  arriva  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  célébrité  de  Dcsault,  à l’époque  où  ce  grand  homme 

Îortait  ]a  chirurgie  à un  si  haut  degré  de  splendeur,  et  iulro- 
uisait,  dans  les  descriptions  anatomiques,  une  méthode  admi-r 
rable,  dont  quelques- uus  de  ses  successeurs  devaient  faire  un 
étrange  abus.  Gravard  le  choisit  pour  maître,  et  ne  tarda  pas  à 
être  distingué  de  lui,  dans  la  foule  de  ses  condisciples,  par  l’ar- 
deur extraordinaire  avec  laquelle  il  sé  livrait  aux  travaux  de 
l’anatomie.  Son  assiduité  remarquable  trouva  une  douce  récom- 
pense, lorsqu’il  fut  en  état  d’enseigner  aux  autres  ce-qu’il  avait 
si  laborieusement  appris.  11  ouvrit  des  cours  auxquels  sa  méthode, 
calquée  sur  celle  de  Dcsault,  attira  une  fouled’audileurs,  étonnés 
de  la  précision  qu’il  savait  donner  aux  détails  même  les  plus  mi- 
nutieux, et  charmés  surtout  de  l’art  avec  lequel  il  dissimulait 
l’aridité  naturelle  d’une  scicnçe  descriptive , en  combinant  avec 
habileté  les  considérations  physiologiques  aveeles  détails  de  pure 
anatomie.  Il  ne  lui  manquait,  pour  ne  plus  rien  laisser  h désirer, 
que  d’embrasser  lçs  altérations  pathologiqucsct  les monslruosilés 
dans  son  vaste  cadre;  niais. cet  honneur  était  réservé  à l’époque 
où  nous  vivons;  le  temps  n’étaitpas  venu  encore  de  sentir  que  la 
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physiologie  n’est  qu’une  science  stérile  lorsqu'on  l’isole  des  autres 
branches  de  la  rnédecipe , et  que  pour  établir  celte  dernière  sur 
des  fondemens  solides,  il  n’y  a d’autre  moyen  que  de  s’attacher 
U bien  connaître  les  rapports  iutimes  et  nécessaires  qui  existent 
entre  les  phénomènes  de  la  santé  et  les  divers  phénotrièues  mor- 
bides. Les  écoles  de  santé  venaient  d’être  organisées  en  France^ 
Gavard  ne  Tut  point  oublié  : le  gouvernement  le  chargea  de 
donner  les  secours  de  l’art  aux  élèves  de  l’école  de  Mats,  et 
quelque  temps  après  la  Société  de  médecine  l’admit  dans  son 
sein.  Mais  une  carrière  qui  annonçait  devoir éfte  brillante,  se 
termina,  au  contraire,  par  une  inexplicable  obscurité.  Personne 
n’eut  plus  de  philantropie  que  Gavard , plus  de  haine  pour  l’op- 
pression, plus  d’horreur  pour  l’imposture  , plus  de  mépris  pour 
le  charlatanisme;  personne  ne  fut  mieux  convaincu  que  lui  de 
la  nécessité  de  combattre  l’ignorance , source  de  tous  les  maux, 
et  de  répandre  parmi  le  peuple  l'instruction , ce  premier  bieh- 
fait  de  la  société,  ce  besoin  de  tous,  ce  premier  artisan  du  bon- 
heur général;  cependant,  malgré  tant  aè  rares  qualités,  mal- 
gré ses  utiles  travaux,  il  essuya  les  rigueurs  de  la  fortune,  et 
mourut  presqu’ignoré , en  1802,  h Paris,  où  sa  modestie  et  son 
éloignement  pour  l'intrigue  ne  lui  permirent  d'obtenir  qu’une 
considération  stérile  parmi  un  petit  nombre  de  savans  et  d’amis 
de  la  vérité.  On  ne  peut  lui  contester  un  rang  distingué  parmi 
les  anatomistes  du  dix-huitième  siècle,  car  il  fut  le  premier  qui 
mit  de  l’ordre,  de  la  clarté,  de  la  précision  et  de  la  méthode 
dans  les  ouvrages  d’anatomie.  Rappelons  aussi,  comme  un  de 
scs  plus  beaux  litres  à notre  reconnaissance,  que,  s’il  réinventa 
pas  l'enseignement  mutuel,  cette  admirable  méthode  qui,  en 
peu  d’années,  répandrait  les  bienfaits  de  l’instruction  jusque 
dans  les  dernières  classes,  si  tant  de  gen?  n’avaient  pas  intérêt  à 
tenir  le  peuple  dans  l’ignorance  pour  le  diriger  suivant  leurs 
caprices,  au  moins  imagina-t-il  un  procédé  qui  s’en  rapproche 
beaucoup,  et  qui  offre  l'avantage  de  simplifier  l’enseignement, 
au  point  qu’avec  un  petit  nombre.de  professeurs  on  peut  former 
beaucoup  d’élèves.  Gavard  destinait  ce  mode  d’instruction  pri- 
maire à tous  les  petits  ramoneurs  de  Paris,  et  il  l’employa  avec 
le  plus  grand  succès  à l’école  de  Mars.  Les  ouvrages  de  cet 
homme  estimable  sont  : 

Traité  d'osléologie , suivant  la  méthode  de  Desault.  Paris  , 1791 , a vol; 
in-8°.  - Ibid.  179a,  2 vol.  in- 8°. 

Traité  de  Inyologia.  Paris,  1791 , in-8°.-  Ibid.  1802,  in-8°. 

Méthode  pour  apprendre,  en  meme  temps , à écrire , à lire , et'à  écrire, 
sou s lu  dictée  , à l’usage  des  écoles  primaires.  Paris , 1 795 , in-8°. 

Traité  de  splanchnologie.  Paris,  1800,  in-8".  - Ibid.  1802,  in-8°. - 
Ibid.  1809,  in-8°.  fA.-J.-t.  Jourdan) 

GAVASSETI  (Michel),  de  Novellare,  petite  ville  située  à 
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peu  de  distance  de  Panne,  fut  disciple  de  Capo  di  Vacca,  et 
pratiqua  la  médecine  à Padoue , vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

Exercitatio  methodi  anatomiccc.  Padoue  , i584  , in-4°. 

Extrait  de  Galien,  avec  une  instruction  sur  la  manière  de  disséquer. 
L'auteur  cmel  l'étrange  opinion  rju*on  doit  déjà  savoir  l’anatomie  théo- 
riquement, avant  de  l'étudier  sur  le  cadavre. 

Libri  duo  : aller  de  naturd  cauterii  et  ejus  acculant  but  ; aller  de  pree- 
tudiis  anatomicis , seu  toiius  artis  medicœ  fundamentis.  Venise,  i584, 
ln-4°. -Accessit  lifter  terlius  de  methodo  analomicâ.  Venise,  1887,  in-4°. 

Libri  duo  : aller  de  rebus  prœter  naturam  ; aller  de  indicalionibus  cu- 
rativis,  seu , de  methodo  medendi.  VcDise,  i586,  io-40.  (z.) 

GAVINET  ( Jean-Marie),  pharmacien  de  Lyon,  y naquit 
le  6 décembre  1708.  11  apprit  la  chimie  sous  le  célèbre  Geof- 
froy, et  mourut  de  la  phthisie  pulmonaire  le  17  novembre 
1766,  apres  avoir  fourni  quelques  Mémoires  à l’Académie  des 
sciences  de  sa  ville  natale,  dont  il  était  membre.  (z.) 

GAY  ( Jean- Antoine  ),  docteur  en  médecine  de  l’ancienne 
Faculté  de  Paris,  est  connu  par  ses  démêlés  avec  M.  Portai  sur 
la  saignée  daus  le  traitement  de  l’apoplexie,  qui  lui  ont  donné 
lieu  de  publier  les  opuscules  suiyans  : 

Vues  sur  le  caractère  et  le  traitement  de  f apoplexie , dans  lesquelles 
on  réfute  la  doctrine  du  docteur  Portai  sur  cette  maladie.  1807 , in-8°. 

Traité  contre  la  saignée.  1808,  in -8°. 

Essai  de  médecine  contre  l'usage  de  la  saignée.  1 808  , in-8°. 

Ces  trois  ouvrages  n’offrent  rien  de  remarquable,  si  ce  n’est  la  pré- 
vention ridicule  de  cet  auteur  contre  la  saignée. 

Dissertation  sur  les  propriétés  du  sucre.  1810,  in-8°. 

L'antenr  prétend  que  le  sucre  de  canne  est  un  poison,  ce  qui  n'était 
pas  maladroit  dans  un  temps  où  lesdcnrées  coloniales  ne  pénétraient  que 
difficilement  sur  le  continent.  . ( s.) 

GAYANT  (Louis),  de  Clermont,  près  de  Beauvais,  mort 
le  19  octobre  1673,  à Maestrecht,  où  il  remplissait  les  fonc- 
tions de  médecin-  consultantes  armées,  passait  pour  un  des 
plus  habiles  anatomistes  de  son  temps.  11  entra  en  cette  qualité 
daus  l’Académie  des  sciences,  en  ib66.  Il  aida  Pecquet  dans 
ses  recherches  sur  le  canal  thoracique,  et  s’occupa  d’expé- 
riences sur  la  transfusion  du  sang,  dont  les  Transactions  phi- 
losophiques, pour  l’année  1667 , contiennent  le  résultat.  On  lui 
attribue:  . ’ < 

Communicado  ductAs  thoracici  cum  emulgenle.  Francfort,  1G68,  in-4*- 

Ergo  puerperte  fibre  correptœ  purgamenti  dejictu  coedendœ  cubiti 
vente.  Paris , 1669 , in-40.  , » ■ 

Ergo  spùüut  animales  in  cerebri  substantid  procreantur.  Paris,  1671, 

in-4°.  • ' • ... 

Non  ergo  arthritidis  origo  semper  ab  internis.  Paris,  1673,  in-8°. 

(Q-) 
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GAZIO  ( Aktoihe),  qu’Arisi  range  parai!  Ica  médecins  de 
Crémone,  tandis  que  la  plupart  des  biographes  le  fout  naître  h 
Padoue,  fil  ses  études  médicales  dans  celle  dernière  ville,  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur.  Son  projet  était  d’abord  d’y  prati- 
quer l’art  de  guérir,  mais  voyant  bientôt  qu’il  n’y  ferait  pas 
fortune,  il  piit  le  parti  de  parcourir  les  diverses  villes  d’Italie. 
Après  avoir  passé  ainsi  un  grand  nombre  d’années,  durant  les- 
quelles il  acquit  du  renom  cl  des’ .richesses,  il  revint  à Padoue  , 
bien  résolu  de  s’y  délasser  par  les  travaux  littéraires  des  fati- 
gues que  lui  avait  procurées  jusqu’alors  une  vie  très-occupée. 
La  mort  le  surprit  le  3 septembre  i53o.  Ses  ouvrages  sont: 

Florida  corona,  quœ  ad  sanitatis  hominum  conservationem  ac  longm- 
vam  vitam  producendam  sum  pernecessatia , continent.  Venise,  1491, 
in-fol.  - Lyon , 1 5oo , in-S°.  - Ibid.  1 5 r4  , in-8°.  - Ibid.  1 5i6 , in-4*.  - Ibid. 
>534,  in-8“.  - Strasbourg , 1 546 , in-8". 

De  sonino  et  vigitid  libellus.  Bâle,  i539,  in-fol. 

Avec  les  œuvres  de  Constantin  l’Africain. 

De  ralione  evacuandi  libellus.  Bâle,  1 54 > , in-fol.  - Ibid.  l565,  in-8*. 
avec  la  methodus  medendi  d’AIbncasis,  et  les  Régulai  universales  cura- 
tion! s morborum  d’Arnauld  de  VillcneuYe. 

Ærarium  sanitatis.  De  vino  et  ccrevisiâ.  Augsbourg,  i546,in-8°.  - 
Padoue,  i549,  in-8°. 

C’est  le  même  ouvrage  que  la  Florida  corona , sous  on  autre  titre. 

(z.) 

GAZOLA  (Joseph),  médecin  de  Vérone,  vint  au  monde  en 
1661.  11  fit  de  très-bonnes  éludes  dans  sa  patrie,  après  quoi  il 
ella  suivre  les  cours  de  mathématiques  et  uc  médecine  des  pro- 
fesseurs de  Padoue.  Le  bonnet  de  docteur  lui  fut  accordé  en 
i683,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  encore  pendant 
trois  années  à se  fortifier  dans  la  théorie  et  la  pratique.  En 
j 686,  il  revint  h Vérone,  où  il  établit  l’Académie  degli  Aleto- 
fili , destinée  principalement  h favoriser  les  progrès  de  la  phy- 
sique et  des  mathématiques.  Cette  Académie  tint  sa  première 
séance  le  11  décembre'.  A peine  Gazola  jouissait-il  du  plaisir  de 
la  voir  définitivement  instituée,  qu’il  partit  pour  l’Espagne  avec 
l’ambassadeur  de  la  république  de  Venise.  Pendant  trois  an- 
nées qu’il  passa  à Madrid,  il  sut  se  concilier  les  bonnes  grâces 
de  la  reine  régente,  dont  la  recommandation  lui  valut  plus 
lard,  en  1692,  le  titre  de  médecin  de  l’empereur  Léopold.  En 
quittant  l’Espagne,  il  passa  par  la  France,  et  visita  l’Italie 
toute  entière.  Ce  ne  fut  qu’en  1697  qu’il  s’arrêta  enfin  dans  sa 
ville  natale,  où  il  reprit  scs  occupations  ordinaires,  et  pratiqua 
la  médecine  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  arrivée  le  14  février 
1715.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans: 

Entusiasmot  medicos , politicos  y astronomicos . Madrid  , 1689,  in-4*. 

Origine , preservativo , e rimedio  del  corrcnte  contagio  pestilentielle 
del  bue.  Vérone,  iyr3,  in-4*. 
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C'est  l'histoire  d’une  épizootie  qui  régnait  alors  en  Italie  parmi  les 
bœufs. 

Il  mondo  ingannato  da  Jalsi  medici.  Peror.se , 171G,  in-8®.  - Trente  , 
1718,  in-la. -Venise,  1747  , in-4°. -Trad.  en  français,  Eeyde,  i735,in-8°. 
- en  espagnol,  par  Grégoire  Majansio , Valence,  1729,  in-8". 

Publié  par  Jean-Baptiste  Gazola,  frère  de  l’auteur.  On  ne  saurait  trop 
recommander  la  lecture  de  cet  ouvrage  qni,  a plus  d’un  égard  , convien- 
drait fort  au  temps  où  nous  vivons,  Gazola  s’attache  il  y démontrer  qu’un 
bon  médecin  est  une  chose  fort  rare,  et  qu’on  meurt  presqu’aussi  souvent 
de»  remèdes  que  des  maladies;  on  voit  qnc  M,  Broussais  n’est  pas  le 
premier  qni  se  soit  élevé  contre  les  inconvénient  et  les  dangers  des  mé- 
thodes thérapeutiques  reçues.  ..(/.), 

GEBAUER  (Chrétien-Samuel),  né  le  Ier novembre  1716, 
à Goldberg,  en  Silésie,  où  son  père  était  médecin,  fut  destiné 
lui-même  de  très -bonne  heure  à l’art  de  guérir,  dont  il  vint 
apprendre  les  préceptes  h Halle  sous  la  direction  de  Schulz, 
d’Hofmann,  et  de  Juncker.  En  1739,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur sous  la  présidence  de  Michel  Alberli,  et  à son  retour  dans 
sa  patiie,  il  y exerça  les  fonctions  de  médecin  pensionné  à 
Liegùitz,  jusqu’en  1743,  époque  où  l’Uuiversité  d’Ei langue 
lui  offrit  une  chaire  qu’il  accepta.  Dans  cette  nouvelle  place 
Gebauer  sut  acquérir  assez  d’estime  pour  mériter  le  titre  de 
conseiller  que  le  margrave  lui  accorda  en  1745.  L’année  sui- 
vante, la  Faculté  de  philosophie  lui  conféra  le  diplôme  de 
maître  ès-arts.  Appelé,  en  1749,  à Bayreuth  auprès  du  prince, 
il  termina  sa  carrière  en  cette  ville  le  18  septembre  1764,  lais- 
sant les  écrits  suivans  : 

Dissertatio  de  puerperio  multorum  morborum  sœpius  initio  opportuno. 
Halle,  1709,  io-4°. 

Programma  aedil.  stilo  lapidari  exaralum.  Erlangue,  1744,  in-fol. 

Programma  de  curalionc  nonnullorum  morborum  per  causas.  Erlangue, 
1744,  in-4". 

Dissertatio  de  paroxysmo Jebrili.  Erlangue,  1745,  in-i". 

Dissertalio  de  salubritateriemorrhagiœ  uleri.  Erlangue,  1746,  in-4", 

Dissertatio  de  spasmo  fixo  ParaceLsi.  Erlangue,  1746 , in-4°. 

Kurzcr  Unterricht  i/on  dem  nuelzlichen  und  rechien  Gebrauch  sciner 
balsamischen  Pillen,  nebst  eincr  besonderit  und  nnelhigsn  Abhand/ung 
von denen Frauenzimmer-X.rankheiten.  Francfort  et  Léinzick,  1748,  nt-8". 

Dissertatio  chymico-medica  de  aceto.  Erlangue,  1748,  m-4°.  t 

Gebauer  a inséré  divers  articles  duos  les  Gelelirle  Anzeige  d’Erlanguc. 

GEBAUER  ( Jean-Chbetien-Ehrenfried),  membre  du  Col- 
lege des  médecins  de  Glogau,  médecin  de  la  principauté  de 
Liegnitz,  né  le.  11  avril  1742,2  Probslhayn,  est  auteur  de 
plusieurs  opuscules,  dont  les  suivans  sont  parvenus  à notre 
connaissance  : - , 1 

Dissertatio  de  dosibus  refraclis  medicamentorum.  Erlangue,  17G5, 
in-4®. 

Dissertatio  de  eo,  quod  conjugium  confert  ad  sarritntem  haminis  tant 
conscrvandam  , quam  restituendam.  Liegnitz,  77GG , in-4". 
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Fon  dem  grossen  Finjlusse  der  Religion  in  die  Arzneygèlabtbeil. 
Liegnilz,  177a,  io-4°.  *•  ' ■' 

V on  der  noethigen  Sorge  der^Obrigkeiten  juer  die  Gesundheit  der  Un - 
tertlianen.  Liegnilz,  1773,  in-4". 

Von  dem  Finflusse  einiger  Lcidenschaftcn  auf  lia}  Vergnuegcn  und 
Glueck  des  ehelichen  Lebens.  Liegnilz,  1790,  in^0.  (/.) 

GEBER,  chimiste  ou  plutôt  alchimiste  arabe,  dont  le  véri- 
table nom  était  Abou  Moussah  Djafar  al  Sofi,  vivait  au  hui- 
tième siècle  ; il  vint  au  monde  dans  la  Mésopotamie , à Ilauran. 
Les  biographes  qui  l’ont  fait  naître  en  Espagne  ou  aux  Indes 
sc  sont  egalement  trompés.  L’histoire  ne  nous  a transmis  au- 
cun detail  sur  la  vie  de  cet  homme  célèbre,  que  l’étendue  de 
ses  connaissances  fit  surnommer  le  roi  des  Arabes,  et  nous 
ne  pouvons  juger  de  son  mérite  que  par  ses  ouvrages,  source, 
il  est  vrai,  la  plus  pure  de  tout  jugement  impartial  et  exact 

Îju’on  veut  porter  sur  un  écrivain  quelconque.  Gcber  s’étàit 
orme  une  haute"  idée  de  la  chimie.  Quoiqu’il  ne  méconnût 
pas  les  bornes  de  celle  science,  puisqu’il  avouait  franchement 
que  l’art  ne  saurait  imiter  en  tous  points  1^  nature,  cependant 
il  contribua  puissamment  à répandre,  parmi  ses  compatriotes, 
la  croj'ance  au  dogme  de  la  trausmutabilitc  des  métaux,  et  en 
imposant  aux  moyens  qu’il  croyait  propres  ji  opérer  cette  con- 
version, les  mêmes  noms  que  ceux  qu’on  donnait  aux  ageus 
médicinaux,  il  fit  germer  dans  les  esprits  l’idée  bizarre  que  les 
corps  qui  possèdent  la  faculté  de  perfectionner  les  métaux  im- 
parfaits, ou  de  les  débarrasser  de  leurs  impuretés,  agissent 
aussi  d’une  manière  salutaire  sur  l’homme  malade,  c’est-à-dire 
que  la  substance  qui  convertit  les  métaux  en  or  doit  aussi  guérir 
toutes  les  maladies  , meme  les  prévenir  toutes,  et  rajeunir  les 
vieillards.  Il  est  déjà  parlé  dans  ses  écrits  de  la  coupellation, 
de  l'alun  de  roche,  du  safran  de  mars  ( tritoxide  de  fer),  du 
sublimé  corrosif  ( deulochlorure  de  mercure  ) , du  précipité 
rouge  (deutoxide  de  mercure),  du  nitrate  d’argent,  de  l’eau 
régale  (acide  hydrochloroniirique) , etc.  Si  à ces  diverses  cir- 
constances , nous  ajoutons  que  Geher  cultivait  aussi  l’astrono- 
mie avec  6uccès  , qu’il  avait  donné  une  exposition  du  système 
de  Ptolémée,  que  Petreius  a fait  imprimer  en  i533,  et,  enfin, 
qu’on  a voulu  lui  fane  honneur  de  l’invention  de  l’algèbre,  en 
supposant  qu’il  a donné  son  nom  à cette  science  ",  on  ne  peut 
disconvenir  qu’il  n’ait  possédé  des  connaissances  rares  dans  le 
siècle  où  il  vivait,  et  que  Boerhaave  ait  été  juste  à son  égard 
en  parlant  de  lui  avec  estime.  Du  reste,  il  n’était  pas  médecin, 
et  jamais  il  ne  s’occupa  de  l’art  de  guérir.  Ses  ouvrages  sont  : 

Summa  perfectionis  magisterii,  liber  trium  verbomm,  epislola  Alexan - 
dri  M.  Geberi  liber  investigations  magisterii , anonymorum  cahmina  la- 
lina,  Fr.  ( Cecco ) de  jisculo,fratris  JEliœ  et  anonjmi  carmina  italica. 
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Sans  date,  ni  lien  d'impression  (1470*1480),  in-4“.- lfantzick , 1682, 
ju-4“. -Trad.  ea  français  par  Salinon,  dans  sa  Bibliothèque  des  philoso- 
phes chimiques , Paris,  1672,  2 vol.  in-ia. 

De  investi gntione  perfectionisf  mclatlorum , summa  perfeelionis  metal- 
lorum , s eu  perfhcù  mugisterii , de  invenlione  veritatis  seu  perfeelionis 
metallorum  , de  /ornacwus  conslruendis,  etc.  Nuremberg,  1S41 , in-4”. 
-Berne,  1848,  in-4“.  - Bâle,  1672,  in-80. 

De  alchymin  , traditio  sunimœ  perfectionis  et  investigatio  magisterii. 
In  nunteris  locvr  emendala  à Casp.  Hornio  ; accessit  ejusdem  medulla 
alchymire  Gebricœ.  Leyde,  2668,  in-12. 

Une  autre  édition  avait  paru  à Strasbourg,  1S98,  in-8°. 

Enarralio  niethodica  muni  Gebri  medicinarum  in  quibus  continetur 
lapidis  philosophici  vera  conj'ecti».  Amsterdam , 1678,  iti-8°. 

Les  ouvrages  de  Geber  ont  paru  en  anglais  (Leyde,  1GC8,  in-8°.)  et 
en  allemand  (Francfort,  1710,  iu-8°.  -Vienne,  1781,  in-8°. ).  (z.) 

GEBHARD  (Jacques-Louis),  médeciü  allemand,  né  b Ma- 
rienboni,  dans  la  Veltéravie,  le  11  août  1752,  étudia  la  chi- 
rurgie b Herruhuth,  Zurich  et  Dresde.  En  jt 779,  il  se  mit  à la 
télé  d’uue  oflicine  de  pharmacie  h Ebersdorf,  dans  le  Voigl- 
land.  Ceux  ans  après,  il  alla  prendre  le  titre  de  docteur  en 
jncdeciuc  et  en  chirurgie  b Ie'na.  Aussitôt  après  l’avoir  obtenu, 
il  revint  pratiquer  l’art  de  guérir  b Ebersdorf,  où  il  mourut  le 
17  décembre  1793,  laissant: 

Allgemeine  Gesundheitsregeln  ; cin  JVochenschrift  auf  das  Jahr  1790. 
Lpbcnsiein  et  I.éipzick,  1790,  in-8°. 

Von  dem  Gebrauche  der  spanischen  Fliegen  oder  Blasenpjlaster.  Léip- 
zick,  1793,  in-80.  (j.) 

GEER  ( Charues  de),  maréchal  de  la  cour  de  Suède,  né  en 
1720,  b Finspang,  prit  le  goût  de  l’histoire  naturelle  dans  ses 
«ntrctiens  avec  Muschenbrock  en  Hollande,  où  il  passa  une  par- 
tie de  sa  jeunesse,  et  d’où  sa  famille  avait  émigré  sous  le  règne 
de  Gustave-Adolphe.  11  commença  ses  études  b Utrecht,  et  lors- 
qu’il eut  atteint  sa  dix-liuitième  année,  il  vint  les  terminer  à 
Épsal,  université  que  Celsius  et  Linné  rendaient  h cette  épo- 
que l’une  des  plus  célèbres  de  l’Europe.  Sa  vie  toute  entière 
fut  consacrée  b des  travaux  utiles  , qu’une  fortune  considérable 
lui  permettait  d’entreprendre,  et  b des  recherchés  assidues  sur 
divers  points  obscurs  ou  peu  connus  de  l’histoire  naturelle.  11 
était  membre  de  l’Académie  des  sciences  de  Stockholm,  b la- 
quelle il  fournit  plusieurs  mémoires  intéressans.  La  moit  ter- 
mina sa  carrière  Je  8 mars  1778.  Outre  un  éloge  de  Bergruann, 
écrit  eu  suédois  (Stockholm  , 1779»  in-4°.),  il  a publié  : 

Mémoires  pour  servir  à I histoire  des  insectes.  Stockholm,  1782-1778, 
7 parties  en  8 vol.  in-4°.  -Trad.  en  allemand  par  J.-A.-E.  Goctze,  Léip- 
zick  , 177(7-1782,  in-4". 

Cet  ouvrage  contient  deux  cent  trente-huit  planches  et  un  portrait.  U 
- «si  difficile  à trouvcT  dans  le  commerce,  et  il  valut  à l’auteur  le  surnom 
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de  Réaumur  suédois.  On  y trouve  la  description  de  plus  de  quinze  cents 
espèces.  Le  travail  de  De  Geer  est  intérieur  à celui  de  Réaumur  dans  la 
narration  et  l'exposition  des  faits,  mais  on  y trouve  plus  de  méthode  et 
moins  de  prolixité.  On  ne  doit  pas  oublier  d’ailleurs  que  Réaumur  avait 
enlevé  la  (leur  du  sujet,  et  qu’il  ne  restait  plus  à observer  que  des  es- 
pèces moins  remarquables  par  leurs  mœurs  et  leur  grandeur.  Cependant  f 

on  y trouve  des  détails  curieux  sur  les  fourmis,  sur  différentes  espèces 
de  chenilles  et  sur  un  grand  nombre  de  coléoptères  , que  Réaumur  avait 
presqu’entièrement  négligés.  Il  y a,  dans  ce  livre,  beaucoup  d’observa- 
tions neuves  et  curieuses.  Ainsi  De  Geer  a modifié  la  découverte  de 
Bonnet , en  montrant  que  la  faculté  d’engendrer  sans  accouplement , dont 
les  pucerons  sont  doués,  s'éloignait  après  un  certain  nombre  de  généra- 
tions, et  nécessitait  une  nouvelle  copulation.  Il  a décrit  les  insectes  qui 
naissent  dans  les  galles,  et  bien  examiné  les  différentes  sortes  d’ichneu- 
mons.  Son  ouvrage  forme  un  supplément  indispensable  aux  Mémoires  de 
Réaumur,  et  les  deux  livres  doivent  être  considérés  comme  n’en  formant 
qu’un  seul , classique  pour  la  partie  des  mœurs , connue  celui  de  Svram- 
nicrdam  l’est  pour  la  partie  anatomique.  ( J.) 


GEHEMA.  ou  GEHMA.  (Jean- Abraham  de),  chevalier  et 
médecin  polonais  du  dix-septième  siècle,  était  fils  d’un  cham- 
bellan du  roi  de  Pologne.  Comme  il  perdit  son  père  de  très- 
bonne  heure,  ses  tuteurs,  qui  attachaient  peu  de  prix  aux 
sciences,  ne  donnèrent  pas  beaucoup  de  soin  à son  éducation, 
et  crurent  qu’il  serait  toujours  assez  instruit  pour  briller  dans 
la  carrière  des  armes,  a laquelle  sa  naissance  et  leur  volonté  le 
deslinaicut.  Gehema  entra  donc  au  service,  et  partit  avec  son  ré-r 
giment  pour  la  Hollande.  PciJant  le  séjour  qu’il  fit  h Utrecht 
et  à Leyde,  il  prit  un  tel  goût  pour  les  sciences,  qu’après  avoir 
étudié  la  philosophie  de  Descartes  sous  Henri  Duroy,  il  aban- 
donna son  emploi.de  capitaine  de  cavalerie,  et  se  uiit  sur  les 
bancs  de  l’Université  de  Leyde.  L’art  de  guérir  fut  la  profes- 
sion sur  laquelle  il  fixa  sou  choix,  et  Bontekoe  le  maître  qu’il 
prit  pour  guider  ses  premiers  pas  dans  cette  nouvelle  car- 
rière. Dès  qu’il  eut  obtenu  le  doctorat,  il  servit  en  qualité  de 
médecin  dans  les  troupes  danoises,  et  passa  ainsi  quelque  temps 
dans  le  Holstcin.  Successivement  ensuite,  il  devint  médecin  du 
duc  de  Mecklenbourg , de  l’électeur  de  Brandebourg,  et  du  roi 
de  Pologne.  On  ignore  en  quelle  année  advint  sa  mort.  En  toute 
occasion  il  se  montra  le  défenseur  ardent  de  Descartes  et  de 
Bontekoe,  dont  on  retrouve  les  principes  philosophiques  et  les 
idées  médicales  K chaque  page  de  ses  nombreux  écrits;  la  plu- 
part de  ceux-ci,  pour  ne  pa^ même  dire  tous,  ne  méritent  point 
qu’on  les  tire  de  l’oubli. 


Observationum  chirurgicamm  éBcas  I et  II.  Hambourg,  1682,  in-!2. 
-Ibid.  1686,  iu-i2.  -Trad.  en  allemand,  Francfort,  1698,  in-ia. 

Diatribe  de  febribus , in  r/ud  complures  auclor  recenliorum  deligit 
errores.  La  Haye , i683 , in-8°. 

C'est  une  traduction  du  traité  hollandais  de  Bontekoe  sur  les  fièvref. 

24. 
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De  mnrbo  vulgà  dictA  plicn  polonica  lilterulœ.  Hambourg  , i683 , in-  u. 
-La  Haye,  i683,  in-8".  - Trad.  en  hollandais  par  Hoogslraaten , Dor- 
drecht,'i683  , in-8°.  .. 

Gehema  admet  la  contagion  de  la  plique  polonaise,  qu'il  a observée 
aux.  parties  génitales  et  chez  les  animaux. 

Eroberte  Gicht  durch  die  chinesischen  IVaffen  der  Moxa.  Hambourg , 
1682  , in-12.  - Ibid.  i683,  in-ia. 

IVettslreil  des  chinesischen  Thees  mit  dem  warmen  IVasser.  Berlin  , 
168G , in-8°. 

L’auteur,  à l’exemple  de  Bonlekoe,  vante  l’infusion  du  thé  par  dessus 
toutes  choses,  et  prétend  que  nulle  autre  boisson  n'cgale  celle-là,  qu'il 
érige  en  vraie  panacée  universelle. 

IF ohlversehener  Feldmedicus  hegreiffend  die  Missbraeuche,  sn  in  An- 
stellung  der  Feklmedicorum  und  Fcldscheerer  und  Einrichlung  der.Feld- 
kisten  vorgeeangen , samt  einem  Project  wie  solches  ailes  remediert  wer- 
den  kann.  Hambourg  , 1684,  in- 12.  - Bàle,  1691  , in-12. 

Decas  observationnel  meaicarum.  Brême,  1686,  in-ta.  - Cassel,  1668, 
in-12.  ' 

Non  inficetus  utique  libellus , dit  Haller,  en  parlant  de  cet  ouvrage, 
dans  lequel  ou  ne  trouve  cependant  rien  qui  l’élève  au-dessus  de  la  plus 
pauvre  médiocrité. 

De  arcanis  antipodagricis , oder  Geheimnisse  wider  das  Podagra. 
Brême,  1686,  in-4°. 

Edler  Theelrank  oder  Hueljsmitlel  zum  gesunden  und  langen  Lebon. 
Brême,  1686,  in-8°. 

IFohl  eingerichtete  Feldapotheke.  Brême.  1688,  in-12. 

Officierer  Feldapothek.  Brême,  1688,  in-8°. 

Diœtetica  rationalis  auffesten  'Principiis  wohlgegruendele  Lebensard- 
nung.  Brême,  1688,  in-12.  - Léipzick,  1690,  in-12.  - Ibid.  1696,  in-8°. 
- Trad.  en  hollandais , La  Haye , i6op , in  8°, 

Il  est  à remarquer  que  Genema  place  le  pain  de  seigle  au-dessus  du 

Sain  de  froment  pour  la  salubrité;  c’est  une  nouvelle  preuve  de  la  force 
es  habitudes,  et  de  l'empire  des  coutumes  nationales. 

Grausame  medicinische  Mordmiltel  Aderlassen,  Jfurgiren  , Schrepjen  , 
Clystieren , Juleppen  und  Herzstaerkungeft.  Brême,  1688,  io-8°.  - Ibid. 
1689,  in-8°.  - Léipzick , 1714,  in-!2.  - Trad.  en  hollandais,  La  Haye, 
1690,  in-8°. 

Gehema  combat  à la  fois  la  saignée  et  les  purgatifs  : c’est  aller  bien 
plus  loin  qu'on  n'a  jamais  fait  ; mais  il  prétendait  guérir  tons  ses  malades 
avec  de  l’eau  chaude , ou  plutôt  avec  du  thé. 

‘ Sohrtiben  an  H.  von  Dankelmann , dass  das  Theegetraenke  die  IV as. 
sersucht  nicht  verursache , sondern  vertreil/e.  Berlin  , 1688,  in-8". 

Gefaehrlichc  und  gestrajic  Obstlust , wie  man  sich  dadurch  die  rothe 
Ruhr  auf  den  Hais  ziehen  koenne.  Slettin,  1689,  in-t2. 

Gehema  blâme  l’usage  des  fruits,  sans  établir  de  distinction  entre 
ceux  qui  sont  mûrs  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Besle  Zeitvértrieb.  Brême,  1689,  in-8°. 

• Sorgfaeltige  und  gewissenliafie  Saeughamme.  Brême  , 1689,  in-8". 
Rejormirter  Apolhtker.  Brémc^  1688,  in-12.  - Ibid.  1689,  in-12'. - 
Léipzick,  1714»  in-12. -Trad.  en  ^Bandais,  La  Haye,  1690,  in-8". 

Fertheidigter  rejbrmiler  Apot^f^R  wider  Ninorlg  Schad  Gehemium. 
Freistatt,  i(3qo. 

Abgenoethigte  Antwort , oder  der  erste  Stein  aus  Gehema  Schleudcr 
geworjen  wider  M.-F.  Geuder.  Francfort,  1689,  in-8°. 

Dicetetica  noua  ad  sanitatem  et  vitam.  Stettin,  1690,  in-12. 
Qualificirier  Leibmedicus.  Stettin  , 1690,  in-12. 

• lier  kranke  Soldat,  dass  er  hinfuehro  besser  conservirt  und  curirt 
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werden  moege , sammt  Information  fuer  die  Feldscheerer.  Stetlin , 1699 , 
>11-8“. 

Apologie  oder  Veriheydigung  widcr  seine  Laesterer,  insanderheit 
Ninorigum  Scliad  Geheminm.  Francfort,  1691 , in-8®. 

Dreyssig  Aphorismi , oder  Gesundheitsregeln  , als  ein  sicherer  Il  eg- 
weiser  zu  einer  beslaendigen  Gesundheit  und  lange n Leben  , zum  andern 
Mal  mil  Vorrede  Und  Anmerkungen  zum  Drue 4 verferligt  von  J. -A. 
Schlegel.  Francfort,  1696,  in-8°. 

O b es  rathsam  se  y in  hitzisen  Fiebern  spirituoese  volatische  Médica- 
menté zu  gebrauchen  , und  ob  dadurch  die  JBilzc  bey  den  Palienten 
kœnne  vermehrt  werden.  Ulm  , 1705 , in-fj®. 

Zwey  und  zwanzig  jaehrige  j'iebeixur  ohne  Aderlassen , Purgiren. 
Berlin , 171a,  in-4®. 

Richliger  und  sicherer  IFcgwciser  sur  bestaendigen  Gesundheit  und 
cinem  langea  Leben.  Glucckstatt,  1738,  in-4®.  (j.) 

GEHLEN  (Adolphe-Frédéric),  habile  chimiste  allemand, 
reçu  membre  de  l’Academie  des  sciences  de  Munich  en  1807, 
est  mort  dans  cette  ville  le  i5  juillet  i8i5,  victime  de  ses  ex- 
périences sur  le  gaz  hydrogène  arséniqué,  qu’il  préparait  en 
faisant  chauffer  de  l’arsenic  dans  une  lessive  alcaline.  On  lui 
doit  une  traduction  allemande  de  l’ouvrage  de  M.  Bcrlhollet 
sur  l’art  de  la  teinture,  augmentée  de  notes  par  S.-F.  Ilermb- 
staedt  (Berlin,  1806,  2 vol.  in-8°.),  et  quelques  Mémoires  dé- 
tachés dans  divers  recueils  consacrés  à la  chimie.  Lui-même  a 
publié,  jusqu’à  sa  mort,  de  concert  avec  Hcrmbstaedt,  Kla- 
proth  , J.-B.  Ri  ch  1er,  A.-N.  Scherer  et  Trommsdorf,  un  Neues 
allgemeines  Journal  der  Chimie  (Beilin,  i8o3  - i8o5,  5 vol. 
in-8°.) , auquel  il  a donné,  en  1806,  le  nouveau  titre  de  Journal 
fuer  die  Chimie  und  Physik,  ayant  alors  pour  collaborateurs 
G.-F.  Bucholz,  C*ell,  Hermbstaedt , Ivlaproji,  J.-B.  Richter, 
J. -G.  Ritler  et  Trommsdorf.  (j.) 

GEHLER  (Jean -Charles),  accoucheur  allemand  qui  s’est 
rendu  recommandable  par  un  mérite  peu  ordinaire,  naquit  à 
Goerlitz  le  17  mai  1732.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse , il  montra 
beaucoup  de  goût  pour  l’histoire  naturelle  et  la  mécanique,  ce 
qui  décida  dans  la  suite  sa  vocation  pour  la  médecine  et  pour 
celle  des  branches  de  l’art  de  guérir  à laquelle  il  se  consacra 
d’une  manière  spéciale.  A peine  sorti  du  gymnase  de  sa  ville 
natale,  il  alla,  en  1761,  à Léipzick,  où  les  recommandations 
de  son  père  le  firent  accueillir  amicalement  par  C.-G.  Ludwig, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  que  de  rares  talens  et  de 
brillantes  qualités  personnelles  rendaient  digne  de  l’estime  gé- 
nérale dont  il  jouissait,  et  qui  le  surveilla  dans  ses  études  avec 
une  tendresse  vraiment  paternelle.  Gehler  suivit  avec  assiduité 
les  leçons  de  Plaz,  Bose,  Boehmer,  Hebensircit,  Rüdiger, 
Janke,  Kaestner  et  Winkler,  prit  le  titre  de  maître  ès-arls  en 
1756,  et  obtint  deux  ans  plus  tard  celui  de  docteur  en  méde- 
cine. fep  de  temps  après,  il  fit  un  voyage  minéralogique  à 


Digitized  by  Google 


374  GEHL 

Freyberg,  parcourut  la  Suisse,  ainsi  qu’une  partie  de 'l’Alle- 
magne , et  suivit  un  cours  d’accouchemens  à Strasbourg.  A son 
retour  a Léipzick,  il  ouvrit  un  cours  particulier  de  minéralo- 
gie, le  premier  qu’on  eût  encore  fait  dans  cette  Université.  Ce 
cours  ne  tarda  pas  à le  faire  connaître  avantageusement,  de 
sorte  qu’il  fut  nommé,  en  1769,  accoucheur  de  la  ville;  en 
1762 , professeur  extraordinaire  de  botanique;  en  i773,  pro- 
fesseur ordinaire  de  physiologie;  en  1780,  professeur  d’ana- 
tomie et  de  chirurgie  , enfin,  eu  1789,  professeur  de  thérapeu- 
tique , doyen  perpétuel  de  la  Faculté , et  médecin  pensionné 
de  fa  ville.  La  mort  ferma  ses  paupières  le  6 mars  1796.  Quel- 
qu’étendue  que  fût  sa  pratique,  elle  n’aurait  pas  suflî  pour 
transmettre  son  nom  :»  la  postérité,  car  ses  contemporains  pou- 
vaient seuls  apprécier  l’cxcollence  de  son  cœur  et  sa  douce  phi- 
lanthropie; mais  il  a laissé  un  assez  grand  nombre  d’opuscules, 
parmi  lesquels  on  doit  surtout  signaler  ceux  qui  ont  rapport 
R l’art  des  accoucheinens,  et  dont  ou  a lieu  d’être  surpris  que 
personne  n’ait  songé  h enrichir  notre  littérature. 

Dissertatio  de  characteribus Jbssitium  externis.  Léipzick,  1757,  in-4°. 

Dissertatio  de  horrore,  ut  signo.  Léipzick,  1768,  in-4°. 

Disserlutio  de  sanguine  in  parlu  prqfluente.  Léipzick,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  parlu  dijfcili  ex  hydrope  J'celûs.  Léipzick , 1762 , in-4°. 

Programma  de  usa  macerationis  semmum  in  planta'rum  vegetatione. 

Léipzick  , 1 j63  , in- 4°. 

Dissertaüones  duce  de  utero  secundinas  cxpellente.  Léipzick,  1765-1767, 
in-4°. 

Dissertationcs  duce  de  partis  naturalis  udminiculis.  Léipzick,  177a, 
in-4°. 

Programma  de  grima  fœtus  respiratione.  Léipzick,  1773,  in-4°. 

Dissertatio  de  plumbo , ejusque  t n corpus  humanum  vi  medicamentosâ . 

Léipzick,  1776,  iu-4°. 

Dissertalinnes  duce  de  eclampsid  parturientium  , morbo  gravi  quidem  , 
neque  adeo funeste.  Léipzick,  1776-  1777,  in-4°. 

Programma  de  insigm  magnesiœ  officinalis  differentid.  Léipzick , 1779, 

in-40. 

Programma  de  magnesiœ  genuince  usu  medico.  Léipzick,  1780,  in-4°. 

Programma  de  rupturâ  perinceiin  partit  cavendâ.  Léipzick , 1781,  in-4D. 

Programma  quatenus  air  in  pulmones  hauslus  vilam'alal.  Léipzick, 

1781 , in-4°.  . ..... 

Programma  de  variis  aèrem  corruplum  cmendandi  mediis.  Léipzick  , 

1781 , m-4°. 

Programma  de  dubid  vini  adulterali  per  liquorem  probalorium  doci-  tu 

jnasid.  Léipzick , 178a , in-4°. 

Programma  de  vinifèrro  adulte,  ra  ti  do  ci  ni  u \ id . Léipzick,  «783,  in*4°. 

Programma  de  utero  in  parlu  ruptô.  Léipzick,  178J,  in-40. 

Programma  de  uleri,  in  partu  rupluram  minilantis , therapid.  Léip-  , 
zick  , 1783 , in-4°- 

Programma  de  deligatione  funîculi  umlilicâlis.  Léipzick  , 1784,  i n - 4 0 . 

Programma  de  modo  funiculum  umbilicalem  deligandi.  Léipzick , 1784 , 
in-4°-  . . _ 

Programma  de  justo  deligandi  funiculum  umbilicalem  tempore.  Léip- 
zick , 1784,  m-4°.  • 
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Programma  de  puerperis  cautè  fasciit  rnvolvendis . Léipzick,  1784, 
ia-4°. 

Programma  de  fasciarium  in  puerperio  nnxd.  Léipzick,  1786,  in-4°. 
Programma  defossilium  physiognomiis.  Léipzick  , 1786,  in-4°. 
Observationes  de  deniitione  tertui.  Léipzick  , 178G,  in-40. 

Programma  de  caussis  sujfocationis  fuctils  in  partit  artificiali.  Léipzick, 
1787  , in-4*.  • • 

Programma  de  tincturce  cinnamomi  ad  compescendas  uteri  hœmorrha - 
gia , virtnte  dubid  et  suspecta.  Léipzick,  1787,  in-40. 

Programma  de  usu  cinnamomi  in  partu  vald'e  dubio.  ^.éipzick,  1787  , 
in-4°. 

Programma  de  vitce  fa’ [in  in  partu  artificiali  periclilanlis , prœsidiis. 

Léipzick,  1788,  in-4*- 

Programma  de  parturientis  situ  ail  partum  apto.  Léipzick  , 1789,  in-4°. 
Programma  vitam  P,rn.  Bosii  continent.  Léipzick  , >789,  in-40. 
Programma  de  veclis  obstetrica/is  usu  dubio.  Léipzick,  1789,  in-4°. 
Programma  de  meconii  in  partu  ejfluxu  indubio  JcelAs  morlui  signo. 
Léipzick,  1790,  in-4°. 

Programma  de  forcipù  Johnsonianœ  prœ  Leuretianâ  et  Smelliand 
prœstanlid.  Léipzick,  1790,  in-4°. 

Programma  de  nimio  sanitatis  studio,  serpe  vel  optimam  sanilatem 
Jiangente.  P.  I,  II,  III,  Léipzick,  1790- 1791,  in-4°. 

Pivgrariwia  de  effluente  meconio  neogenili  vitam  non  probante.  Léip- 
zick, 1790,  in.4°. 

Programma  de  connnbio  Jadis  cum  acido-duleibus  sanitali  ncutiquam 
injinso.  Léipzick,  1791,  in-4°. 

Programma  de  situ  fœtus  in  utero.  Léipzick  , 179» , in-4°. 
Programma  de  capitis  fœtus  in  partu  obliqué  siti  aptd  solutions.  P.  I , 

II,  III,  IV,  Léipzick,  179a-  >798,  in-4*. 

• Programma  de  noxd  é nimis  prœcipitato  medicinœ  studio  oriundo. 
Léipzick,  1793,  in-40 

Programma  de  quibusdam  rarioribus  agri  Lipsiensis  pétri fcalis.  Léip  • 

zick,  1793,  in-4°. 

Momenta  quœdam , quœ  ad  vitam  hominum  submersorum  reslituen- 
dam  multumfacere  videntur.  Léipzick,  1793,  in-40. 

Programma  de  rectd  poids  in  sanis  hominibus  adminislratione . Léip- 
zick, 1793,  in-4°.  , 

Programma  de  salubritatc  habilnntium  è placilis  recentiortim  physicq- 
mm  dijuclicatâ.  Lcipzick,  1794 , in-40. 

Programma  de  medicamenlorum  compositorum  scrutinio  chemico  dubio 
persœpè  ac fallaci . P.  1 , Il , Léipzick,  1791  - 1796,  in-£°. 

Programma  de  criieriis  vitce  et  tnoHis  physico  - medicis,  Léipzick 
»795,m-4°.  - 

Les  dissertations  de  Gehler,  relatives  aux  accouohemens  , ont  été  réu- 
nies, traduites  en  allemand,  et  publiées,  avec  quelques  additions , pat 
C.-G.  Ruehn,  sous  le  titre  suivant  : 

Kleine  Schri/icn,  die  Entbindungskunst  bclTeJfend.  Léipzick,  >798, 
a vol.  in-8°. 

Gehler  a surveillé  la  publication  de  la  Leipziger  gelehrlc  Zeitung  de- 
puis 1,83  jusqu’en  1784,  et  traduit  en  allemand  le  Traité  de  physiqun 
expérimentale  de  Baume  (Léipzick,  1775-  1776,  3 vol.  in-8°.). 

Gehler  [J éan-Samuel-Traugntt) , Itère  du  précédent,  né  à Goerlilz , 
le  i*r  novembre  1751 , mort  à Léipzick  le  >6  octobre  1695,  membre  du; 
sénat  de  cette  dernière  ville,  docteur  en  droit,  et  assesseur  de  la  haute 
cour  de  justice,  mérite  une  petite  place  dans  ce  Dictionaire,  A cause  du 
zèle  avec  lequel  il  cultiva,  pendant  toute  sa  vie,  l'histoire  naturelle, 
4 la  physique  et  ht  chimie.  Les  Allemands  lui  doiveul  des  traductions  en 
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leur  langue  du  Traité  de  l’atmosphère  par  De  Luc  (Léipzick,  1776  - 
1778,  2 vol.  in-8°.  ) , des  Lettres  géologiques  du  même  auteur  ( Léipzick, 

1781  - 1782,  2 vol.  in-8°.  ),  de  l’Essai  de  Gregory  sur  Jcs  qualités  et  les 
devoirs  du  médecin  (Léipzick,  1778,  in-8°.),  du  Traité  de  l’électricité 
par  Cavallo  (Léipzick,  1778,  in  8 °.-Ibid.  1783,  in-80.),  du  Traité  sur 
le  magnétisme  par  le  même  (Léipzick,  1788,  in-8°.),  de  l’Essai  sur 
l’électricité  par  Georges  Adam  ( Léipzick  , 1785,  in-8°.  , de  la  Descrip- 
tion des  expériences  de  Monlgolfier  par  Faugas  de  St.-rond  ( Léipzick , 

- 1784-1785,  in-8°.),  et  de  la  seconde  édition  de  la  Philosophie  chimique 
de  Fourcroy  (léipzick,  1796,  in-8°. ).  Il  est  aulenr  d’un  grand  dietto-  ' 
dairc  de  physique  intitulé  : 

Physikahsches  fPcerterbuch,  oder  Versuch  einer  Erklaerung  der  vor- 
nehmsten  Ue griffé  und  Kunstwoerler  der  Nalurlehre , mit  kurzen  Nach- 
richten  von  der  Geschichle  der  Erfindungen , und  Beschreibungen 
der  Instrumentai.  Léipzick,  tome  1 , 1787;  11,  1789;  III,  i79o;tV, 
i7Qi,in-8°. 

lin  cinquième  volume  supplémentaire , contenant  les  découvertes  et 
les  opinions  les  plus  modernes  jusqu’à  la  fin  de  l’année  1794  , a paru  à 
Léipzick  , 1793  , in-8°.  A.-M.  Birkholz  en  a donné  un  sixième  ( Léipzick  , 
1796,  in-8°.  ) contenant  quatre  tables  de  tout  l’ouvrage.  C.  Olaisen  a 
profilé  de  ce  dictionaire  , et  en  a même  copié  littéralement  plusieurs  ar- 
ticles, dans  sa  traduction  danoise  de  la  physique  d’Erxleben , d’après 
l’édition  de  Lichtenberg  (Copenhague,  1790,  in  8°.).  (1.) 

GELEE  (Théophile),  mort  en  i65o,  e'tait  né  h Dieppe.  Il 
fit  scs  études  médicales  à Montpellier,  et  prit  le  grade  de  doc- 
teur sous  la  présidence  de  Du  Laurens , dont  il  fut  toute  sa  vie 
l’un  des  plus  zélés  partisans.  Ses  ouvrages  sont,  outre  une  tra- 
duction française  des  Œuvres  de  sou  maître  (Rouen,  1661*, 
in-fol.)  : 

Quelques  opuscules  recueillis  des  leçons  de  Dulaurens  en  les  années 
1887  et  i588.  Paris,  i6i3,  in-fol. 

L'anatomie  française , en  forme  d'abrégé. , recueillie  des  meilleurs  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  cette  science.  Rouen  , j635  , in-8°.  - Paris , t656  , 
in-8°.  - Rouen  , 1664 , in-8?.  - Ibid.  i683  , in-8°.  - Paris , 174a , in-80. 

Cet  ouvrage,  tiré  en  grande  partie  de  Riolan  et  de  Dnlaurens,  fut 
très-bien  accueilli  du  public , comme  le  prouvent  les  nombreuses  éditions 
qu'on  en  fit.  . (o.) 

GELLERT  (Christlieb-Ehbegott),  frère  aîné  du  célèbre 
Geilcrt,  de  l’écrivain  qui  a le  plus  contribué  à tirer  la  littéra- 
ture allemande  de  la  barbarie,  vînt  au  monde  le  it  août  .1713, 
àHaynichen,  petite  ville  située  h quelque  distance  de  Freyberg, 
en  Saxe.  Il  fit  scs  premières  études  à Meissen,et  fut  envoyé, 
eu  1734,  à Léipzick.  Quelque  temps  après,  il  se  rendit,  avec 
plusieurs  savans  saxons,  à Pétersbourg,  où  il  enseigna  d’abord 
pendant  un  au  datzs  le  gymnase,  et  devint  ensuite  adjoint  à 
l’ Académie  des  sciences.  Il  passa  près  de  dix  années  en  Russie  , 
où  scs  relations  avec  Euler  lui  inspirèrent  lè  goût  de  la  phy- 
sique et  de  la  chimie.  Eu  1746  ou  1747»  il  revint  daus  sa  pa- 
trie, fixa  son  séjour  à Freyberg,  et  se  consacra  spécialement  à 
l’étude  des  mines  et  de  la  métallurgie.  Au  bout  de  quelques 
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années , l’électeur  lui  accorda  une  pension  ; ce  fut  alors  qu’il  • 
commença  des  cours  particuliers  de  chimie  métallurgique  , qui 
attirèrent  une  foule  d’auditeurs,  et  devinrent  ainsi  très-lucra-  / 

tifs  pour  lui.  Il  fut  nommé,  en  1755,  inspecteur  des  machines, 
des  fontes  et  des  minéraux  de  la  Saxe;  cette  place  lui  permit 
d'introduire  plusieurs  innovations  utiles,  et  de  prendre  place  , 
avec  Cramer,  parmi  les  premiers  métallurgistes  du  siècle.  En 
1762,  l’électeur  lui  accorda  le  titre  d’administrateur  en  chef 
des  fonderies  et  forges  de  Freyberg,*et  lorsque  l’Académie  des 
mines  fut  établie  dans  celte  ville  en  1765,  il  y obtint  aussi  une 
chaire  de  chimie  métallurgique,  qu’il  remplit  avec  distinction  , 
et  dont  il  ne  se  démit  que  quand  le  mauvais  état  de  sa  santé 
le  força  de  la  remettre  entre  les  mains  de  Lampadius , c’est-a- 
dire  un  an  avant  sa  mort,  qui. eut  lieu  le  i3  mai  1795. 

Gellert  a fait  faire  un  grand  pas  à la  métallurgie,  dans  la- 
quelle il  a introduit  le  premier  l’art  d’extraire  les  métaux  pré- 
cieux de  leurs  gangues  par  l'amalgamation  à froid  avec  le 
mercure.  Lorsqu’en  1786  Ignace  de  Born,  voulant  procurer  à 
l’Europe  les  immenses  avantages  de  la  méthode  suivie  en 
Amérique  par  les  Espagnols , en  donna  connaissance  au  célè-  . 
hre  Charpentier,  conseiller  des  mines  en  Saxe,  Gellert  fit  sur- 
le-champ , dans  son  laboratoire,  des  essais  en  petit,  dont  le 
succès  complet  encouragea  à les  répéter  en  grand.  Bientôt  même 
il  alla  plus  loin , çt  au  lieu  d'opérer  l’amalgamation  par  le 
moyen  du  feu , comme  de  Born  , il  démontra , en  1 787 , la  pos- 
sibilité de  la  faire  à froid,  ce  qui  diminuait  considérablement 
les  dépenses.  Alors  on  s’occupa  de  construire,  à Halsbruck,  un 
atelier  d’amalgamation  à froid  , qui  est  le  plus  grand  qu’on 
connaisse  eu  Europe  pour  cette  opération,  et  qui  fut  mis  en 
activité , en  1790,  d’après  les  principes  de  Gellert.  Il  nous  reste 
de  ce  dernier  : . 

A njançsf'-uende  der  metallurgischen  Chymie,  in  cinem  theoreiischen 
unil  prakiischen  Theile  verfasst.  Léipzick,  ij5o,  in-8°.  - Ibid.  1776, 
in-8°. 

Anja ngsçru endc  der  Probierkunst , ah  der  zweyte  Thcil  der  prakli- 
schen  mèlthlurçischcn  Chymie , xvorinnen  vcrschiedene  neue  Arten  znver- 
laestig  zu  probiren  , gezeiget  wtrden,  Léipzick,  17j5,  in-8 “.-Ibid.  «77a» 
in-8°. -Trad.  en  français  par  le  baron  d'Holbach , Paris,  1758,  2 vol. 

- et  en  anglais  par  J.-G.  Seyferlh  , Londres,  1776,  in-8°. 

Gellert  a inséré  quelques  Mémoires  dans  le  Journal  des  mines  da 
Koebler,  et  dans  les  Commentaires  de  l’Académie  de  Pétcrsbourg.  Il  a 
traduit  en  allemand  les  Elétnens  de  docimasie  de  J. -A.  Cramer  ■(  Stock- 
holm, 1746,  in-80. -Léipzick,  176G  , in-8°. ).  (».) 

GELOUS  (Sigismokd),  médecin,  poète  et  mathématicien 
à Epéries  dans  la  Hongrie,  était  né  près  de  Torda  en  Transyl- 
vanie. L’empereur  lui  accorda  le  titre  de  conseiller  aulique.  II 
mourut  à Presbourg  le  14  mars  1569.  Ses  ouvrages  se  réduisent, 
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outre  une  traduction  latine  de  l’Oresto  d’Euripide  (Bâle,  1 55o)r 
aux  trois  suivans.: 

Çuœstio  : an  honesta  naturd  tint,  an  vero  opinions?  Padone  , îS.jg. 

llistoria  Francisci  Spires  Civitatulani , qui  ob  fidei  sanioris  abnega- 
tioncrn  in  summam  incidit  dcsperalionem.  Bâle,  i55o. 

Galeoti  Mariii  Narniensis  commentarius  de  Matthice  Corvini  Hunga- 
riœ  Regis,  egrcgiè , sapientcr,  jocosè  dictis  et  Jadis.  Vienne,  i563. 

GEME1NER  (André-Théodore),  médecin  de  la  ville  et  de- 
là garnison  de  Ratisbonne,  .y  est  venu  au  monde  le  1er  avril 
1764.  Reçu  docteur  à Erlangue,  il  a publié  : 

Dissertatio  de  verd  febrium  putridarum  notinne.  Erlangue,  1786,  in4°- 

Beobachtung  der  am  i^sten  J un , 1797  Nachmittags  eingetretenen 
Sonnenfinsterniss  und  der  dabey  vorgekornmcneri  merkwuerdigen  Er - 
scheinungen  ; nebst  einem  sinhang  ueber  den  Eau  und  die  Bewôhnhar - 
keit  der  Sonne  und  des  Mondes , nach  den  neuesten  Entdeckungen.  Katis- 
bonne,  1798,  in-8°.  ' (o.) 

GEMMA  (Corneille),  fils  de  Régnier  Gemma,  suivit  la 
même  carrière  que  son  père  , c'est-à-dire  qu’il  cultiva,  et  avec 
un  égal  succès,  la  médecine  et  les  mathématiques.  Né  à Lou- 
vain le  28  février  1 535 , il  y fut  chargé,  en  1S69,  de  remplir 
la  chaire  que  Nicolas  Biesius  venailde  laisser  vacante,  et  l’année 
suivante  seulement  il  prit  le  grade  de  docteur.  Une  mort  pré- 
maturée mit  fin  à ses  jours  le  12  octobre  1577.  Ses  ouvrages 
sont  : 

De  arte  cy-clognomicâ  tomi  très,  philosnphiam  Hippocratis , Galeni , 
Platonis , èl  Arislotelis  in  unam  methodi  speciem  rejirenles.  Anvers , 

i56g,  in-40. 

Gemma  a montré  plus  d’érudition  et  de  singularité  (tue  de  jugement 
et  de  sagacité,  dans  cet  ouvrage,  qui  ne  reçut  pas  d’ailleurs  uu  accueil 
très-favorable.  . ,, 

De  stellû  peregrinâ  quœ  super  iori  anno  ap parère  crépit,  C,  Gemma  et 
Gui.  Postelli  judicia.  Anvers  , 1573  , in-4°. 

Cosmocrilice , seu  de  natures  divinis  characterismis , id  est  raris  et 
adntirandis  spectaculis,  causis , indiciis , prop rietutibus  rerum  in  partibus 
singulis  universi.  Anvers,  1 5^5 , in-4°. 

A la  suite  de  ce’t  ouvrage , dans  lequel  Gemma  ne  montre  pas  moins 
d’aveuglement  et  de  crédulité  que  Cardan,  on  trouve  la  relation  d’uu 
abcès  singulier , et  l’histoire  d’un  typhus  épidémique. 

De  prodigiosâ  specie  nulurdquc  cometœ  anni  1077  , cum  adjunctâ  ex- 
plicatione  dunrurn  chasmatum  anni  i5ç5.  Anvers,  1578,  in-12. 

Gemma  regarde  comme  l’annonce  d’événemens  sinistres  cette  prétendue 
comète  qui  n’est  autre  chose  que  l’étoile  temporaire  qu’on  aperçut  dans 
la  constellation  de  Cassiopée,  pendant  une  année,  au  bout  de  laquelle 
elle  disparut.  (s.) 

GEMMA  (Jean-Baptiste),  médecin  vénitien  du  seizième 
siècle , disciple  de  Trincavella , fut  médecin  de  Sigismond  my 
roi  de  Pologne.  11  mourut  en  i58i , laissant  l’ouvrage  suivant  r 
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Methodus  ratinnalis  nova  atque  ditucidissima  curandi  bubonis  carbun- 
culiquc  fiestilentis , in  tjud  morbi  essentiel , causie , signa , prognosticum , 
preecaitlio  atque  çuratio  ostenduntur.  Graetz,  i58'( , in-4u.  - DanUick, 
i58p,  in-4“-  - Francfort,  i6o3,  in-80. -Venise,  1602,  in-8°. 
i CTcst  l’histoire  d’une  maladie  pestilentielle  qui  causa  d’affreux  ravagea 
à Venise  en  iSçâ  et  i5j6.  (o.) 

GEMMA  (Regnier),  communément  désigne  sous  le  surnom 
de  Frisius,  c’est-à-dire  le  Frison , parce  qu’il  était  né  dans  la 
Frise,  vint  au  monde  à Dockum,  en  i5o8.  11  commença  ses 
études  à Groningue  , et  les  termina  ensuite  à Louvain,  où  il 
cultiva  simultanément  la  médecine  et  les  mathématiques.  Lors- 
qu’il eut  obtenu  le  litre  de  docteur,  qui  lui  fut  conféré  en  i54i» 
l’Académie  de  Louvain  lui  confia  une  chaire  de  médecine, 
qu’il  remplit  avec  beaucoup  de  distinction,  et  dans  laquelle  il 
acquit  assez  de  célébrité  pour  fixer  sur  lui  les  yeux  de  l’empe- 
reur Cliarles-Quint,  qui  le  consulta  dans  plusieurs  occasions. 
Ce  prince  lui  offrit  même  do  venir-occuper  une  place  à sa  cour, 
mais  Gemma  fut  assez  modeste  ou  assez  sage  pour  refuser,  il 
mourut  le  a5  mai  i555,  dans  un  âge  peu  avancé.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  roulent  tous  sur  les  mathématiques,  à 
l’exception  de  quelques  consultations  sur  la  goutte  qui  ont 
paru  dans  le  recueil  d’Henri  Garet  (Francfort,  i5g2,  in-80.). 

Melhodus  arithmeticœ  praclicce.  Anvers,  i54o,  in-8°.  - Paris,  i563. 
-Cologne,  1 565.  - Paris , 1572.  -Wittemberg,  i6n,in-8°. 

Charla,  sive  mappa  mundi , id  est  totius  orbis  dcscriptio.  Louvain,  i54o, 
in-8°. 

De  usu  annuli  astronomici.  Anvers,  i548,  in-8°.  - Ibid.  i564,  in-8°. 

De  principiis  nslronomice , cosmoniiœ  et  casmogrnphice , deque  usu 
globi  cosmographici.  Paris,  i547,  in-8°. - Anvers,  i548,  in-12. -Trad. 
en  français,  Paris,  1682,  in-8°. 

De  radio  aslronornico  et  geometrico  liber.  Anvers,  i545,  in-4°.  * 

De  aslrolabin  catholico  et  usu  ejusdem.  Anvers,  i556  , in-80. 

Gemma  a réimprimé,  corrigé  et  augmenté  , en  plusieurs  éditions  suc- 
cessives , la  Cosmographie  de  Pierre  Àpianus.  Il  était  lié  avec  Jérémie 
Triverius;  celui-ci  étaift  d’nnc  haute  stature,  cl  Gemma,  au  contraire, 
.d’une  très-petite  taille,  on  les  appelait , par  plaisanterie,  Lovaniensium 
medicorum  par  impar.  , ( r.) 

GEMUSAEUS  (Jérôme),  médecin  alsacien,  de  Mulhausen, 
né  en  i5o5,  manifesta  de  bonne  heure  un  grand  amour  pour 
l’étude,  que  scs  païens  s’empressèrent  de  satisfaire  en  l'envoyant 
à Râle  dès  qu’il  eut  atteint  sa  dix-huitième  année.  Gemusaeus  , 
dont  le  véritable  nom  était  Geschrncniss , fut  fait  maître  ès-arts 
en  i5a5,  et  docteur  en  médecine  à Turin  en  i533.  L’année 
suivante,  il  obtint  une  chaire  de  physique  à Bâle,  où  il  en- 
seigna la  philosophie  d’Aristote  avec  beaucoup  de  talent.  Une 
mort  prématurée  l’empêcha  de  terminer  l’étude  de  la  langue 
hébraïque  , à laquelle  il  s'était  adonné  fort  tard,  afin  de  pou- 
voir puiser  les  principes  du  christianisme  à leur  source  primi- 
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tive.  Il  mourut  le  2g  janvier  i543,  laissant  une  réputation  que 
la  postérité  n’a  poiut  confirmée,  et  divers  ouvrages  philologi- 
ques, dont  nous  nous  abstiendrons  de  rapporter  les  litres.  Nous- 
dirons  seulement  qu’on  lui  doit  une  préface  latine  trcs-prolix.e, 
et  une  vie  de  Galien,  écrite  aussi  en  latin,  qui  sont  placées  en 
tête  de  l’édition  grecque  des  OEuvres  du  médecin  de  Pergame 
( Bâle , i538y  5 vol.  in-fol.  ).  (j.) 

GENDRON  ( Claude-Deshais),  né  dans  la  Beauce,  montra 
de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  la  médecine , dans  laquelle 
il  acquit  beaucoup  d’habileté  et  de  réputation.  Il  s’adonna  sur- 
tout aux  maladies  des  yeux,  et  la  France  le  compte  parmi  les 
oculistes  les  plus  célèbres  dont  elle  s’honore.  Ce  fut  à Mont- 
pellier qu’il  prit  ses  grades.  Il  remplit  la  charge  de  médecin 
du  lrère  de  Louis  xiv,  et  du  Régent.  Etant  parvenu  û un  âge 
avancé,  il  se  retira  à Àuteuil,  près  de  Paris,  dans  la  maison 
qu’avait  occupée  autrefois  Boileau,  son  ami , et  y mourut  le  3 
septembre  i^So,  â l’âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  Le  seul  ouvrage 
qu’il  ait  livré  h l’impression , et  qui , bien  qu’écrit  avec  sagesse, 
ne  répond  pas  a la  célébrité  dont  jouissait  l’auteur,  porte  pour 
titre  : 

Recherches  sur  la  nature  et  la  guérison  des  cancers.  Paris,  1700,  in-itr. 

Gendron  affirme  que  l’extirpation  est  le  seul  moyen  pour  guérir  radi- 
calement le  cancer.  11  conseille  la  belladone  à titre  de  palliatif. 

Gendron  ( Louis- Florentin- Deshais  ) , neveu  du  précédent , professeur 
et  démonstrateur  oculiste  à l’Ecole  de  chirurgie  en  1762,  a laissé  : 

Lettres  sur  plusieurs  maladies  des  yeux , causées  par  f usage  du  rouge 
et  du  blanc.  Paris,  1760,  in-12. 

Traité  des  maladies  des  yeux  , et  des  moyens  et  opérations  propres  à 
leur  guérison.  Paris,  1770,  2 vol.  in-12. 

Ce  traité  était  fort  bon  à l’époque  de  sa  publication  , et  il  n’a  pas  trop 
vieilli  ; on  le  consulte  encore.  Le  premier  volnme  traite  des  maladies  des 
parties  accessoires , et  le  second  de  celles  de  l’œil  lui-même. 

Gendron  [Pierre- André),  arrière-petit-neveu  de  Claude-Deshais , 
naquit  dans  la  Tourraine  , à Büeil,  en  1765. 11  fut*élevé  à l’ccole  militaire 
de  Vendôme,  où  il  eut  des  succès.  Son  père,  qui  était  notaire,  désirait 
de  lui  voir  embrasser  la  carrière  de  la  jurisprudence  , qu’il  suivit  en  effet 
pendant  une  année,  au  bout  de  laquelle  il  obtint  de  se  livrer  à la  mé- 
decine, pour  laquelle  il  se  semait  plus  de  goût.  Ce  fut  à Paris  qu’il  ût 
ses  cours,  et  à vingt-deux  ans  il  prit  le  grade  de  docteur  à Angers. 
S’étant  ensuite  fixé  a La  Charlre-sur-Loir , dans  le  département  do  la 
Sarthe,  il  y mourut  le  17  avril  1814,  avec  la  réputation  d’un  médecin 
fort  habile.  On  n'a  point  d’ouvrages  de  sa  façon,  et  il  n’a  écrit  que 
quelques  Mémoires,  qui  sont  disséminés  dans  le  recueil  de  la  Société  de 
médecine  de  Paris  et  dans  les  Annales  cliniques  de  Montpellier.  Trois 
de  ses  fils  exercent  aujourd’hui  la  profession  de  médecin. 

Gendron  ( Arcène  - Pierre  - Jeun  - Baptiste  ) , né  à La  Chartre  le  ar 
janvier  tyg3  ; médecin  des  épidémies  de  l'arroudissement  de  Vendôme, 
et  médecm-adjoint  de  l’hôpital  et  du  collège. 

Dissertation  sur  le  phlegmon  des  mamelles  et  sa  terminaison  par 
suppuration.  Paris,  i8t5,  in-4°. 
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Çzrdron  (Esprit),  ancien  interne  des  hôpitaux  (le  Paris,  médecin 
à Cliàteau-du-Loir. 

Observations  de  médecine  pratique  sur  les  poumons,  les  organes  de  la 
digestion  et  rutérus.  Paris  , 1818  , in-4°. 

Mémoire  sur  les  fistules  de  la  glande  parotide.  Paris,  1820,  in-8°. 

Gendron  ( Edouard ) , médecin  à Bonncval. 

Dissertation  sur  la  fièvre  muqueuse.  Paris,  1822,  in-4°. 

(a.-i.-l.  1.) 

GENGA  (Bernardin),  ne  dans  le  duché  d’Urbino  , professa 
l’anatomie  et  la  chirurgie  h Rome,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  et  y fut  en  outre  chirurgien  de  l’hôpital  du  Saint-Esprit. 
Un  des  premiers,  il  enseigna  la  circulation  du  sang,  dont  il  at- 
tribuait ouvertement  la  découverte  à Paul  Sarpi , qui  l’a  en  effet 
indiquée.  Il  s’écarta  aussi  de  la  marche  suivie  par  tous  ses  con- 
temporains, en  n’affichant  pas  pour  Hippocrate  cet  enthou- 
siasme, celte  admiration  aveugle  et  ridicule,  que  témoignent 
encore  aujourd’hui  les  obscurans  zélateurs  de  l’immobilité  dans 
les  sciences.  Genga  reprochait,  avec  raison,  au  médecin  de  Cos 
d’avoir  commis,  en  chirurgie,  des  fautes  impardonnables  à un 
écolier.  Cependant  il  s’en  fallait  de  Beaucoup  que  lui-même  fût 
exempt  de  blâme,  car  il  rejetait  le  débridement  de  l’anneau 
dans  la  hernie  inguinale  étranglée,  et  l’application  du  trépan 
sur  les  sutures  du  crâne.  Ses  ouvrages  méritent  d’être  consultés. 

jinalomia  chimrgica,  sive,  istoria  anatomica  dell’  ossi  e moscoli  del 
corpo  umano,  colla  descrizione  de’  vasi.  Rome,  167a,  in-8®.  - Ibid. 
1675,  in-8®.- Bologne,  1687,  in-8°. 

iAnatomia  per  uso  ed  intelligepza  del  disigno , ricercata  non  solo 
sugli  ossi  e moscoli  del  corpo  umano , me  dismostrata  ancora  suite  statue 
antiche  pià  irisigni.  Rome , 1691,  in-fol. 

Les  explications  sont  de  Lancisi 

In  Hippocratis  aphorismos  ad  chirurgiam  spectantes  commenlaria. 
Rome,  1694,  in-8°.- Bologne,  1717,  in«8°.  - Ibid.  1725,  in-8*.-Trad. 
en  espagnol  par  A.-G.  Vasqnez,  Madrid,  >^44 > ( s.) 

GENSEL  (Jean- Adam),  médecin  hongrois,  vint  au  monde 
le  26  octobre  1677,  âOedcnbur^,  où  son  père  occupait  le  rang 
de  praticien.  Il  commença  par  étudier  la  théologie  k Iéna.  Mais 
sa  santé  faible  et  délicate  ne  lui  permettant  pas  d’embrasser  la 
carrière  ecclésiastique,  il  choisit  celle  de  la  médecine,  et  sou- 
tint une  thèse  publique , en  1699,  sous  présidence  de  Wedel. 
Ayant  pris  aussitôt  après  la  route  de  l’Ilatic,  jl  passa  deux  ans 
k Padoue,  où  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Marc  par  le  doge 
de  Venise,  et  en  1703,  docteur  en  philosophie  et  en  médecine 
par  l’Université.  De  retour  dans  sa  pairie , il  pratiqua  l’art  de 
guérir  d’abord  k Eisenbourg , puis  k Ocdenburg,  de'vint  en- 
suite médecin  pensionné  du  comte  d’Eisenbourg,  puis  médecin 
du  prince  Esterhazi.  En  1712,  l’Académie  impériale  des  Cu- 
rieux de  la  nature  l’admit  au  uombre  de  ses  membres,  et  deux 


Digitized  by  Google 


38a  G EOF 

ans  après  le  nomma  président- adjoint.  Il  mourut  le  3i  août 
1520.  Ou  a de  lui  : 

Dissertatio  meelica  atgrum  ischuriâ  laborante  exhibens.  Iéna , 1 799 , 
in-4°. 

Theses  philosophico  - medicæ  S.  liegiæ  Maj.  Joseplio  I dicalœ , pro 
supremd  in  philosophid  et  medicinâ  laured  consequendd , importante  eam 
Bernardino  Ramazzini.  Padoue,  1703  , in-fol. 

A ces  deux  opuscules,  et  à quelques  observations  dénuées  de  tout  in- 
térêt, qu'eo  lit  dans  les  Epbémérides  des  Curieux,  se  bornent  les  tra- 
vaux littéraires  de  Gensel,  d’après  lesquels  on  conçoit  difficilement 
comment  il  a pu  arriver , sinon  aux  places  lucratives,  du  moins  aux  dis- 
tinctions académiques,  car  la  Société  royale  de  Berlin  l’avait  aussi  ac- 
cueilli dans  son  sein»  ' (j.) 

GENTILE,  communément  appelé  Geniilis , de  Gentilibus  , 
ou  Geniilis  Fulgirteus , parce  qu’il  était  de  Foligno,  mourut  en 
i348,  k Pérouse,  suivant  Fabricius,  qui  assure,  on  ignore  sur 
quel  fondement,  qu’il  était  médecin  dii  pape  Jean  xxu.  Ali— 
dosi  prétend  qu’il  avait  alors  quatre-vingts  ans,  et  que  ce  fut  à 
Bologne  qu’il  termina  sa  carrière.  Quoi  qu’il  en. soit,  Gentile 
fut  disciple  de  Thaddc'e  de  Florence,  et  ses  contemporains  le 
regardèrent  comme  le  premier  médecin  du  siècle,  titre  qu’il 
n’était  pas  difficile  d’obtenir  à une  époque  d’ignorance  et  de 
barbarie.C’étàit  surtout  comme  commentatcurd’Àvicenne qu’on 
l’estimait,  et  ce  motif  seul  suffirait  pour  décider  de  l’opinion 
que  nous  devons  nous  former  sur  son  compte,  si  ses  ouvrages 
n’étaient  pas  là  pour  nous  prouver  qu’il  n’eut  aucune  notion  ni 
de  la  vraie  physiologie,  ni  de  la  véritable  médecine. 

Expositiones  ctim  lexlu  Avicennœ.\e nisc,  1 192 , in-fol. 

De  febribus.  Venise,  1484  . in-fol.  - Ibid.  i5u6,  in-fol. 

Expositio  curn  commenta  Æeidii  Monachi  Beneclictini  libri  de  judiciis 
urinarum  et  libri  de  pulsibus.  Venise  , 1 4d4  1 in-8’.-  Lyon  , i5o5  , in-8°. 

Consilh  peregregia  ad  quœvis  morborum  tatius  corporis  généra.  Trac- 
tatus  de  hernié.  Receptœ  super  primam  fen  quart  1 Avicennœ  ordinalœ. 
De  balneis.  Venise,  i5o3,  in-fol. 

Qucestiones  et  tractalus  extravagantes.  Venise,  i5ao,  in-fol. 

De  leprd  tractatus.  Venise,  i536,  in-fol. 

De  prapositionibus  medicinarum . Padoue,  i55G,  in-8°.  - Ibid.  îSjg, 
in-4°.  - Lyon , i584  , in-8“. 

Ses  Œuvres  ont  été  réunies  (Venise,  «484 , 4 vol.  in-fol.  - Ibid,  i486, 
in-fol.-  Ibid.  149a,  in-foj.  ).  (o.) 

GEOFFRON  (Jacques),  mort  le  12  février  1716,  Agé  de 
cinquante-cinq  «ns,  à Blaisy-le-Haut,  Village  près  d’Auxerre, 
était  né  h Saulieu;  il  devint  médecin  du  duc  d’Orléans.  On  a 
de  lui,  suivant  Papillon,  les  deux  ouvrages  suivans: 

Doctrina  pulsuum.  Genève , 1706 , in-8°. . 

Traité  de  l'apoplexie.  Dijon,  1716,  in-ia.  (o.) 

GEOFFROY  (Claude -Joseph),  frère  puîné  du  suivant, 
naquit  k Paris  le  8 août  t685 , et  embrassa  la  profession  de 
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pharmacien,  contre  le  vceu  de  son  père,  qui  le  destinait  à la 
médecine.  Touruefort  fut  le  maître  auquel  il  s’attacha  de  pré- 
férence , et  le  zèle  qu’il  témoignait  pour  l’étude  lui  mérita 
l’estime  et  l’amitié  de  ce  grand  homme.  Au  retour  d’un  voyage 
qu’il  fit,  en  1704  et  170J,  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France , et  dont  il  rapporta  une  foule  d’objet  curieux , l’Aca- 
démie des  sciences  l’admit  dans  son  sein.  Il  mourut  le  9 mars 
1752,  sans  avoir  publié  aucun  ouvrage.  Nous  ne  possédons  de 
lui  que  soixante-quatre  Mémoires  disséminés  parmi  ceux  de 
l’Académie,  à laquelle  il  consacra  tous  ses  instans,  depuis  ce- 
lui de  sa  réception  jusqu’à  sa  mort.  Parmi  ces  Mémoires,  on 
distingue  une  Notice  sur  le  nain  Bébé , qui  vécut  à la  cour  du 
roi  Stanislas,  et  plusieurs  Dissertations  sur  les  huiles  volatiles, 
dont  Geoffroy  s’occupa  beaucoup,  sans  toutefois  enrichir  à cet 
égard  la  chimie  d’observations  neuves  ou  bien  intéressantes. 

W . 

GEOFFROY  (Etienne-Lotjis),  fils  du  suivant,  montra  la 
même  ardeur  que  lui  pour  l’art  de  guérir,  et  cultiva  l’histoire 
naturelle  avec  plus  de  succès  encore.  Né  b Paris  en  in'iS,  il  y 
fut  reçu  docteur  en  1748,  après  avoir  soutenu  deux  theses  dans 
lesquelles  il  exposa  des  idées  assez  singulières,  car  il  soutint 
dans  l’une  que  la  saignée  convient  moins  chez  les  personnes 
maigres  que  chez  les  grasses,  et  dans  l’autre  que  des  incisions 
# profondes  sont  un,  moyen  de  favoriser  l’établissement  de  la 
suppuration,  sans  laquelle  les  grandes  et  fortes  contusions  ne 
pourraient  guérir.  Dès  qu’il  eut  obtenu  ses  grades  , il  se  par- 
tagea entre  l’exercice  de  là  médecine  et  l’étude  de  la  zoologie, 
et  quoiqu’il  ait  dû  consacrer  beaucoup  de  temps  b cette  der- 
nière science,  pour  y acquérir  la  juste  célébrité  dont  brille 
son  nom  , cependant  elle  ne  lui  fit  jamais  négliger  les  devoirs 
de  sa  profession  j car,  pendant  près  de  quarante  ans,  il  fut  l’un 
des  praticiens  les  plus  renommés  et  les  plus  occupés  de  la  ca- 
pitale. Les  événemens  de  la  révolution  le  déterminèrent  b sè 
retirer  dans  la  petite  commune  de  Chartreuve,  près  de  Soissons, 
où  il  mourut  au  mois  d’août  1810.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages 
remarquables. 

An  aer  praecipuum  digestionis  instrumenlum  ? Paris,  1748'  >n’4°- 

An  in  empyemuüs  operalione , scalpellum  acu  triangulari preestantius  ? 

Paris,  1758,  ia*4°. 

-Ergb  recens  nato  Inc  recens  enixœ  matris.  Paris,  1769,  in-4°. 

Histoire  abrégée  des  insectes  gui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris , 
dans  laquelle  ces  animaux  sont  rangés  suivant  un  ordre  méthodique. 
Paris,  1763,  3 vol.  in-4 “.-Ibid.  1764.  in-4 a.-Ibid.  1799,  in-40. 

Cet  ouvrage  est  très-élémentaire.  Geoffroy  y a classé  les  insectes  d’après 
la  présence  ou  l’absence,  le  nombre,  la  forme  et  la  texture  des  ailes, 
en  combinant  ces  données  avec  le 'nombre  des  articles  des  tarses.  Four- 
croy,  dans  sa  jeunesse,  donna  en  latin  un  abrégé  de  ce  travail,  en  y 
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ajoutant  les  noms  spécifiques  que  Geoffroy  avait  négligés  ( Entomologie 
Parisiensis.  Paris,  in85,  a vol.  in-8°.  ). 

Traité  sommaire  clés  coquilles,  tantjluviatilcs  que  terrestres,  qui  sa 
trouvent  aux  environs  Je  Paris.  Paris,  1767,  in-ia. 

On  estime  beaucoup  cet  opuscule,  qui  n’est  qu’un  fragment  d’un  tra- 
vail plus  vaste  dont  Geoffroy  méditait  la  ptiblicalion.  Ce  qui  le  rend 
surtout  remarquable , c’est  la  tentative  de  classer  les  coquilles  d’après 
les  animaux  qui  les  habitent. 

Dissertation  sur  l'organe  de  l’ouïe  de  l’homme , des  reptiles  et  des 
poissons.  Amsterdam  et  Paris,  1778,  in-8°.  - Trad.  en  allemand,  Léip- 
zick.,  1780,  in-8°. 

Cette  brochure  est  importante,  et  démontre  combien  l’anatomie  com- 
parée peut  fournir  de  matériaux  utiles  à la  physiologie.  Oq  distingue 
surtout  la  description  de  l’organe  auditif  des  poissons. 

Hygieine,  sive  ars  sanitalem  conservandi.  Paris,  1771,  in-8°.  - Trad. 
en  français  par  Delauaay , Paris , 1774  , in -8°. 

Ce  poème  est  estimable  sous  le  rapport  du  style  et  de  la  manière  dont 
l’auteur  a traité  son  sujet. 

Manuel  de  médecine  pratique  à l usage  des  chirurgiens  et  des  personnes 
charitables  qui  s'adonnent  au  service  des  malades  dans  les  campagnes. 
Paris,  an  îv,  □ vol.  in-8°. 

Production  misérable,  comme  tous  les  livres  de  médecine  populaire. 

• (*•) 

GEOFFROY  (Etienne-François),  célèbre  médecin,  était 
■fils  d’un  pharmacien  de  Paris,  et  d’une  fille  de  Devaux,  chi- 
rurgien en  réputation  de  son  temps.  Il  naquit  le  »3fjKvrier  1672. 
Son  éducation  fut  soignée  d’une  manière  extraordinaire.  Quant 
il  fut  en.physique,  dit  Eloy,  il  se  tcuait,  chez  son  père  , des 
conférences  réglées,  où  Cassini  apportait  ses  planisphères,  le 

Îère  Sébastien  ses  machines,  Jobiot  ses  pierres  d’aimant,  où 
luverncy  faisait  ses  dissections,  et  Homberg  ses  opérations  de 
chimie,  où  se  rendaient,  du  moins  par  curiosité,  plusieurs  sa- 
vans  fameux,  et  des  jeunes  gens  qui  portaient  de  beaux  noms. 
Ces  conférences  parurent  si  étendues  et  si  utiles,  qu’elles  furent 
le  modèle  et  l’époque  de  l’etablissement  des  expériences  de 
physique  dans  les  colleges.  Tant  de  peine  ne  fut  pas  inutile, 
et  le  jeune  Geoffroy  surpassa  même  l’attente  disses  maîtres.  La 
botanique  et  la  chimie  furent  les  sciences  qu’il  cultiva  surtout 
avec  prédilection,  mais  il  y joignit  aussi  l’étude  de  l'anatomie  , 
et  durant  ses  momens  de  loisir,  il  s’exerçait  dans  les  travauxde 
la  mécanique  , tournait  et  travaillait  des  verres  de  lunettes,  ou 
exécutait  des  machines  en  peLit.  Son  père  l’envoya,  en  i6qa, 
à Montpellier,  où  il  s’empressa  de  suivre  les  cours  des  plus  cé- 
lèbres professeurs.  Ayant  de  revenir  à Paris,  il  parcourut  les 
parties  méridionales  et  occidentales  de  la  France , et  il  se 
trouva  enfermé  à Saint-Malo,  h Pépoque  du  bombardement  de 
ce  port  par  les  Anglais.  En  1698,  le  comte- de  Tallard,  am- 
bassadeur extraordinaire  à Londres,  lui  confia  le  soin  de  sa 
santé,  quoiqu’il  n’eût  point  le  titre  de  médecin,  et  l’emmena 
en  Angleterre.  Geoffroy  ne  négligea  pas  une  aussi  belle  occa- 
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sion;  il  sut  bientôt  gagner  l’estime  des  savans  de  Londres,  en 
particulier  celle  de  Sloane , et  au  bout  de  six  mois,  il  devint 
membre  de  la  Société  royale.  L’Académie  des  sciences  de  Paris 
lui  accorda  la  même  distinction  l’année  suivante.  En  quittant 
la  Grande-Bretagne,  il  alla  visiter  la  Hollande,  et,  en  1700,  il 
accompagna  l’abbé  de  Louvois  en  Italie,  comme  médecin,  et 
surtout  comme  ami.  A sou  retour  en  France,  il  réussit  à triom- 
pher des  résolutions  de  son  père  qui  voulait  lui  faire  suivre  la 
carrière  pharmaceutique,  et  quoiqu’en  i6g3  il  eût  déjà  subi 
l’examen  pour  la  pharmacie,  et  fait  son  chef-d’œuvre,  il  se 
mit  avec  une  nouvelle  ardeur  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
médecine.  Admis  à la  licence  en  170a,  il  obtint  le  doctorat  au 
bout  de  deux  ans;  mais  persuadé  que  de  longues  et  sérieuses 
méditations  sont  nécessaires  pour  acquérir  les  connaissances 
sans  lesquelles  un  médecin  est  indigne  de  ce  nom,. ce  ne  fut 
qu’après  dix  ans  de  nouvelles  études  non  moins  assidues  que  les 
premières,  qu’il  consentit  enfin  à exercer  l’art  de  guérir.  En  1707, 
Fagon  le  chargea  de  remplir,  à sa  place,  la  chaire  de  chimie'^ 
au  jardin  du  roi,  et  deux  ans  après,  Tournefort  étant  venu  à 
mourir,  Geoffroy  lui  succéda,  au  Collège  de  France,  dans  sa 
chaire  de  médecine  et  de  pharmacie.  En  1726,  la  Faculté  de 
médecine  l’élut  doyen,  ne  croyant  pas  pouvoir  faire  un  meil- 
leur choix,  dans  les  circonstances  où  il  lui  fallait,  dit  Fonte- 
nelle,  un  chef  qui  possédât  toutes  les  qualités  nécessaires,  6ans 
cependant  porter  aucun  ombrage  à sa  liberté , et  qui  aimât 
mieux  sa  compagnie  què  sa  place.  Celte  nomination,  attaquée 
par  plusieurs  confrères  du  nouveau'doyen , ^ùt  confirmée  par  le 
jugement  de  la  cour,  et  Geoffroy,  d’un  consentement  unanime, 
fut  continué  les  deux  années  suivantes.  Les  Occupations  nom- 
breuses et  pénibles  dont  ce  double  décanat  l’accabla,  dérangè- 
rent sa  santé  naturellement  faible;  de  sorl'c  qu’il  succomba, 
épuisé  de  fatigues,  le  5 janvier  1731.  Jacquîn  lui  a consacré 
un  genre  de  plantes  (Geojfrœa)  de  la  famille  des  légumineuses. 
Outre  divers  articles  dont  il  a énricbi  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  sciences,  on  a de  lui  : 

An  medicus  philosophus  mechanico-chymicus.  Paris  , i-o'| , in-4°. 

An  à vermihus  hominum  ortus , interitus,  Paris,  , in-4°. 

An  hominis  primardia  verrais.  Paris , 1704  , in-4°-  - ï’rad.  en  français 
par  Andry.  < 

Cette  thèse,  qui  n’a  que  le  mérite  de  l’originalité,  eut  un  succès  pro- 
digieux : tout  fe  monde  voulut  la  lire  , jusqu’aux  femmes. 

Traclatus  de  materid  medicd.  siye  de  medicamentorum.simplicium  his- 
torié, virtute,  deleclu  et  usu.  Paris,  1 7 4 * , 3 vol.' iu-8°. - Trad.  eu  fran- 
çais par  Antoine  Bergicr,  Paris,  1741  - 1 7'|3,  7 vol.  in-ia.  - en  allemand 
par  Chrétien -Théophile  Ludwig,  Léipr.ick , 1760-  176$,  8 vol.  in-8°. 
-en  anglais  par  G.  Douglas , Londres,  1736,  in-80. 

Le  premier  Volume  traite  dps  minéraux  , le  second  des  végétaux  exoli- 
liqucs,  et  le  troisième  des  végétaux  indigènes.  Il  manque  donc  le  règne 
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animal,  et  le  végétal  lui 'meme  n’ost  pas  complet,  car  Bouvrag**,  dis- 

Ijosé  par  ordre  alphabétique,  s'arrêic  ù la  mélisse.  Ces  trois  volumes, 
es  seuls  qu’ait  dictés  Geoffroy,  ont  été  publiés  par  Etienne  Chardon  de 
Courceiics.  Antoine  Bergics,  aidé  do  Bernard  Jussieu  , a complété  la  par- 
tie des  végétaux,  depuis  la  mélisse  jusqu’au  xyris  ( Paris,  1750,  3 vol. 
4n-i2).  Arnaull  de  Noble  ville  et  Salerne,  ont  rédigé  la  partie  zoologi- 
que (Paris,  175G-  1767,  G vol.  in- 12).  Enfin,'  on  dojt  à Jean  Goulin 
une  table  alphabétique  générale  (Paris,  1770,  1 vol.  in-12),  de  sorte 
que  l’ouvrage  primitif  et  ses  suppléinens  forment  maintenant  dix  * sept 
volumes,  auxquels  on  peut  joindre  les  figures  dés  plantes  d’usage  en  mç- 
dccioc  publiées  par  Garsault,  d’après  la  Matière  médicale  de  Geoffroy 
( Paris , 1764  » 4 y ol.  in-8°.  ).  Ce  volumineux  ouvrage  a joui  d’un  accuejl 
universel,  mais  il  est  bien  déchu  aujourd’hui  de  sa  splendeur,  et  son 
mérite  réel  se  réduira  bien  davantage  encore  lorsque  la  matièt'e  médicale 
v aura  subi  enfin  cette  salutaire  réforme,  objet  de  tous  les  vœux.  Au  fond 
ce  n’est  qu’une  immense  couipilation  qui  fait  honneur  à ^érudition  de 
Geoffroy,  mais  dans  laquelle  on  irait  vainement  cbcrchcj'  aujourd’hui  des 
données  positives  sur  la  manière  d’agir  des  agens  médicinaux,  dont  on 
n’appréciait  autrefois  lés  propriétés  que  d’après  les  Règles  vagues  d’un 
aveugle  empirisme.  (1.) 

Ir’  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (Etienwe),  membre  de  la 
* Légion-d’Honneur,  professeur  au  Jardin  du  roi,  où  il  fait  des 
cours  siir  l’bisloirc  des  mammifères  et  des  oiseaux,  est  né  à 
Etampes  le  i5  avril  1772,  elnon  en  1^73,  comme  il  est  dit,  par 
erreur,  dans  le  quatrième  volume  du  Régné  animal  deM.  Cuvier. 
Sa  famille,  qui  le  destinait  à l’élat  ecclésiastique,  le  pourvut,  à 
douze  ans,  d’un  canonicat.  Elève  du  collège  de  Navarre,  où 
Brisson  professait  la  physique  expérimentale,  il  prit  le  goût 
des  sciences  sous  ce  maître  habile,  et  s’attacha  k l’histoire ‘na- 
turelle, mais  d’abord  Lia  minéralogie,  par  suite  de  l’avantage 
qu’il  eut,  après  avoir  terminé  ses  éludes  à Navarre,  de  rencon- 
trer Haüy  au  réfectoire  du  cardinal  Lemoine.  11  reçut  de  ce 
minéralogiste  célèbre  des  leçons  de  cristallographie,  qu’inter- 
rompirent les  événement  d’août  1791.' Haüy  lût  arrêté  comme 
prêtre,  et  renfermé,  avec  d’autres  ecclésiastiques,  dans  le  sé- 
minaire de  Saiul-Finnin,  limitrophe  de  sa  demeure.  M.  Geof- 
froy informa  de. suite  l’Académie  des  sciences  de  ce  malheur, 
et  réussit  a arracher  son  maître  de  prison,  avant  les  affreuses 
journées  des  2 et  3 septembre.  Cependant,  c’était  aussi  de  scs 
maîtres  au  college  de  Navavre  qui  se  composait  la  prison  de 
Saint-Firmin  : M.  Geoffroy  résolut  de  les  sauver.  L’alarme  est 
répandue  dans  la  matinée  du  2,  et  le  tocsin  qui  se  fait  entendre 
exige  des  mesures  promptes.  M.  Geoffroy  se  procure  les  insignes 
d’un  commissaire  inspecteur  des  prisons  : il  p tout  préparé  pour 
l’évasion  d’une  partie  des  détenus;  parvenu  k ses  maîtres,  au- 
cun ne  veut  sortir,  dans  la  crainte  de  rendre  plus  pesans  les 
• fefs  des  prisonniers  qui  resteraient  ; il  n’emmène  avec  lui  qu’un 

prêtre,  qu’il  ne  connaissait  pas.  Mais  du  moins,  pour  le  cas 
de  plus  grandes  infortunes  qu’il  pressent,  et  qu’ils  se  refusent  k 
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craindre  J il  leur  indique,  comme  pouvant  être  escaladé  facile- 
ment, un  pan  de  mur  limitrophe  du  cardinal  Lemoine  et  de 
Saint-Finnin,  et  leur  promet  d’être  au- pied  du  mur  pour  favo- 
riser leur  évasion.  Ces  précautions  ne  furent  utiles,  dans  laaïuit 
dn  1 au  3,  qu’il  douze  ecclésiastiques,  autres  que  le  proviseur 
et  lès  professeurs  de  Navarre.  Comme  M.  Geoffroy  continuait 
ses  soins  au  dernier  de  ces  douze  prêtres,  le  jour  avait  paru, 
et  déjà  la  troupe  d’assassins  occupait  Saiht-Firmin j*il,  en  fut 
avisé- par  un  coup  de  fusil  qui  lui  fut  tiré  du  jardin,  et  qui 
n’atteignit  que  ses  vêtemens. 

Nous  citons  cesévénetnens  parce  qu’ili  ont  influé  sur  l’entrée 
en  carrière  de  M.  Geoffroy,  et  qu’ils  expliquent  comment  il  eut 
des  patrons  remplis  pour  lui  du  zèle  le  plus  ardent,  et  cela 
dans  un  âge  où  ce  n’étaient  point  ses  travaux  scientifiques  qui 
les  lui  avaient  prdeurés.  « Je  m'âdrèsse  à vous,  vint  dire  Haüy 
àDaubenton;  en  retour  des  services  que  je  vous  ai  rendus", 
aimez,  aidez,  adoptez  mon  jeune  libérateur.  » Celte  adopiiod 
eut  lieu  en  effet,  et  Daubc'nlou's’y  complut  au  point  de  vouloir 
son  nouvel  éleve  pour  collègue  à la  place  qu’occupait  alors 
M.  de  Lacépède,  et  dont  ce  dernier  se  démit.  M.  Geoffroy  fut 
nomme  sous-gardc  et  démonstrateur  du  cabinet  d’histoire  natu- 
relle le  i3  mars  1793.  Mais,  le  10  juin  suivant.,  la  Convention 
nationale  rendit  un  décret  d’organisation  pour  le  Jardin  des 
plantes.  Les  douze  naturalistes,  attachés  à cet  établissement , 
eurent  à démontrer  toutes  les  parties  de  l’histoire  naturelle;  et 
les  animaux  vertébrés,  dont  plus  tard  M.  de  Lacépède  prit 
une  moitié,  devinrent  le  lot  dç  M.  Geoffroy.  Comme  c’était 
* pour  des  éludes  de  minéralogie  qu’il  avait  été  placé  précédem- 
ment, il  voulut  ne  point  accepter  ces  nouvelles  fonctions  : Dau- 
benton  s’en  irrita.  « J’ai  sur  vous  l’autorité  d’uu  père,  lui  dit-il , 
et  je  prends  sur  moi  la  responsabilité  de  l’événement.  ÎVul  n’a 
encore  enseigné  à Paris  la  zoologie.  Des  jalons  existent  à peine 
de  loin  en  loin  pour  en  faire  une  science  ; tout  est  à créer,  osez 
l’entreprendre,  et  faites  que  dans  vingt  ans  on  puisse  dire  : la 
zoologie  est  une  science,  et  une  science  lou'.c  française.  » Pour 
calmer  le  courroux  de  l’aimable  vieillard , M.  Geoffroy  obéit, 
et  voulant  remplir  ses  engagemens  avec  honneur,  il  s’associa 
un  naturaliste  qui  habitait  les  bords  delà  mer,  en  Normandie; 
il  l’engagea  a se  rendre  à Paris,  lui  promettant  de  le  recevoir 
chez  lui , et  de  lui  ouvrir  les  maisons  des  savans , ainsi  que  les 
collections  du  Jardin  des  plantes.  Son  correspondant  se  lia  spr  * 

ses  promesses;  c’était  M.  Cuvier,  alors  obscur  et  inconnu,  au- 
jourd’hui le  célèbre  Cuvier.  Si  ce  h’est  entièrement  par  les 
travaux,  c’est  donc  au  moins  par  les  soins  de  M.  Geoffroy 
qu’on  peut  dire  présentement,  sans  craindre  de  se  tromper  : la 
zoologie  est  une  science  toute  française. 

25. 
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M.  Geoffroy  fut  désigné,  en  1798,  pour  une  expédition  se- 
crète et  il  partit  pour  l’Egypte.  Dans  ce  voyage , et  en  vue  de 
Malte,  uue  fausse  manœuvre  le  lança  à la  mer,  d’où  il  parvint 
ù s»  tirer  sans  savoir  nager.  D’autres  dangers  l’attendaient  en 
Egypte.  On  ne  pouvait  explorer  le  pays  qu’en  se  tenant  sur  ses 
gardes  et  toujours  armé,  à cause  des  Arabes.  Vu  institut  des 
sciences  et  des  arts  fut  fortpé  au  Caire.  M.  Geoffroy,  nommé 
du  noyau , eut  l’honneur  de  contribuer  à la  création  de  cet  éta- 
blissement. 11  visita  l’Egypte  entière,  jusque  par-delà  les  ca- 
taractes. Etant  sur  le  terrain  de  Thèbes,  il  passa  trois  semaines 
enfermé  dans  les  tombeaux  de  cette  ancienne  et  superbe  ca- 
pitale. Il  est  faux  qu’il  se  soit  occupé  d’un  essai  de  naturalisa- 
tion des  crocodiles,  commè  une.  caricature,  exécutée  à bord 
des  vaisseaux  de  la  station-anglaise  en  vue  d’Alexandrie,  l’a  fait 
croire  en  Europe.  Nous  relevons  une. erreur  aussi  ridicule,  I- 
parce  quelle  a été  accréditée  eu  Allemagne,  où  cette  carica- 
ture a été  publiée  de  nouveau,  et  que  Daudin  l’a  rappelée  de- 
puis dans  son  Histoire  des  reptiles,  comme  établissant  un  fait 
des  habitudes  du  crocodile.  Les  Anglais  n’eurent  d’autre 
motif  pour  agir  ainsi  que  la  capture  qu’ils  firent  d’un  mémoire 
que  M.  Geoffroy  euvoyait  en  Fiance,  et  qui  contenait  uue 
anatomie  très- soignée  du  crocodile.  La  plupart  des  ouvrages 
publiés  sur  l’Egvpte  ne  laissent  point  ignorer  que  c’est  à sa 
courageuse  résistance; ainsi  qu’à  celle  *de  Savigny  et  de  M.  Dc- 
lile  que  la  commission  des, sciences  et  des  arts  dht  dq, conserver 
ses  dessins  et  scs  manuscrits.  Un  littérateur  anglais,  M.  Ha- 
milton,  jaloux  de  sc  procurer  à peu  de  frais  ces  matériaux 
précieux,  avait  eu  l’indélicatesse  de  demander  au  général  Ilut- 
chinson , après  la  capitulation  de  l’armée,  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  se  les  fajre  délivrer.  Le  courage  de  M.  Geoffroy , et 
la  menace  énergique  qu’il  fit  de  dénoncer  à l’Europe  celte  me- 
sure spoliatrice  , firent  revenir  les  Anglais  à des  senliraens  de 
pudeur,  et  empêchèrent  l’accoqiplissement  d’un  acte  contraire 
aux  lois’  et  aux  usages  de  toutes  les  nations  civilisées. 

M Geoffroy  a clé  nommé  membre  de  l’Institut,  classe  des 
sciences,  le  i4  septembre  1807,  et  professeur  à la  Faculté  des 
sciences  le  îo  juillet  1809.  En  1808, le  gouvernement  lui  confia 
une  mission  relative  aux  sciences  et  aux  arts  pour  le  Portugal. 
Arrivé  h Madrid  le  i5  avril,  il  en  repartit  quelques  jours  avant 
les  désastres  du  tx  mai  suivant.  La  nouvelle  du  combat  meur- 
trier que  les  Français  avaient  ce  jour  là  livré  aux  Espagnols 
dans  leur  capitale , l’atteignit  dans  sa.  route.  Elle  fut  donnée  la 
nuit  par  un  courrier  extraordinaire,  avec  invitation  de  se  venger 
sur  tous  les  voyageurs  français.  M.  Geoffroy  et  ses  trois  com- 
pagnons, livrés  au  sommeil  dans  une  hôtellerie,  ignoraient 
qu’on  y délibérait  de  les  mettre  à mort.  Ils  trouvèrent  de  gé- 
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nércux  défenseurs  dans  des  voyageurs  portugais  auxquels  ils 
avaient  fait  accueil  la  Veille.  Mais  le  lendemain  où  aller?  Ils 
se  dirigèrent  sur  Merida.  Celte  ville  avait  été  promptement 
prévenue,  et  la  populace  attendait  ses  victimes.  Le  gouver- 
neur eut  l 'humanité  d’envoyer  une  troupe  nombreuse  et  fidèle 
au  devaut  des  voyageurs  fi  ançais  ; on  les  arrête  ; it  leur  arrivée 
à Merida , il  est  fait  des  tentatives  pour  les  arracher  des  mains 
des  soldats;  on  les  sauve  en  les  plongeant  dans  les  cachots  de 
la  prison  de  la  ville;  durant  huit  jours  la  prison  est  continael- 
Icuienl  assiégée  pour  en  extraire  les  prisonniers,  et  pour  venger 
sur  eux  les  scènes  de  Madrid.  Leur  délivrance  eut  lieu  enfin  par 
les  soins  d’un  officier  supérieur  espagnol,  auquel  M.  Geoffroy 
avait  été  utile  quinze  jours  auparavant.  Cet  officier,  qui  venait 
de  Madrid  avec  de  la  troupe,  le  conduisit],  ainsi  que  ses  com- 
pagnons, àfiadajoz,  ce  qui  l'acheminait  sur  le  Portugal. 

Mais  bientôt  le  Portugal  fut  lui-même  en  feu.  M.  Geoffroy 
y put  cependant  remplir  sa  mission;  il  .fallut  livrer  bataille,  et 
notre  naturaliste,  ce  qu’il  dut  à un  mouvement  précieux  de 
bienveillance,  reçut  l’ordre  de  suivre  l'armée;  il  fit  la  campagne 
qui  se  termina  promptement  par  le  combat  malheureux  de 
Vimiera.  Lorsque  les  cuiieiùis  coalisés  nous  dépouillèrent  ctv 
t8t5,  sans  convention  spéciale,  des  Collections  dont  les  traités 
nous  avaient  rendu»  possesseurs , on  provoqua  le  ministère  fran- 
çais ù restituer  celles  d’Ajuda , près  de  Lisbonne,  et  M.  de  Ri- 
chelieu prévint  le  ministre  de  Porlugalqu’il  cü  serait.h  cet  égard 
comme  on  témoignait  le  vouloir.  « Nous  ne  réclamons  ni  ne  de- 
vons rien  réclamer,  dit  le  ministre  portugais.  La  chose  a été 
réglée  de  gré  à gré,  après  la  capitulation  des  Français  qui  suivit 
le  combat  de  Vimiera.  Une  Convention  a eu  lieu  entre  M.  Geof- 
froy et  les  commissaires  anglais  chargés  de  l’évacuation , lo  gé- 
néral Bcrcsford  et  milord  Proby,  l’Académie  dç  Lisbonne  ét 
les  conservateurs  d’Ajuda  étant  intervenus.  Les  commissaires 
«le  l’Académie  et  les  conservateurs  d’Ajuda  considérèrent  que 
M.  Geoffroy  s’était  refusé  h user  de  l’autorité  qu’il  -avait  ob- 
tenue pour  choisir  des  Objets  nuiques,- qu’il  avait  seulement 
demandé  des  doubles,  et  que  ce  qu’il  avait  reçu  lui  avait  etc 
remis  en  échange  d’objets  de  minéralogie  rares  et  inconuus  dans 
le  Portugal,  qu’il  avait'apporlc's  de  Paris,  et  à cause  des  soins 
qu’il  s’était  donnés  pour  rangée  et  ctiquctter  la  collection  laissée 
■ à Ajuda,  où  il  était  manifeste  qti’on  n’apercevait  aucune  la- 
cune, les  magasins  ayant  fourni  à la  moisson  faite  par  lui.  » 
Op  peut  lire,  à cet  égard,  des  détails  curieux  dans  l’ouvrage 
iutitulé  : Coup-iT œil  sur  Lisbonne  et  Madrid , par  Ch.-V.  d’Hau- 
ti fort  (Paris,  1820,  in-8°,  ).  Les  chanoines  de  Saint-Vincent 
voulurent  témoigner  leur  reconnaissance  à M.  Geoffroy  en  dé- 
posant un- présent  chez  un  négociant  de  ses  amis,  aptes  la  capi- 
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tulation  qui  avait  reudu  le  Portugal  il  lui -même , et  dans  un 
moment  où  les  Portugais,  qui  avaient  à so  plaindre,  exerçaient 
des  représailles.  Ce  présent,  coninie  on  pense  bien,  ne  fut  point 
accepté,  . 

M.  Geoffroy  a été  nommé,  en  t8i5,  membre  de  la  chambre 
des  députés  par,  la  ville  d’Etampes.  Il  est  l’un  des  associés 
libres  de  l’Académie  royale  de  médecine , et  membre  de  plu- 
sieurs Académies  et  Sociétés  nationales  et  étrangères.  Ses  écrits 
sont:  ■ • . , 

Considérations  sur  l’aye  aye , mammifère  de  Madagascar.  1794  5 
dand  la  Décade  philosophique  des  sciences  et  des  arts# 

Sur  le  rhinocéros  bicorne  ; sur  une  nouvelle  classification  des  mammi- 
fères ; sur  le  didelphig  macrotarsus  ; classification  des  singes  et  histoire 
des  orangs-outang.  1795; 

dans  les  tomes  I,  II  et  III  du  Magasin  encyclopédique,*  en  commun  avec 
M.  Cuvier.  „ >.  n .•  ^ 

Sur  le  genre  myrméc^phage,  “*795,;  sur  las  rapports  naturels  des  makis, 
et  description  de  nouvelles  espèces  ,1796  ; sur  tory  clé  l'ope  , ou  cochon  de 
terre  de  Kolb+ , 1796  ; dissertation  sur  les  animaux  il  bourse , 1796  ; 
dans  les  tonies  VI,  VII,  VIII  et  IX  du  même  recueil.  * » • 

Mémoires  sur  les  prolongemens  frontaux  des  animaux  rumina  ns,  1799  ; 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Paris  (Paris, 
an  vu,  in-4°.  )•  * • „ 

Anatomie  de  P aile  de  Paul  ruche , 1799  ; anatomie  des  appendices  bor- 
dant V organe  sexuel  des  raies  mâles 1800  ; 
dans  la  Décade  Egyptienne,  imprimée  au  Caire. 

Description  anatomique  du  potyplère  ; sur  Pachiré  barbu  ; sur  les  ojv. 
ganes  électriques  des  poissons , la  torpille , le  gymnote  et  le  silure  trem - 
b leur , 1802  ; sur  le  crocodile,  du  Nil  ; sur  une  nouvelle  espèce  de  croco- 
dile cP Amérique  ; sur  les  bouquetins  ; sur  une  nouvelle  espèce  de  bélier 
sauvage;  sur  le  phascolomé,  nouveau  genre  A animaux . à bourse , iSo3  ; 
sur  les  espèces  du  genre  dasyure  , »8o4  ; sur  des  nouvelles  espèces  d’ani- 
maux à bourse , nommés  péramèles  ; sur  le  jaguar;  sur  le  paca; 'Sur  le 
vautour  royal , dans  son  premier  âge  ; sur  des  chiens  mulets  , 1 80  4 ; fur 
un  nouveau  genre  de  mammifères , nommé  hydromis  : sur  un  genre  de 
chauve-souris  d’Amérique , nommé  molossus , if>o5  • sur  un  mulet  pro- 
venant du  canard  morillon  et  de  la  sarcelle  de  la  fJarolinc  ; sur  les  ha- 
bitudes'de  Ut  plus  grande  chaüve-souris , Ut  roussette  de  l’He  de  France  ; 
sur  le  canard  à bec  courbe  ; sur  le  zèbre  ; sur  las  alèles , ou  singes  à 
main  imparfaite  ; sur  les  espèces  de  chauve-souris  formant  le  genre  des 
vespertilions , 1806  ; sur  un  mulet  d'âne  et  de  zèbre  ; sur  P ostéobogie 
comparée  des  membres  antérieurs  des  poissons  ; sur.  les  habitudes  attri- 
buées par  Hérodote* aux  crocodiles  du  Nil;  sur  Pos  furcttlùirc  des  pois- 
sons ; sur  P affection  mutuelle  de  quelques  animaux , et  particulièrement 
sur  l es  services  rendus  par  U /n/ote  au  requin  ; description  de  deux  ci\>- 
cp  dites  du  Nil;  du  sternum  des  poissons;  détermination  des  pièces  du 
crâne  des  crocodiles  ; sur  les  os  de  la  tête  des  oiseaux  ; sur  le  sac  bran- 
chial des  baudroies , 1807  ; sur  le  voyage  de  fauteur  en  Portugal , 180S  ; 
sur  deux  nouvelles  espèces  (Patè  'es  ; sur  uti  nouvel  oiseau  , nommé  cépha— 
loptents  ; sur  P oiseau  nommé  cariama  par  Muré  grave  ; sur  les  Usages  de 
la  “Vessie  aerienne  des  poissons ; sur  la  formation  des  carapaces,  et  sur 
un  nouveau  genre  de  tortues , les  tryonix  ; sur  les  espèces  de  saumon 
existantes  dans  le  Nil , 1809;  description  de  deux  genres  de  chauve- 
souris,  les  l'oussettes  et  les  cephaloies;  description  de  deux  cùli  cs  genres 
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de  chauve-souris  , tes  phyllastomes  es  les  mégadermes  ; sur  deux  nouvelles 
espèces  de  dasyures , 1810  ; sur  les  émissoles  de  Rondelet , galeus  lœvis 
et  galeus  asterias  ; sur  les  loris  ; sur  les  espèces  des  genres  musaraigne 
et  mygale , 1 8 1 1 ; tableau  des  quadrumanes  , leurs  caractères  génériques 
et  spécifiques , 1812;  description  d'une  Jamille  de  chauve-souris,  sous  le 
nom  de  nyctères;  description  d une  autre  Jamille  de  chauve-souris  , sous 
le  nom  de  rhino[ophcs,  «8i3. 

Ces  Mémoires  sont  disséminés  dans  les  vingt  volumes  de  la  précieuse 
collection  intitulée  : Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Sur  les  glandes  odoriférantes  des  musaraignes.  i8t5; 
datas  les  Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle. 

Sur  un  oiseau  du  Brésil  , le  tyran  roi. y 817  ; . 

même  recueil. 

Sur  une  nouvelle  Jamille  dé  chauve-souris,  sous  le  nom  de  glossophages. 
1818;  ' ■ ' ... 

même  recueil.  . 1 

Philosophie  anatomique.  Paris,  1S18  , jn-8“.  avec  allas  io-4°. 

Ouvrage  rempli  de  vues  neuves  et  d'ingénieux  aperçus.  L’auteur  y 
développe , eD  plusieurs  mémoires,  sa  nouvelle  méthode  pour  déterminer 
rigoureusement  les  organes.  Celte  méthode  repose  sur  quatre  principes , 
qui  sont,  la  théorie  des  analogues,  le  principe  des  connexions , les  affi- 
nités électives  des  élém,ens  organiques,  et  le  balancemenCQtlcs  organes. 
Un  second  volume  est  sous  presse  ; M-  Geoffroy  se  propose  d’y  démon  - 
trer  l’application  nette  et  facile  de  sa  méthode  à tous  jes»cas  d’organi- 
sation les  plus  singuliers  et  les  plus diOiciles  à ramener1;  il  a recherché, 
pour  cet  effet,  les  monstruosités  les  plus  horribles  et  les  pins  désor- 
données, et  trouvé,  la  cause  étant  connue,  que  l’ordre  le  plus  admira- 
ble règne  dans  ces  compositions  qui  paraissent  bizarres  à quiconque  les 
envisage  superficiellement. 

Sur  celte  question  y si  les  animaux  à bourse  naissent  aux  tétines  de  leur 
mère.  1819; 

dans  le  Journal  complémentaire  du  Dictionairc  des  sciences  médicales. 

Sur  un  squelette  chez  les  insectes  , dont  toutes  les  pièces,  sont  identiques 
entr' elles,  et  sont  de  plus  ramenées  à leurs  correspondantes  des  os  du 
squelette  des  animaux  supérieurs.  1819;  ,• 

même  recueil.  . 

Sur  quelques  règles  fondamentales  en  histoire  naturelle.  1820; 
même  recueil.  . ..  ..  ' • , 

Sur  une  colonne  vertébrale  cl  scs  côtes  dans  les  insectes  apiropodes . 1820; 
même  recueil.  > " ..,.■■■•  . , 

Sur  les  diffèrens  états  de  pesanteur  des  œufs- au  commencement  et  à la 
fin  de  l'incubation.  1620;  , •'  . ■ •> 

même  recueil.  . . ,. 

Sur  plusieurs  deformations  du  crâne  de  d homme.  1S20; 
dans  les  Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle. 

Sur  Cos  carré  des  oiseaux.  1820; 
même  recueil.  . . ; • 

. Sur  les  organes  sexuels  et  sur  les  produits  de  génération  des  poules 
dont  on  a suspendu  la  ponte  enfermant  les  oviductus.  1821  ; 
même  recueil.  ‘ • v_ 

Considérations  d'oïl  sont  déduites  des  règles  pour  l' observation  des 
monstres  et  pour  leur  classification.  1821  ; - 

dans  les  Annales  générales  des  sciences  physiques. 

Sur  le  système  dentaire  des  oiseaux.  1821  ; 
même  recueil. 

Sur  les  dernières  voies  du  canal  alimentaire,  dans  la  classe  des  oisrr.ux. 
1822;  • • . ' • 
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dans  lo  Bulletin  de  la  Société  philomatique. 

Mémoire  pour  établir  que  les  monotrimes  sont  ovipares , et  qu'ils  doi- 
vent former  une  cinquième  classe  dans  t embranchement  des  animaux 
vertébrés.  1822; 

même  recueil,  auquel  M.  Geoffroy  a fourni  beaucoup  d’autres  articles, 
dont  quelques-uns' des  principaux  ont  pour  objet  les  oiseaux  de  proie, 
quant  a leur  classification,  les  kainichis,  les  agamis,  les  manchots,  les 
phénicoplères,  l’oiseau  saint  Martin  , les  hommes  porc  - épies , les  ani- 
maux consacres  en  Egypte,  etc.  * 

M.  Geoffroy  a rédige  les  articles  relatifs  aux  chauve-souris  de  l’Egypte 
et  aux  poissons  du  Nil , dans  la  Description  de  l'Egypte  ; les  articles 
me  d'Egypte , ichneumon  , maki  macocn , tpaki  brun  et  g alago,  dans  la 
Ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  par  MM.  Lacépède,  Cuvier  et 
Geoffroy  ; l’article  chauve-souris  dans  le  Dictionaire  des  sciences  natu- 
relles , et  l’article  anencéphalc  dans  le  Dictionaire  classique  dhisioire 
naturelle.  ( a.-j.-l.  jotjbjjan  ) 

GERARDE  (Jean),  chirurgien. el  botaniste  anglais,  élail'né 
en  1 :ï45  h JN’ant-vvicli , dans  le.Chesbire.  Il  fut  pendant  vingt 
ans  h la  tête  du  jardin  de  lord  Burieigli,  qu’on  distinguait  alors 

farmi  les  isolateurs  de  la  science  des  végétaux.  11  mourut  vers 
an  1609,  apres  avoir  introduit  un  nombre  considérable  de 
plantes  étrangères  en  Angleterre , et  établi  à Londres,  pour  son 
propre  compte,  un  vastejardin , qui  fut  un  des  premiers  en  ce 
genre.  Son  nom  â etc  d#nnc,  par  Plumier,  h un  genre  ( Gerarclia ) 
de  la  famille  des  scrofulaires.  On  a de  lui  : . < 

Catalogus  arborum  , Jruticum  ac  plantarum , lam  indigenarum  quant 
exolicarum,  inhorto  Johannis  Garanti , riais  ac  chirurgi  Londinensis  nas- 
■centium.  Londres,  i5r)(j , in-4 “.-Ibid.  i5 99,  irwj0. 

Ce  catalogue , devenu  excessivement. rare,  contient  mille  trente-trois 
espèces. 

Herbal  nr  general  history  oj'  plants.  Londres,  iSgy  , in-fol.  - Ibid. 
i636,  fti-fol.  • ‘ > 

Ce  n’cSt  au  fond  qu’une  traduction  des  Pcmptades  de  Rembert  Do- 
doens,  et  même,  suivant  Lobel , celle  traduction  avait  etc  faite  par  un 
certain  Priest,  après  la  mort  duquel  Gcrarde  se  l’appropria  il  y ajouta 
toutefois  beaucoup  de  plantes  de  l’Ecluse  et  dt!  Lobel,  ainsi  que  de  son 
propre  foud  , avec  les  planches  dont  on  s’était  servi  pour  l’herbier  hol- 
landais de  Tabernæmon taons , en  i588.  CetouVTagc  est  divisé  en  trois 
livres  : le  premier  renferme  les  garons,  les  gramr.iées,  les  joncs,  les  ro- 
seaux, les  glayculs  et  toutes -les  plautes  à racines  bulbeuses;  le  second 
toutes  celles  dont  orr  fait  usage  en  économie,  én  médecine  ou  dans  Ica 
jardins  d’ornement;  le  troisième ,,  les  arbres,' les  arbrisseaux,  les  roses, 
les  bruyères,  les  mousses,  les  champignons  et  les  plantes  marines.  Cet 
ouvrage'  eut  nu  succès  prodigieux  , surtout  à la  seconde  édition  , qui  fut 
revue  et  corrigée  par  Thomas  Johusou.il  est  encore  estimé  aujourd'hui. 

.■■■■*•  * --  •-  ' (>•)  \ 


GERBEZIUS  (Mabc),  médecin  croate,  établi  à Laybach , 
dans  la  Carniole,  où  il  mourut  en  1718,  a inséré  uu  grand 
nombre  d’observations  dans  les  Ephémérides  de  i-’Acadéinie  des 
Curieux  de  la  nature,  dont  il  -était  membre  sous  le  nom  d’Agé- 
silas. 11  est  encore  auteur  d’un  petit  ouvrage  intitulé  : . . 

D’e'morbis  complicutis.  Francfort,  j-i3  , in-4°.  (o.) 
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GERDES  (Jean),  fils  d’un  marchand  de  Stockholm,  vint 
au  monde  en  cette -ville  vers  l’an  i656.  Il  fit  ses  études  à Wit- 
temberg,  y reçut  le  doctorat,,  habita  ensuite  Slellin  pendant 
quelque  temps,  fut  nomme,  en  1687,  professeur  à Rostock, 
et  obtint,  en  Ï691 , uhe  chaire  k Gripswald , où  il  mourut  le  6 
janvier  1700,  laissant:  ’ 

Dissertatio  de  peste,  morborum  principe.  Wittcmberg , 1GS0,  in-40. 

Disscrtalio  de  morborum  ab  irnaginalione  ortorum , ni  iis  idealium  idea. 
Wiltembcrg,  1681  , in-40. 

Dissertatio  de  ideâ  errante  ac  furibundd  ,.in  hydropliobio  conspicuâ. 

Rostock,  1G89,  in-4*. 

Dissertatio  de  marasmodica  corporis  condilionc  sub  phthoïs  denomi- 
natione.  Rostock,  >690,10-4°.  * . 

Dissertatio  de  idcâ  errante  in  eestasi,  sire  enthusidsmo.  Gripswald  , 

1G92  , in-41*.. 

Dissertatio  de  hydmphnbitl,  Gripswald,  1697,  in-4°. 

Dissertatio  de  aysenterid.  Gripswald,  1G98,  in-40. 

Dissertatio  de  canvulsione.  Gripswald,  1 698 , iu-40. 

Dissertatio  de  a/iginâ.  Gripswald , 1700,  in-40.  - FcanCfort-sur-l’Odcr, 

1706,  in-4".  . 

Oratio  in  ôbitum  Caroli  XT  habitai  Gripswald  , 1G97,  in-4”. 

Kentzacrenc  , das  ist  Beschniibung  des  Gesundbrunnens  zu  Kentzbey 
' Partit.  Slellin , 1699,' ia-4°.  (o.)  $ 

GERDESSEN  ( Emmanuel  - Gotti.o#)  , professeur  d’accou- 
cliemens,  assesseur  du  Collég?  de  médecine,  et  médecin  pen- 
sionnné  de  la  ville  de  Glogau , en  Silésie , né  près  de  Goerlitz  , 
h tin'da,  le  2 janvier  1754,  a publié  : , . 

Conjectura;  quaedam  de  liquore  amnii.  Lcipzick,  1776,  in-4°.  - 

Quantum  de  auomalo  aninialium  albidiore  colore.  Leipzick , 1777,  in-.)0. 

Dissertatio  inauguralis  de  sçnguir.is  ex  parte  sidcralâ  per  venam  educ- 
lioiie.  Lcipzick,  1778,  in-4°. 

Programma  von  den  Ursachen  der  widernaluerlichcn  Geburten.  Glo- 
gau, 1701,  in-4°.  . 

Anledung  zur  Gcburlshueljê  fucr.  llebammcn  und  Geburlshel/êr.  Glo- 
gau, 1798,10-8°.  . ' ' (o.) 

GERENZANO  (Chaules -Josej*ii),  apothicaire  de  Milan, 
né  en  a 644 » cl  niort  le  22  mars  1722,  a écrit  les  ouvrages 
suivans  : , 

La  vipera  rediviya  , o sal  volatile  viperino  , ja]>bricato  da  Carlo  Giu- 
seppe Gerenzano.  Milan , 1688,  in- ! i. 

Il  mvrbïjugo  universale , o sia  polvere  viperina , modo  di Jabbricarla , 
virtà,  etc.  Milan,  1693,  in-12.  , • ) 

L'armeria  J Hsculapio  muuita  d'arcani  di  sainte.  Milan1,  1 69)  i in-ia. 

Scuolaregia  farmaceuticà  a speziali  e particolari.  Milan,  1706,  in-8°. 

- (o.) 

GERHARD  (Charles- Abraham),  né  à Lerchenborn  dans  la 
Silésie,  le  26  février  1738, Ÿut  nommé,  en  1779,  conseiller  des 
mines,  et,  en  1786,  conseiller  suprême  du  département  des  .fi- 
nances, de  la  guerre  et  du  domaine,  par  le  roi  de  Prusse.  On 
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a de  lui  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  presque  tous  rela- 
tifs à l’histoire  naturelle,  pure  ou  tuédicale.- 

Dissertatio  de  granatis  Silesiæ  et  Bohendœ.  Francfort,  1760,  in-4°. 

Triga  dissertationum  physico-medicarum.  Berlin  , ij(J3,  in-8°. 

Vie  Baerentraube , chrmisch  und  medicinisch  betracntet.  Berlin,  176Î, 
in-8°. 

Anweisung  sur  Heilung  der  vornehmsten  innern  Krankheilen.  Berlin  , 
1765,  in-8®.  r ' , ( 

Mourût  medica,  oder  JLchre  von  den  rohen  Arzneymilleln.  Berlin, 
176(1,  in-8°. 

Dissertatio  de  vitro  ruthenico.  Francfort,  1767,  in-J®. 

Beytraeee  sur  Naturgeschichlc , Minéralogie  und  City  mie.  Berlin  , 
1773  - 1776,  a sol.  in-8®. 

Versuch  einer  Geschichte  des  Mïneralreichs..  Berlin , 1781-1783, 
2 vol,  in-8".  , 

Grundriss  des  Mineralsy stems  zu  ï'orlesungcn.  Berlin,  1786,  iû-8®. 

Abharullung  ueber  die  Umwundlung  und  ueber  den  Uebergang  einer 
Erd-und' Steinart  in  die  andere.  Berlin,  1787,  in-8®. 

Grundriss  eines  neuen  Mineralsy stems.  Berlin,  1797,  in-8°. 

11  a traduit  les  opuscules  do  J .-Th.  Eller  ( Berlin  ,1764 , 2 v ol.  in-8®.  ) 
et  le  Voyage  métallurgique  de  G.  Jars  ( Berlin , 1777-1785,  4 vol.  in-8-1.  ). 
On  lui  doit  plusieurs  Mémoires'dans  les  Annales  do  chimie  de  Grell, 
les  Actes  de  la  Société  d’bisloire  naturelle  de  Berlin,  et  quelques  autres 
recueils  périodiques.  11  a publié  aussi  plusieurs  ouvrages  posthumes  de 
Jean-Théophile  Gfeditsclù^ 

Geuhard  (Jean),  professeur  à Tubingue,  vivait  au  dix -septième 
siècle;  il  fut  grand  partisan  des  chiiîtèrcs  de  l’alchimie,  s«r  lesquelles 
roulent  tous  ses  ouvrages. 

Panaceae  hermvticee , sire  , medicinœ  unirersalis  assertio  ac  dejensio 
galeno-chymica.  Ulm,  1 (>/)0 , in-8". 

Commentant)  perbreris  et  perspicua  in  A pertorium  Raymundi  Lulli , 
de  lapide  philosophorum  ; cum  adjeçui  interprétations  Testamenti  noois- 
simi  ArAoldo  de  Villà  nord  aUributi,  de  reodem  lapide.  Tubiugue,  tCqr, 
in-8®.  • * 

Decas  quteslionum  physico-chymicururn.  Tubingue,  16  j3 , in-8®. 

Exercilationés  in  -Gcbri  Afabis , plsilosophi  cbvmici , libros  duos.  Tu- 
bingue', 1643,  in-8®.  ’i 

Analomiæ  corporis  huma  ni  succincta  comprehensio.  .Tubingue,  i653  , 
in-8®. 

GkiChard  ( Jean-Conrad) , médecin  de  Strasbourg,  a publié  : 

Extractum  chyrnicurudi  quoistionu/n  sire  responsiunis  ad  theonam  la- 
pidis  philosaphici.  Strasbourg,  1616,  in-8®. 

Tmctatus  de.  chymialrid  sire  de  aqnarum , oleortim , salium  , essentia - 
' rumque  extractions  et  thertnurum probaiione.  Strasbourg,  1621,  in-4“. 

Gerbaud  (Thierry) ou  ôheeraerds , natif  db  Tergouw  en  Hollande, 
a publié  : / 

Claudii  Gplcni  Fergameni  de  curandi  ratione  per  sangninis  missionem 
liber.  De  sanguisugis,  revuCsione , cncurbilidd  et  scarification)-’  traçtatulus . 
Paris,  l53o , in-8°,-/é»V/.  i5  '|3 , in-8®.  - Ibid,  i53o,  in-fol.  avec ‘le  suivant: 
. Claudii  Galeni  de' simplicium  meàicamcntorum  facultulibus  libri  X. I. 
Paris,  i543,  in-S®. . . ' (s.) 

GERIClvE  (Pierrp),  médecin  .Wlemand  i,  naquit  le  4 avril 
t693  , h Stondal , dans 'la  V iqille  Marche , où  il  fit  scs  premières 
études,  lin  1 7 1 1 , ses  pareus  l’envoyèreul  a Det'lin.,  d’où  il 
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partit ? l’année  suivante,  pour  léna.  La  théologie  fut  d’abord 
l’unique  objet  de  ses  occupations,  mais  il  l’abandonna  bientôt 
pour  la  médecine,  qui  lui  offrait  plus  d’attraits,  et  qu’il  alla 
étudier  a Halle  en  Delà  il  se  rendit  à Léipzick,  puis  an 

bout  de  deux  ans  à Altdorf, '.où  il  fut  promu  au  doctorat  en 
ij2i.  A celte  époque  Bayer  s’occupait  d’une  nouvelle  édition 
de  Celse  : Gericke  lui  offrit  sa  coopération,  mais,  malgré  les 
travaux  de  ceS  deux  laborieux  médecins,  l’ouvrage  ne  parut 
point.  Gericke  obtint,  en  1723,  la  place  de  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine  tt  de  philosophie  à Halle  j en  i^3o  , celle 
de  professeur  ordinaire  d’anatomie,  de  pharmacie  et  de  chimie 
à Helinstaedt,  et,  en  i^Si,  le  titre  de  membre  de  D’Académie 
de  Berlin.  Ces  diverses  promotions  contribuèrent  beaucoup  à 
répandre  son  nom , cl  déterminèrent  enfin-  le  duc  de  Brunswick- 
Luucbourg  à ly  choisir  pour  médecin,  il  mourut  le  8 Octobre 
i^5o  : depuis  neuf  ans  il  occupait  la  chaire  de  médecine  théo- 
rique, devenue  vacante  par  la  mort  du  titulaire.  Ses  productions 
littéraires,  qpi  sont  assez  nombreuses,  se  réduisent  presque 

toutes  à des  opuscules  académiques. 

* • 

Dissertatio  de  studio  novitatis  in  medicinà.  Altdorf  / 1721  , m-4°» 
Dissertatio  de  studio  novitatis  in  anatomia  et  physhlogid , suit  auspi- 
cium  projessionis  medicœ  et  philosnphicœ.  Halle,  1724»  w-4°. 

Oratio  snlemnis  de  optirnd  medibinam  docenai  et'  discçndi  ratione, 
Helmstaedt,  1730,  in-4°-  V 

Discours  prononcé  par  Gericko , lorsqu’il  prit  possession  de  la  chaire 
de  chimie  et 'de  pharmacie  à Helmstapdt. 

Dissertatio  de  vulnerum  rcnunciatione . Helmstaedt,  173*» 
Programma  de  admirandâ  ac  miserandâ  machina  corporis  humant • 
Helmstaedt,  1732,  in<4®-  * 

Dissertatio  de  valetudinis  ratione  et  prœsidiis  autumno . Helmstaedt , 

1732,  in-40. 

Programma  de  venarum  valvulis , earumque  usu.  Helmstaedt,  1733, 

in-4°.  • , • 

Gericke 'attribue  la  découverte  des  valvules  des  veines  à Michel  Servet. 
Il  émet  la  bigarre  idée  que  ces  replis  sont  moins  destinés  à empêcher  le 
sang  de  rétrograder,  qu’à  prévenir  la  trop  grande  extension  des  parois 
«des  veines.  • • 


Dissertatio  de  morho  miliari aliàe  purpura  dictâ.  Helmstaedt , 1733  j 
in-4°.  9 ' . * * 

Dissertatio  exhibe  ns  singularîa  quœdatn  dç  sensibus,  prascipuè  ex  ternis, 
" Helmstaedt,  1733,  ,in-4<>.  > 

Programma  quô  usus  anatomiœ , prœserlini  thçoretiçœ  , recens’etur. 

. Helmstaedt,  1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  ischuriœ  caussis.  Helmstaedt,  1736,  in-4°» 

Programma  de  anatomiœ , prœsertim  practicœ , vero  üsu.  Helmstaedt, 

1736,  m-4°. 

-Abhandlung  von  der  liai  lu  ngsçcl  ah  rheit , darin  der  Nu  t zen  , die 
Beschaffenhcu , die  Thcile , der  Ûmfang,  der  IVcrth  , und  die  Fuer- 
treffliçhheît  dieser  IVissensch a ft-ge w iese n wertfen  ; nehst  einer  Anzeige 
der  Coliegiorum , in  wefehen  er  dieielLé  voitraegèl,  uqd  s einer  bisher 
im  Druck  gegebenen  Schriften,  VVolfenbnttel,  1737  , in-4°.  „ * 

Disscrkitio  de  materid  perlaUi.  Helmstaedt,  1737,  in -4°. 
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Dissertatio  de  necossarid  vulneris  inspection?  posl  homicidium.  Helm- 
slacdt, 1737,  in-40. 

Oralio  solemnis  de  Academiartim  Julice  et  Georgiœ  Augustes  forlunâ 
concorde.  Helmstaedt , 1737,  in-4°. 

Programma  quô  inspectionem  cadaveris  in  homicidio  apud  Romanos 
olirn  in  usu fuisse  ostendilur.  Helmstaedt , l~38,  in-4". 

Oratio  solemnis  de  veri  rnedici  officia  et  imperia  in  eos , qui  opéra 
ipsius  utendum  pillant  vel  liaient.  Helmslacdt , 173g,  in-i®. 

Dissertatio  de  dolorum  ulilitatibus  è mechanicis  caussis  deductus.  Helm- 
slaedl,  1739,  in-4°.  . . 

Programma  de  resurrectione  mnrtuorum  , ralioni  non , sed  Platonis 
dogmalibus  contrario,  in  quô  simul  Evangelium  rnedici  explodilur.  Helm- 
slacdt, 1739 , ia-4°. 

Programma  de  A thotis  , Tosorthi  et  antiqùissimarum  Ægrplictrum 
anatomid  Jafyilosd.  Helmstaedt 1739 , in-40. 

Dissertatio  de  circulations  sanguinis.  Helmslacdt,  *739,  io-4°.- 
Dissertatio  de  mediçind  universali.  Helmslacdt»  173g,  in-4°. 
Disfenatio  in  qud  conjectura:  phjrsico-medico-hydrostalicœ  de  respi- 
rations Jœtùs,  in  Ilalid  tertio  abhinc  anno  propositœ  examinanlur.  hlclm- 
staedt,  1740,  jn-4°. 

Fundamenta  chymiæ  rationalis.  Berlin  et  Léiptick,  ,1740 , in-8°. 

Oratio  solemnis  de  libertate  academied.  Helmstaedt,  iTit , in-4“- 
Programma  de  cordis  et  vasorum  ei  proximè  connexontm  situ.  Helm- 
slacdt, .1741 , in*4°.  • 

Progratnma  : mirarum,  sed  vanarum  artiiûn  in  oppugnandâ  veritale 
exempium , inhistorid  ixsurreclionis  ChrisXi  exhibais.  Helmstaedt,  1741 , 

in-4°. 

Dissertatio  de  lapide  philosopltorum , scu  mediçind  unit  ersati , vero  an 
jalco.  Helmslacdt,  i74a,'in-4°. 

Dissertatio  de  crisibus.  Helmstaedt,  174a  , iu-4°. 

Dissertatio  de  indulgendo  œgrotorum  appelitui.  Helmstaedt,  i742,in-4°- 
->  Dissertatio  de  insomniis.  Helmstaedt  , 174*  , in-40. 

Leben  Theodorici , Erzbischojfs  zu  Alugdeburg  und  Primatis  in 
Teutschlami.  Hanovre  et  Brunswick , *743,  in-40.  - Supplément.  Ibid. 

.743,  in-4«.  .....  .4  . . 

Programma  de  samtalis  studio  neoessano  et  caussis  ejus , vulgo  ne - 
çleclo.  Helmstaedt , 1743 , in-4°. 

# De  gcnerationc  hominis . Helmstaedt,  17  44,in-4°. 

Oratio  solemnis  de  inslitulis  et  scholis  médias  in  Ægrplo,  deque  lun- 
di ci  nœ  statu  in  Grtecid  anlè  Hippocratis  lempora.  Helmstaedt,  1745, 
iu-4°. 

Dissertatio  de  medicamenlibus  altenuanlibus.  Helmstaedt,  1745,  in-4°. 
Programma  quô  appariliones  JesuGhristi  et  alia  acta  ipso  resurrec - 
tionis  die  è quatuor  Evangeliitis  in  ordinent  rétlacta  sistuntur.  Helm- 
staedt, 1745,  in-4°-  • ; '. 

Dissertatio  de  corpore  humano,  machind  nâturali.  Helmstaedt,  1745, 

in-4°*  ’ - , ' ’ 

Programma  de  eô  quod  Spir.  S.  mundus  non  agnoscere  nec  accipere 
potesl.  Helmstaedt,  tj45>  in~4°. 

Dissertatio  de  regimine,  prœcipuè  quoad  colorent  et  fi-igus.  Helmstaedt , 

1745,  in-4.  . ■ 

Dissertatio  de  vils  geniturœ  ad  ovarium  et  concrplione.  Helmstaedt  , 

1746,  in-40.  ; » , 

Réimprimé,  la  même  année,  avec  des  Observatioues  quœdam  physio- 
logicœ  de  primis  hominibus. 

P rœleoliones  chymicœ  extraordinariœ.  Helmstaedt,  1 7 4^>  1 in- 4°- 
Disseitutjo  de  variolis.  Helmstaedt,  174&,  in-4°. 
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Programma  de  gym1iatlU.ee  medicœ  veteris  inrentoribus.  Helmslaeill , 

1748,  in-4°- 

Vissertatio  de  temperamentis.  Helmslaedt , 17/(8  , io-4°- 
Dissertatio  de  camphrier  mu  medico,  Helmslaedt , 1748,  in-4°. 
Commentatio  prima  de  scholis  et  instituas  medicis  in  Ægypto  et  Græ- 
cia.  Hclmslaedt,  1748,  in-4°.  - - 

Gedanken  ueber  dos  Verfuhren , welches  in  versrhieden  eelehrtcn 
Tagebueckern  und  TVochenblaettern  beobachtel  wird.  Hclmslaedt,  1749 , 

«Qt4*.  • ' ’ , ' _ ■ 

Gericxx  ( Jean  - Lpuit  ) , -médecin  de  Hambourg,  a publié- diverses 
poésies  eu  langue  allemande  , et  les  ouvrages  suivaus,  relatifs  à sa  pro- 
fession. 

Wssertatio  sislens  miasmatohgiam  generalem.  G.œttingue  . 1775,  in-4°. 
Pruefung  der  Gruendc , wodurch  eine  anonpmische  SchriJ'l , betitelt  : 
Unlersuchung  der  vermeinten  Nothwendigkeil  eines  Collegii  medici,  etc ., 
dasselbc  als  'verwerffLkh  vorgçstellt  hat.  Hambourg,  1781,  i6-8°. 

' • • _ . • ■ • . ( A.-I.-E.  1.  ) 

' GERSDORF  (Adolphe-Thaxtcott  de  ),  né  h Regensdorf, 
dans  la  Hautc-Lusace,  le  20  mars  1 744  > tuortJe  t6  juin  1807  , 
cultiva  par  goût  toutes  lç$  branches  des  sciences  physiques  et 
naturelles.  Reçu  docteur  en  philosophie  à Witleinberg  en  1777 , 
il  a fondé,  en  1779,  la  Société  des  sciences  de  lî»  Hautc-Lusace, 
connue  par  divers  travaux  intéressans.  11  a publié  un  très-grand 
nombre  de  Mémoires  dans  les  journaux  scientifiques- de  l’Al- 
lemagne. Nous  ne  citerons  ici  que  celles  de  ses  productions  qui 
ont  été  imprimées  h part.  ' ‘ 

Versuch  die  Iloehe  des  Riescngcbucrges  zu  bestimmen.  Léipzick,  177a, 
in-4°.  • . ' 

Anzeige  der  nothwcndigslen  Uerhaltungsregeln  bey  nahen  Gcwittern, 
und  der.  zweek/naessigsten  Millel  ; sich  gegen  die  schaedlichen  ll'irkungen 
des  Rliizes  zu  sicherri.  Goerlitz,  1798,  in-8“.  - Ibid.  1800,  in-8". 

Ueber  meine  Beobachtungen  der  atmosphaerischcn  ELeklricitaet.  Goer- 
lilz  , 1802,  iu-4°. 

Aussichten  aus  der  Ilempels-Baude  nach  Schlesien  und  der  Bausitz. 
Freybcrg,  i8o4,iu-8°.  - , . . _ • « 

Aussichten  Von  der  Riesepkoppe  nach  Raehmcn  , Lausilz,  Schlesien, 
und  den  umlicgenden  Gegciuleu . Freyberg,  180)  , m-8°  . (1.) 

GERSDORF  (Jean  de),  né  dans  la  Silésie,  d’une  famille 
noble,  fiorissait  au  seizième  siècle.  On  le  regarde  comme  un  des 
restaurateurs  de  la  chirurgie  en  Allemagne,  où  il  exerçait  h 
Strasbourg,  Cependant,  l’ouvrage  qu’il  nous  a laissé  a éjé  en 
grande  partie  puisé  dans  celui  de  Guy  de  Chauliac,  et  augmenté 
d’additions  prises  dans  les  écrits  des  arabis.lcs*  On  n’y  trouve 
rien  de  nouveau  sous  le  rapport  de  la  chirurgie,  comtae  , sous 
celui  de  l’anatomie  , tout  est  emprunté  de  Mundinus.  Cet  ou- 
vrage a pour  titre  : 

Feldbuch  der  fUundarzney.  Strasbourg,  1817,  iq-fol.  - Ibid.  1 5aC , 
211-4“.  - Ibid,  i54o,  in-4°.  - Ibid.  i54a,  in-fol.  - Francfort,  i55i , in-fol. 
- Ibid . i5p8,  in-4°.  - Ibid.  1G04,  in-/|“.  - Trad.  en  latin,  Strasbourg , 
1842,  in-fol.;  Francfort,  i55r  , in-8°.-  en  hollandais,  Amsterdam,  1898, 
in-4°.;  Ibid.  1G22,  in-4°-  -.  ( z.) 
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GERSON  (Joseph),  médecin  de  Hambourg,  où  il  mourut 
le  10  mars  1801 , était  ne  en  1706,  au  mois  de  janvier  ù Al- 
tona.  Il  avait  pris  le  titre  de  docteur  à Gœtlinguc.  On  ne  connaît 
de  lui  que  deux  opuscules  pçu  inlc'ressans  : 

Sytloge  observationum  de  punu  laborioso.  Gœttingue,  «776,  in-4°. 

Êeobuchtung  bey  ciner  Frau , die  eine  Fruclit  in  ihrer  Multertrompete 
dtlcy  Jahre  und  eiuigc  Monate  getragen  , welchc  durch  den  Hintern  enl- 
bunden  worden,  mil  erlaeuterriden  Geschichu+und  Anmerkungen,  Ham- 
bourg, 1784 , iu-8°.  1 (j.) 

GERSLACHER  (Jean- André),  médecin, à Schorndorf,  d*ns 
le  pays  de  Wurtemberg,  né  à lndersdorf,  dans  la  Bavière,  en 
1700,  au  mois  de  novembre,  et  mort  en  I775,  n’a  public  que 
l’opuscule  suivant  : 

Tractatus  medico -legulis  de  stupro.  Erlangue,  1772,  in-4°.  ( 1.) 

GERSTNER- (Charles -Antoine)  ; premier'  professeur  de 
médecine  à l’Université  d’inspruck,  naquit  à Trcisheim,  près 
dé  Burgau,  dans  la  Souabc , le  11  novembre  1712.  On  a de  lui: 

f Dissertatio  de  podagrâ.  Inspruck,  1744,  in-ij4. 

Dissertatio  de  salubrilate  parcgoricorum  in  variolis  conjluentibus  adul- 
torum.  Inspruck,  I75o,  in-4°. 

Dissertatio.  de  salùbntaie  aqute  fontanæ  purœ  ad  longcevitatcnf.  Ins- 
prnek , 175&,  in-4“. 

Abhatuilungvon  dem  Sellramer  Gesundbrunnen.  Inspruck , 1769,  in-8°. 

JJissertatio  in  pathologiam  Btÿrhaavii.  Inspruck,  1771,  in-4°- 

Commentaria  theorctico practica.  Inspruck,  tomel,  p.l,  1771;  p.  II, 
1772  ; lome  II, .1781 , in-4°.  f (J.) 

GESEN1US  (Guillaume),  médecin  d’abord  h TVordhausen  , 
puis  en  1790  a Waldenricd,  naquit,  en  1760  il  Schocningen, 
dans  lç  duché  de  Brunswick.  Mort  le  1er  avril  1801 , il  a laissé 
le»  ouvrages  sui vans  :■ 

Dissertatio  de  animi passionum  in  corpus  efficaciâ.  Halle  , 178  . , in-4". 

Versuch  einer  lepidopteorologischen  Bncyklopacdie  , oder  Handbuch 
fuer  angehende  Schmetterlingssàmmler.  Erford,  1786,  in-8®. 

Mediciniscli-morulische  Fathematologie , oder  ter  su  ch  ueber  die  Dei 
denschaflcn  und  ihren  liinjluss  ouf  die  Geschaefte  ,des  kaerper lichen 
Lehens.  Erford,  1786,  in-8“»  . 

Veher  dus  epidemisphe  Jaeulichte  Gallcnfieber  in  den  Jahrcn  178a 
und  1788.  Lcipaick,  1788,  in-8°. 

Tabellariscnes  Kerzcichniss  der  em fachen  Arzneymiltel  des  Gewuech  s- 
reichs , nnch  jedes  Gewaechses  nfficinelier  sowohl , als  systématise, lier 
Benennung , Valerlandc , Sammtungszeit , Eigenschajten  , Bestnndlhei- 
len,  arzneylichen  Krae/ien,  A nxvcndung , etc.,  in  alphabetischçn  Ord- 
nung  der  Apothekerbenennungen.  Stendal,  1790,  in-fol. 

liahdbuch  der  prnktischen  IleilmillcUehre , zum  Gebruuch  fuer  ange- 
Jiende  Acrzte.  Stcudal,  1791,  in-8°.  - Ibid.  1796,  in-8".  (j.) 

GESENICS  (Otton),  oncle  ,du  précédent,  né  en  1729  à 
Cellerfeld , prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à Gœltingue , 
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sous  la  présidence  de  Haller,  pratiqua  ensuite  à Hanovre,  où 
il  devint  médecin  de  la  cour,  et  mourut  dans  cette  ville  le  1 1 
novembre  1779,  laissant  : 

'Persuch  einer  allcemeinen  Betrachlung  der  ïfrechselfiebcr,  und  ihrer 
JFïrknngen  in  die  Gesundheit  des  menschlichen  Koerpers.  Ilelmstaedt, 
1762,  iu-8°.  ; _ • t . 

Dissertatio  dé  prœstantiâ  remediorum  vegetabilium.  Gœttingue,  1752, 
àn-4°.  . ' . . 

Dissertatio  epistolaris  de  febris  terlianœ  spuriœ  rarioris  cxemplo.  Ha- 
novre, 1753,  io-4°- 

Dissertatio  epistolaris , quâ  casas  medicus  explicatur.  Hanovre,  1762  , 
in-4“. 

Glueckwunsch  an  seinen  Valer , wegcn  dessen  Amtsjubelfcstes.  Hano- 
vre, 176a,  in-40.  ■ (1.) 

GESNER,  (Ca arles-Philipte ) , fil*  du  célèbre  Jean-Mathieu, 
qui  se  prétendait,  sans  fondement,  issu  de  la  famille  de  Conrad 
Gesner,  naquit  à Weimar  le  6 septembre  1719.  Elevé  sous  les 
yeux  d’un  père  qui  avait  si  profondément  et  si  long-temps  mé- 
dité sur  les  vrais  principes  de  l’éducation,  il  ne  put  manquer 
de  recevoir  l’impulsion  la  plus  salutaire,  et  l’art  ne  tarda  pas 
h développer  les  heureuses  facultés  dont  la  nature  s’était  mon- 
trée libérale1  envers  lui.  Dès  sa  plus  tondre  enfance,  il  avait 
annoncé,  pour  les  sciences  naturelles,  des  dispositions  particu- 
lières, que  son  père,  loin  de  contrarier,  s’attacha,  au  contraire, 
à cultiver  et  à mûrir.  Ce  dernier  ayant  été  appelé  à Gœttingue 
en  1734,  Gesner  l’y  suivit,  profita -rapidement  des  nombreuses 
facilités  que  cette  ville  lui  offrait  pour  ses  études  favorites,  et 
s’y  trouva  sur  un  théâtre  plus  favorable  qu’à  Léipzick,où, 
depuis  trois  ans,  il  était  inscrit  au  nombre  des  élèves  de  l’Uni- 
versité. Au  bout  de  deux  ans,  le  désir  d’entendre  Boerhaavc, 
Albinus , Royen , Gaubius  et  s’Gravcsande  l’attira  en  Hollande  ; 
il  eut  le  bonheur  de  s’y  lier  avec  Linné  et  avec  Kramer.  En 
1737,  il  revint. à Gœttingue  pour  assister  k l’inauguration  so- 
lennelle de  l’Université  ; l'année  suivante , il  soutint  sa  première 
thèse  sous  la  ^présidence  de  son  père,  et;  en  173g,  au  retour 
d’un  voyage  dans  le  Harz,  où  il  avait  açcompttgné  Segncr,  le 
titre  de  docteur  lui  fut  conféré.  A peine  revêtu  de  ce  titre,  il 
alla  trouver  son  frère  à Stuttgard,  et  profita  de  cette  occasion 
pour  parcourir  les  différentes  mines  du  Wurtemberg;  apres 
avoir  consacré  une  année  entière  à .ses  excursions  minéralogi- 
ques, il  vint  à Paris,  en  passant  par  Tubing'ué',  Bâle  et  Stras- 
bourg. Son  but,  en  visitant  cette  capitale,  était  surtout  de 
suivre  la  pratiqué  des  opérations,  mais  il  ne  négligea  rien  de 
ce  qu’elle  pouvait  offrir  d'intéressant  à son  insatiable  désir 
d’observer  et  de  s’instruire.  En  1741 , il  reprit  la  route  de  l’Al- 
lemagne , et  dès  l’année  suivante , il  obtint , en  Pologne , la 
place  de  médecin  du  comte  de  Sapienha,  grand  chancelier  de 


Digitized  by  Google 


4«o  GESN 

Lithuanie,  qu’il  conserva  jusqu’en  1754.  A cette  époque,  Au- 
guste ni,  roi  de  Pologne,  l’appela  auprès  de  lui  h Dresde,  et 
après  avoir  suivi  ce  prince  dans  scs  campagnes,  à sa  mort,  il 
conserva  le  même  litre  près  de  sonsucccsseur,  Frédéric-Auguste. 
La  mort  termina  sa  carrière  le  iZ  juillet  1780.  Quelque  labo- 
rieux et  actif  qu’ait  été  ce  médecin,  il  n’a  cependant  fait  im- 
primer que  trois  opuscules,  qui  ont  pour  titre  : 

».  « 

Dissertatio  de  animulis  Hippocratis.  Gœttingue , 1737 , in-4°.' 

Dissertatio  de  caussd  gravitatis  Beckeriand.  Gccttiaguc,  1738,  ia-4°» 

Dissertatio  de  divino  Hippocratis.  Gœtlingue , 1739,  in-4°»  (j.) 

GESNER  (Conrad),  célèbre  naturaliste,  né  h Zurich  le  26 
mars  i’5i6,  mérita  par  l’immensité  de  son  savoir  l’honorable 
surnom  de  Pline* de  V Allemagne , et  acquit  une  érudition  si 
prodigieuse  qu’on  pourrait  dire  de  lui  avec  autant  de  droit  que 
de  Casauboti  : O bibliographorum  quidquid  est , assurgite  huic 
tam  colendo  nomini'l  Soit  père,  qui  exerçait  la  profession  de 
fourreur,  et  qui  n’était  pas  fortuné,  n’aurait  pu  subvenir  aux 
frais  de  son  éducation,  sans  l’a9sistance  d’un  oncle  maternel, 
Jean  Frick,  ministre  de  l’évangile,  qui  forma  le  jeune  homme 
dans  le»  lettres,  et  lui  enseigna  les  premiers  éléhicns  de  la  bo- 
tanique. Mais  Gesncr  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  avantage  ; 
son  oncle  mourut,  et  son  père  fut  tué,  en  1 53 x , à la  bataille 
de  Zug,  de  sorte  qu’abandonné  à lui-même,  et  dénué  de  res- 
sources, il  prit  le  parti  de  quitter  la  Suisse  et  d’aller  tenter  la 
fortune  chez  l’étranger.  11  se  rendit  à Strasbourg,  où  il  seconda 
les  recherches  de.  Wolfgang-Fabrice  Capiton  sur  la  langue  lié- 
•braïqué.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  en  cette  ville,  il 
retourna  en  Suisse,  où  la  tranquillité  commençait  à renaître. 
Une  petite  pension  que  lui  firent  les  chanoines  dé  Zurich,  le 
mit  a portée  de  faire  un  voyage  en  France,  et  il  partit  pour 
Bourges,  dans  l’intention  de  s’y  livrer  a l’étude  delà  médecine. 
Un  an  après,  il  vint  ù Paris  , d’où  il  retourna  une  seconde  fois 
à Strasbourg.  A peiné  arrivé  -dans  cet  endroit  en  t536,  la  ville 
d’e  Zurich  le  rappela  pour  hti  confier  une  place  dans  l’école. 
Dégoûté  bientôt  de  l’emploi  obscur  d’un  régent  de  collège, 
il-sollicila  la  permission  de  la  quitter,  et  obtint  celle  d’aller  à 
Bâle  étudier  la  médecine  avec  la  pension  qui  lui  avait  été  ac- 
cordée d’abord.  Dans  cette  ville,  il  s'occupa  beaucoup  de  lu 
littérature  grecque,  et  donna  ses  soins  à l’édition  du  dictionaire 
de  Favorinus.  L’année  suivante,  il  alla  enseigner  la  langue 
grecque  dans  l’Académie  nouvellement  fondéc-à  Lausanne  par 
le  sénat  de  Berne,  et  il  remplit  ce  poste  pendant  trois  ans , au 
bout  desquels,  résolu  de  terminer  ses  études  médicales,  il  partit 
pour  Montpellier.  Il  ne  fit  toutefois  qu’un  court  séjour  daus 
celte  ville,  cl  vint  prendre  le  bonnet  doc  toral  a -Bàlc.  De  retour 
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K Zuvich,  il  commença  b pratiquer  l’art  de  guérir,  et  fut  choisi 
peu  de  temps  après  pour  professer  la  philosophie.  En  i545,  il 
fit,  à Venise  et  à Augsbourg,  un  voyage  qui  lui  procura  l’occa-' 
sion  de  consulter  des  ouvrages  rares  et  de  précieux  manuscrits. 
Jamais  d’ailleurs  il  ne  laissa  échapper  celle  de  parcourir  quel- 
que nouvelle  portion  de  l'Allemagne  ou  de  la  Suisse.  Les  ma- 
gistrats de  Zurich  le  nommèrent  professeur  public  d’histoire 
naturelle  en  1 555.  L’empereur  Ferdinand  1er,  qui  aimait  les 
sciences,  voulut  le  voir,  le  fit  venir,  en  i55q,  à Augsbourg,  et 
lui  accorda  cinq  ans  après  des  armoiries  emblématiques  de  ses 
travaux,  car  on  y voit  figurer  un  aigle,  un  lion,  un  basilic  et 
un  dauphin  couronné.  Gcsner  ne  jouit  pas  long-temps  des  mar- 
ques honorables  de  l’estime  du  prince , car  le  9 décembre  1 565, 
il  fut  atteint  de  la  peste  qui  régnait  à Zurich,  et  le  i5  il  suc- 
comba , apres  qu’un  bubon  se  fut  développé  sous  son  aisselle 
droite.  Gaspard  Wolf,  son  élève,  fut  chargé  par  lui  de  publier 
tout  ce  qui,  dans  ses  papiers,  lui  paraîtrait  propre  b ctendre 
quelque  partie  dç  la  science. 

Gesner  a le  premier  illustré  sa  race,  devenue  si  célèbre  de- 
puis, et  à laquelle  appartient  l’auteur  de  la  Mort  d'Abel,  Sa- 
lomon Gesner.  Quand  on  pense  qu’il  mourut  à quarante-neuf 
ans,  qu’il  fut  toujours  pauvre,  qu’il  était  myope,  et  qu’il  jouis- 
sait d’une  mauvaise  santé,  on  conçoit  difficilement  qu’il  ait  pu  ’ 
s’élever  dans  les  sciences  jusqu’au  point  où  il  est  parvenu.  Il 
montra  en  effet,  dans  tous  les  genres  de  connaissances,  une  sa- 
gacité extrêmement  remarquable  et  une  érudition  étonnante 
pour  le  temps , où  elle  était  plus  difficile  à acquérir  qu’aujour- 
a’hui,  puisqu’on  n’avait  h consulter  qu’un  petit  nombre  de 
mauvaises  éditions  et  des  manuscrits.  Nous  avons  de  lui  de^ 
ouvrages  sur  les  trois  règnes  de  la  nature.  La  minéralogie  l’oc- 
cupa peu,  quoiqu’on  voie  par  ses  lettres  qu’il  avait  fait  des  ex- 
périences sur  plusieurs  minéraux,  et  qu’il  connaissait  la  pro- 
priété électrique  de  certaines  gemmes.  Mais  en  zoologie  il  s’est 
acquis  une  renommée  durable.  S’il  n’a  établi  ni  genres,  ni  clas- 
sification systématique,  au  moins  lui  arrive-t-il  très-souvent 
d’indiqufr  les  vrais  rapports  des  êtres,  et  l’on  ne  saurait  trop 
admirer  l’esprit  de  critique  dont  il  fait  preuve  partout,  b une 
époque  où  les  savans  raisonnaient  encore  si  peu , et  affectaient 
le  plus  profond  respect  pour  l’autorité  des  anciens.  Gesner  ne 
fut  pas  moins  heureux  dans  ses  travaux  sur  la  botanique,  dans 
laquelle  il  porta  le  même  esprit  et  le  même  goût  qu’il  avait 
portés  dans  la  zoologie:  peut-être  même  s’est-il  rendu  plus  cé- 
lèbre dans  cette  science  par  la  fécondité  des  vues  qu’il  y a in- 
troduites. On  doit,  en  effet,  le  regarder  comme  le  véritable 
créateur  de  la  botanique  scientifique,  puisque  c’est  lui  qui,  le 
premier,  connut  l’art  d’arriver  b la  détermination  des  plantca 
iy.  26 
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par  l'examin  de  leurs  organes  de  fructification-.  De  plus,  il  a 
indiqué  quelques  familles  naturelles , el  déterminé  au-delà  de 
‘huit  cents  plantes  nouvelles.  Il  fut  le  premier  qui  introduisit 
l’usage  d’appliquer  aux  végétaux  les  noms  des  naturalistes  cé- 
lèbres, et  cet  honneur  a été  rendu  deux  fois  à sa  mémoire,  car 
une  espèce  de  tulipe  (tulipa  Cesneriana ) porte  son  nom,  que 
Plumier  a donné  aussi  à un  arbuste  d’Amérique,  qui  forme  un 
genre  ( Gesneria  ) dans  la  famille  des  campanulacées.  Ses  ou- 
vrages sont  : 


Medicamentorum  succiduorum  Galcno  adscriptorum  tabula  lalinitatc 
donata , adjectis  eiiam  grœcis  midto  castigatioribus  et  annotationibus  in 
quosdarn  tocos.  Eadem  ex  libris  Dioscortdis , A etii  et  Pauli  A eginelœ 
pas  sim  excerpta , et  in  utrum  diligenter  conscripta , mtneque  primam  in 
lucem  édita.  Baie,  i54o,  in-8°. 

A la  suite  du  traité  De  composilione  medicamentorum  d'Actuarius. 

Enchiridion  historiée  plantarum  , ordinc  alphabelico , ex  Dioscoridc 
sumptis  descriptionibus , et  multis  ex  Theophrasto , Plinio , ac  recenlio - 
ribus  Grœcis  additis  : facultatibus  autem  ex  Paulo  Acgineta  plcj'umque 
quùm  hrevissimè  adscriptis , in  gratiam  medicinœ  ta ndidatorum , qui 
cognitionis  stirpium  causa  rusticari  interdum  soient.  Baie,  i54i,  in-8°. 
-Venise,  i5fi , in-16. 

Cet  ouvrage  de  la  jeunesse  de  Gesucr  n’est  qu'une  pure  compilation  , 
sans  mérite  et  sans  intérêt. 


Compendium  ex  Actuarii  Zachariœ  libris  de  differentiis  urinarum , 
judiciis , cousis  et  prœvidentiis.  U niver salis  doc  tri  nu  Cl.  Galeni  Per  ga- 
me ni  , de  composition  pharmacorum  secundum  locos  affectas  à capite  ad 
calcem , particularibus  me  die  a menti  s omis  sis.  Sylvula  Galeni  experimen- 
torum  ex  libris  ejus  collecta , et  aliorum  quorumdam.  Zurich  , r , in-8°. 

Apparaius  et  dclectus  simplicium  medicamentorum , ex  Dioscoride  et 
Me  suce  prœcipuè  , alphabeli  online , uni  vers  a lia  Pauli  Aeginetœ  prœ - 
cepta  (le  medicamentorum  secundum  généra  composilione , et  ejusdem 
yrgurnenti  omnia  quœ  in  Galeni  libris  de  composilione  medicamentorum 
secundum  généra  prœ  cepta  ex  tant.  Ly  on,  i5j2,  in-8°.  - Venise , 
in-16. 


Catalogus  plantarum , nomina  latine , grœcè , germanicè  et  gallicè  è 
regione  proponens , secundum  crdineni  alphabeli , latinis  prœeunlibus , 
und  cum  vulgaribus  pharmacopolarum  nomenclatures.  IJis  accedunt  in 
calce  nomenclaturœ  slirpium  secundum  varias  génies,  Dioscoridi  ads- 
criptœ , in  ordinem  litterarum  digestœ.  Zurich,  iStja,  in -4°. 

De  lacté  et  nperibus  luctariis  libellus  philologus , pariler  ac  medicus. 
Cum  epislold  ad  Jacobum  Avienum  Glaronensem  Je  mentium  admira- 
tione.  Zurich,  1 5 §3 , io-8°.  4 • 

Bibliotheca  uni  versa  lis , sive  catalogus  omnium  scriptorum  locupletis - 
si  mus , in  tribus  linguis  latin  à , grœcd  et  hebraicâ , extantiurn  et  non  ex- 
tan lia  m , velerum  et  recentiorurn  in  hune  usque  diem , doctorum  et  in - 
tloctorum  public atorum  et  in  biblioihecis  latenlium.  Zurich,  i545,  iu-fol. 

Cette  bibliothèque  est  disposée  par  ordre  alphabétique.  Elle  a servi 
de  modèle  à toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis.  C’est  une  riche  mine 
qu’on  est  loin  encore  d’avoir  épuisé  , et  qui  très-souvent  fournit  des  ren- 
seiguemens  plu»  sûrs  que  ceux  qu’on  trouve  dans  les  écrits  de  biblio- 
graphes plus  modernes,  en  particulier  dans  le  travail  de  fipenius,  qui 
n’est  guère  remarquable  que  par  sa  sécheresse  et  les  inexactitudes  dont 
il  fourmille.  Suivant  le  plan  de  Gesner,  cet  ouvrage  devait  être  composé 
de  trois  parties , savoir  : une  liste  alphabétique  des  noms  d’auteurs , nu 
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catalogue  des  livres  ranges  par  ordre  de  matières,  et  une  table  générale. 
11  n’a  paru  que  la  première  partie,  qui  est  celle  dont  nous  venons  de  rap- 
porter le  titre,  les  dix-neuf  premiers  livres  de  la  seconde,  intitulés  .* 
Pandecturum  sive  parütionum  universalium  libri  XXI  ( XIX),  sioe 
Bibliothccœ  tomus  secundus  (Zurich,  i548,  in-foL»),  et  le  vingt-unièmç 


au  degré  nécessaire  de  perfection. 

On  prodigue  souvent  des  éloges  à la  Bibliothèque  de  Gesocr,  mais  on 
la  consulte  rarement , beaucoup  moins  qu'elle  ne  le  mérite  , ce  qui  tient 
sans  doute  à ce  qu’elle  a été  critiquée  avec  une  légèreté  inconcevable 
par  des  hommes  dont  l'autorité  était  d’un  grand  poids,  tels  qu’Antonio 
en  Espagne  et  Niccron  chez  nous.  Il  en  a parti  un  supplément  sous  le 
titre  de  : ulppendix  bibliothccœ  C.  Gesneri  ( Zurich , i555,  in-fol.).  Ce 
supplément  se  compose  des  additions  contenues  dans  les  abrégés  du  tra- 
vail de  Gesner,  faits  par  Conrad  Lycosthenes  ( Elenchus  sc/iptorum  om- 
nium , veterum  scilicet  ac  recentiorum , cxlanlium  et  non  extantium , 
publicorum , nique  hinc  indè  in  hibliothecis  latitanlium , ante  annan 
ali  quoi  h C.  Gesnero  éditas  , nunc  vero  in  compendium  redaçtus  et  auctus. 
( Bâle,  1 55  r , in*J°.)  , et  par  Josias  Simler  ( Epi  tome  bibliothccœ  Conradi 
Gesneri , conscripta  primum  à Conrndo  Iqrcoslhene , nunc  denuo  recoe- 
nila , et  plusquant  bis  mille  auctnrum  accès sione  locuplelata.  Zurich, 
i555,  in-fol.).  L’abrégé  de  Simler  est  infiniment  préférable  à celui  de 
Lycoslhèncs.  Il  en  a paru  une  seconde  édition  ( Bibliotheca  institut  a et 
collecta  primum  à C.  Gesnero , deinde  in  Epitomen  redacla  et  locuple- 
tata , jam  vero  postremo  recognita  et  in  duplum  aucta.  Zurich,  1S74  » 
in-fol.).  On  peut  très  bien  se  passer  du  travail  de  Lycosthènes  et  de  la 
première  édition  de  Simler,  comme  aussi  du  maigre  extrait,  trouvé  ce- 
pendant assez  bon  par  Baillel,  de  Robert  Constantin  ( Nomenclator  in- 


né saurait  se  dispenser  d’avoir  sous  la  main  la  seconde  édition  de  Simler, 
qui  lui  sert  surtout  à rectifier  les  nombreuses  inexactitudes  que  renferme 
la  continuation  de  Jean -Jacques  Frisius,  qu'il  est  également  obligé  de 
consulter  ( Bibliotheca  inslitula  et  collecta  primum  à C . Gesnero , jam 
vero  postremo  ampli ficata.  Zurich,  i583,  in-fol  ).  Ces  diverses  sources 
ne  valent  pas  l'ouvrage  de  Gesner , car  on  11’y  trouve  que  la  parlie 
bibliographique,  et  les  extraits,  les  jugemens  qui  l'accompagneut  sou- 
vent dans  l’original,  on L été  mis  de  cote;  on  aime  pourtant  ù connaître 
l’opinion  d'un  nomme  tel  que  Gesner  sur  les  livres  qu’il  avait  lus.  An- 
toine Du  Verdier  a donné  un  supplément  à l’épitoinc  dr  la  Bibliothèque 
4e  Gesner  ( Supplemsnlum  epilçmes  Bibliothccœ  Gesncrianœ.  Lyon  y 
i585,  in-fol,  ).  Ou  en  doit  un  aussi  à Jean  Hallervord  ( Bibliotheca  cu- 
riosa.  Kœnigsberg  et  Francfort,  1676,  in*4°.  - Ibid . 1687,  in-4°.;  celle 
prétendue  seconde  édition  ne  diffère  de  l’autre  quç  par  un  nouveau 
litre).  Le  supplément  promis  par  Rcinesius  n’a  pas  paru.  Nous  en  devons  à 
Georges-  Jérome  Weisch  (Specimen  supplcmentorum  ad  Bibliothecam 
Gesnero-Simlero-Frisianam ) un  qui  a été  inséré  dans  les  Amœnitates  lil- 
ierariœ  de  Schelhorn  (VI  , 49°“^°7  )»  Fabricius  a donné  aussi  quelques 
étuendations  (dans  son  Ilist . bibl.  Fabric .,  III,  96 -106).  Il  est  a rc- 
greter  que  le  projet  de  refondre  ensemble  tous  ces  recueils  bibliogra- 
phiques, conçu  d’abord  par  Escher,  et  ensuite  par  Hagenbuch,  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  n’ait  point  été  mis  à exécution. 

Enumeratio  tu edicame nlorum  purgantium , vomiloriorum  et  alvum 
larum  facientium , ordine  alvhabetico  de  script  a.  Baie,  i5|6,  in-8°. A 

26. 
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Historien}  anima  Hum , //&•  /•  Zurich,  i55i  j i554  î i5!55^ 

jp-  i558-  K,  i587,  en  3,  4 0,1  5 vol.  in-fol.  -Francfort,  lib.  I,  i6o3 
ou  1620  ; Il , 1 586  ou  1617;  III,  »585  ou  1617  ; IV,  1604  ou  1620; 
V , 1G21 , en  4 ou  5 vol.  in-fol.  . . 

Le  premier  livre  traite  des  quadrupèdes  vivipares , le  second  des  qua- 
drupèdes ovipares,  le  troisième  des  oiseaux  , le  quatrième  des  poissons 
et  autres  animaux  aquatiques , et  le  cinquième  des  serpens.  Ce  dernier 
fut  publié  , après  la  mort  de  Gesner , par  Jacques  Carron.  11  est  plus 
rare1  que  les  autres , et  manque  souvent , ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de 
sa  valeur  à l’édition  de  Zurich  : ordinairement  on  y trouve  joint  une  his- 
toire du  scorpion, 'également  posthume,  publiée  par  Gaspard  Wolf.  Un 
sixième  livre  devait  traiter  des  insectes,  mais  il  n’a  pas  paru,  et  l’on 
doute  même  que  Gesner  en  eût  commencé  la  rédaction.  L’édition  de 
Francfort  est.  mal  imprimée,  peu  recherchée,  et  sans  valeur.  Les  figures 
sont  gravées  sur  bois,  et  fort  exactes  pour  les  objets  que  l’auteur  a pu 
faire  dessiner  sous  ses  yeux  d’après  nature;  mais  quelques-unes  ont  été 
empruntées  à ses  prédécesseurs  , et  celles-là  n’ont  pas  toujours  la  même 

Il  a été  fait  plusieurs  abrégés  de  l 'Historia  animalium  sous  les  titres 


suivaua  . , 

Icônes  animalium  quadrupedum , quæ  in  historns  ammalium  C.  Gesnen 
describuntur , cum  nomenclaturd  latinâ , italien  , gallicd  et  germanied. 
Zurich;  i553  , in-fol.;  Ibid.  t56o,  in-fol.  . 

Icônes  animalium  aquatilium.  Zurich,  i56o,  in-fol. 

Icônes  avium  omnium.  Zurich,  1 555 , in-fol.  - Ibid.  i56o,  in-fol. 

Ces  trois  parties  sont  ordinairement  reliées  en  un  seul  volume.  On  es- 
time moins  l’édition  de  Heidelberg  , 1606,  in-fol. 

VHistoria  animalium  a été  traduite  en  allemand , savoir  : Pliisloire  des 
oiseaux  par  Rodolphe  lleusslin  ( Zurich  , t557  ou'  i582.  - Francfort-su  r- 
le-Mein,  1600,  in-fol.) , celle  des  poissons  par  Conrad  Forer  ( Zurich , 
l563  ou  i575,  in-fol.),  celle  des  quadrupèdes  par  le  même  (Zurich, 
,563  ou  i583 , in-fol.  ),  celle  des  serpens  (Heidelberg,  i6i3,  in-fol.  - 
Francfort-sur-le-Mcin , 1662,  in-fol.).  Grégoire  Horsl  a réuni  et  révisé 
ces  diverses  traductions  { Francfort , 1660-  1670,  in-fol.). 

Les  animaux  sont  rangés  d’après  l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms 
latins , cl  les  détails  que  Gesner  donne  sur  chacun  d’eux  sont  répartis  en 
huit  chapitres -.ainsi  il  passe  successivement  en  rcvne  les  noms  que  chaque 
animal  porte  dans  les  différentes  langues  anciennes  et  modernes,  sa  des- 
cription , ses  variétés  ou  espèces,  sa  patrie,  ses  moeurs,  tes  habitudes, 
les  maladies  auxquelles  il  est  sujet , son  utilité  dans  l’économie  domestique, 
la  médecine  et  les  arts,  enfin , les  images  qu’il  a fournies  à la  poésie,  à l’élo- 
quence, à l’art  héraldique,  etc.  Sous  chacun  de  ces  chefs  l’auteur  déroule 
une  érudition  prodigieuse,  et  montre  beaucoup  de  goût.  Il  rapporte  tous 
les  passages  des  anciens  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  à l’animal  en 
question  , tous  ceux  des  modernes  qui  en  parlent,  enfin  les  notices  qu’il 
avait  reçues  de  scs  nombreux  correspondans,  et  les  observations  qu’il 
avait  faites  lui-même  dans  ses  voyages  en  Italie , à Venise  et  à Strasbourg. 
Quoique  pauvre,  il  entretint  toujours  un  peintre  et  un  graveur,  et  il  se' 
forma  un  cabinet , le  premier  qui  ait  existé  en  Europe  , le  premier  même 
qu’on  connaisse , puisque  les  anciens  n’en  avaient  pas.  Ses  correspondans 
lui  rendirent  de  grands  services  : il  faut  distinguer  dans  le  nombre  un 
médecin  anglais,  qui  vivait  en  Ecosse,  et  qui,  au  moyen  du  commerce 
de  sa  nation,  acquit  des  notions  fort  exactes  sur  les  productions  exo- 
tiques.  , . . , , 

Cet  ouvrage  fait  la  base  de  tous  ceux  qôi  ont  été  imprimés  depuis  sur 
la  zoologie.  Ahirovandi  l’a  copié  presque  littéralement  , et  Jonslon  n’a 
fait  que  l'abréger.  Plus  d’un  écrivain  célèbre  y a puisé  son  érudition 
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facile.  Aujourd'hui  même  on  peut  le  considérer  comme  donnant  d’excel- 
lentes notices  sur  certaines  productions  de  la  nature,  car  Gesner  avait  un 
grand  jugement,  et  il  prenait  ses  notes  avec  beaucoup  de  soin.  On  lui 
doit  surtout  des  renseignemens  précieux  sur  les  animaux  de  la  Suisse , et 
les  faits  qu’il  a publiés  à leur  égard  ne  sont  pas  encore  tous  à négliger 
aujourd’hui  Son  exactitude , sa  clarté  et  souvent  même  la  finesse  de  ses 
aperçus  , font  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  la  lecture  de  son  livre 
à ceux  qui  s’occupent  de  recherches  suivies. 

Thésaurus  Euonymi  Philiatri  de  remediis  secretis;  liber’ physicus , me- 
dicus  cl  partim  etiani  œconomicus • Zurich,  i55a,  in-8°.;  Ibid.  i558, 
iu-8 - Liber  secundus , Zurich,  1&69,  in-8°.;  Francfort,  1678,  in-8°. 

De  thermis  et  fontihus  medic  a mentis  Helveliœ  et  Germaniœ  libri  duo  ; 
dans  la  collection  De  thermis  (Venise,  i553,  in-8°.  ). 

Dauidis  Kyberi  Argenlinensis  lexicoti  rei  herbariœ  trilingue  , ex  variiê 
et  optirnisj  qui  de  stirpium  hislorid  scripscrunl , autoribus  concinnatum. 
Item  Tabules  collectionurn , quibus  per  singulos  anni  merises , quœ  stir~ 
pes  in  singulis  per  Germanium  jlores  Jruclusque  ut  plurimùm  proférant , 
ordinc  recenselur.  Strasbourg,  i553,  iu-8°.  # 

Les  Tables  de  Gesner  ont  été  réimprimées  par  les  soins  de  Gaspard 
Wolf,  sous  ce  titre: 

Tabula  de  stirpibus  carumque  partibus , ex  TheophraUo  polissimùm 
conjectœ.  Zurich,  158",  in-8°. 

De  chirurgid  scriplores  nptinti  quique  vetercs  et  rccentiores , in  unum 
conjuncti  vu/umen.  Zurich,  t555  , in-fol. 

Gesner  a joint  à ce  recueil  une  lettre  à Genou  Seilcr,  contenant  des 
observations  sur  l’importance  et  l’ancienneté  de  la  chirurgie,  et  une  liste 
alphabétique  de  tous  les  chirurgiens  célèbres.  D’ailleurs  il  ne  contient 
que  la  version  latine  du  traité  De Jascüs  de  Galien  et  du  livre  De  laqueis 
et  de  machina  mentis  d’Oribasc , faite  par  Guido  Guidi. 

De  raris  et  admirandis  herbis , quœ  s tue  quod  noctu  luceant , sivc  alias 
ob  causas , lunarix  nominantur , commentariolus , et  obiter  de  aliis  ctiam 
rebus  quœ  in  tenebris  lacent.  Inseruntut  et  icônes  quœdam  herbarum 
novœ  Descriplio  montis  fracti , siue  Monlis  Pilât i , juxtù  Lucernam  in 
Ilelveliû.  His  accédant  Joh.  Du  Choul  G, -P.  Lugdunensis  Pilati  montis 
in  Gallid  Descriplio  ; Joannis  Rlicllwuni  Stockhornias  quà  Slockhornus 
mons  altissimus  in  Bernensium  llelveùcorum  agir)  versibus  heroicis  des - 
cnbitur.  Zprich  , i555,  in -4°. 

Réimprimé  avec  le  traité  de  Thomas  Bartholin  De  luce  hotninum  et 
brutorum  ( Copenhague , i663,  in»4*.  - Ibid,  itkiq,  in  8°.  )• 

Mith  ridâtes , sive  de  differeniiis  linguarum  , tu  ni  veterurn , tum  earurn 
quœ  hodiè  apud  diversas  nationcs  in  toto  orbe  terraruni  in  usu  surit  ob - 
senmtiones.  Zurich.  i555,  in-8°.  - Ibid.  1610,  in-8°. 

On  doit  la  seconde  édiLion  à Gaspard  Waser.  Quoique  plus  volumi- 
neuse , à raison  du  lourd  commentaire  qui  l’accompagne , elle  est  cepen- 
dant moins  correcte  et  moins  complète.  Cet  ouvrage  donne  une  courte 
notice  de  presque  toutes  les  langues  modernes  et  anciennes , alors  con- 
nues, au  nombre  de  ceut  trente  , rangées  par  ordre  alphabétique.  Il  con- 
tient plusieurs  idées  ingénieuses , que  les  modernes  ont  plus  amplement 
développées.  Le  Milhridates  du  célèbre  Jean-Christophe  Adelung  ne  lui 
est  supérieur  qu’à  raison  de  la  somme  immense  de  connaissances  dont  la 
glossologie  s’est  enrichie  dans  l’espace  de  deux  siècles.  Nous  11e  devons 
pas  oublier  de  dire  qu’on  y trouve  un  tableau  contenant. l’oraison  domi- 
nicale en  vingt-deux  langues. 

Üanitatis  tuendœ  prœcepta , litteratis  prœcipuè , et  qui  minus  exercenlur 
necessaria.  Contra  lux  uni  comduiorum . Contrà  notas  astro/ogioas  Ephe- 
meridum  de  secandls  venis . Zurich,  i556,  in«8°.  - Ibid.  i56u,  in-8°. 

P.  Ovidii  iVasonis  Ilalicuticon , hoc  est  de  piscibus  libellas , rnulto 
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quant  antehàc  emendalior , et  scholiis  illustra  lus.  Emenduntur  el  Pliait 
aliquot  locn.  Accedil  àquatiliuni  animanlium  enumcratio , juxtà  Plinium , 
i imendata  ex  exnlic.uUi , ordine  alphubelieo.  Zurich,'  i55o,  in-8°. 

Deslirpiuht  atiqaotnominibus  vetustis , cuiusmodi  suât  Marty  ras,  Moly, 
Oloconids , Doeonirnm , Bulbocastanum , Granum  Alzelin  vel  Habbazit , 
èt  aliaXomptura.  Bal*  , i557  , in-8“. 

Historia  èi  interpreLalio  prodigii  quô  ceelum  ardere visum  est  per  plu - 
ri  niés  Germànicb  règiones  ineunte  anno  l55l , die  tertio  à Natali  Domi- 
nico  ; deque  aliis  quibusdunt  prodipiis  veteribus  et  rwvis.  Zurich,  i56i  , 

w-8°-.  ■'  • ' 

Publié  «ous  le  nom  de  Conrad  Bolovrsiis. 

De  libris  à se  editis  epistola  ad  Gulielmum  Tumerum  lheologum  et 
medicum  in  Anglid.  Zurich  , i56a,  in-$0. 

De  omni  rerum  fossilium  genere,  genimis , lapidihus , metallis  et  hu- 
jushtodi , lîbri  aliquot,  pl crique  riunc  primum  editi.  Zurich,  i555,  in-8°. 
•'^Gesner  a donné  dans  ce  livre  la  nomenclature  des  minéraux  qu'on 
trouve  en  Allemagne,  principalement  en  Misnie,  par  Jean  Kcuituaun , 
médecin  de  Dresde  , la  description  et  les  figures  des  calculs  du  corps  hu- 
main par  le  meme , les  observations  de  Georges  Fabricius  sur  les  métaux , 
Je  traité  du  succin  par  SeVerin  Goefiel,  celui  du  sperrna  ceti  de  Valerius 
Cqrdus.  celui  de  saint  Epiphane  sur  les  douze  pierres  précieuses  du  man- 
teau d'Aaron , enfin , celui  de  François  Rucns  sur  quelques  pierres  pré- 
cieuses, enlr'au  1res  celles  dont  saint  Jean  parle  dans  l'Apocalypse.  A la 
silitc  on  trouve  un  petit  traité  de  Gesner  Ini-mémc  sur  les  ligures  des 
fossiles,  des  pierres  et  des  gcmmc3,  qui  attira  l'attention  sur  les  cristaux 
ét  les  pétrifications. 

EpistoUuum  medicinalium  libri  très.  His  accesserunt  Aconiti  primi 
Dioscoridis  asseueratio  , et  de  oxymelitis  elleborati  utriusque  descriptione 
et  usu  libéllus.  Zurich,  1577,  in-/p\ 

Mcnsurœ  apud  veteres  Grœcos  et  Latinos  scriptores  usitatœ  liquidoram 
et  aridorum,  Zurich , i584,in-8°.  ,T  : ' ' 

Avec  le  livre  De  ponderibus  et  mensuris  mcdicinalibus  de  Dominique 
Massari. 

Achillis  Pirminii  Gassari  Aphorismorum  Hippocratis  metkodus  nova , 
primàm  quinque  libris  distincta  : Conradi  Gesneri  verb  operd  iltuslrala. 
fTuic  accedunt  prœtereà  libclli  de  re  medicâ  aliquot  prfàs  non  édita. 
3aint-Gall , i584,  in-8°. 

Physicœ  méditât  iones , scholia  et  annotationes  in  aliquot  libres  At'is- 
toielh.  Zurich,  i586,,  in-8°. 

Tabulæ  de  stîrpium  collectionc,  Zurich,  i587,  in-8°. 

Dpislolœ  hacteniis  non  édita;  ; 

A la  suite  du  traité  De  pluntis  à Divis  sanctisque  nomen  httbentibus  de 
Jean  Bauhin. 

Opéra  botanica.  Nuremberg , 1753-1771  , a vol.  in-fol. 

Le  premier  volume  contient  trente-quatre  planches,  dotal  vingt-deux 
gravées  sur  bois.  Il  y en  a trentemne  clans  le  second  , qui  porte  nnssi  le 
titre,  particulier  de  tîistotiœ  plantarum  fasciculi  duo. 

Gesner  ne  put  pas  mettre  an  jour  don  travail  sur  les  végétaux  : la  mort 
Ton  empêcha.  Sonr  Historia  stirpium  generalis  était  cependant  à peu  près 
finie*  elle  devait  contenir  quinze  cents  figufe$ , dont  la  plupart  étaient 
gravées.  Gesner  avait  tecueilli , de  la  même  manière  que  pom*  les  ani- 
maux, tout  ce  quvavaicnt  dit  les  auteurs  précédons  , au  nombre'  de  deux 
cent  soixante.  Les  figurés  sont  excellentes,  et  assez  bien  gravées,  quoi- 
qu'on bois.  Haller  dit  que  , de  son  temps,  on  méconnaissait  peu  de  meil- 
leures. En  mourant’,  Gesner  légua  ses  nole$  à Gaspard  "Wolf,  qui  le» 
vendit  à Joachim  Camerarius  pouf' la  somme  de  cent  cinquante  florins. 
Celui-ci  oJCüa  Tabflfgé  de  Maitioli  de  plus  de  cenl  figures  de  Gesner  , 
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qui  en  rehaussèrent  tellement  la  valeur  que  pendant  long- temps1  son  livre 
fut  un  des  ouvrages  de  botanique  les  plus  commodes  pour  Tctude.  Après 
avoir  été  ensevelies  pendant  long-Lemps  dans  l’obscurité,  les  planches 
tombèrent  enfin  entre  les  mains  de  Trew,  puis  entre  celles  de  Casimir- 
Gaspard  Schmidel.  C’est  ce  dernier  qui  les  publia  dans  l'ouvrage  dont 
nous  venons  de  rapporter  Je  titre.  Déjà  auparavant  quelques-unes  des 
decouvertes  de  Gcsner  étaient  devenues  notoires  par  la  publication  de 
ses  remarques  sur  Tragus  et  Cordus,  et  par  celle  ne  son  traité  De  hortis 
Cermaniæ.  Ses  lettres,  publiées  par  Wolf  (Zurich,  in-.j°.  ) , par 

Banhlti  ( Bàle , 1590  , in*4°.  ) , et  qui  ont  été  réimprimées  à Wittcmberg , 
en  1 58A  » contiennent  aussi  quelques  notions  sur  des  plantes  inconnues 
jusqu'alors.  Sprengel  a donné,  dans  son  Histoire  de  la  botanique,  un 
catalogue  systématique  des  plantes  découvertes  par  Gesner. 

On  doit  à Gesner  une  excellente  édition  grecque  et  latine  des  Œuvres 
d’Eiien  ( Zurich,  i55(i,  in-fol.)  , dans  laquelle  il  se  contenta  de  corriger 
en  plusieurs  endroits  la  traduction  de  l’Histoire  des  animaux  par  Pierre 
Gilles;  celle  des  histoires  diverses  est  de  Vulteius.  Ses  nouvelles  notes 
sur  Elien,  auxquelles  il  travailla  long- temps  encore,  ont  paru  pour  la 
première  fois  dans  l’édition  donnée  par  Abraham  Gronovius  (Londres, 
1744»  2 vol.  in-4°.  ) , comme  celles  sur  les  histoires  diverses  uans  l’édi- 
tion de  Leyde  ( 1731 , in-4°«  )• 

Quelle  que  soit  déjà  lelendue  de  cette  notice  bibliographique  , elle 
n'cpuisc  pas  encore  la  longue  liste  des  productions  de  Gesner.  Cet  écri- 
vain infatigable  a traduit  du  grec  en  latin  un  Traité  des  syllogismes 
( Bàle,  1 54  < » in  8°* , à la  suite  de  quelques  ouvrages  de  Joachim  rério- 
nius  sur  la  logique  d’Aristote)  , diverses  pièces  mêlées  ( Zurich , 1542, 
iu  8°.  ),  les  Sentences  «de  Jean  SLuhée  (Zurich,  15J3,  in-fol. -Bàle, 
■549,  in-fol.  - Ibid,  i55o,  in-fol.  - Ibid.  i55g  , in-fol.  - Lyon , 1608 , in.fol. 
Ces  diverses  éditions  renferment  le  texte  grec;  la  traduction  a paru  seule, 
Anvers,  i545,  in-8®.),  et  les  Commentaires  de  Michel  d’Ephèse  sur 
plusieurs  livres  d’Aristote  (Bàle,  i54i,  in-8°.  ),  Il  a publié  une  édition 
expurgata  des  Epigramincs  de  Martial  (Zurich,  i544>  iu-8°.  ) , mis  une 
préface  sur  le  mérite  et  l’utilité  de  la  langue  grecque  en  tête  cm  Lexicon 
grtvco-lafirium  (Bàle,  i544»  *n_4°*)î  et  |>r*s  unt*  Part  très-active  à l’édi- 
tion de  Bàle. du  Dictionanum  liriguœ  latinæ  d’Ambroise  Calepin;  dans 
celle  dernière,  il  a corrigé  le  texte  en  une  foule  d’endroits,  et  ajouté 
plus  de  quatre  mille  mots,  tirés  de  l’édition  de  Venise.  On  lui  doit  une 
édition  ues  Opuscules  d’Antoine  Thylesius  ( Bàle , i5j5,  in-8°.),  une  du 
texte  grec  des  Scrttcnces  du  moine  Antoine  , du  Discours  de  Tatien  contre 
les  Grecs,  etc.  (Zurich,  i5j6,  in-fol.:  la  traduction  latine  fut  publiée 
aussi  à part  (Zurich,  i546,  in-fol.),  et  une  du  Traité  d’Ermolao  Bar- 
bare. Il  «a  pris  part  à l’édition  latine  des  Œuvres  de  Galien  , publiée  5 
Bàle  ( i5 jt),  in-fol.),  et  dans  laquelle  les  argumens  placés  en  tête  des 
chapitres,  sont  de  lui.  Il  a fait  imprimer  un  recueil  d’opuscules  grecs  et 
latins  sur  la  théologie  (Zurich,  i55’2,  in-fol.),  et  placé  un  catalogue 
des  écrivains  sur  la  botanique  en  tête  du  traité  De  stirpium  maxime 
eurum  quœ  in  Oer mania  nascuntur  s usiialis  nomenclature s de  Tragus 
(Strasbourg,  i55s,  in-4°.).  On  a encore  de  lui  un  recueil  d’opuscules 
latins  sur  divers  objets  de  médecine  (Zurich,  i555,  in-8°.),  itnc  édition 
grecque  et  lfiline  de  la  Vie  d’Antonin  (Zurich,  r558,  in-8®.  ) , une  du 
Voyage  de  Hannon  ( Zurich  , ,i55<),  in-8°.  ) , unexlu  fraite de  Xénocrate 
sur  les  alimeos  tirés  des  animaux  aquatiques  ( Zurich  , 155$,  in^8°.  ) , une 
préface  sur  la  langue  allemande  et  ses  divers  dialectes,  en  tête  du  Dic- 
tionairc  alîernand-ltiiin  de  JosiaS  Rictorius  (Zurich,  i56r , ) , une 

édition  des  Remarques  de  Vatérins  Cordus  sur  Dioscoridc  (Zurich,  i5(n  , 
in-fol.)  , une  Vie  de  Galien  en  tête  de  l’édition  latine  des  Œuvres  de  ce 
médecin  (Bàle,  1692,  in-fol.) , une  édition  des  Questions  naturelles  et 
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médicinales  de  Catsslus  l'iatrostophistc  ( Zurich,  i56a  , in  6°.  ) , une  du 
Traité  d’Ardoyu  sur  les  poisons  ( Bàle , i56a  , in-fol.  ) , un  petit  Traite 
sur  l’ame  (Zurich  , i5(i3,  in-8“.) , une  édition  de  1 ' Ars  magirica  de  Jodoc 
Willich  (Zurich,  1 5(>3  , iu-8°.),  une  grecque  et  latine  de  Dioscoride 
(Strasbourg,  i565,  in-8“.),  une  du  Traité  des  maladies  des  femmes  do 
JVloschion  ( Dàle , i5f>6,  m-4".  ),  enfin,  des  sebolies  sur  quelques  livres 
d’Aristote  (Zurich,  i586  , iu-8".).  (a.-j.-l.  iodruan) 

, # 

GESNER  (Jean),  {'tète  du  célèbre  numismate  Jean?Jac- 
ques  Gesner,  naquit  à Zuriclt,  le  28  mars  1709.  11  appartenait 
h la  famille  du  célèbre  Conrad  Gesncr,  qui  n’a  point  laissé 
d’enfans,  mais  dont  le  frère,  André,  a perpétué  le  nom  jusqu’à 
nous.  Sou  père,  Christophe,  pasteur  à Wangcn,  près  de  Zu- 
rich, lui  donna  une  excellente  éducation,  et  seconda  de  tout 
son  pouvoir  les  heureuses  dispositions  qu’il  annonçait  pour  les 
sciences  physiques.  Le  jeune  Gcsner  n’était  encore  qu’en  qua- 
trième lorsqu’on  1720,  un  élève  de  Scheuchzer,  Wedelin  de 
Dicscnhofen,  se  fit  accompagucr  par  lui  dans  les  hôpitaux  et 
dans  les  herborisations.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  lui 
inspirer  le  désir  d’apprendre  la  médecine  et  l’histoire  natu- 
relle. Ce  fut  sous  Esslinger,  Scheuchzer  et  son  frère  Christophe 
Gesner  qu’il  apprit  les  élémens  de  la  chirurgie  pratique,  de  la 
médecine  théorique  et  de  l’anatomie,  répotidant  par  son  zèle  et 
son  application  aux  peines  que  ces  maîtres  habiles  prenaient 
pour  guider  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  épineuse  à la- 
quelle il  se  destinait.  Bientôt  après,  il  joignit  à leurs  leçon9 
celles  de  Jean  de  Murait,  et  eutra  de  plus  dans  une  officine 
pour  s’y  familiariser  avec  l’art , trop  négligé  par  les  méde- 
cins, de  préparer  les  médicamens  composés.  Après  diverses 
excursions  dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  qui  ne  firent  qu’ac- 
croître sa  passion  dominante  pour  l’histoire  naturelle  , il  se 
rendit  à Leyde,  où  Boerhaave,  l’oracle  du  siècle,  l’accueillit 
avec  celle  bienveillance  dont  une  ame  généreuse  ne  peut  com- 
primer les  élans  envers  l’homme  qui  annoi.ee  devoir  porter  un 
jour  avec  éclat  lé  fardeau,  quelquefois  si  pesant,  d’un  nom 
historique.  Après  avoir  passé  une  année  entière  dans  cette  ville , 
il  reprit  le  cours  de  ses  voyages  , s’arrêta  pendant  quelque 
temps  à Amsterdam  pour  y voir  le  respectable  Ruysch  , alors 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  ct*prit  la  route  de  Paris,  où  les 
instantes  recommandations  de  Boerhaave,  plus  encore  que  son 
nom,  lui  méritèrent  la  bienveillance  particulière  de  Jussieu  , 
d’isnard  et  de  Lcdran.  Un  accident  ayant  dérangé  sa  santé , 
il  crut  nécessaire  de  changer  de  climat  pour  la  rétablir,  et  di- 
rigea ses  pas  vers  Bàlé,  où  l’attendait  Haller,  avec  lequel  il 
s’était  déjà  lié  d’une  éternelle  amitié  à Leyde,  et  où  il  étudia 
la  haute  géométrie  sous  le  grand  Bernoulli.  Cependant  il  ne 
perdait  pas  de  vue  le  but  constant  de  ses  travaux , la  médecine, 
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cl,  en  17-28,  plein  de  confiance  dans  ses  propres  forces,  il  ne 
craignit  pas  de  s’offrir  pour  remplacer  IVlieg,  qu’une  maladie 
cruelle  empêchait  de  faire  ses  cours  publics.  Ce  fut  l’année 
suivante  qu’au  retour  d’un  voyage  dans  les  Alpes  suisses,  où  il 
avait  accompagné  Haller , il  obtint  le  grade  de  docteur.  Etant 
revenu  aussitôt  après  dans  sa  ville  natale,  Gesner  y donna  des 
leçons  d’anatomie  et  d’histoire  naturelle,  et  ré&lut  d’aider 
Haller  à terminer  l'Histoire  des  plantes  de  la  Suisse  que  ce 
grand  homme  méditait , et  qui  est  en  grande  partie  son  ouvrage, 
quoiqu’il  n’ait  pas  voulu  que  son  nom  fût  placé  en  tête  du 
livre.  Unpareil  dessein  nécessita  de  longues  excursions,  dontson 
zèle  lui  dissimula  les  fatigues  pour  ne  lui  laisser  entrevoir  que 
les  utiles  résultats.  Cependant  le  crédit  de  Boerhaave  lui  avait 
fait  obtenir  une  chaire  de  botanique  à Saint-Pétersbourg;  mais 
Gesner,  retenu  par  sa  faible  santé,  refusa  une  offre  aussi  sé- 
duisante; il  fut  récompensé,  en  ij33,  par  la  place  de  profes- 
seur de  mathématiques  dont  la  ville  de  Zurich  le  nomma  titif- 
laire,  et  h laquelle  les  magistrats  joignirent,  cinq  ans  après, 
celle  de  physique,  avec  le  canonicat  qui  y était  attaché.  Gesuer 
remplit  ces  deux  places  peudant  quarante-cinq  années,  sans 
cesser  un  seul  instant  de  faire  tous  ses  efforts  pour  propager 
le  goût  des  sciences  exactes.  Eu  1757,  il  fonda  la  Société  de 
. physique,  dout  il  dirigea  les  travaux  durant  trente  ans,  et  qui 
a tant  contribué  aux  progrès  de  l’agriculture  en  Suisse.  C’est  à 
lui  surtout  que  la  ville  de  Zurich  doit  l’établissement  de  son 
jardin  de  botanique.  Il  mourut,  regretté  de  ses  concitoyens  et 
de  tous  les  amis  des  sciences,  le  28  mars  1790.  H.-  C.  Hirzel  a 
publié  son  éloge.  On  a de  lui  : 

Meditatinnes  physicœ  defrigore.  Zurich,  1-34-  1 n 4 0 - 

Disscrtatio  de  exhalationum  naturâ , caussis  et  ejfeclibus.  Bile,  i^âg, 

in-4°. 

Disscrtatio  de  vegetabilibus  t/uœ  agit  de  partibus  vegetalionis.  Zurich , 
1740  , iu-4°.  ......  . 

Dissertatio  quœ  sistit  p artiu ni  fructifie alionis  structurant , différé rttias 
atqhe  usust  Zurich  , 174*1  în-4°. 

Réimprimée,  ainsi  que  la  précédente,  avec  YOratio  de  nccessitale  pe- 
regrinationun%intrà  p a tria  ni  de  T.inné  ( Lcyde,  1747,  in-8°.  Halle  , 
1*47»  in*8°*).  Gesner  reproduit,  dans  ces  deux  dissertations , tous  les 
argtimeus  déjà  counus  en  faveur  du  système  sexuel. 

, Disseriatio  de  principiis  phitosophue  naluralis.  Zurich,  17^  > in-4°* 

Disscrtatio  de  principiis  corporurn.  Zurich,  1 7 4 ^ i in'4°- 

Disse rtalio  exhibais  considerationem  physico  - mathematicam  cometœ, 
Zurich,  1744  t io-4°« 

Disse!  laiio  exhihens  considerationem  tcleologicam.  Zurich  , 1745  , 
ut  - 4°. 

Dissertatio  de  corporurn  mçtu  et  viribus . Zurich , 1746  1 in-4°* 

Disscrtatio  ne  s dues  de  ejfeclibus , qui  à viriun 1 coniposiiiune  producun - 
fur.  Zurich,  ij4yi  *n-4° 

Dissertatio  de  termino  vite? , Zurich,  1748,  in*4°* 
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Dissertalio  de  motibus  varialis.  Zurich , 1749,  in-4®. 

Dissertalio  sistens  de  motibus  varialis  supplenienluin , de  viribus  ce/i- 
tralibus.  Zurich,  i^5o , in-4*. 

Dissertalio  de  naturâ  et  viribus  Jbàdorum.  Zurich,  i " 5 1 , in-4®. 

Dissertalio  de  pctrificatorum  diff'erenliis  et  varid  origine.  Zurich,  1782, 

i|i  *4°-  . ...  - ' 

Dissertalio  de  ranunculo  bellidijloro  et  plantis  degcneribus.  Zurich  , 

1753,  in-4". 

Disscrtatio  9e  hydroscopio  constantis  mensurce.  Zurich  , 1754  , in*4°. 
-Trad.  en  allemand,  Vienne,  1771  , in-tj". 

Dissertalio  de  thermoscopio  botanico.  Zurich,  1755,  m-4°-  - Trad.  en 
français,  Bâle,  17C1  , in-4°. 

Dissertalio  de  peirificatorum  variis  origiriibus , preecipuarum  telluris 
inutationum  testibus.  Zurich,  1756,  in-4°. 

Réimprimée  avec  celle  De  peirificatorum  diff'erenliis  ( Leydc , 1768, 
iu-8°.). 

Dissertalio  de  triangulorum  resolulione  primario  matheseos  ad  physi- 
carn  applicalœ  Jundamento.  Zurich,  1757,  in-4®.-  Continuatio , Ibid. 
1758 , in-4°. 

Phytographia  sacra  generalis.  Zurich,  t •'5*1 , ia-b".  - Pars  praclica  , 
I«-  IV,  nid.  .760-1764,  in-4». 

Phytologiœ  sacrœ  spéciales,  P.  I et  11.  Zurich,  1768,  in-4®. 

Dissertalio  de  variis  annonce  conservandre  rnetJiodis  , earumque  de- 
lectu.  Zurich,  1761,  in-4“. 

Tabuler  phytographicce , analysin  generum  exhibent  es  , cum  comme’ n - 
tarif.  Zurich,  fasc.  I,  i7*)5  ; Il  , 171)6;  111,  1797;  IV,  V,  VI.  1798; 
VII,  1799;  VIH,  i8uo;  ÏX,  X,  1802;  XI,  i8o3,  in-fol. , public  par 
Chr.-Salomon  Schinz. 

Gcsher  destinait  cei  ouvrage  A remplacer  les  Institutions  de  Tourne- 
fort,  mais  il  n'eut  pas  assez  do  confiance  en  ses  propres  forces  pour  le 
publier  à l'époque  où  il  aurait  fait  sensation  , c'cst-A-dire  trente  ans  plus 
tôt.  Les  planches  qui  l'accompagnent  «oui  d’une  très-belle  exécution. 

Gosner  a mis  une  bonne  préface  en  tète  de  l'Entomologie  de  J. -H.  Snl- 
T.er  ( Zurich,  1761 , m-8,b. ) en  allemand.  On  trouve  aussi  de  lui  quelques 
Mémoires  dans  les  Actes  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Zurich,  et 
diverses  Lettres  à Haller  dans  les  Il  pi  s toi  a ub  cruditis  viris  ad  si . Haller 
seriplis  ( Berne,  1773  - 1775  , in-8®.  ).  . ( a.-i.-l,  j.  ) 

GESNER  (Jean-  As,dert),  ficrc  de  Jean -Mathieu  Gcsner, 
l’un  des  e'rudits  qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à l’Allemagne 
, moderne,  vint  au  monde,  le  17  septembre  169},  à Roth,  dans 
la  principauté  d’Anspach.  Il  apprit  d’abord  la  pharmacie  à 
Weissenboarg,  et  l’exerça  ensuite  a Gunzenhauseu,  dans  le 
pavs  d’Anspach.  Mais  la  mort  de  sa  femme  et  de  sût  enfans  lui 
ayant  permis  de  choisir  uuc  nouvelle  carrière  plus  eu  rapport 
avec  ses  goûts,  il  se  rendit  à Alldorf,  dans  le  dessein  d’y  étu- 
dier la  médecine.  Reçu  docteur  en  1723,  il  obtint  la  place  de 
médecin  pensionné  à Guuzénhausen , qu’il  quitta,  cri  1728*. 
po)*r.  se  rendre  h StuUgard,  où  le  duc  de  Wurtemberg  l’avait 
appelé  en  qualité  de  médecin  de  la  cour.  Ce  prince  le  nomma,, 
en  1 734 , son  médecin  particulier  avec  le  titre  de  conseiller, 
et  le  désigna  pour  accompagner  ses  deux  fils  dans  les  voyages 
qu’il  avait  résolu  de  leur  faire  entreprendre  en  Allemagne  et 


Digitized  by  Google 


GESN  4ti 

en  Hollande.  A son  retour,  Gesner  devint  assesseur  du  conseil 
des  mines;  il  mourut  le  10  juin  1760,  laissant: 

Dissertatio  de  zingibere.  Altdorf,  1723,  in~4°. 

Pharmacopœa  IV  1 rternbergica , in  duas  paries  divisa,  quorum  prior 
maleriam  medicam  historico-phy  sico-medicc  des c ri p tant , posterior  com - 
posita  et  prœparata , modum  prœparandi  et  encheireses , exhibet . Stutt- 
gart t 1741 , in-fol.  - 76ûf.  17&0,  in-fol. 

Gesner  ne  fut  nas  le  seul  rédacteur  de  cette  pharuiacdjice , niais  il  y 
eut  la  plus  grande  part. 

Historia  cadrniœ  f ossilis  metallicœ  sive  cobalti  et  ex  illo  prœparato- 
rum  Zqffarœ  et  Smalli.  Berlin,  1743 , in-4°. 

Jlistoiisch - physikalische  Beschreibung  des  IVuer&m bergisch  e n ll'ild- 
vades , sownhl  zum  JJicnste  derjenigen , welche  sich  dieses  Bades  be- 
dienen  wollen  , ois  auch  zu  eineni  Versuch  ciner  nachj'olgenden  Be- 
schreibung aller  Fluesse , Bueche , Se  en  , Sauçrbrunncn  und  Baeder  des 
flerzogthums  ff’urlcmberg.  Stuttgart , 1745  , iu-8°. 

Anonyme. 

Beschreibung  des  unwe.it  Sluttgard  gelegenen  Ilirschbadcs , nebst  an - 
gefuehrten  Regeln , welchc  die  Badendcn  zu  gebrauchen,  als  eine  Con- 
tinuation der  /Vurtembergischen  Baeder-und  Jirunnenhistorie.  Stuttgart, 
1746 , in-Sw. 

Anonyme. 

Hisi  o ri  sc  h - p h ysihalisch  e Nachricht  von.  dem  Zaylenhaeuser  minerali - 
schcn  Brunnen  und  Bade  , nebst  einem  Anhange  von  mehr  als  200  prak- 
tischen  Observationen.  Slutlgard,  1746,  iu-8°. 

Anonyme. 

Historisch-physikalischc  Beschreibung  des  beruehmten  mineralischen 
y Bades  von  den  Ji  uertembergisc/ten  kleinen  Amsi-Stadt  JLieben-  Z cil, 
dus  Zellerbud  genannt.  Stuttgart]  , 1748  , in-8°. 

Anonyme. 

Nachricht  von  dem  Canstatter  Salzwas.ser,  oder  Beschreibung  der  bey 
der  St/idl  Canstatt  befindlichcn  mineralischen  B 11m tien  und  Quellcn . 
Stuttard,  1749)  in-8°. 

Anonyme. 

Selccla  physico-ceconomica , oder  Sammlungen  von  allerhand,  zur  Na- 
tur/brschung  und  Haushaltungskunst  gehoerigen  Be gebenheilen . Stutt- 
gard  , 1749-  *7^6,  in-8°.  3 vol  en  dix -sept  cahiers. 

Anonyme.  (j.) 

GESNER  ( Jean  - Augüsti n -Philippe),  ne  en  1738,  le  11 
février,  h Rothcnbourg  sur  la  Tauber,  prit  le  titre  de  docteur 
en  médecine  à Erlangue , obtint  ensuite  la  place  de  médecin 
pensionné  dans  sa  ville  natale,  fut  nommé,  en  1774?  conseiller 
du  prince  d’Oetting-  Wallerslein,  et,  en  J 788,  conseiller  in- 
time du  prince  de  Hohenlobe- Schilling,  et  mourut  à Rolhen- 
bourg  le  28  février  1801.  On  a de  lui  : 

Versuch  einer  Erklaerung  der  Cristallisation  ueberhaupt.  Erlangue, 
1759,  in-8°. 

Beweis , dass  unsere  Secte  ihrer  Vorstellungen  und  IVirhungen  sich 
allezeit  bcwust  sey.  Erlangue,  1760,  in-8°. 

Sciagraphia  de  acrium  in  corpus  humanutn  agendi  modo . Erlangue, 
*760,  in-40. 

Geschichie  des  JVildbades  hey  Rnthenburg  oh  der  Tauber , mit  medi - 
çinischeti  Anmcrkungcti  und  Bcobachlungen.  Rolhcnburg,  1765,  m-8°« 
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Die  Porthaüe  des  Allers  zu  obrigkeillichen  Aemtcrn.  Rotbcnbourg  , 
1766, 

H i'ederlegung  des  Voruriheils  von  den.zweyten  Kindheit  der  Allen. 
Rotbcnbourg,  1766,  in*4“. 

JSammlung  von  BeobachCungert  aus  der  Arzneygclahrheit.  Rothen- 
bourg,  17G9-1776,  5 vol.  in-8°- 

Die  JBntdeckungen  der  neueslen  Zcit  in  der  Arzneygelahrheit.  Ro- 
ilu-nbourg,  to*nc  1,  1777;  II,  1782;  III,  »774  — *77® » IV,  1788 , ia-8°. 
- Ibid.  1786-  1788,  in-8". 

Bekanntmachung  obrigkeitlich  gelroffener  Anslaltcn  gegen  die  Was- 
serscheue  oder  die  flunaswulh.  Rolbenbourg,  1783,  in-8. 

Obrigkeitlich  bektpintgenuwhter  gemeinnuelzlicher  Unterricht  ueber 
die  KinderblatternkranUieit  und  dcrcn  sichersten  Behandlung.  Rotben- 
bourg , 1783 , in  8°. 

Gesner  a traduit  en  allemand  le  Traite  des  flatuosités  de  Henri-Fré- 
déric Delius  (Erlangue,  1761,  in-8".),  ainsi  que  celui  de  la  colique  de 
Jean  Purcell  ( Rotbenbourg,  1775,  in-80.).  11  était  l’un  des  rédacteurs 
de  la  gazette  de  Nocrdlingen  et  du  recueil  de  Franconic.  ( J.) 

GEUNS  ( Etienne- Jean  vas),  né  à Groningue  en  1767, 
termina  sa  carrière  par  une  mort  prématurée  , le  16  mai  1795, 
à Utreclit,  où  il  partageait,  avec  le  professeur  Nahuys,  une 
portion  de  l’enseignement  médical  dont  ce  dernier  était  charge, 
liés  ses  plus  jeunes  ans,  il  montra,  pour  l’histoire  naturelle, 
tin  goût  si  prononcé,  que  son  père,  Mathieu,  l’un  des  profes- 
seurs les  plus  distingués  de  l’Université  d’Harderwyk , résolut 
de  lui  faire  étudier  la  médecine.  Le  jeune  Van  Geuns,  par 
son  ardeur  infatigable,  eut  un  tel  succès  dans  celte  carrière, 
qu’en  1788,  lorsqu’à  peine  il  atteignait  sa  vingtième  année,  il 
remporta  le  prix  proposé  par  l’Académie  de  Harlcnt,  sur  la 
question  de  savoir  quelle  utilité  la  Hollande  peut  retirer  des 
recherches  en  histoire  naturelle.  Après  un  petit  voyage  scien- 
tifique en  Allemagne,  il  se  fit  recevoir  docteur,  et  alla  s’établir 
à Amsterdam.  Ce  fut  six  mois  après  l’époque  de  sa  fixation  eu 
cette  ville  qu’il  accepta  l'offre  de  Nahuys,  après  avoir  refusé, 
par  des  motifs  particuliers , la  chaire  de  botanique  et  de  chimie 
que  lui  avait  offerte  l’Université  de  Harderwyk.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui , sont  intitulés  : 

Plantarum  Bclgii  confiederati  indigenarum  spicilegium , (/no  Davidis 
Gorteri Jlora  scplern  provinçiarum  locupletalur.  Hardrrwvk  , 1788,  in-8". 

Oratl » de  humanitate , vivtute  meaici  presstantissimâ.  Harderwyk  , 
1781) , in  8". 

Oratio  de  instaurando  inter  Batavas  studio  botanico.  Ulrccht,  1791  , 
jn-8". 

Oratio  de  physiologie  corporis  humani  cum  chemid  conjunclione  utili 
ac  pernecessariâ.  Utrecht,  1794»  'n'8°.  (o.) 

GELiUEll  (Mex-chiob - Frkdkbic ),  médecin  allemand  de 
Noerdlingen,  fit  ses  études  à Alldorf  et  à Tubingue.  Après  les 
avoir  termirfëes,  il  vint  remplir  la  place  de  médecin  pensionné 
à S tuttgard , où  il  mourut  à la  fleur  de  l’âge , vers  la  fin  du  dix- 
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septième  siècle.  Oulre  des  traductions  latines  de  l’Ostéologie 
de  Cloplon  Havers  (Francfort  et  Léipzick,  1692,  in-80.),  et 
de  l’Anatomie  de  Daniel  Tauvry  (Ulm,  1694,  in-8°.  ),  on  lui 
doit  : 

Diatribe  de  fermentis  variarum  corporis  animalis  partium  specificis 
et  particularibus.  Ace.  Diss.  de  ortu  animulium,  Amsterdam,  1689, 

Cet  ouvrage , dans  lequel  Geudcr  nie  l'existence  des  fr miens  spécifi- 
ques, mérite  d'être  lu  aujourd'hui;  on  y trouverait  plus  d’un  argument 
contre  la  ridicule  doctrine  des  virus,  que  l’on  continue  d’adiftettre  mal- 
gré son  incompatibilité  avec  l’esprit  cfe  la  doctrine  physiologique,  tant 
il  est  vrai  que  les  hommes  oraignent  toujours  d’attaquer  les  absurdités 
consacrées  par  le  temps  et  l’usage. 

Medicinische  Lebensmittel  den  Nordmitteln  Gehema  enleegengesetzt. 
Ulm.,  1689,  in-8°. 

Geuder  ( Jean  ) a laissé  : 

Oratio  de  Democrito  Abderita  c ognominato  ab  injuria  vindicato.  Alt- 
dorf,  i665,  in-4°.  (».) 

GEYER  ( Jean-Daniel),  médecin  de  Ratisbonne,  mort  k 
Dresde,  vers  l’an  1765,  dans  un  âge  très-avancé,  fut  pendant 
quelque  temps  médecin  de  la  garnison  à Mannheim,  il  passa 
ensuite  au  service  du  roi  Frédéric-Auguste,  et  devint  membre 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  : 

Thargelus  Apollini  sacer , continens  trigam  medicam  ex  regno  ani- 
ma li , minerali  et  vegelabili.  Francfort,  1687  , in-4°. 

Ce  recueil  contient  trois  traités  sur  les  cantharides,  sur  le  dictame, 
et  sur  les  glossopèires. 

Uluessiger  Jieisestunden  gute  Cedanken.  Dresde,  1753,  in-jj”.  (z.) 

GEYGER  (Daniel),  dont  le  véritable  nom  était  Waldmann, 
naquit  à Rosshcim,  dans  la  Bavière,  en  i5ç)5.  Il  fit  ses  études 
h Tubingue  et  à Strasbourg,  prit  le  litre  de  docteur  à Padoue 
en  1618,  et  à son  retour  en  Allemagne  pratiqua  l’art  de  guérir, 
d’abord  à Augsbourg , puis,  à Prcsbourg  en  Hongrie,  enfin  a 
Ratisboune.  Il  mourut  dans  celte  dernière  ville  en  1664,  laissant: 

Responsum  medicum  defensivum  ad  J.  Uelwig  prodromurn  pseudapn- 
logeticum  super  judicio  medico  de  morbo  et  marte  cardinalis  H'urtem- 
bergici.  Augsbourg,  i(X>2,  in-4°. 

Geyger  ( Esau  ),  fils  du  précédent,  reçu  docteur  en  médecine  à Pa- 
douc , fut  d’abord  médecin  à Subie  et  Schmalcadcn , et  mourut  à la  cour 
de  Hesse-Cassel  en  1719,  après  avoir  écrit  un  petit  traité  sur  les  eaux 
minérales  de  Liebenstcin. 

Geyger  ( Malachias) , médecin  de  Munich  , a laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  : 

Margaritologia , sire  dissertatio  de  margaritis.  Munich,  1687,  in-8°. 

Micmcosmus  hypochondriacus , sive  de  tnclancholid  hypochondriaeâ. 
Munich,  i65i,  iu-4°.  (z.) 

GHERING  (Philippe  de),  médecin  flamand  de  St.-Trond  , 
dans  la  principauté  de  Liège,  naquit  dans  ce  lieu,  vers  le  mi- 
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lieu  du  seizième  siècle.  Après  avoir  fait  scs  études  h Louvain, 
il  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  dans  une  Université  étran- 
gère, et  obtint  le  titre  de  premier  médecin  de  l’évêque  de 
Liège.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  n novembre  1604,  lais- 
sant l’ouvrage  suivant  : 

Description  des  fontaines  acides  de  Spa  et  de  la  fontaine  de  fer  de 
Tungre.  Liège,  i583,  ia-ia.  (z.) 

GHINI  (Luc),  célèbre  médecin  et  botaniste  italien,  naquit 
en  i5oo,  au  château  de  Croara,  sitüé  près  d’imola,  mais  ap- 
partenant à la  juridiction  de  Bologne,  ainsi  que  le  fait  ob- 
server Fantuzzi.  L’Université  de  Bologne  ayant  institué  uue 
chaire  de  botanique  en  i534,  à l’imitation  de  celle  de  Padoue, 
qui  avait  donné  ce  bel  exemple  à l’Ilalie  l’année  précédente, 
Ghini  en  fut  revêtu  le  premier.  Il  la  remplit  sous  divers  litres 
_ jusqu’en  153g,  époque  où  cette  chaire,  jusqu’alors  extraordi- 
naire, fut  déclarée  ordinaire.  Appelé  à Pise  en  1 544  •»  >1  J fonda 
le  jardin  de  botanique,  dont  l’histoire  a été  si  bien  retracée 
par  Jean  CavinJ  Comme  il  avait  coutume  de  passer  le  temps 
des  vacances  à Bologne,  il  eut  occasion  de  connaître  en  cette 
ville  Ulysse  AldrovandL,  qui  puisa  dans  sa  fréquentation  un 
surcroît  de  zèle  cl  d’ardeur  pour  les  sciences  naturelles.  Aldro- 
vandi,  jaloux  de  se  perfectionner  dans  une  branche  du  savoir 
humain  à laquelle  il  devait  consacrer  tout  son  temps  et  toute 
sa  fortune,  vint  s’établira  Pise,  où  il  suivit  les  leçons  de 
Ghini,  dont  on  conserve  encore  à Bologne  le  manuscrit  rédigé 
par  lui,  et  écrit  en  entier  de  sa  main.  Ghini  mourut  en  i556. 
Son  projet  était  de  publier  la  description  d’un  grand  nombre 
de  plantes  qu’il  avait  observées  avec  beaucoup  de  soin;  mais  le* 
Dioscoride  de  Mallioli  étant  venu  â paraître,  il  abandonna  celle 
entreprise,  et  ouvrit  généreusement  les  trésors  de  son  érudition 
à l’homme  que  tant  d’autres  h sa  place  eussent  considéré  comme 
un  rival,  et  regardé  avec  l’œil  de  l’envie.  Quoiqu’il  n’ait  rien 
écrit  sur  la  botanique,  cependant  il  contribua  puissamment  par 
son  exemple  et  par  ses  leçons  orales  à répandre  le  goût  de  celte 
aimable  science;  ce  n’est  donc  pas  sans  motif  que  Schrcber  et 
Willdenow  ont  donné  son  nom  à un  genre  de  plautes  ( Ghinin ) 
de  la  famille  des  pyrénacées.  11  ne  nous  reste  de  lui  qu’un  ou- 
vrage fort  insignifiant  sur  la  syphilis,  intitulé  : 

Morbi  neapolitani  curandi  ratio  pcvbrevis.  Spire,  i58g,  in-8°.  (i.) 

GHISLERI  (Joseph),  médecin  italien  , né  à Borne  en  , 
fut  employé  au  service  de  plusieurs  cardinaux,  et  finit  par  de- 
venir proto  - médecin  des  états  de  l’Eglise.  11  vivait  encore  en 
i63a  : l’époque  de  sa  mort  n’est  pa^  connue.  Nous  avons  sous 
son  nom  l’opuscule  suivant  ; 

Oratio  de  mcdicince  laudibus.  Rome , i5q7  , m-4°.  (*•) 
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fiIANNINI  (Joseph)  naquit  en  1773  à Parabiego,  près  de 
Milan,  où  il  e'tudia  la  théologie,  qu'il  abandonna  pour  se  livrer 
à la  médecine.  Attiré  à Pavie  par  la  célébrité  de  J. -P.  Frank , 
de  Scarpa,  de  Volta  et  de  Spallanzani,  il  se  rendit  près  d’eux 
pour  profiler  de  leurs  savantes  leçons,  et- prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1796.  De  retour  à Milan,  l’exercice  de  la  médecine 
l’occupa  loutentier, et  ses  productions  lui  acquirentrapidemeut 
une  honorable  réputation.  En  1810,  il  fut  nommé  médecin  de 
la  cour,  place  dont  il  reçut  moins  de  lustre  qu’il  ne  lui  eu 
donna,  comme  il  arrive  toujours  quand  un  homme  de  mérite 
est  appelé  à remplir  des  fonctions  auxquelles  on  arrive  trop 
souvent  par  des  moyens  tout  ù fait  étrangers  au  savoir.  Gian- 
nini  apportait  beaucoup  d’attention  et  un  grand  désir  d’être 
utile  dans  la  pratique;  afin  de  mieux  observer  ses  malades, 
il  en  limitait  le  nombre,  bien  différent  en  cela  de  tant  d’autres 
médecins  qui  appelleront  cette  réserve  une  rare  simplicité,  et 
à qui  l’avidité  ne  permet  pas  de  laisser  échapper  une  occa- 
sion d’avoir  de  l’or.  Giannini  est  un  de  ceux  qui  ont  contribué 
à l’établissement  de  la  nouvelle  doctrine  médicale  italienne;  il 
entrevit  la  nature  des  fièvres,  car  il  les  considérait  pour  la  plu- 
part comme  des  maladies  par  excès  de  stimulus,  universelle- 
ment locales , expression  singulière  qui  fait  voir  avec  quelle 
difficulté  les  meilleurs  esprits  se  tirent  du  sentier  des  théories 
erronées.  Ce  médecin  a beadeoup  insisté  sur  l’utilité  des  bains 
froids  dans  le  traitement  des  fièvres,  et  ses  ouvrages  méritent 
d’être  lus,  non-seulement  parce  qu’ils  se  rattachent  à l’histoire 
du  rasorisme,  mais  encore  parce  qu’ils  contiennent  d’excellentes 
vues  pratiques,  mêlées,  il  est  vrai,  à des  erreurs  qui  ne  sont 
pas  dangereuses  et  h des  idées  bizarres.  Giannini  est  mort  d’une 
phtl  lisie  pulmonaire  tuberculeuse,  à l’àgc  de  quarante-cinq  ans. 
On  a de  lui  : 

lilcmorie  di  mecKcinti.  Milan,  1800-1802,  f\  vol.  in-8°. 

Les  principaux  mémoires  de  ccttc  collection  sont  les  suivans  : 1e.  Sag- 
gio  sulla  diagnosi  de  lie  malallie  nerf ose  cd  inflammatoire  ; a°.  Caso  cn- 
rioso  medico-legale  di  una  piania  s os  pet  ta  di  simulazione , par  G.  Mon- 
toggia  j 3".  Lettera  sullo  stqto  altuale  del  Brunnianismo  in  varie  parle 
delV  IJui'opa  ; l\°.  Lettera  al  Dr.  Berctta  medico  nul  borgade  Magenta  ; 
5°.  Osservaziani  sulla  farmacopœa  di  Brugnutelli  ; 6".  Br  eue  me  marie 
sut  vajuolo  vaccina  ; 70.  Memorie  sulla  nécessita  di  propagare  la  vac- 
cina ; 8°.  Rcsultamenli  d*osservazioni  e sperienze  suit’  inoculazione  del 
vajuolo  vaccino . Délia  natura  delle  fibri  e del  miglior  metodo  di  curar/e. 
Milan,  i8o5 , tome  I*r in-8°.  - Ibid,  1609,  tome  II.  - Naples , 1817.  A 
cette  seconde  édition  se  trouve  joint  : Appendice  suit  eronca  diuizionc 
delle  malattie  in  asteniche  e steniche. 

Le  premier  volume  du  traité  des  fièvres  de  Giannini  a été  traduit  en 
français  par  Heurteloup  ( Paris,  ji8o8,  2 vol.  in-8°.  . On  dit  que  le  se- 
cond volume  Ta  été  par  Je  docteur  Jouennc  sous  le  titre  de  : De  lagoullc 
et  du  rhumatisme  (Paris,  1810).  Je  ne  conuais  point  celte  traduction. 

( f.-g.  boisseau) 
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GIANNINl  (Thomas),  médecin  de  Ferrarc  , qui  vivait  au  " 
seizième  siècle,  u’avait  encore  que  dix-sept  ans  lorsqu’il  sou- 
tint ses  thèses  de  philosophie  et  de  médecine,  dans  la  défense 
desquelles  il  montra  tant  d’habileté  et  de  talent,  que  l’Univer- 
sité crut  devoir  lui  accorder  une  dispense  d’âge , et  qu’il  fut 
reçu  par  acclamation.  Un  succès  aussi  extraordinaire  ne  le  ren- 
dit point  présomptueux,  et  persuadé  lui-même  qu’il  avait  en- 
core besoin  d’acquérir  des  connaissances  nombreuses,  il  s’en- 
ferma pendant  cinq  ans  dans  sa  bibliothèque.  Ce  laps  de  temps 
écoulé,  il  crut  pouvoir  céder  aux  instances  de  scs  amis,  et  donna 
des  leçons  de  philosophie  qui  attirèrent  un  concours  prodigieux 
d’auditeurs.  Sa  maison  ne  pouvant  plus  contenir  l’affluence 
toujours  croissante  des  disciples,  les  magistrats  de  Ferrare  lui 
assignèrent  un  bâtiment  public  pour  scs  leçons,  avec  un  trai- 
tement considérable.  11  mourut  vers  t63o,  à l’âge  de  près  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Tous  ses  ouvrages  sont  fort  médiocres, 
et  ne  répondent  pointa  l’immense  réputation  dont  il  a joui  parmi 
ses  contemporains  ; à la  vérité , pour  les  bien  juger , il  faut  nous 
reporter  au  temps  de  leur  publication.  Tous  roulent  sur  des 
questions  plus  ou  moins  ardues  de  scolastique,  telles  que  l’im- 
mortalité de  l'ame,  son  état  après  la  mort,  la  nature  du  ciel, 
la  providence,  etc.  Aucun  n’étant  relatif  à l’art  de  guérir,  ndus 
nous  abstenons  d’en  rapporter  les  titres.  (z.) 

G1BBES  (Jacques -Alb an), fils  deGuillaume  Gibbes,  médecin 
de  Bristol,  qui  était  attaché  au  service  de  la  reine  d’Angleterre, 
femme  de  Charles  ier,  naquit  à Rouen  vers  l’an  1616. 11  fit  ses 
humanités  à Saint-Omer,  et  après  les  avoir  terminées,  par- 
courut les  Pays-Bas,  l’Allemagne,  l’Espagne  et  l’Italie.  Séduit 
par  la  réputation  dont  jouissait  alors  l’Université  de  Padoue, 
il  s’y  arrêta  quelque  temps  pour  suivre  les  leçons  du  célèbre 
Vesling.  En  x 644 7 il  se  rendit  à Rome,  où  deux  ans  après'il 
devint  médecin  de  l’évêque  de  Frascati.  S’étant  fixé  dans  cette 
capitale,  il  y acquit  beaucoup  de  célébrité  comme  praticien 
et  comme  littérateur,  de  sorte  qu’en  165^  il  fut  promu  à la 
chaire  de  rhétorique  dans  le  Collège  de  la  Sapience,  et  que, 
peu  de  temps  après,  il  obtint  un  canonicat.  En  1667,  il  rem- 
porta la  couronne  de  poésie,  ainsi  que  la  chaîne  d’or  qui  en 
est  le  prix.  Au  bout  de  deux  ans,  il  donna  cette  chaîne  h l'Uni- 
versité d’Erford,  qui  lui  envoya  en  retour  le  diplôme  de  docteur 
en  médecine.  Ce  médecin  littérateur  mourut  k Romede  26  juin 
1677,  laissant,  outre  un  grand  nombre  de  discours  et  de  poésies 
, diverses,  un  ouvrage  en  trois  livres,  intitulé  : De  medico , qui 
est  écrit  daus  le  goût  dti  traité  De  oralore  de  Cicéron,  et  un 
autre  opuscule  ayant  pour  litre  : Tresmegislus  medicus , soit 
LeO  X tribus  orationibus  laudatus,  qui  est  inséré  dans  les 
Familiœ  Jlorenùnæ  d’Ignace  Ursuliui.  (o.) 
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GIBBS  ( Jf.an-Frbdkric),  ou  Guib,  né  k Dumferling,  dans 
le  comte  de  Fifc,  en  Ecosse,  fut  reçu  maître  ès  ails  à l’Uni- 
versité de  Saint-André.  Quelque  temps  apres,  il  passa  en  An- 
gleterre, mais  les  guerres  civiles  qui  désolaient  ce  royaume  ne 
lui  permirent  pas  d’y  rester,  de  sorte  qu’il  prit  le  parti  de 
voyager.  Il  parcourut  donc  la  France,  les  Pays-Bas,  l’Alle- 
magne, l’Italie,  la  Grèce,  l’Asie  mineure,  l’ile  de  Candie,  la 
Syrie  et  l’Egypte,  et  s’arrêta  enfin  k Rome,  puis  à Padoue,  fer- 
mement résolu  de  s’y  livrer  k l’étude  de  la  médecine.  Mais  son 
caractère  inconstant  ne  lui  permit  pas  de  faire  en  cette  ville  uu 
séjour  assez  long  pour  acquérir  toutes  les  connaissances  qui  lui 
étaient  nécessaires,  et  il  partit  pour  la  France  , où  les  circons- 
tances le  déterminèrent  k enseigner  les  humanités®  Anduze, 
dans  le  Bas-Languedoc.  Après  avoir  passé  quelques  années  en 
ce  lieu,  il  remplit  la  chaire  de  rhétorique  k Nîmes,  puis,  èA 
i65i  , il  se  fit  agréger  au  Collège  des  médecins  de  Valence,  et 
en  i665,  il  professa  la  rhétorique  k Orange.  Las  enfin  de  mener 
ainsi  une  vie  errante  et  vagabonde,  il  se  fixa  dans  cette  der- 
nière ville,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  1680,  et  mourut 
l’année  suivante,  le  27  mars.  Sa  vie  a été  écrite  fort  au  long, 
dans  la  Bibliothèque  française,  par'  son  neveu  Jean -Frédé- 
ric Guib , avocat.  Nous  avon^jdissé  rapidement  sur  elle , 
Gibbs  n’ayant  rien  fait  pour  la^^Hecine.  11  attribuait  presque 
toutes  les  maladies  aux  vers,  ps^^qu’il  en  avait  découvert,  au 
moyen  du  microscope  dans  toute  les  substances  qui  servent  k la 
nourriture  de  l’homme.  Nous  devons  faire  remarquer  k sa  gloire 
qu’en  1680  il  soutint  que  les  comètes  n’annoncent  ni  la  peste, 
ni  la  guerre  4 ni  la  famine  , cl  que  ce  sont  des  corps  célestes  qui 
parcourent  comme  les  autres  des  orbites  déterminés,  mais  que 
leur  éloignement  rend  invisibles  k nos  yeux  pendant  la  plus 
grande  partie  de  leur  course.  Gibbs  n’a  laissé  que  des  écrits 
philosophiques  et  des  poésies  peu  remarquables,  dont  il  a pu- 
blié quelques-uns  sous  le  nom  de  Philarelhes.  (o.) 

G1BSON  (Thomas),  médecin  et  théologien  anglais,  né  k 
Morpelh,  dans  le  Northutpberland,  et  mort  k Londres  en  1 562, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  le  suivant  seul  e$t  rela- 
tif k la  médecine. 

Treatise  behoveful  as  well  to  préservé  lhe  people front  pestilence , as  to 
Help  and  recover  tliem  that  be  infected  by  lhe  same , mode  by  a Bishop 
and  doetnr  of  physic  in  Dcnmark,  wkicli  medicines  hâve  been  proved 
in  many  places  1 n London.  Londres,  i536,  in-40.  (o.) 

GIESE  (Jean-Rodolphe)  , né  k Reise  dans  l’evêché  de  Muns- 
ter, médecin  dans  c^tte  ville,  et  conseiller  de  médecine  du 
prince,  mort  le  3.1  mars  1819,  à l’âge  de  soixante-onze  ans,  a 
publié  ; • . , 
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Untersuchung , warum  eingeimpfle  Pocken  eine  gelindcre  Krankheit 
verursachen , wie  dure  h die  natuerliche  Anstcckung  edregten.  Monater 
ci  Osnabrück,  1790,  in-80.  - • 

Gif.sk  ( Ferdinand ) , professeur  extraordinaire  de  médecine  à l’Uni- 
versiié  de  Gharkow,  en  Russie,  est  auteur  des  ouvrages  suivons  : 

Von  den  chemischen  Processen , den  dabey  sich  darbietenden  Erschei- 
nungen,  nebst  Darstellung  der  sie  beyvirkenden  Mittel  und  Ursachen. 
Berlin  , 1804  , in-8°. 

Lehrbuch  der  Pharmacie , zum  Gebrauch  nejjentlicher  V hrlesungen  , 
und  zurSelbstbelehrung,  nach  den  neueslen  physikalisch-chemischen  Lehr- 
saetzen  entwor/èn.  Riga , 1806 , in-8°.  _ 

Mussischc  Jahrbuecher  fuer  die  Chemie  und  Pharmacie.  Riga , 1809  et 
années  suivantes,  in-8°.  ' „ , 

Les  six  premiers  volumes  de  ce  recueil  [ 180 J - 1808  j ont  été  publies 
par  Grindel  seul , qui  s’adjoignit  ensuite  Giese.  - (*•) 

GIESL  & ( Laurent)  , né  à Bronswick,  y mourut  en  i685. 
Il  était  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  dans 
les  Actes  de  laquelle  il  a inséré  diverses  observations;  il  y por- 
tait le  nom  d 'Hippocrates.  On  lui  doit  une  description  de  la 
maladie  qui  ravagea  Bronswick  en  1657,  ct  <ïu‘  était  une  véri- 
table peste,  caractérisée  par  des  charbons  et  des  bubons.  Cet 
ouvrage  a pour  litre  : - . ' . 


Observationa  medicœ  de  peste  Brunswwenn  anni  1OS7.  Brunswick, 
i663,  in-4°.  -Trad.  en  allemand  , Bronsvri» , 1680,  in-4°. 

Giesler  donne  l’hislpire  de,  aqjj^ladrs.  Son  livre  est  curieux  à lire. 
Quoique  l’auteur  ne  fût  pas  paiB^Bes  aniiplilogisliques,  on  voit  qu’ils 
ont  presque  toujours  réussi,  tandis  que  le  traitement  contraire  a géné- 
ralement été" funeste.  , • 

Giesler  ( Jean-Frédéric  ) a laissé  nne  asseï  bonne  .thèse  sur  les  cal- 
culs urinaires  ; ,1.  ' » . . ' ' 

Hissertalio  de  calcula  vesicœ.  Leydc,  u>;4-,  in-4“.  (o.) 

GILBERT  , surnommé  Y Anglais , parce  qu’il  était  né  en 
Angleterre,  vécut.,  d'après  Fremd,  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  quoique  Bayle,  Lclaud  et  Baie  l’aient  fait  plus  ancien. 
Son -histoire  nous  est  entièremedt  inconnue.  Tout  ce  que  nous  - 
savons  de  lui , c’est  cpi’il"  voyagea  beaucoup  , que  ses  courses 
dans  les  pays  étrangers  lui  procurèrent  des  connaissances 
étrangères  à la  plupart  de  ses  compatriotes  , et  qu’il  était  très- 
versé  dans  les  langues  grecque  et  latine.  A une  époque  où  la 
médecine  toute  entière  était  la  proie  de  moines  ignorans  et 
avides  , qui  né  la  cultivaient  que  par  un  sordide  intérêt , Gil- 
bert essaya  de  faire  prévaloir  la  méthode  des  anciens  Grecs  sur 
ï’empirisme  grossier  qu*on  décorait  alors  du  nom  d’art  de  guc- 
’rir.  U réussit,  dans  cette  louable  entreprise,  autant  qu’à  une 
époque  de  ténèbres  et  de  barbarie  , le  pouvait  faire’  un  partisan 
aveugle  des  Arabes  , qui,  souvent,  copie  mot  è mot  ses  guides 
favoris,  notamment  Rhazès.  On  a remarqué  qû’il  fut  le  premier 
médecin  anglais  qui  fit  usage  des  préparations  chimiques  dans 
ses  prescriptions.  Nous  avons  de  lui  un.  traité  de  thédecine  qui 
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a paru  sous  divers  titres  , mais  que  l'on  connaît  plus  particu- 
lièrement sous  le  suivant , et  qui  est  écrit  en  latin  barbare  : 

hourra  Anglicana , teu  compendium  coatis  médicinal.  Lyon,  i5io, 
iTS-4°  -Genève,  1G08 , in-4°,  et  in-ia.  (j.) 

GILBERT  (François-Hilairf.),  vétérinaire  habile  et  savant, 
naquit  en  i^5 7 it  Gliâtellerault,  et  mourut  le  8 septembre  1800,  • 
en  Espagne  , dans  un  village  dé  la  Castille.  Destiné  par  ses  pa- 
rais k la  carrière  judiciaire,  et  envoyé  k Paris  pour  y étudier 
les  lois,  il  fut  entraîné  par  ses  dispositions  naturelles , -qui  le 

Îiortaient  vers  la  médecine.  Bientôt  son  goût  sc  décida  pour 
'art  vétérinaire,  et,  k force  de  zèle,  il  obtint,  sans  protection, 
une  place  d’élève  k l’Ecole  d’Alford.  Non  content  de  scruter 
tous  les  secrets  de  l’hippia trique , il  voulut  s’élever  au-dessus 
de  la  condition  ordinaire  des  hommes  qui  cultivent  cet  art,  et 
s'adonna  dans  le  même  temps  aux  belles -lettres  et  h la  litté- 
rature; aussi  fut-il  compris  dans  la  première  formation  de  l’Ins- 
titut. Le  gouvernement  lui  confia  aussi  la  mission  d’organiser 
et  de  diriger  les  établisscmens  agricoles  de  Sceâux,  de  Ver- 
sailles et  de  Rambouillet.  A l’époque  de  la  destruction  des  deux 

Premiers,  il  consacra  tous  ses  soins  k celui -de  Rambouillet, 
estiné  uniquement  k l’éducation  des  mérinos , 'qu’il  prévoyait 
bien  devoir  influer  beaucoup  un  jour  sur  la  prospérité  de  l’in- 
dustrie et  du  commerce  de  la  France.  En  1797,  le  Directoire 
le  chargea  d’aller  en  Espagne  pour  faire  choix  d’un  certain 
nombre  de  mérinos,  qu’il  avait  été  autorisé,  par  le  traité  de 
Bàle,  k extraire  de  la  péninsule.  Gilbert  accepta  avidement  Une 
mission  qui  le  mettait  k même  de  rendre  un  service  important 
k son  pays  ; mais  l’abandon  dans  lequel  il  fat  laissé  au  sein  de 
l’Epagne,  où  le  gouvernement,  malgré. ses  instances  réitérées, 
négligea  toujoars- de  lui  faire  passer  les  sommes  nécessaires 
pour  remplir  les  marchés  qu’il  avait  contractés,  altéra  sa  santé, 
déjà  dérangée  par  les  fatigues,  et  lui  causa  une  maladie  qui  le 
conduisit  au  tombeau.  La  Frnrtce  perdit'cu  lui. un  bon  citoyen  , 
et  les  sciences  naturelles  un  de  leurs  plus  ardens  propagateurs. 

Il  a inséré  des  articles  dans  la  Décade,  le  Magasin  encyclopé- 
dique et  la  Feuille  du  cultivateur.  L’article  bestiaux  au  vert, 
dans  le  Cours  d’agriculture  d<“  Rozicr,  a été  rédigé  par  lui  et 
par  M.  Rougier  de  la  Bergerie.  Diverses  sociétés  savantes  ont 
couronné  cinq  de  ses  mémoires.  Ou  a encore  de  lui  les  ouvrages 
suivans  : ' ' 

Traité  des  prairies  artificielles.  Paris,  1790,  in-8°.  - Ibid.  1802,  in-8°. 
Recherches  sur  les  causes  des  maladies  charbonneuses  dans  les  animaux , 
et  sur  les  moyens  de.  les  combattre  et  de  les  prévenir.  Paris,  an  lu-,  in-8“. 

Instruction  sur  le  vertige  abdominal , ou  indigestion  verligineufe  des 
chevaux.  Paris,  1795,  in-8°.  ‘ • 
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Instruction  sur  le  claveau  des  moutons.  Paris,  1796,  in-8®. 

Instruction  sur  les  moyens  les  plus  propres  à assurer  ta  propagation 
des  bêles  à laine  de  race  d?  Espagne , et  la  conservation  de  cette  race 
dans  toute  sa  pureté.  Paris,  1797,  in-8"» 

Mémoire  sur  la  tonte  du  troupeau  national  de  Rambouillet , la  vente 
de  ses  laines  et  de  ses  productions  disponibles.  Paris,  1797,  in-40. 

, (“-) 

GILBERT  (GuilLaume),  médecin  anglais,  qui  florissait  à 
la  fin  du  seizième  siècle,  et  au  commencement  du  suivant, 
était  de  Colcliester,  dans  le  comté  d’Essex.  Après  avoir  fait  ses 
humanités  au  College  de  cette  ville,  il  fut  envoyé  par  ses  pa- 
rens  a Cambridge,  où  il  étudia  pendant  quelque  temps  la  mé- 
decine. Ayant  entrepris  ensuite  différens  voyages  pour  son 
instruction,  il  prit  le  grade  de  docteur  hors  de  l’Angleterre, 
on  ignore  dans  quelle  université.  A son  retour  dans  sa  patrie, 
il  s’établit  à Londres,  où  bientôt  il  acquit  la  réputation  d’un 
praticien  habile,  et  d’ud  homme  très-versé  dans  la  chimie,  la 
physique  et  la  cosmologie.  En  15^3,  il  fut  admis  dans  le  Col- 
lege des  médecins  de  Londres.  La  renommée  porta  son  nom  aux 
oreilles  d’Elisabeth,  qui  lui  donna  la  charge  de  premier  mé- 
decin, et  lui  assqra  une  pension  considérable,  afin  de  l’aider 
dans  ses  travaux,  qui  nécessitaient  de  grandes  dépenses.  Après 
la  mort  de  cette,  princesse , il  remplit  la  même  place  auprès  de 
Jacques  ier,  mais  il  jouit  peu  des  honneurs  que  le  nouveau  roi 
lui  accorda , car  il  mourut  le  3©  novembre  i6o3. 

Gilbert  a reconnu  le  premier  que  beaucoup  de  substances 
autres  que  l’ambre  jaune  possèdent  la  propriété  d’attirer  les 
corps  légers  lorsqu’on  les  frotte,  et  iLa  donné  une  longue  liste  de 
ces  corps,  ainsi  que  de  ceux  qui  ne  partagent  pas  leur  préroga- 
tive. C’est  ainsi  qu’il  jeta  les  fonderoensde  la  doctrine  de  l’élec- 
tricité, reprise  trente  ans  apres  seulement  paé  Nicolas  Cabaeus, 
jésuite  de  Ferrare.  11  essaya  même  d’expliquer  l’attraction  élec- 
trique, et  s’il  n’arriva  qu’à  une  théorie  des  plus  grossières , 
puisqu’il  ne  put  pas  trouver  de  meilleure  cause  que  les  émana- 
tions corporelles  et  très-subtiles  des  diverses  substances  éleclri- 
sables,  au  moins  doit-on  lui  teoir  compte  de  ses  efforts  dans 
upe  carrière  toute  neuve-,  et  où  il  n’avait  été  précédé  par  per- 
sonne. Bacon  de  Vendant  copia  plus  tard , dans  ses  écrits,  tout 
Ce  qu’il  dit  des  phénomènes  électriques , sur  lesquels  Gil- 
bert avait  fait  une  multitude  d’observations  fines  et  délicates. 
Ce  médecin  fut  aussi  Je  premier  qui  enseigna  que  notre  terre 
est  un  aimant,  et  qui  expliqua  ainsi  l’inclinaison  et  la  décli- 
naison de  la  boussole.  Son  opinion  compta  pendant  long- 
temps de  nombreux  partisans,  car  elle  était  en  accord  avec  les 
faits  qu'on  connaissait  alors,  et  il  fallut  pour  la  renverser  que 
Halley  trouvât  d’autres  faits  qui  avaient  échappé  jusqu’alors 
aux  observateurs.  On  voit  d’après  ce  court  aperçu  que  Gilbert 
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fut  un  physicien  très-remarquable.  Kenelra  Digby  l’a  mis  sur 
le  même  rang  que  Harvey,  et  Barrow  sur  la  même  ligne  que 
Galilée,  Gassendi,  Mersenne  et  Descartes.  On  peut  cependant 
les  accuser  tous  deux  d'exagération  et  d’un  enthousiasme  ex- 
cessif pour  le  mérite  réel  et  incontestable  de  leur  compatriote, 
qui  a été  si  mal  jugé  dans  un  célèbre  dictionaire  historique 
moderne;  Il  nous  reste  de  ce  médecin  l’ouvrage  suivant,  dans 
lequel  sont  consignées  toutes  ses  recherches,  et  que  l’histpriea 
de  la  physique  ne  peut  se  dispenser  de  consulter. 

De  magnete , magnetiçisque  corporibus  et  Je  rnagno  magnete , tellure , 
philotophia  nova , plurimis  et  argumentis  et  experimentis  demonstrata. 
Londres,  1600,  in-40.  - Sedan,  iC33,  m-4°. 

Gilbert  a laissé  manuscrit  un  autre  ouvrage  que  Guillaume  Bosvrell  a 
fait  imprimer  sous  ce  titre  : 

Demundo  nostro  sublnnari pljtosophia  nova;  Amsterdam  , i65t , in-4“. 

C’ost  à tort  que  divers  bibliographes  ont  considéré  c«  dernier  écrit 
comme  une, troisième  édition  du  précédent.  ( a.-j.-l.  jouhdan) 

GILBERT  (Nicolas-Pierre)  , né  U Brest  en  1-751,  fit  ses 
premières  études  à Qüimper  et  à Vannes,  et  étudia  ensuite  la 
chirurgie  dans  sa  ville  natale.  En  1770, 'il  fit  une  campagne 
dans  les  Indes  orientales,  et  ne  cessa,  pendant  toute  la  traver- 
sée, d’être  tourmenté  du-  scorbut  et  dn  mal  de  mer,  ce. qui 
l’obligea  de  quitter  le  service  de  santé  de  la  marine  Tors  de  son 
retour  h Brest,  où  à son  arrivée  il  remporta  un  prix  de  chi- 
rurgie. Il  vint  à Paris  étudier  la  médecine , et  pour  y subsister, 
il  se  mit  b enseigner  les  mathématiques,  répétant  chaque  jour  à 
scs  élevés  la  leçon  qu’iîb.atni  lui  avait  donnée  la  veille.  Depuis, 
cette  époque , il  a cultivé' cette  science  par  goût  et  avec  succès. 
Après  avoij  pris  le  bonnet  de  docteur  à A tige  r S,  car  à ccttc  époq  ne 
il  fallait  encore. plus  de  fortan©  que  de  savoir  pouf  se  faire 
recevoir  b Paris,  il  se  rendit  b Landerdau  pour  y exercer.  Üne 
topographie  médicale  de  cette  ville  et  de  ses  environs  qu’il 
adressa  à la  Société  royale  de  médecine  lui  valut  un  premier 
prix  consistant  en  une  médaille  d’or,  avec  laquelle  il  reçut  le 
litre  de  membre  correspondant  de  cette  Société  justement  cé- 
lèbre. Lorsque  le  typhus  naval  do  l’ésca’dre  de  AL  Dclamothc 
se  propagea  dans  la  ville,,  b Brest,  il  fut  requis  pour  aller 
donner  ses  soins  aux  victimes  de  ce  fléau , sous  les  ordres  de 
Poissonnier  DeSperrières.  Il  contracta  lui-mêtne  la  maladie  , 
et  ne  recouvra  la  santé  que  très-lentement.  Le  titré 'de  médecin 
de  la  marine,  h Landeruau,  fut  sa  récompense.  Quatre  places 
de  l’hôpital  ayant  été  données  par  le  ministère  b des. médecins 
de  Paris , pour  dédommager  Gilbert,  on  lui  accorda  îïoo  fr. 
de  gratification  et  de  flatteuses  paroles.  11  sc  rendit  b Morlaix  , 
où  on  le  nomma  médecin  des  épidémies,  et  deux  ans  apres  « 
Rennes,  où,  lorsque  la  révolution  éclata,  appelé  b des  fonctions 
municipales,  il  les  remplit  avec  zèle  ; en  1702  cf  1793,  il  était 
président  du  département,  et  il  fil  tout  pour  que  les  inlérêti  not»- 
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veaux  blessassent  le  moins  possible  les  intérêts  anciens;  il  ré- 
digea et  signa  le  premier  les  arrêtes  contre  la  Convention,  et 
sc  rendit  h Paris  pour  déclarer  à cette  assemblée  qu’elle  avait 
j>erdu  la  confiance  de  la  nation.  De  retour-  h Rennes,  sans  avoir 
yu  remplir  cette  mission,  il  refusa  de  venir  remplacer  Lan- 
j ni  nais,  dont  il  avait  été  nomme  suppléant.  Bientôt  poursuivi 
par  les  ordres  de  la  Convention,  il  se  réfugia  chez  des  paysans 
bas-bretons;  il  fut  déclaré  émigre,  et  ne  sortit  de  sa  retraite 
que  pour  apporter  sa  tête  et  son  innocence , afin  de  sauver  sa 
famille  compromise  par  sa  fuite.  Pendant  une  captivité  de  sept 
mois  et  demi,  il  composa  un  ouvrage  sur  la  concordance  entre 
les  nouveaux  et  les  anciens  poids  et  mesures , qui  obtint  le 

E rentier  prix  proposé  par  le  gouvernement.  Acquitté  par  le  tri- 
unal  révolutionnaire,  i b vint  k Paris,  et  lut  envoyé  k Saiut- 
Pol  de  Léon,  en  qualité  de  médecin  de  l’hôpital  militaire.  Huit 
mois  après,  il  lut  désigné  pour  diriger  le  service  médical  de 
l’armée  de  Sambre-et-Meuse,  médecin  en  chef  du  Val-de-Gràce 
« an  après,  puis  médecin  en  chef  de  l'armée  de  Saint-Do- 
mingue , Où  il  contracta  la  lièvre  jaune.  Nommé  ensuite  méde- 
cin principal  au  camp  de  Monlréuil,  il  fut,  en  1S06,  appelé  k 
la  grande  armée,  puis.,  en  1808,  k l’armée  du  Rhiu  , eu  quklilé 
de  médecin  en  chef.  Pendant  son  séjjour  k Vienne,  il  mit  le 
plus  grand  zèle  visiter  les  nombreux  hôpitaux  qu’il  avait 
fallu  établir.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  lui  fit  demander  un 
conge  de  trois  mois.  Lorsque  la  grande  armée  entra  en  cam- 
pagne en  i8ta,  Jl.  Je  baron  Dcsgenctles,  son  chef,  le  laissa  k 
Kœnigsberg , pour  lui  épargner  les  fatigues  d’une  campagne  si 
pénible.  Quand  les  débris  d’une  armée  dont  la  gloire  est  im- 
périssable, arrivèrent  dans  rcettc  ville,  Gilbert  recueillit  dans 
son  logément  plusieurs  des  malheureuses  victimes  de  l’àprclé 
d un  climat  glacé.  M.  le  baron  DesgcrieUes  ayaut  été  fait 
prisonnier  k Vi/ilna,  Gilbert  fut  poitrine  médecin  eu  chef  de  la 
grande  année,  le  Ier  janvier  i8i:3,  par  M.  le  comte  Daru.  Mais  * 
au  bout  d uu  mois  scs  infirmités  l'obligèrent  à demander  la  per- 
mission de  (entrer  en  France  , où , trois  mois  après , il  fut 
nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital  du  Val-de-Gtâcc.  Il  est 
mort  le  ip  décembre  1814.,  dans  une  honorable  indigence.  Ses 
vertus  privées  ont  été  mécouuues  et  meme  obscurcies,  dans  la 
biographie  universelle , par  un  homme  que  de  vives  soüffruuccs 
ont  rendu  quelquefois  injuste..  \. 

Ou  a de  lui  : v ‘ 

Les  theones  médichlcs  modernes  comparées  entrlellcs cl  rapprochées 
de  la  médecine  d'observation.  Paris,  an  vri,in-8°. 

- Histoire  médicale  de  V armée  française  à Saint- Dofninsuc  ch  1803, 
on  Mémoire  sur  la  fièvreyaune.  Paris,  180J.  in-8.". 

1 ableuu  historique  des  maladies  internes  de  jnauvais  caractère  qui  ont 
"JJl'Sc  “J  grande  année  dans  la  campagne  de  Prusse  et  de  Pologne , et 
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notamment  de  celle s,  qui  ont  été  observées  dans  les  hôpitaux  militaires  e t 
les  villes  de  Thorn,  Bromberg , Pardon  et  Cutm  dans  l'hiver  de  1806  à 
• 1807,  le  printemps  et  Cètè  de  1807.  Suivi  t rejlexions  sur  les  divers  1 
modes  de  traitement  de  ces  maladies  adoptes  pur  les  médecins  Jrançais 
cl  allemands.  Berlin  , 1808,  in -8".  / ' 

11  a fait-,  en  oulru , des  mémoires  snr  la  Gfcwe  de  Pologne  et  sur  plu- 
sieurs autres  points  de  la  science,  qui  sont  insérés  dans  les  journaux  de 
médecine  ; il  a travaillé  au  Diclionaire  encyclopédique,  et  écrit  sur  diverses 
questions  politiques.  " , ( f.-g.  boisseau) 

GILCHRIST  (Ebenaezer)  médecin  écossais,  né,  en  1707,  à 
Dumfrics.,  et  mort  en  1774  >.  ne  s’est  fait  connaître  qne  par  un 
traité,  peu  remarquable  à tous  égards,  sur  les, avantages  de 
la  navigation  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques  et 
des  affections  nerveuses.  Son  ouvrage ,- <ju*o  11  doit'lire  ave* 
circonspection,  mais  qui  alors  pût  être  utile,  a pour  litre  : 

The  use  of  sea-voyages  in  medicine.  Londres,  1759,  in-80.  -Trad.  eu 

français  par  Bourru , Londres,  1770,  iu-8°.  (o.) 

: • . - -y 

GILIBERT  ( Jea-k-Emmanuel)  , né  à Lyon  le  si  juin  1741 , 
devait  embrasser  l’état  ecclésiastique  pour  obéir  au  vœu  de  scs 
païens;  mais  celui  de  la. nature  l'emporta,  et  .comme  tant 
d’autres  hommes  devenus  célèbres  en  médeciue.-ou  en  histoire 
naturelle,  Gilibert  préféra  les  vérités -palpables  des  sciences 
exactes  aux  vague»  et  stériles  discussions  de  la  théologie.  Il 
alla  donc,  en  1760,  étudier  la  médecine  h -Montpellier , où  il 
soutint,  deux-aus  après,. sous  la  présidence  de  Charles  Leroy", 
une  thèse  sur  la  puissance  de  la  nature  pour  la  guérison  des 
maladies,  sujet  alors  fort  à la  mode,  mais  qui  commence  heu- 
reusement à ne  plus  y être,  depuis  que  la  médecine  essaye  de 
se  débarrasser  de  toutes  les  entités  et  de  toutes"  les  abstractions 
dont  on  l’a  encombrée  durant  tant  de  siècles.  Apres  avoir  reçu 
le  bonnet  doctoral,  Gilibert  revint  à Lyon,  et  se  fixa,  pour  y 
exercer  sa  profession,  ÿChazay,  pelijt  village  situé  près  de  celte 
ville.  Désigné  quelque  temps- après  par  llalleraux  ministres 
de  Pologne  et  de  Portugal  qui  Payaient  consulté  tous  deûx  sur 
le  choix  d’un  sujet  capable- de  fonder  une  école  de  botanique, 
il  sc  décida  pour  la  Polognc;et  partit  en '1775.  Arrivé  à Group  o, 
il  y établit  un  jardin  de  botanique,  et  attira  uu  grand  concours 
d’élèvçs  par  ses  leçons  de  médecine  clinique.  Lorsque  l’Uni- 
versité fut  transférée  à- ’Wjliist /Gilibert  l’y  suivit,  et  remplît 
avec  honneur,  dans  celte  .nouvelle. résidence,  la  chaire  d’his- 
toire naturelle  et  de  matière  médicale.  Mais  la  rigueur  du-elimat 
de  la  Lithuanie,  Pélat  fie  sa  sauté  ruinée  par  le  travail  et  par 
une  maladie  cruelle , enfin  les  persécutions  auxquelles  il  fut  eu 
butte  de  la  part  d’une  foule  (j’ennemis  dangereux , toutes  ces 
causes  réunies  le  déterminèrent  à demander  gk  retraite^  que  le 
gouvernement  polonaisJui  accorda.  Il  partit  en  1783,  empor- 
tant les  regrets  du  roi  Stauîslas,  qui  l’avait  toujours  honoré- 
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d’une  bienveillance 'particulière.  Arrivé  à Lyon,  il  y fut  nommé 
médecin  de  l’Hôtel -Dieu,  médeciuen  chef  des  épidémies,  pro- 
fesseur au  Collège  de  médecine  , et  membre  de  l’Académie.  Il  * 
y vivait  heureux , entouré  d’amis  qui  l’cslimaientet  de  disciples 
qui  le  chérissaient,  lorsque  les  qualités  même  qui  lui  avaient 
mérité  l’estime  de  ses  concitoyens  vinrent  troubler  sa  tranquil- 
lité et  renverser  tout  l’édifice  de  son  bonheur.  En  effet,  les 
vertus  et  les  lumières  qu’il  déploya  dans  là  place  de  maire,  b 
laquelle  il  avait  été  porté  par  les  suffrages  des  Lyonnais,  ne 
purent  le  mettre  à l’abri  des  persécutions,  et  il  fut  jeté  dans 
un  cachot.  Rendu  à la  liberté,  il  ne  le  fut  point  au  repos,  car 
la  présidence  de  la  commission  départementale  qu’il  accepta 
pendant  le  fameux  siège  de  Lyon,  ouvrit  devant  lui  la  carrière 
des  procriptions.  Obligé  de  fuir,  à la  prise  de  la  ville,  il  erra 
d’asile  en  asile  pendant  dix-huit  mois,  au  bout  desquels  seule- 
ment il  put  rentrer  sans  crainte  dans  sa  patrie,  et  y jouir  de 
la  considération  que  son  patriotisme  , sou  dévouement  et  ses 
rares  talens  lui  avait  méritée.  La  place 'de  professeur  d’histoire 
naturelle  à l’école  centrale  lui  fut  décernée,  et  il  la  remplit  de 
njanièry  à justifier  la  confiance  de  .l'administration.  La  mort 
le  surprit  le  2 septembre  i8t4i  après  quatre  ans  de  souffrances 
causées  par  une  affection  arthritique  ét  goutteuse.  Il  a laissé  un 
assez  grand  nombre' d’ouvrages,  tous  estimés.  Son  nom  a été 
douné  par -Ruiz  cl  Pavon  à un  genre  de  plantes  ( Gfliberlia)  de 
la  famille  des  araliacécs. 

Les  chefs-d'œuvre  de  M.  Sauvages,  ou  Recueil  des  dissertations  de 
cet  auteur  nui  ont  remporte " le  prix  dans  différentes  académies.  Lyon  , 
1770,  2 vol.  in-T2.  • . y 

A lu  suit*  dé  cette  traduction,  Gilibert  a placé  «m  mémoire  de  lui 
sur  les  aiaitemens  mercenaires,  considérés  comme  une  cause  puissante  de 
dépopulattop.  ' . ... 

L’anarchie  médicinale , ou  la  médecine  considérée  comme  nuisible  à la 
jocieté.  Neufchâlel , 1772 , 3 vol.  iq-iî. 

Cet  onvrage  .remarquable  offre  une  peinture  exacte- et  animée  des  in- 
convénjens  de  la  médecine  qui  tiennent  à l’ignorance  ou  aux  vices  de 
ceux  qui  l’exercent.  Gilibert  a développé  quelques-unes  de  ses  idées  dans 
une  lettre  à Tissot,  datée  de  1792,  qui  a été  insérée  dans  divers  journaux . 

Flora  Litlmanica  inchoata.  Grodno , 1781  , 2 vol.  in-13. 

Indagatores  naturie  in  Lithuanià.  Wilna,  1781,  in-8°. 

‘ Rxercitium  botanicum  in  scholâ  principe  universilalis  Vilnensu  per- 
actum.  Wilna,  1782,  in-12.  ” , ' 

Prœlectiones  Antonii  de  Hàcn.  Lyon,  1 784  , 2 vol.  ïn-ij0. 

Gilibert  y a joint  une  préface  et  une  table  analytique  servant  de  com- 
mentaire au  texte.  . . 1. 

Caroli  Linniei , lotanicorum  principes , systema  planlarum  Eufopce. 
Lyon,  1785,  4 vol.  ln-8°. 

Carali  linncci fundamentorum  botanicorum  pars  prima.  Lyon,  1786, 
s voL.in-8^.  V - " ■ ' ' * • 

Abrégé  du  système  de  la  Rature  de  Linné.  Lyon,  1802,  in-8°. 

11  n’a  paru  , de  cet  ouvrage , que  le  premier  volume  contenant  les 
mammifère*.  Ce  n’est  qu'une  compilation. 
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Démonstrations  élémentaires  de  botanique.  Lyon , 1789  ; 3 voi.  10*8“. 

-Ibid.  1796,  4 vol,  in-8°.  et  a vol.  in-4°.  de  planches.  , ' » 

Cet  ouvrage  n'est  autre  que  celui  qu’avaient  déjà  publié  Marc- Antoine- 
Louis  Claret  de  la  Tourretle  et  Rouer  ( 1766 , 2 vol.  in-8°.  -1773  , a vol. 

10-8“.  ) , mais  entièrement  refondu , et  rédigé  sur  un  plan  plus  vaste.  C’est 
un  des  meilleurs  livres  élémentaires  de  botanique  que  nous  possédions. 

Exercitia  phylologica , quibus  omnes  planta  Europœce  quas  viras  in- 
venit  invariis  herbalionibus , in  Lithuaniâ , G allia , Alpis , analysi  nord 
proponuntur , ex  typo  naturœ  describuntur , novisque  observutionibus , 
tempore  Jlorendi , usibus  mediéis  et  œconomicis , proprid  auctoris  expe- 
rientid  nolis.  Lyon  179a , a vol.  in-8°.  , -, 

Histoire  des  plantes  d'Europe,  ou  Elérnens  de  botanique  pratique. 

Lyon,' 1798,  2 vol:  in-80.  - Ibid.  1806,  3 vol.  in-8°. 

Le  calendrier  de  Flore.  Lyon  , t8ogv  in-8°.  ' < 

Adversaria  medico-practica  prima  ; seu  AnnOtationes  clinicce  quibus 
prœcipuè  naturœ  medicatricis  jura  vindicantur , artisque  priscce  simpli- 
cités numerosis  peculiaribns  observationibus  stabilitur.  Lyon,  1791 , in-8°. 

-Trad.  en  allemand  par  E.-B.-G.  Hébenstreit,  Léipaict,  179a,  in-8°. 

Gilibert  revient  avec  complaisance  sur  le  sujët  qu’il  avait  déjà  traité 
autrefois  à Montpellier.  Admiration  presqu’aveugle  pour  les  anciens , et 
profond  respect  pour  une  prétendue  nature  médicatrice  , qui  n’exista  ja- 
mais que  dans  l'imagination  des  ontologistes , tels  étaient  6cs  premier» 
principes  médicaux.  En  médecine,  il  suivit  le  torrent  du  siècle , ‘CL  ne 
s’éleva' pas  à la  mùtne  hauteur  qu’en  histoire  naturelle. 

Le  médecin  naturaliste , ou  Observations  de  médecine  et  d'histoire  na- 
turelle. Lyon  et  Paris,  1800,  in-ia.  - Trad.  en  allemand,  Nuremberg, 

1807 , m-8°.  , • 

Continuation  du  méufe  sujet.  L’auteur  signale  avec  énergie  les  incon- 
véniens  et  les  dangers  de  la  polypharmacie  introduite  par  le»  galénistes 
et  les  arabistes.  (i.) 

* p '*  . - 1 . ‘ * * 

GILLES  de  Corbêil  , Aegîdius  Corboliensis  , Acgidius  de 
Sanclo  Aegidio  , chanoine  de  Paris , et  médecin  de  Philippe- 
Auguste , roi  de  France  v a elé  mal  à propos  confondu  àvec 
Gilles  d’Athènes , personnage  bien  plus  ancien  ) qui  vivait 
sous  le  règne  de  Childebert  m , et  qui  n’exerçait  pas  la  méde- 
cine.  Celui  dont  noos  devons  parler  dans  cet  article  , ènseigna 
la  théologie  à Paris  en  1328,  à Toulouse  en  1233, et, en  1235, 
en  Angleterre,  son  pays  natal.  Il  était  Paml-  et  le  médecin  de 
llobcrt  Capito,  évéque  de  Lincoln.  On  ignore  cotiibien  de 
temps  il  vécut,  et  quand  il  mourut.  C’est  bien  h tort  qu’au  l’a 
placé  au  second  rang  des  poètes  médecins  s après  Fracastor , 
car  scs  vers  se  sentent  trop  de  la  barbarie  du  temps  ponr  le 
rendre  digne  de  cet  honneur.  Les  deux  ouvrages  sujvans  sont 
les  seuls,  parmi  ceult  qu’jl  avait  composés,  que  la  presse  ait  re- 
produits. Quoique  très-médiocres,  ijs  furent  iqis,  au  treizième 
siècle  , par  là  Faculté  de  médecine  de  Paris,  au  nombre  des- 
livres  classiques  ,.  et  ils  exel eurent  la  plutne  de  Gentilis  de  Fo- 
ligno’  qui  passait  pour  le  plus  habite  et  le  flus  savant  com- 
mentateur du  quatorzième  siècle. 

Liber  unus  de  urinarum  judiciis  , et  de  pulsibus  liber  unus  , cum  ex- 
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positions  et  commente  M.  Genttfis  de  Fulgineo . Venise,  î^o^i  in-8°.-Lyon 
„i5o5,  in-8 °.-Ibid.  i5a(>,  in-8°.  - Bâle , 1679,  * 

Gilles  de  Corbeil  avait  composé  un  autre  ouvrage  , aussi  en  vers  latins, 
et  en  quatre  livres , sur  les  louanges  et  les  propriétés  des  médicamcns 
composés,  que  Volyc.  Lyser  a fait  imprimer  dans  sa  Historia  poetarum 
médit  oui.  . • 1 •*  O:  .■  ’ • • (o.) 

GIN ANNI  (Joseph),  célèbre  naturaliste  italien , d’une  fa- 
mille noble,  et  portant  liti-inètue  le  titre  de  comte,  était  de 
Ravcnne.  11  vint  au  inonde  en  1692  , et  mourut  en  1753.  Les 
leçons  et  les  conseils  de  Michcli  achevèrent  de  développer  en 
lui  le  goût  de  l’histoire  naturelle,  pour  laquelle  il  avait  éprouvé 
une  véritable  passion  dès  sa  première  jeunesse.  On  lui  doit  la 
découverte  d’un  grand  nombre  de  productions  de  la  mer  adria- 
tique  , jusqu’alors  inédites  , qu’il  a décrites  dans  les  ouvrages 
suivant  : „ r-  . 

Delle  uove  e dei  nidi  degll  uccelli , con  una  disscruiztone  sopra  varie 
specie  di  cavcUetle.  Venise,  1737,  in-(“.  ' . 

Leltera  alV  accademia  delle  scierae  di  Bologna  sopra  il  nascere  d'aï - 
cuni  iestacei  marini  ; 

dans  Tes  Actes:  de  cette  Société.  ' ' . 

Produzioni  naturali  che  si  rilrodano  rtel  rrnsseo  Ginanni  in  Rùvenna 
metodicamente  disposte econ  annotàzioni  iUustrate.  Lucques,  174a,  in>4° . 

Opéré  postume  nelle  quali  si  contengono  114  piante  che  veqclano  nel 
marc  Adriatico , nelle  paluth , « nel  territorio  di  Ravenna , coll’  istoria 
di  alcuni  insetd. ..Venise , 1755  - i^&7,  » vol.  in-fol.  avuo  g3  planches. 

François  Ginanni,  neveu  de  l’auteur,  né  à Ravcnne  le  i3  décembre 
171C,  fc”l  mort  en  1765,  eut  part  à la  publication  de  ce  livre’,  dans  lequel 
les  fucus  sont,  i t’eiemple  de  Donali,  rapprochés  des  confcrve3  et  des 
zoopbytcs.  François  s’attacha,  comme  soa  oncle,  à l’histoire  naturelle  , 
et  publia,  daus  la  Raccolta  Gulogerian/i , plusieurs  dissertations,  dont 
nne,  qui  coule  sur  les  maladies  des  grains,  a été  publiée  séparément  (Pc- 

saro,  1759,  in-40.  ).'  " (o.) 

G1RAKDI  (Micuee)  naquit,  le  3i  novembre  1731,  à Li- 
moue  sur  les  bords  riaijs  du  lac  de  Garda.  11  commença  scs 
études  h Brescia,  et  alla  les  terminer  dat«  l’Université  de  Pa- 
doue,  où  le- gouvernement  vciiîtieu  fixait,  par  sa  munificence  , 
les  plus  habiles  professeurs  do  l’Italie. 

Girardise  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  un  travail  étendu 
sur  l’espèce  d’arbousier  vulgairement  appelée  busscrcde  ( ar- 
busiis  uva  lirai).  DÏS  le  quatorzième  où  le  quinzième  siècle, 
les  médecins  de  Montpellier  avaient  .conseillé  l’usage  des  ra- 
cines, des  tiges,  des  feuilles’ et  des  fruits  de  la  busserole  dans 
les  maladies  des  teins,  quand  l'inflammation  paraissait  dissi- 
pée, et  .que  la  douleur  et  loi  fièvre  qui  eu  sont  les  inséparables 
compagnes  avaient  cessé.  De  Hacn  a -donné  dans  le  dix-hui- 
tième siècle  une  beaucoup  plus  grande  extension  aux  propriété» 
de  la  busserole.  Le  jeune  Girardi,  plus  retenu,  se  borna  à 
présenter  ce  médicament,  et  eu  particulier  le  Suc  de  ses  baies, 
comme  calmant  les  vloulturs  de  la  grâyelie , et  apaisant  cgalc- 
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ment  celles  qui  sont  produites  par  la  présence  des  calculs  dans 
la  vessie  urinaire.  Cette  opinion  est  aujourd'hui  celle  de  tous 
les  praticiens  éclairés.  Girardi  se  trouva  bientôt  lancé  dans  une 
question  d'uue  haute  importance.  L’inoculation  de  la  petite- 
vérole,  apportée  de  Constantinople  à Londres  par  la  célèbre 
mylady  Wortley  Monlague , subjuguait  la  Grande-Bretagne, 
où  tout  est  assujetti  au  calcul.  La  France , alors  engouée  de 
tout  ce  qui  venait  de  l’Angleterre,  reçut,  sans  beaucoup  d’exa- 
men, ou  sans  une  trop  lortc  opposition,  celte  pratique  d’ail- 
leurs si  salutaire.  L’Italie  adopte  plus  difficilement  les  inno- 
vations, car  il  n’est  point  vrai,  comme  on  le  dit  souvent,  que 
l’imagination  soit  la  qualité  exclusive  des  esprits  de  ses  habi- 
tans.  Ils  ont  assez  montré  au  reste  de  l’Europe,  malgré  des 
entraves  de  mille  espèces,  que  tous  les  trésors  ae  l’intelligence 
sont  aussi  leur  partage.  Ou  examina  donc  avec  la  plus  scrupu- 
leuse attention  les  effets  de  l’inoculation,  et  on  en  reconnut 
les  avantages  , en  convenant  toutefois  qu’elle  ne  mettait  point 
constamment  à l’abri  de  la  petite-vérole.  Girardi  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  présentèrent  ces  exceptions.  Nous  croyons  qu’il 
tira  des  conclusions  trop  générales  de  faits  fort  peu  nombreux. 
La  vaccine,  bien  supérieure  k l’ancienne  inoculation  de  la 
pelile-vérole,  présente  aussi  quelquefois,  mais  bien  plus  rare- 
ment encore,  de  semblables  exceptions,  qui  n’empêcheront  ja- 
mais d’en  reconnaître  et  d’en  louer  les  bienfaits.  Mais  les 
hommes  ne  portent  pas  tous  le  même  degré  de  sagesse  et  de 
désintéressement  dans  l’examen  de  pareilles  questions,  et  Gi- 
rardi fut  traité  fort  durement  en  Angleterre,  en  France  et  ert 
Allemagne.  L’oracle  dç  l’Ecole  de  Padouo  gardait  le  silence 
sur  cet  objet.  On  assure  que,  croyant  n’avoir  point  eu  la  pelile- 
vérole  dans  sou  enfance,  il  la  redouta  toute  sa  vie,  et  que  ce 
sentiment  sc  fortifiant  k mesure  qu’il  vieillissait,  il  ne  souffrait 
même  pas  que  l’on  en  parlât  en  sa  présente.  Ceci  peut  expli- 
quer pourquoi  Mprgagni  a laissé  ii  ses  successeurs,  et  plus  spé- 
cialement h Cottngno,  le  soin  d’examiuçr  et  de  déterminer  le 
siège  de  la  maladie  dont  il  est  ici  question  (Dorhinici  Cotun- 
nii  de  sedibus  variolarum  ’S.uvto.'/jjm  , imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à Naples  en  i jGç)  ).  Malgré  les  pénibles  contrariétés 
qu'eut  à essuyer  Girardi,  il'n’en  eut  pas  moins  l'honneur1  de 
devenir,  après  la  mort  funeste  et  prématurée  de  Covoli,  l’ad- 
joint de  Morgagui  dans  l’enseignement  de  l’anatomie,  et  de 
paraître  encore  avec  éclat  après  tiu  si  grand  maître.  . 

La  philosophie  , accréditée  à cette  époque  dans  l’une,  des 
cours  d’Italie,  fut  sur  le  point  de  s'y  naturaliser,  Condillac, 
entouré  d’hommes  de  son  choix-J  présidait  h IVducülion  de 
l’infant  don’ Philippe.  Le;  culture  ne  manqua  point  au  sol,  et 
les  sciences,  les  lettrés  èl  les  arts  furent  appelés  à Parme  pou* 
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y recevoir  la  plas  honorable  hospitalité'.  Dans  ces  heureuses 
circonstances,  Girardi  fut  nommé  d’abord  professeur  des  insti- 
tutions de  médecine  théorique , ensuite  d'anatomie.  Pendant 
un  grand  nombre  d’années,  il  a joui,  dans  une  partie  de 
l’Italie,  de  l’existence  littéraire  la  plus  agréable  et  la  plus 
honorée.  Girardi  devait  ces  avantages  à l’étendue  de  ses  talens 
et  à l’aménité  de  ses  mœurs.  Professeur  plein  de  zèle  , anato- 
miste exact  et  laborieux,  physiologiste  et  médecin  judicieux 
et  réservé,  il  répandait  le  plus  grand  intérêt  sur  l’enseignement. 
Soit  qu’il  écrivît  ou  qu’il  parlât  la  langue  de  l’ancienne  Rome 
ou  de  la  moderne,  il  étaiLcorrecl , abondant,  fleuri,  et  on  ne 
lui  faisait  point,  en  Italie,  de  reproches  sur  un  peu  de  prolixité, 
parce  que'  ce  défaut  est  en  qwelque  sorte  national.  Personne 
n’était  plus  affectueux,  plus  serviable  , et  rie  portait  à un  plus 
haut  poiut  le  sentiment  de  la  Reconnaissance  pour  ses  maîtres, 
et,  ce  qui  est  plus  rare  et  plus  beau,  nul  n’admirait  ayec  plus 
de  franchise  les  tàlens  même  rivaux  des  siens.  Spallanzani , 
Foütana,  Cottugno, -Scarpa , Caldani  et  Mascagni  furent  ses 
amis.  Tourmenté  une  partie/ de  sa  vie  par  les  plus  vives  dou- 
leurs de  la  goutte,  il  fut  un  modèle  de  patience  et  de  résignation. 

Girardi  mourut  le  19  juin  1.797  j U a laissé  les  ouvrages 
suivans  ; . ■ " ' . 

i \ * * s < 

De  uvâ  ursintl.  Padoue,  1764,  irt-8". 

Deltera  sut  ritorno  del  vajunlo  dnpa  finserto.  Padoue,  1766,  in-8°. 

Jo;  Dominici  Sautorini  septemdecim  tabules  quus  nunc  primum  edit 
alque  explicat , iisquealias  addit  de  structurel  mammarum  et  de  lunicei 
testés  vaginalis  Michael  Girardi.  Parme,  1775,  petit  ia-fol. 

Ce  travail  est  ce  que  Girardi  a fait  de  plus  remarquable.  On  trouve 
dans  une  préface  étendue  : i°.  la  biographie  de  Sautorini,  2°.  une  notice 
sur  Covoli,  3°.  une  lettre  fort  intéressante  de  Morgagni,  et  l’on  apprend 
ensuite  que  ce  grand  homme  avait  légué  à Girardi  de  nombreux  manus- 
crits, et  comment  il  ne  put  recueillir  cette  précieuse  succession  littéraire 
qui  a clé  perdue  pour  los  sciences.  Le  qOrps  de  cet  ouvrage,  qui  est  ter- 
miné par  quatre  planches  nouvelles,  dont  deux  de  Covoli  cl  deux  de 
Girardi,  est  savamment  traité,  et  la  gravure  et  l'impression  sont  ma- 
gnifiques. '•  , 

Saggio  di  otscrvazioni  anatomiche  internes  a gh  orgeini  délia  respira— 
zione  degli  uccelü.  ■ 

Saggio  di  osseivazioni  anatomiche  inlorno  a gli  nrgani  eUllrici  délia 
torpeainc. 

Osseivazioni  e riflessioni  sril/a  t nneti  vaginale-  del  testicoln. 

Ces  mémoires,  de  la  Société  italienne , ont  été  publiés  à Vérone  par 
le  chevalier  Lorgna. 

Probazione  siale  cote  anatomiche.  Parme,  1782. 

Il  est  surtout  question , dans  ce  discours  inaugural  , de  la  production 
des  dents  et  d’un  prétendu  hermaphrodite  qüi  appartenait  évidemment,  au 
sexe  féminin. 

Prolitsio  de  origine  nervi  interçostalis.  Flbrertcc,  179t.  in-12. 

Ce  discours , 'destiné  à être  prononcé  à une  ouverture  de  cours,  et  qui 
ne  le  fut  point , est  l'exposition  d’un  travail  fort  étendu  et  fort  exact 
4a  Fontana  , présenté  par  Girardi  avec  des  applications  heureuses  à lat 
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fîiéorie  et  à la  pratique  de  la  médecine^  L’édition  originale  était  fort  in- 
correcte; mais  l’auteur  dé  cet  article  en  fit  imprimer  uné  très-cléganto 
et  très-correcte  à Paris  en  170a , et  il  en  donna  un  extrait  étendu  dans 
le  Journal  de  physique , de  chimie  et  d’histoire  naturelle  de  la  même 
année. 

Girardi  avait  entrepris  et  même  terminé  quelques  autres  travaux  restés 
inédits.  On  cite  particulièrement  des  Recherches  sur  l’ouïe  des  chauve- 
souris  , qui  est  très-délicat,  ainsi  que  de  nombreuses  Observations  sur 
les  oeufs  des  dindes  et  les  organes  de  la  génération  des  coqs  et  dea 
poules. 

On  doit  former  des  voeux  pour  la  publication  de  ces  travaux. 

, {a.  descendîtes ) 

GIRAUD  (Claude-Mabie),  né  en  1711  h Lons-le-Saulnier, 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à Besançon.  U se  rendit 
ensuite  à Paris,  où  pendant  quelque  temps  il  fut  attaché  à 
l’Hôtel -Dieu.  Passionné  pour  la  poésie  , il  manifesta  de  bonne 
heure  un  goût  très-vif  pour  l’art  de  faire  des  vers,  et  se  fit  con- 
naître fort  jeune  par  quelques  petites  productions  qui  lui  mé- 
ritèrent des  encouragemcns.  Un  voyage  en  Italie  et  dans  les 
contrées  méridionales  • de  la  France  l’éloigna  momentanetnent 
de  Paris,  mais  il  y revint  bientôt,  et  y reprit  l’pxercice  de  son 
art,  avec  lequel  il  faisait  marcher  de  front  ia  culture  des  lettres. 
Comme  il  ne  chercha  jamais  ni  la  fortune,  ni  la  réputation,  il 
u’obtiut  ni  l’une  ni  l’autre,  et  mourut  presqu’inconnu  vers  1780, 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

La  Peyronie  aux  enfers , ou  Arrêt  de  Pluton  contre  la  Faculté ■ de 
médecine  ( Paris)  , 174»  > ia-ia. 

Celte  pièce  de  vers  roule  sur  la  fameuse  dispote  de  préséance  entre 
les  médecins  et  les  chirurgiens.  - 

La  Thériacade , ou  l Orviétan  de  Leodon,  poème  héroï-comique , suivi 
de  la  diabotanogamie , ou  les  noces  de  Diabotanus.  Genève  ( Paris) , 1769, 
a vol.  in-12. 

Ce  poème  avait  déjiV  paru  ( Paris , 1749,  in-sa)  sons  le  titre  de  Dia- 
bolanus,  ou  l'Orviétan  de  Salins,  poème  ( en  prose)  traduit  du  langue- 
docien. • 

La  Procopade , ou  T Apothéose  du  docteur  Procope.  Londres  (Paris), 
*754 » in-12.  1 *'■ . 

E pitre  ( en  vers  ) sur  les  ecclésiastiques , adressée  à l'albé  Lambert. 
Paris,  1759,  in-12.  " • *.  v . _ • 7. 

Epine  au  diable  à M.  de  Voltaire.  Paris,  1760,  in-8°. 

Vision  de  Sylvius  Gryphaletes , ou  le  Temple  de  mémoire.  Londres , 
1767 , 2 vol.  in-12. 

Le  temple  de  mémoire,  ou  Visions  d'un  salititire.  Paris  , 1775,  in-8*.' 

Giraud  est  encore  auteur  d’un  Essai  sur  une  traduction  libre  ae  Plaute 
( Paris  , 1761 , in-8°.  ) , d’une  hymne  pour  le  jour  de  lapentecôtc,  cou- 
ronnée par  l'Academie  de  la  Conception  de  Rouen,  en  1778;  d’une 
traduction  de  l’ouvrage  latin  , de  Meilleur,  sur  le  scorbut  ( Paris,  1778, 
in-12),  et  de  Poésies  fugitives  qui  ont  paru,  soit  dans  l’ÀlroaDach  des 
Muses,  soit  dans  les  autres  recueils  analogues.  ■ • . 

Giraud  (Ûruno)  , né  à Dompierre,  et  mort  à Paris  le  i5  janvier  i8ti, 
était  chirurgien  en  second  de  l’Hôtel-Dicu  de  Paris,  et  fort  habile  prati- 
cien. Reçu  docteur  en  i8o3»it  n’a  publié  que  des  fragmens  fort  insi- 
guifians.  • _ * (a.) 
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GIRAULT  (BéniGNE),  ué  h Auxonue  en  1755,  mourut  eu 
1795,  dans  celle  ville,  où  il  avait  été  nommé  médecin  dç  l’hô- 

f>ital,  après  avoir  terminé  scs  études  laut  h Paris  qu’ù  Monlpel- 
ier.  11  a publié  des  Observations  sur  les  fièvres  intermittentes, 
insérées, en  1788,  dans  le  second  volume  des  Observations  faites 
dans  le  département  des  hôpitaux , et  d’autres  de  médecine  pra-  * 
tique,  qui  ont  paru,  en  1784  ct  *7$5,  dans  le  quatrième  et  le 
cinquième  volumes  du  Journal  de  médecine  militaire.  On  lui 
doit  aussi  deux  Mémoires  sur  le  privilège  des  gradués  et  sur 
le  danger  de  permettre  l’exercice  de  l’art  de  guérir  à ceux  qui 
ne  peuvent  justifier  d’études  préalables  (Dijon,  1754,  in-8».). 

(o.) 

GIROD  (Pierre-Fbançois-Xavier),  citoyen  de  Besançon 
et  docteur  en  médecine  de  la  même  ville,  naquit  en  1735,  dans 
un  petit  village  situé  près  de  Salins  (département  du  Jura).  Ses 
épreuves  pour  le  doctorat  étaut  terminées , il  continua  de  suivre 
les  hôpitaux  de  Besançon,  et  malgré  les  instances  réitérées  de 
son  père,  qui  avait  .formé  le  projet 'de  l’envoyer  à Paris , il 
alla  se  fixer  à Miquewillare,  où  il  partagea  son  temps  entre 
l’étude  de  la  médecine  et  celle  des  mathématiques.  Girod  ne 
tarda  pas  a s’y  faire  remarquer  par  soü  extrême  humanité  ; 
bientôt  son  zèle  infatigable  à secourir  les  malheureux  attira 
sur  lui  l’attention  de  France,  alors  médecin  en  chef  des  épidé- 
mies de  Provence,  qui,  voulant  lui  fournir  les  moyens  de  par- 
courir une  carrière  digne  de  scs  talens,  se  désista  en  sa  faveur 
de  la  place  qu’il  occupait.  Celle  circonstance  ayant  déterminé 
Girod  à laisser  son  patrimoine  à scs  frères,  il  se  rendit  h Be- 
sançon pour  y continuer  d’exercèr  son  art  avec  autant  d’habi- 
leté que  de  désintéressement.  '■  . • 

Nommé  médecin  en  chef  des  épidémies  en  1763,  Girod  en 
remplit  avec  honneur  les  fonctions  pendant  vingt  ans,  et  parmi 
les  nombreux  services  que  cet  habile  médecin  a rendus  à l'hu- 
manité, on  doit  surtout  compter  l’établissement  de  l’inocula- 
tion dans  sa  patrie  : plus  de  25,000  personnes  furent  inoculées 
par  scs  soins,  depuis  1765  jusqu’en  1782. 

Ce  médecin  estimable  , qui  avait  acquis  tant  de  droits  à la 
reconnaissance  publique,  eut  la  satisfaction  devoir  la  fin  de  sa 
carrière  honorée  parles  differens  ordres  de  'l’état.  Le  roi  lui 
accorda,  en  1783,  des  lettres  dè  noblesse,  et  la  ville  de  Be- 
sançon, dans  le  territoire  de  laquelle  il  avait  traité  plusieurs 
épidémies,  lui  conféra  le  litre  de  citoyen.  Ces  diverses  circons- 
tances ayant  exigé  que  Girod  fît  un  voyage  à Paris,  il  saisit 
cette  occasion  pour  pratiquer  l’inoculation  sur  plusieurs  grands 
personnages,  qui  essayèrent,  mais  en  vain,  de  le  retenir.  11  re- 
tourna en  Franche-Comté,  où,  six  semaines  après  son  arrivée, 
il  mourut  victimo.  de  son  zèle,  au  milieu  de  l’épidémie  de 
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fièvres  intermittentes  pernicieuse»  qui  ra-vngeait,  en  1783,  le 
village  de^Chatenais. 

Nous  sommes  redevables  h Girod  d'un  grand  nombre  de  Re- 
cherches intéressantes  sur  l’inoculation  de  la  pelité-vérole,  et 
de  plusieurs  Mémoires  sur  les  épidémies.  (a.-j.  thilcaye) 

G1RTANNER  (Christophe),  écrivain  allemand  assez  cé- 
lèbre, vint  au  monde  h Saint-Gall , le  7 décembre  1760.  Doué 
par  la  nature  de  facultés  peu  communes,  il  termina  ses  huma- 
nités d’une  manière  très-bripante , et  vint  ensuite  étudier  la 
médecine  h Gœttingue , où  il  prit  le  grade  de  docteur , en  1783.' 
11  fit  alors  des  voyages  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  France  et 
en  Angleterre.  En  1790  , il  fixa  son  séjonr  à Gœttingue , et, 
trois  ans  après,  il  obtint  le  titre  de  conseiller  du  duc  de  Saxe- 
Cobourg.  Une  mort  prématurée  termina  sa  carrière,  le  17 
mai  1800.  Les  qualités  brillantes  qu’il  possédait  étaient  ternies 
par  l’impétuosité  de  son  caractère , une  opiniâtreté  portée  au 
dernier  degré,  et  un  amour  propre  excessif,  défauts  qui  lui 
suscitèrent  plus  d’une  fois  des  <^ésagrémen$,  et  qui  ne  contri- 
buèrent pas  peu  sans  doute  à le  faire  écarter  de  tous  les  éta- 
blissemens  d’instruction  publique,  dans  lesquels  son  mérite  et 
ses  grandes  connaissances  lui  auraient  permis  d’occuper  une 
place  distinguée.  Nous  ne  devons  pas  le  juger  comme  écrivain 
politique , et  il  nous  suffira  de  dire  que  , pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie,  il  montra  la  plus  grande  aversion,  non  seulement 
pour  les  actes  , mais  encore  pour  les  résultats  de  la  révolution 
française.  Nous  ajouterons , parce  que  ses  compatriotes  eux- 
mêmes  en  font  l’aveu,  que,  dans  scs  écrits  politiques,  il  a sou- 
vent trahi  la  vérité  et  manqué  de  logique,  ou  fait  preuve  de 
cette  manière  de  raisonner  qui  rend  si  singulières  , et  quelque- 
fois si  plaisantes , les  production*  littéraires  des  partisans  de 
l’immobilité  en  fait  de  civilisation.  La  bonne  foi  n’entrait  pas, 
à ce  qu’il  paràît , dans  sou  caractère;  dans  les  discussions  qu’il 
cul  à soutenir,  par  exemple  avec  Hcnsler  , au  sujet  de  l’origine 
de  la  syphilis,  il  aima  mieux  recourir  aux  moyens  les  plus, 
-misérables,  que  de  s’avouer  vaincu;  et,  après  avoir  été  battu, 
sur  tous  les  points  par  son  redoutable  adversaire , il  n’en  con- 
tinua pas  moins  de  soutenir  obstinément  une  thèse  dont  ce 
dernier  avait  démontré  le  peu  de  fondement,  nous  pouvons 
même  dire  l’absurdité.  Girtanner.  eut  l’inconcevable  audace  de 
vouloir  s’attribuer  sur  leconlincnt  l’invention  de  la  funeste  doc- 
trine que  Brown  avait  proclamée  en  Ecosse;  et,  persuadé. que 
les  principes  de  ce  novateur  n’étaient  pas  encore  connus  hors 
des  trois  royaumes , il  ne  craignit  pas  de  se  les  approprier , à 
Paris- même  , au  centre  des  lumières,  dans  le  journal  do  phy- 
sique. A la  vérité,  il  leur  avait  fait  subir  quelques  modifica- 
tions , mais  trop  légères  et  trop  insignifiantes  pour  justifier  le 
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plagiat  dont  il  ne  craignait  pas  de  se  rendre  ainsi  coupable.  Scs 
écrits  sont  remarquables  par  un  style  agéable  , facile  et  quel- 
quefois même  brillant;  mais  il  est  rare  que  la  critique  y soit 
judicieuse,  que  les  faits  et  les  opinions  y soient. rapportés  fidè- 
lement. Girlanner  ccarte  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  con- 
trarier ses  hypothèses  , si  souvent  frivoles  et  invraisemblables  , 
et  l’on  ne  peut  maîtriser  un  petit  mouvement  d’hilarité  en  le 
voyant  invoquer  à charpie  instant  son  expérience  médicale,  lui 
qui  ne  soigrra  qu’un  très-petit  nombre  de  malades,  et  dont  tous 
les  ouvrages  relatifs  à la  médecine  ne  sont  que  des  compila- 
tions, dans  lesquelles  le  talent  de  l’écrivain  ne  réussit  pas  tou- 
jours à dissimuler  les  emprunts , ou  à cacher  les  hachures.  Ou 
a de  lui  : 


Dissertatio  de  terra  calcareâ  crudà  et  calcinatâ.  Gœttingue,  1783, 

in-4°.  _ 

Abhandlung  ucber  die  venerische  Kranhheiten.  Gœttingue,  tome  1, 
1788,  II,  1789,  in-8°.  - Ihid.  1793,  in-8 “.-Ibid.  180a,  in-8“. 

Le  premier  volume  renferme  la  partie  didactique,  qui  n'est  qu'une 
compilation  faite  sans  goût  et  sanstrilique.  On  y chercherait  en  vain  une 
seule  idée  neuve  ou  propre  à l’aulctfr:  mais  en  revanche  les  erreurs,  les 
assertions  gratuites  ou  hasardées,  les  hypothèses  frivoles,  n’y  sont  point 
Hnna  In  Allfl  illVIQP  t >n  TtartipK.  flirlAnner  donne  une 


est:  accompagne  u c.\iniiia  auutcut  tuuumco , vi  iuujv«.o 
réflexions  rarement  judicieuses,  et  de  jugemens  dictés  par  la  partialité. 
Partisan  aveugle  de  l’origine  américaine  de  la  syphilis,  de  la  spécialité 
du  yirus  syphilitique , et  de  la  spécificité  des  frictions  mercurielles , Gir- 
tanner , en  vrai  paladin , combat  û outrance  pour  ces  trois  points  de 
doctrine,  ainsi  que  pour  les  résultats  constamment  funestes  de  l’admi- 
nistration du  sublimé.  Nulle  part  il  n’a  montré  plus  d’obstination  et 
d’entêtement;  rien  ne  peut  convaincre  celui  qui  fuit  la  conviction,  et 
s’admire  dans  scs  erreurs  gothiques.  L’ouvrage  n’a  pas  grand  mérite  sous 
le  rapport  bibliographique,  car  il  fourmille  d’erreurs  ; cependant  on  peut 
le  consulter,  pourvu  que  ce  soit  avec  circonspection  et  défiance.  Nous 
devons  l’édition  de  1802  à L.-C.-G.  Cappel. 

Neuc  chcmische  Nomcnclalur  Juer  die  leutsche  Sprache.  Gœttingue , 
1791  , in-8“. 

llislorische  Nachrichten  und  polilische  Betrachtungcn  ucber  die  jra 
zoesische  dévolution.  Berlin,  1791-1795,  i3  vol.  in-8°.  - Ibid.  1792- 
•1795,  les  sept  premiers  volumes  seulement. 

‘ physiognomonischer  Almanach  Juer  das  Jahr  1792.  Gœttingue  (1791 , 
in-80.). 

Anjànxscruende  der  antiphlogistischen  Chemie.  Gœttingue,  1792, 
in-8°.  - Ibid.  1795 , in-8°. 

Manuel  assez  médiocre , et  dans  lequel  l’auteur  n’a  pu  éviter  de  meler 
ses  extravagantes  idées  à celles  de  nos  immortels  chimistes,  dont  nous 
devons  dire  d’ailleurs  à sa  louange  qu’il  adopta  avec  enthousiasme  et 
qu’il  s’empressa  de  proclamer  les  travaux.  C’est  ainsi  qu’il  soutient  que 
l’air  est  un  mélange  d’oxigène  et  d’hydrogène. 

Schilderung  des  hacuslichen  Lebens , des  Charahters  und  der  degie- 
rung  Ludwigs  des  Sechszehnten , Koenigs  von  Frankreich  und  Navarra. 
Gœttingue,  1793,  in-8°. 

Polilische  Annale n.  Gœttingue,  1794,  in-8°. 
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Ce  journal  paraissait  par  cahiers,  tous  les  quinze  jours. 
Denkwuèrdigkeiten  des  Générais  Dumourisz  , von  ihm  se/bst  gc- 
tchrieben , mit  Annierkungcn.  Gceltinguc,  1794,  2 -vol.  in-8". 

Ce  n’est  qu’une  traduction , accompagnée  du  quelques  notes. 
Abhandluagen  ueber  die  Kranhheiten  der  Kinder , und  ueber  die 
physische  i’rzieliung  derselben.  GœUÏÎgue,  1794,  in-81’. 

Stylo  coulant  , formes  agréables , ton  imposant  d’un  homme  qui  parait 

ilPlit  lit’  «nn  ciunl  i>t  nui  8i>m rvorlur  < ^.11 » 1.  . ...  . 


plein  de  son  sujet,  et  qui  semble  parler  d’abondance , telles  sont 
lités  qni  frappent  au  premier  coup-d’œil  dans  ce  traité  qui  fit  se 


les 


qua- 


— «-  . • . . 1 ^_uauj  ht  sensation, 

car  1 auteur  avait  su  tout  calculer  habilement  pour  qu’il  produisit  cet 

r><  eano  »»  _ - fU 


effet.  Mais  lorsqu’on  le  lit  de  sang  froid , et  sans  se  laisser  éblouir  par 
une  écorce  brillante , on  voit  que  o’est  tout  simplement  une  compilation 
laite  nar  un  homme  qui  ne  comprenait  pas  toujours  ce  qu’il  copiait,  et 
dont  l'impéritie  médicale  perce  partout,  malgré  la  fermeté  et  l’assurance 
qu’il  affecte  dans  toutes  scs  asserlious.  L'auteur  qui  ne  cite  personne,  et 
qui  prononce  sans  hésitation,  peut  tromper  un  esprit  peu  exercé,  cl  usur- 
per la  réputation  d’un  écrivain  origiual;  niais  le  lecteur  tant  soit  peu 
érudit  recounait  bientôt  le  plagiaire  et  l’imposteur,  auquel  il  uc  reste 
plus  à ses  yeux  que  le  talent  réel  de  s’exprimer  avec  élégance,  et  le  mé- 
rite équivoque  d’une  adressq,  d’un  charlatanisme,  on , si  l’on  aime  mieux 
d’un  savoir-faire  , dont  les  gens  de  bien  sont  peu  jalon*. 

Lettre  au  général  Dumnuricz.  Gœltiugue,  179b , in-8". 

Almanach  der  RevolutioryCharaktere  fuer  dus  Jahr  1796.  Chemnitz, 
( 1795  ) , in-8». 

Ueber  dus  Kantische  Princip  fuer  die  Natureeschichte  ï cin  Versuch 


5 principe  à tout  le  règne  organisé.  II  est  difficile  de  soutenir 
avec  plus  d’esprit  et  plus  de  talent  une  pins  mauvaise  cause  ; mais,  d’ail- 
leurs, à cette  époque,  on  croyait  encore  fermement  que  la  nature  elle- 
même  a créé  les  espèces,  et  en  eût-011  même  douté  çà  et  lé,  Girianner, 
encroûté  de  préjugés,  admirateur  aveugle  de  tonies*  les  choses  , raison- 
nables ou  absurdes , qui  avaient  traversé  une  longue  suite  de  siècles , 
n’était  pas  homme  à adopter  une  opinion  qui  n’aurail  été  que  juste , qui 
11'aurait  eu  pour  elle  que  le  bon  sens  et  la  saine  logique. 

Ausfuehrliche  Darstellung  des  llrownschcn  Systems  der  praklischcii 
IlciUiunde;  nebst  cincr  vnllstaendigrn  Littcralur  und  eine  Kritik  des- 
selbcn.  Gœtiingue,  lom.  I,  1797;  II,  1798,  in-8®. 

Gette  exposition  du  système  de  Brown  est  d’une  prolixité  fatigante, 
et  la  critique  qui  l’accompagne,  trop  superficielle  pour  donner  une  haute 
idée  des  connaissances  médicales  de  l’auteur. 

AusfuerUche  Darstellung  des  Darwinisihen  Systems  der  praktischen 
Ileilkunde  ; nebst  einer  Kritik  desselbcn.  Gœltiugue,  1799,  2 vol. 
in-8®. 

Cet  ouvrage  a les  mêmes  défauts  que  le  précédent,  et  de  pins  Girtan- 
ner  n’expose  pas  partout  fidèlement  les  idées  de  Darwin , qui  ne  sont 
pas  toujours  faciles  é saisir. 

Girlauuer  a inséré  , dans  le  Magazio  de  Lichtenberg  et  Forslcr , quel- 
ques fraguieus  sur  la  vie,  le  caractère  cl  les  écrits  de  J.-J.  Rousseau, 
qui  ont  été  réimprimés  à part  (Vienne  . 1783,  in-8".).  Il  est  auteur  de 
plusieurs  articles  publiés  dans  la  Bibliothèque  médicale  de  Bltinienbach  , 
les  journahx  de  chimie  de  Crell , le  Journal  d’Rùfcland  , et  quelques  au- 
tres recueils  périodiques  allemands.  On  a de  lui.  dans  le  lonn:  36  du 
Journal  de  physique , un  Mémoire  sur  l'irritabilité  considérée  coinfnc 
principe  de  vie  dans  la  nature  organisée  ; c’est  dans  ce  mémoire  qu’ils’est 
approprié  sans  pudeur  les’itjécs  de  Brown.  ( a.-i.-l.  joukoak  ) 
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ii  Gmllinguc  , et,  après  sa  promotion  au  doctorat,  il  revint 
s sa  patrie,  où  il  remplit,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  a'6  avril 


au  monde 
des 
dans 
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G1SEKE  (Paul-Thierry),  médecin  de  Hambourg,  y vint 
i monde  eu  174b.  A l’Age  de  dix-neuf  ans,  il  alla  faire  ses  élu- 

il  revint 

r ^ ....  il 

Tnciê,  une  chaire  de  physiqué  et  de  poésie  , ainsi  que  la  place 
de  bibliothécaire  du  gymuasc.  La  botanique  fut  son  occupa- 
tion principale  et  favorite,  et  il  s’y  montra  l’un  des  plus  grands 
admirateurs  de  Linné , quÉbonsacra  à sa  mémoire  un  genre  de 
piaules  ( Gisekia ) de  la  famille  des  portulacées.  Outre  plusieurs  . 
nièces  de  vers  ei  mémoires  insérés  dans  les  Adress-Comtoir- 
Nachrichtcn  de  Hambourg  , il  a publié  divers  opuscules  dont 
nous  allons  rapporter  les  titres. 

Disscrtalio  botanico-medica  sistens  syslemala  plantarum  reccntiora. 
Gottingue,  1767,  in-é”. 

Abhandlungen  und  lieobachtungen  nus  der  A rzncygclahrlieil , von 
einer  GeseUschafl  von  Aerzten  in  Hamburg.  Hainbouïg,  177Q,  iu  8°. 

fcoîicl  "plantarum , partes , colorent , magnitudinent  et  habitum  earum 
examussim  exhibantes,  adjeçlis  nominibus  Linnœanis  ,Jasc.  I.  Ham- 
bourg, 1777 , in-4°. 

Anonyme-  . , , _ 

Memoria  Joannis  IVundcrlich , professons  Jlamburgensis.  Hambourg , 

1778,  in-fol.  , . 

Monumentum  Joannis  Schluter,  Cnnsuhs.  Hambourg,  1779,  in-fol. 

Index  Linnœanus  in  LennhSrdi  Plukenclii  opéra  buUmica.  Açcessere 
variai  in  vilam  et  opéra  Plukenclii  observatinnes , partial  ex  ipsius  mu- 
nuscripto.  Index  Linnœanus  in  Joh.-Juc.  Dillenii  liistoriam  muscorurn 
ob  similitudinem  additus  est.  Hambourg,  1779,  in-4°. 

Ad  Indicem  Linnœanunt  in  Plukcneltum  addenda  et  emendanda.  Ham- 
bourg, 1780,  in- 12.  ....  . ....  ,. 

Caroli  à Linné  termvu  botanici , classmm  melhodi  sexualis  generum- 
que  plantarum  characteres  compendiosi  ; recudi  curuvit  primas  cum  suis 
definilionibus  iiUerpretatione  gennanied  donatos.  Hambourg , 1781 , in-8°. 
-Ibid.  1787,01-8°.  , 

La  seconde  édition  mente  la  préférence  sur  la  première,  hile  contient 
les  versions  allemande,  française  cl  anglaise  de  la  terminologie,  avec  les 
noms  génériques  allemands  'proposés  par  Jean-Jacques  Planer. 

Memoria  Godofredi  Scliulze , projessoris  Hamburgcnsis.  Hambourg  , 

- 178/1 , in-lol. 

Von  der  zweckmaessigen  Denutzung  des  Ilamburgtschcn  Gymnasu  , 
sowohlvon  Uamburgern  als  von  Fremden.  Hambourg , 1787,  in-4°. 

Thèses  botanicœ , in  usum  audilorum  cxscriplœ.  Hambourg , 1790,  iu-8°. 

Disscrtalio  solennis  liistnrico  ■ litteraria  de  mentis  Ilantlurgensium  in 
h&toriam  nafxràUm.  Hambourg , *791,  iu-4°. 

Caroli  à Linné  Prœlecliones  in  ordines  naluralcs  plantarum  e propno 
et  J.-C.  Fabricii  manuscripto  edidit  P.-D.  Giscke.  Accessit  uberior  pal- 
marum  et  scitaminum  expositin  prœter  plurium  novorum  gencrum  reduc- 
tiones  , cum  mappà  geographico-genealogicâ  ajfmitatum  . ordinum  et  ali- 
quotfrucluum  palmarum  figurce.  Hambourg,  1792,  in*4°.  ( J.) 

G1SELIN  (Victor),  dcSanlford,  ville  située  près  d’Os- 
tende,  naquit  le  i$  mars  i54^,  et  fil  scs  études  à Bruges,  d’où 
il  alla  passer  quelque  temps  à Louvain , après  quoi  il  revint 
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dans  la  première  de  ces  deux  Universités.  Après  avoir  terminé 
son  cours  d'humanités,  il  se  rendit  de  nouveau  à Louvain, 

{iour  étudier  la  médecine,  et  au  bout  d’un  an  vint  h Paris,  ou 
a guerre  civile  ne  lui  permit  pas  de  rester  plus  de  deux  ans. 
Ce  fut  ii  Dole  qu’il  obtint  les  honneurs  du  doctorat ,*  en  i5ri. 
A son  retour  eu  France,  il  pratiqua  l’art  de  guérir,  qui  ne 
l’empêcha  nas  de  se  livrer  à sou  penchant  naturel  pour  la  lit- 
térature et  la  poésie.  L’Université  de  Leyde  lui  offrit  en  vain 
des  appoinlemeus  considérables  pour  le  déterminer  à accepter 
une  chaire  dans  son  sein;  il  aima  mieux  prendre  la  place  de 
médecin  pensionné  à Bcrg-Saim-Winoc,  près  de  Dunkerque,  où 
il  mourut  en  1591.  O11  a de  lui  plusieurs  ouvrages  en  prose  et 
envers,  dout  nous  ne  citons  pas  les  litres,  parce  qu’ils  sout 
tous  étrangers  à la  médecine.  En  1579,  il  publia  , à Anvers , 
in-80.,  une  édition  du  Traité  de  la  maladie  vénérienne  j^r  Fer- 
nel,  auquel  il  joignit  une  lettre  sur  l’usage  du  mercure  dans 
cette  affection.  (o.) 

GIVRE  ( Pierre  le),  naquit  à Château-Thierry  au  commen- 
cement du  dix -septième  siècle.  Il  étudia  la  médecine  à Paris 
sous  Guenaut.  Après  avoir  terminé  scs  cours  et  pratiqué  en 
divers  lieux,  il  vint  s’établir  à Provins,  où  il  mourut  en  1684. 
Il  n’a  écrit  que  sur  les  eaux  minérales  de  celte  ville,  qu’il  s’est 
efforcé  de  rendre  célèbres. 

Traité  des  eaux  minérales  de  Provins.  Paris  , i654  , ia-8°.  - Ibid. 
i65g , in-8°. 

L’anteur  préconise  singulièrement  ceseanx  ferrugineuses,  qu’il  regarde 
comme  une  vraie  panacée  guérissant  presque  toutes  les  infirmités,  comme 
le  vrai  calholicon  et  panebymagogne  qui  purge  toutes  les  humeurs,  etc. 
yt rcanum  acidulurum.  Paris,  1C82,  in-i 2. 

. Malgré  les  pompeux  éloges  de  Le  Givre,  les  .».uix  de  Provins  ont  ac- 
quis peu  de  célébrité,  bien  qu’elles  jouissent  de  toutes  les  vertus  qu’on 
attribue  aux  eaux  ferrugineuses  non  gazeuses,  en  général.  (j.) 

GLACAN  (Neil-O’),  médecin  irlandais,  plus  connu  sous 
sou  nom  latinisé  de  Nellanus  Glacanus,  naquit  dans  le  comté 
de  Donegall.  Il  remplissait  la  chaire  de  premier  professeur  en 
médecine  à Toulouse,  lorsque  la  peste  viut  ravager  cette  ville, 
tau  commencement  du  dix-septième  sipclc.  Glacau  s’attira  l’es- 
time et  la  considération  générales  par  le  courage  qu’il  déploya 
dans  celte  affreuse  calamité.  S’étant  rendu  ensuite  en  Italie,  il 
y enseigna  pendant  quelque  temps  à Bologne,  et  mourut  daus 
• cette  ville,  on  ignore  en  quelle  année.  On  a de  lui  deux,  ou- 
vrages, dont  le  premier,  remarquable  sous  le  rapport  histori- 
que, sinon  sous  celui  de  la  théorie,  ni  même  de  la  pratique, 
nous  apprend  que  l’auteur  avait  voyagé  eu  Espagne , coulrée 
dans  laquelle  il  eut  occasiou  d’observer  la  peste,  à Valence  et 
à Salamanque.  . - ■'  ' 
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Tractatus  de  peste , teu  irevis , Jacilis  et  experta  methodus  curandi 
pestent.  Toulouse,  1639,  in-ta. 

Cursus  medicus , libris  tredecim  pivp'ositus . Bologne , iC55 , in-40. 

(*•) 

GLADBACH  ( Georges-Jacques  ) , né  à Francfort-Rur-lè- 
Mein  en  1736,  reçu  docteur  à Jeua  en  1769  , nommé  ensuite 
médecin  de  sa  ville  natale,  et  mort  le  i3  septembre  1796,  a 
laissé  les  opuscules  suivans  : ’ * 

Dissertatio  de  scirrho  in  gencre.  Iéna,  1559,  in-4°. 

Cnmmentatio  de  morbis  à vestitu  contra  Jrigus  insu  fficiente.  Francfort- 
snr-le-Mein  , 1761,  in-4°.  - Trad.  en  allemand,  Francfort-sur-le-Mein, 
1763 , in-8". 

JJisquisilio  de  medicamentorum  absorbentium  in  Jebribus  acutis  prees- 
tantiâ.  Iéna,  1761 , in-i".  '.'J 

ylbbildungen  von  Schmelterlingen , nebsl  Text.  FraDcfort-sur-le-Mcin , 
4 cahiers , in-j"- 

Namfp-und  Preisverzeichniss  sowohl  der  Schmetterlinge , oder  der 
Pag- Daemmerungs-und  Nachtvoegel , als  auch  der  Jnsekten , oder  der 
Erd-und  IVasscrkacfer , Hcuschrechen  , Grillen,  ïlummeln,  fPespen, 
Muecken  und  Sthnecken.  Francforl-sur-le-Mcin , 1778,  in  8°. 

Il  a donné  une  nouvelle  édition  des  recherches  de  Jean-Bernard  Glad- 
bach sur  les  eaux  minérales  de  Soder  ( Francfort-sur-le-IUein,  1767, 
iu-8°.  ).  ' • (r.) 

GLADBACH  ( Jeaw-Adolphe ) , né  en  1715,  le  8 juin,  à 
Francfort-sur-le-Mein , mourut  en  mars  170D,  à la  Cour  du 
prince  d’Anhalt  Zerbst , dont  il  e'iait  conseiller  et  médecin  de 
cour  et  4c  province.  11  avait  fait  ses  étudeS  à Hanovre,  Halle 
et  Helmstacdt.  Ses  travaux  littéraires  méritent  à peine  d’être 
cités  : 

Dissertatio  de  mumiis  in  praxi  medied  non  facile  adhibendfs.  Helm- 
stacdt., 1735 , in-4°-  ; - • ‘ .*  • 

Dissertatio  de  herniis  incarceratis  sœpè  non  lethalibus.  Helmstacdt, 
1738,  in-4°. 

Indicis  in  Swielenii  commenlariorum  tontos  quinque  supplementum  con- 
tinens  res  notulu  dignas , realis  indicis  vices  suppléas  et  observationcs 
indicans.  Hildbourgliansen , 1775,  in-4". 

Gladbach  a traduit  du  français  en  allemand  le  Traité  de  Denvs  Bar- 
beret  sur  les  maladies  épidémiques  des  bestiaux  ( ‘Wittenberg  et  Zebst, 
4770  , in-8°.) , les  Recherches  de  Champeaux  et  Faissole  sur  Ta  cause  de 
la  mort  des  noyés  ( Dantzick , 1773,  in-8°.;  additions,  Zerbst,  1773, 
ÿi-8".),  le  Mémoire  de  Maupin  sur  la  fabrication  du  vio  (Zerbst,  1773, 
in-8*  ),  le  Traité  de  l'abbe.Rozier  sur  le  îpême  sujet  (Zerbst,  1773  „ 
in-8".),  et,  enfin,  le  Traité  des  vapeurs  de  Homme  (Breslau  et  Léip- 
sick,  1775,  in-8".  (j.) 

GLANDORP  (Mathieu),  né  à Cologne  le  18  janvier  1596, 
fit  scs  études,  d’abord  dans  cette  ville,  puis  h Brême  et  à 
Padoue.  11  çtail  lîls  d’un  chirurgiep  habile,  originaire  de 
Brame.  Fabrice  d’Aquapendente , Spigel  et  Sanclorius  furent 
scs  maîtres,  h Padoue,  où  il  reçut  les  honneurs  du  docloraf 
en  1607.  L’année  suivante,  il  vint  fixer  son  séjour  à Brême, 
où  ses  ancêtres  avaient  autrefois  exercé  l’art  de  guérir  avec 
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distinction.  Nommé  premier  médecin  de  l’archevêque  en  1624  ? 
il  mourut  en  i636.  On  a de  lui  : 

Spéculum  chirurgicum , in  qnb  quid  in  unoquoque  vulnere  faciendum , 
quidve  omittenduni , preemissd  partit  affectes  anatnmied  explicatione , 
observationibusque  ad  unumquoaque  vulnus  pertinentibus  adjunctis,cons.  f 
picilur  ac  pertractatur.  Brême,  161g,  in-8°. 

Ouvrage  curieux  sous  tous  les  rapports , et  dans  lequel  on  trouve  surr 
tout  un  grand  nombre  d’observations  qui  présentent  beaucoup  d'intérêt 
sous  le  point  de  vue  de  la  pratique  chirurgicale. 

Methodus  medendi  paronychiœ.  Brême , i6u5 , in-8". 

L’empirisme  seul  a guidé  Glandorp  dans  l'indication  du  mode  de  traite- 
ment, au  moins  inutile,  qu’il  prescrit  contre  le  panaris. 

Tractatus  de  polypo  narium , affeclu  graeissimo , observationibus  illusJ 
tratus.  Brême,  1628,  in-4°. 

La  partie  pratique  de  ce  traité  est  faible , et  entachée  de  toutes  I<ÿ 
ridicules  doctrines  de  l’humorismc  ; mais  on  peut  consulter  avec  fruit  les 
parties  descriptive  et  instrumentale. 

Gazoph  yiacinm  polyphesium , fqnliculorum  et  setonum  reseratum. 
Brême , «63a  et  «#33  , in-4°. 

Ouvrage  assez  complet  et  assez  érudit  sur  les  cautères  et  les  sétons. 

Les  œuvres  de  Glandorp  ont  été  réunies  sons  le  litre  de  : 

Opepa  omnia.  Londres,  1729,  in-40.  (o.) 

GLANDORP  (Paul),  l’un  des  fils  du  précédent,  vint  au 
inonde  k Brême,  le  17  décembre  1(126.  Quand  il  eut  atteint 
l’âge  de  ving-un  ans,  son  père  l’envoya  k Lcydc , d’où  il  se 
rendit  k Franeker  en  1648.  Deux  ans  après,  il  revint  dans  sa 
patrie,  et,  en  1662,  il  alla  prendre  le  titre  dç  docteur  k Leyde. 
Suivant  toutes  les  apparences,  il  devint,  en  i655,  professeur 
ordinaire  de  médecine  k Ritilelfi  ; mais  , au  bout  de  dix  ans,  il 
quitta  celte  place  pour  celle  , plus  lucrative  , de  médecin  de  la 
ville  de  Brême,  où  il  moift-ut,  le  5 novembre  1696,  laissant  : 

Dissertatio  de  lîentérûi.  Leyde , iG5'i , in.40. 

Paneeyricus  in  nbitum  H'ilhelmi  VI.  Hast.  Ijand.  tG63. 

Inséré  dans  le  Fuerst.  Ehrcrigcdaechlniss , part.  II,  page  533.  (o.) 

GLASER(  Christophe),  pharmacien  ordinaire  de  Louis  xiv* 
et  du  duc  d’Orléans,  était  né  k Bâle,  en  Suisse  : c’est  lk  tout 
ce  qu’on  sait  de  son  histoire.  11  s’occupa  beaucoup  de  chimie  a 
dans  l’esprit  toutefois  de  la  doctrine  de  Paracelse,  dont  il  avait 
adopté  les  principes.  Nous  lui  devons  la  connaissance  du  sulfate 
dépotasse,  connu,  avant  la  réforme  de  la  nomenclature  chi- 
mique , sous  le  nom  de  sel  polychreste  de  Glaser , parce  qu’il 
en  indiqua  le  premier  la  composition,  et  qu’il  lui  attribuait  uti 
grand  nombre  de  propriétés.  Personne  ac  lit  plus  aujourd’hui 
ses  écrits,  qui,  bien  que  plus  clairs  et  moins  diffus  que  ceux  de 
Paracelse , peuvent  tout  au  plus  intéresser  l’historien  de  la 
chimie. 

Traité  de  la  chimie  contenant  une  méthode  claire  et  facile  cT obtenir 
les  préparations  de  cet  art  les  plus  nécessaires  dans  la  médecine.  Paris, 
«663,  in-8®.  - Ibid.  1667  , iu-8°.  - Lyon,  1670,  in-8°.- Paris,  i6;3  , iu-t*. 
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- Bruxelles , *676 , in-8°.  - Pari* , 1688,  in-8°. - Tr*d.  en  «Bèmand  par 

Jean  Menudier,  Nuremberg  , 1G77 , io  i'i  ; léoa , »684 , iu-ia;  Ibid.  169G, 
iu-ia.-en  anglais  par  Gautier  Harris,  Londres,  1677,  >n'8°-  (o.) 

GLASER ( Jëah  Frkdkkic),  médecin  allemand,  né,  le  3 
septembre  1807,  à Wasungen,  dans  le  comté  de  Henncbcrg,  en 
Franconie,  où  son  père  remplissait  les  fonctions  de  bourreau, 
moritra  de  bonne  heure  beaucoup  de  goût  pour  le  travail , en 
particulier  pour  l’étude  de  la  physique  et  de  l’hislorré  naturelle, 
de  sorte  que  scs  parons  consentirent,  en  1725  , à Renvoyer  à 
Erford  , pour  qu’il  y étudiât  l’art  de  guérir.  Après  deux, 
ans  de  séjour  dans  celte  université , deux  autres  k Altdorf , et  ' 
un  à Wittenberg  , il  exerça  l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale 
avec  assez  de  succès.  Cependant,  comme  il  n’était  point  encore 
revêtu  du  titre  de  docteur , ii  alla , en  1736 , prendre  ses  grades 
k Harderwyk.  Après  les  avoir  reçut , il  pratiqua  encore  pen- 
dant quelque  temps  k Wasungen  , et  finit  par*e  fixer  à Snhl , 
dans  le  duché  de  Saxe-Meinungeq , où  il  fut  nommé , en  1781, 
conseiller  aux  mines  par  le  duc  de  Saxe-Gotha.  Il  mourut  le  7 
décembre  1783.  Dans  le  cours  de  sa  longue  carrière,  il  s’occupa 
beaucoup  de  physique , mais  principalement  d’économie  do- 
mestique et  de  police;  le  but  priucipal  de  ses  recherches  fut  de 
trouver  les  moyens  de  mettre  les  maisons  et  les  meubles  k l’abri 
des  incendies,  objet  vers  lequel  elles  avaient  été  dirigées  lors  de 
celai  qui  consuma  la  ville  de  Snhl  en  1753.  A* cet  effet , il  pro-  • 
posa  de  couvrir  toute  la  charpente  des  maisons  avec  un  enduit 
composé  d’argile  , de  farine  «le  seigle  et  de  sable  très-fin,  afin 
d’empêcher  le  feu  de  se  propager  , et  d'employer  la  lessive  des 
cendres  de  bois  pour  l’éteindre,  loi^qu’il  était  une  fois  allumé. 
Ces  deux  moyens  n’ont  pas  inspiré  beaucoup  de  confiance,  car 
on  ne  s’en  sert  nulle  part,  quoique  des  expériences  solennelles , 
faites  k Sclileusingcn  par  ordre  du  gouvernement  saxon  , aient 
-prononcé  en  leur  faveur.  Nous  avons  de  Glaser  les  ouvrages 
suivans , dans  neuf  desquels  il  ne  traite  que  de  scs  moyens  pour 
prévenir  ou  arrêter  les  incendies , avec  une  prolixité  faite  pour 
rebuter  les  plus  intrépides  lecteurs. . 

. , îSu  * v - . J-  g ■ ..^,1  * .^3 * 

DisSertatio  de  myopiti.  Hsr.rwyk,  1736,  in-4°.  ’ \ 

Nuetzliche  und  âurch  Erfàhrung  bewaehite  Forschlacge , bey  heftigen 
und geschwinden  Feuersbruennen  llaeuser  vend  Mobilien  zu  retien . Dresde 
et  Lcipïick,  1756,  io-4'.  - Ibid.  1736,  iu-4°.  - Hildbonrghausen , 1764» 
1078?.  - Und.  177a , in-8°.  ^ - , \ ■ ^4. ,7 

- Bcschreibung  seiner  neuèr/undenen  Blutwaage  und'Bhometsgeschirres, 
munit  man  bertn  Unnd-und  Fussaderlaisen  aas  B lut , ob  es  schon  unter 
das  dabey  gebraeuchliche  Yasser  laeufi , demnoch  so  bald  von  Lotk  su 
Lolh  riehttg , und  tehr  nuctzlich  waegen  und  messen  , auch  sonst  durcit 
einen  angewiesenen  JFortheil  unter  dent  JFasser  abgesondert  allein  uuj"- 
Jîtngen  hann.  Dresde  cl  Léiprick,  1758,  in-8°.  - Ibid.  1788,  in-8°. 

Nuetxtiches  Verhalten  hey  derjexzn  in  Teutschland  regierenden  Flecli- 
fiehèrseuchéi  Dresde  et  L^ipiick^,i7  38 , in-8".  . ' 
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Preisschrift  , wie  dus  Gaùholz  in  den  Gebaeuden  zu  Abhaltung  grosser 
Peueriruenste  zuzurichien.  Dresde  et  Léipzick,  1762,  in-86. 

A usfuehî' licite  Gcschreibung  der  gluecklicli  abgclaufenen  gros  se  n Feuer - 
probe , wclche  mil  seinem  erf  'undenen  Grand  abhallenden  Ilolzanstrtche 
oejfentlich  gemacht  wai'den,  Léipzick,  i773,m*8°. 

Geantwoitung  und  ffldcrlegung  vcrschiedcnerwiderseinenerfwtdenen 
und  in  der  durait  an  ellichen  kleinen  Probehaeusern  angestellten  und 
sluecklich  abgelaujencn  gt'ossen  Peuerprobe  bewaelirt  befundenen  Grand 
abhallenden  Ifolzanstricli  gemachlen  ungegruendeten  Einwendungen  und 
Zwcifel.  Léipzick.  1774  , in-8°.  , 

Physikalisdhe  Abhundlung  vnn  den  Blueten  verderbenden , auch  Laub 
und  Obstabfrèssenden  schaedlichen  Itanpcn  der  Obstbaeume , und  bc- 
waehrten  liuelfsmilleln , solclie  Raupe  non  den  Obstbaeume n abzuhallen 
und  zu  vertreihen.  Francfort  et  Léipzick,  177L  m-8 °.-Jbid.  1780, 
io-8®.  - Ibid.  1780,10-8°.  # . 

Deux,  planches  représentent  les  iuscctcs  dont  il  est  question  dans  ce 
traite.  , 

Preisschrift , wie  die  Feuerlœschanslalten  1/1  den  kleinen  Staedter^  und 
auf  den  Doerf'ern  zu  verbe ssern  sind,  Léipzick»  1778 , in- 8°. 

Couronné  par  la  Société  des  sciences  de  Gœt lingue. 

Pliysikalische  Bewegiuigsgruende , die  es  wahrschcinlich  und  glaubcn 
machen , tins  s bey  der  Ilcnnebcrgischen  Gcrg-und  HandeUtadt  Suhl  eiti 
unterirdischer  grosser  Schalz  von  Steiwalz  verborgen  liegt . Léipzick., 
1776,  in-8°.  . , .r 

Fernere  Eroerterungund  Aufklaerung  seiner  verbesserten  I reissctinjc 
von  Perhesseruns  der  Feuerloeschanstalten,  Hildbonrgnausen , 1779  * 

ïn-8°.  ° Jt;, 

Aufrichâgt  Erfahnmg  gegruendete  Abhandluns  von  der  loedüxchen 
Knotenkrankhéit  unterm  Rinduieh  und  Rolhwilcfprete  m den  ae  - 
dern , wie  solclie  abzulialtcn , und  die  angcfallene  eewiss  zu  curiryn  fin  , 
und  von  der  nicht  toedliclicn  Maul-und  Fusskraiikheit  unterniRinarie  te, 
wie  solche  leicht  geheilet  wenlen  kann.  Lcipzick,  1780,  in-8°. 

Gruendliclie  und  auf  tithtige  Erfahrung  gcbauele  Abhanillung,  wie 
die  meisted  Feuersbmenste  der  Gébaeude  veniuelet , und  die  doch  enstan 
denen  bald  und  besser  als  bisher  geloeschet , und  von  ihrer  \ veitent 
Ausbveitung  abgehallen  werden  koennen.  Erford , 1782 , io_8J  ■ 

Ohnmassgehlicher  Forschlag,  was  der  Jugend  in  den  niedernbc  u en 
fuerein  nuetzlicher  Unterricht  gegeben  werden  kann , wie  mit  l eur  uni 
Licht  und  leicht  entzuendiiehen  Dingen  behulsam  umzugelicn  ist,  aass 
keine  Feuersbmenste  ilavon  entslehcn  ntcege ^ Dessau  , J 783 , in-jb  . 

lleweisgruende , dass  und  wtiruin  die  in  seiner  gedmcklcn  ocnrijt  - 
Vorscblaegc , wie  die  meisten  Feuersbmenste  zu  verhucten , etc.  ,ange- 
gebenen  und  zum  gcmeinnuezligen  Gebrauch  auch  schickhchen  Millet , 
die  Fencrsbruenstè  schell  su  loeschen,  und  ihre  gerne  erfolgende  weiterc 
Ausbreitung  abzuhalten , viel  wirksamer  uml  gewisser  sind,  als  die  bis- 
lier  gewœhnlichen.  Schleusingen , 1784,  m-8°.  , 

Peu erloeschp  1 obe , oder  ausfuehrliche  Bcschrethung  und  praktische 
Vorschlaege , wie  ein  Brandfeuer  leicht  und  am  geschwmdestcn  -u 
loeschen  ist.  Marbourg,  1786,  in-8°.  , 

Ausfuehrliche  und  auf  Erfahmncen  gegruendete  Abhanillung  unit 
Vorschlaege,  wie  thunlicher  IVeise  die  meisten  Feuersbmenste  an  “nU  m 
den  Gebaeuden  wohl  verhuetet,  und  die  elwan  dock  entslehencien  oaei 
cntslandcnen  bald  und  besser  als  bisher  insgemein  gescheheri  ut  , geloe- 
schet  und  von  ihrer  weitern  Ausbreitung  abgehallen  werden  koennen. 

1 Glaser  ’a  inséré  aussi  une"  foule  d'articles  dans  les  Èphéinçndea  des 
Curieux  de  la  nature,  les  Actes  de  l’Académie  de  Mayence  , le. Magana 
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de  Hambourg,  le  recueil  de  Franoonie , et  divers  autres  recueils , pério- 
diques de  l’Allemagne.  (/.) 

GLASER  ( ) , né  à Bâle- Le  6 octobe  ifino , prit 

le  titre  de  maître  ès-arts  en  1648..  Il  s’adonna  ensuite  a l’élude 
de  la  médecine.  Après  avoir  acquis  des  connaissances  assez 
étendues  dan*  cette  science,  il  se  rendit  k Genève , puis  à Hei- 
delberg , et  s’arrêta  pendant  long -temps  à Paris.  Au  bout  de 
neii'f «ms , il  revint  dans  sa  palj'ie , où.  jl  fut  t;eçu  docteur 
en  1661.  L’exercice  de  l’art  de  guérir  ne  lui  fit  pas  négliger  les 
belles  lettres  et  la  philosophie,  qu’il  .aimait  beaucoup,  et  dans 
lesquelles  il  sut  se  distinguer  assez,  pour  que  le  sénat  acadé- 
mique lui  confiât  la  chaire.de  langue  grecque  en  i665. ; mai», 
il  ne  garda  pas  longtemps  cette  place  , et  la  quitta  au  bout  de 
deux  ans  pour  remplir  celle  de  professeur  d’anatomie  et  de  bo- 
tâi#que.  Il  mourut  le  5 février  16^5  , laissant  : 

Dissertatio  de  rheumalismo.  Bâle,  i66t,  in-4®. 

Dissertatio  de  respiratione.  Bâle , 1661 , in-4“.  O 

Dissertatio  Je  similitudine  et  différentiel quee  proli  cum  parendbus 
inlercedh.  Bile,  1661 , in-4°. 

Theses  opticce.  Bâle,  iû64,  io-4®. 

Oratio  de  Hudii  græci  utilitate  atque  necessitate.  Bâle,  i665,  in-4°- 

Theses  ex  artibus  instrumentalibus  desumtœ.  Bâle,  i665,  m*4°. 

Oratio  funebrîs  in  obitum  ffleronymi  Bauhini.  Bâle 1667 , in-4*. 

Casas  medicus  de  mensium  suppneisionc,  coranique  per  aures  excretione, 
ut  el  Jebre  tertiand  curatâ.  Bâle , io-d®. 

Tractatusde  cerebro.  Bâle,  1660,  in-B®.  ; 

Publié  après  la  mort  de  l’auteur  par  j.-J. Stehelin . >. 

, ..  ' . ■.  . ^ 'Xi  ' _ -* 

GLAUBER  ( Jean-Rodolphe)  , célèbre  chimiste  allemand , 
mort  en  1668,  dans  un  âge  très-avance,  en  Hollande,  où  il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie , resta  presque  toujours  en  Alle- 
magne , contre  l’usage  adopté  par  ses  compatriotes , et  habita 
successivement  Salzbourg,  Rilzingcn,  Francîbrt-sur-le-Mein , et 
Cologue.  Peu  d’alchimj^jes  du  dix-septième  siècle  ont  joui  d’une 
plus  grande  célébrité  que  lui,  quoiqu’il  avoue  lui-même  n’avoir 
jamais  pu  réussir  k transmuer  les  métaux  , et  n’avoir  eu  d’autre 
intention  que  celle  de  mettre  hors  de  doute  la  possibilité  de 
■cette  transmutation.  On  l’a  regardé  comme  un  second  Paracelse, 
et,  en  effet , il  y a beaucoup  de  traits  de  ressemblance  entre  lut 
et  ce  fougueux  réformateur , pour  lequel  il  Professait  la  plus 
profonde  estime;  comme  lui,  il  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  de  jeter  quelque  ridicule  sur  les  médecins  ordinaires  , 
qu’il  attaqua  plus  d’tnie  fois  d’une  manière  fort  inconvenante  f 
-comme  lui , il  avait  une  haute  opinion  de  son  propre  mérite 
il  se  plaiguait  sans  cesse  de  l'ingratitude  et  de  l’aveuglement' 
des. hommes,  il  était  souvent  eu  contradiction  avec  ses  propres 
principes,  se  répétait  k chaque  instant,  et  affectait  de  tenir  , 
cachées  les  découvertes  utiles  qu’il  avait  pu  faire;  mats  il  ftr*-  ‘ 
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moins  obscur,  moins  diffus  que  son  modèle,  et,  s’il  eut  moins 
de  génie,  il  se  laissa  entraîner  ÿussi  à moins  d’écarts  exlrava-. 
gans,  quoiqu’on  en  ait  déjà  beaucoup  à lui  reprocher.  Sa  jac- 
tance égalait  Son  activité  comme  chimiste  et  sa  fécondité 
comme  écrivain.  Cependant,  s’il  a souvent  promis  plus  qu’il 
ne  pouvait  tenir,  s’il  a exagéré  prodigieusement  les  propriétés 
de  son  prétendu  dissolvant  universel , $’il  a envisagé  sous  un 
faux  point  de  vue, soit  divers  phénomènes  chimiques,  soit  l’ac- 
tion de  certains  médicamens,  si,  enfin,  il  s’est  attribué  l’inven- 
tion de  choses  déjà  connues  avant  lui , on  ne  peut  disconvenir 
qu’il  n’ait  rappelé  l’attention  sur  des  vérités  oubliées,  et  qu’il 
u’ait  découvert  plusieurs  faits  importans  , qui  ont  exercé  dans 
la  suite  une  influeuce  marquée  sur  les  progrès  de  la  chimie. 
Ainsi,  pour  indiquer  seulement  quelques-uns  des  services  qu’il 
a rendus  à cette  science , il  a répandu  quelque  lumière  sur 
l’histoire  des  sels,  dont  un,  le  sulfate  de  soude,  portait  son 
nom  avÿnt  la  réforme  de  la  nomenclature  ; il  a fait  connaître 
le  sulfate  et  le  nitrate  d’ammoniaque,  décrit  plusieurs  procédés 

1>our  la  fabrication  du  nitrate  de  potasse  en  grand,  et  reconnu 
’utilité  de  ce  sel  dans  l’art  tinctorial;  il  savait  que  l’acide  hy- 
drochloriquc  peut  être  utile  dans  le  scorbut,  et  qu’en  le  mêlant 
avec  l’alcool,  oh  parvient  à étbériscr  celui-ci;  il  connaissait 
fort  bien  les  chlorures  d’antimoine,  d’étain,  d’arsenic  et  de 
line , et  il  a donné  plusieurs  procédés  ingénieux  pour  la  fabri- 
cation des  pierres  gemmes  artificielles.  Le  premier  , il  a décrit 
le  précipité  pourpre  de  Cassius  , le  caméléon  minéral , et  le 
tartrate  antinionié  de  potasse.  En  lisant  attentivement  son 
grand  traité  de  la  dissolution , ou  ne  peut  s’empêcher  de  faire 
remonter  jusqu’à  lui  l’invention  des  bains  de  vapeurs  par  en- 
caissement, dont  les  modernes  se  sont  attribué  la  découverte  , 
et  qu’ils  ont  seulement  perfectionnés.  11  a montré  l’analogie 
qui  existe  entre  le  vinaigre  et  l’acide  obtenu  par  la  distillation 
du  bois,  et  insisté  avec  force  sur  les  avantages  de  ce  dernier, 
qu’il  était  réservé  aussi  aux  modernes  de  mettre  dans  tout  leur 
jour  par  une  application  en  grand  aux  beso’ins  de  la  société.  Il  a 
indiqué  la  manière  de  préparer,  avec  les  fruits  secs,  ces  boissons 
vineuses,  devenues  aujourd'hui  d’un  usage  populaire,  et  de  faire, 
soit  de  l’cau-de-vie  , soit  du  vinaigre  avec  le  marc  du  raisin.  Il 
a conseillé  aux  marins  l’usage  de  la  drèche , comme  étant  le 
meilleur  moyen  de  conserver  leur  santé  dans  les  voyages  de 
long  cours.  En  un  mot,  on  lui  doit  une  multitude  d'observa- 
tions neuves  et  utiles  , qui , malheureusement , sont  noyées  au 
milieu  d’un  fatras  effrayant  d’assertions  gratuites , de  rêveries 
mystiques,  et  de  forfanteries  ridicules,  Car  Glauber  , s’il  ne 
lut  pas  aussi  fécond  écrivain  que  Paracelse,  peut  au  moins 
passer  pour  un  des  plus  grands  polygraphes , ainsi  qu’on  en 
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pourra  juger  d’après  la  liste  que  nous  allons  donner  de  se» 

écrits.  >''•#>'- J . • 

.4 

De  auri  tincturd , sive  auro  potabili  vero , was  solche  sey , und  wie 
dieselbe  von  einem  falschen  und  sophistischen  Auro  potabili  zu  unler- 
scheiden  und  zu  erkennen  ; auch  wie  solche  auf  spagirische  TFeise  zuge- 
richtet  und  bereytet  werde,  wozu  solche  in  Medicina  koenne  gebraucht 
werden.  Amsterdam , 16I6,  in-8 °.-Ibid.  i65o,  io-8 °.-Jbid.  i65t , 
>U-8#.  - Francfort-sur-le-Mein  , i65a,  in-3°. 

Furni  novi  philosophici , oder  Beschrtibung  ciner  new  erfundener  Des- 
tülirkunst,  auch  t vas  fuer  Spiritus,  Olea,  Flores , und  andere  dergleichen 
vcgetabilische. , animulische  und  mineralische  Medicamenlen,  durait  auf 
eine  sonderbare  TFeise  gantz  leichtlich  mit  grossen  Nu t zen  koennen 
zugericht  und  bereytet  werden.  Amsterdam,  part.  I,  i6d8  ; II,  1649; 
'III , r65o  ; IV , 1648;  V,  1649  > in-8".  -Francfort-sur-le-Mein , i65ar 
, in-8®. -Amsterdam , 1661,  in-8".  - Prague , t-oo  , in-8".  -Trad.  en  fran- 
çais par  Dutcil,  Paris,  iG5g,  in-8°.  ; Paris,  1674,  in-8°.  ; Bruxelles, 
1674,  in-8°.- en  anglais,  Londres,  i65i  , in-4". 

Dans  les  quatre  premières  parties,  Glauber  décrit  quatre  appareils 
distillatoires  différens,  et  indique  les  usages  auxquels  chacun  d’eux  peut 
être  appliqné.  Dans  la  cinquième , il  fait  connaître  les  inslroquns  et  les 
procédés  nécessaires  ponr  mettre  ces  divers  appareils  en  action.  - - 

Opus  minérale , oder  vieler  kuenstUchen  und  nuetzUchen  meudlischen 
Arbeilen  Beschreibung.  Amsterdam,  tG5t , in-8".- Francfort-sur-le-Mcin  , 
i65i  , in-8".  - Ibid.  i655,  in-8°.- Arnheim  , i655,  in-8°.  - Francfort- sur- 
le-Mein , 1695 , in-8".  - Prague,  1705,  io-8".  -Trad  en  latin , Amsterdam  , 
i65i-i65n,  in-8".;  Ibid.  i658,  in-8".;  Ibid.  1659*  in-8".  - en  français 
par  Duteil,  Paris,  1659,  in-8®. 

Get  ouvrage  est  divisé  eu  trois  parties.  La  première  traite  des  moyens 
de  retirer  l’or  du  silex  , du  quartz , du  sable , des  terres , j>ar  le  moyen 
de  l’esprit  de  sel  marin , ainsi  que  du  procédé  à employer  pour  préparer 
une  panacée  universelle  avec  l’antimoine,  et  du  mode  d'administration 
de  ce  médicament  universel.  Dans  la  seconde  , Glauber  disserte  sur  l’ori- 
gine et  la  formation  de  tous  les  métaux  et  minéraux  , qu’il  prétend  devoir 
naissance  à l’eau  et  aux  terres  fixées  par  l’influence  des  astres.  Le  troi- 
sième , enfin , est  un  commentaire  sur  le  Cælum  philosophorum  de  Pa- 
racelse , traitant  de  la  transmutation  des  métaux  en  général. 

Miraculum  mundi , oder  ausfuehrliche  Beschreibung  der  wunderbaren 
Natur,  Art  und  EigensclwJ}\  dess  grossmaechtigen  Sub/ecti , von  den 
Allen  Menslruum  universale  oder  Mercurius  philosophorum  genannt , 
dadurch  die  Fegetabilien , Animalien  und  Mineralien  gar  leichtlich  in 
die  allcrheilsamtte  Medicamenlen  , und  die  unvollkommene  Metallen  rea- 
liter in  bestaendige  und- perfide  Metallen  kœnnen  verwamlell  werden . 
Rolenboure  sur  la  Tauber,  i653,  in-8" .- Hanau  , i653,  in-8".  -Ams- 
terdam , i653,  in-8".  - Prague  , 1704,  in-8". 

Glauber  décrit  1a  nature  cl  les  propriétés  d’un  prétendu  dissolvant 
universel . et  indique  la  manière  de  s’ en  servir. 

Gruendliche  und  wahrhnjftige  Beschreibung,  wie  man  uns  den  TF fi n- 
hejen  cinen  gulen  TVeinstem  in  grosses • Menge  extrahiren  soit,  erfmdcn 
betchriëben  und  dem  Vaterlande  zum  besten  am  Tag  gegeben,  Nurem- 
berg, i654,  in-8®. -Trad.  en  latin,  Amsterdam,  tGG5 , in-8®. 

Fhtrmacopoea  spagyrica , oder  gruerfdliche  Bescheibung , wie  mnn 
ans  den  Fegetabilien , Animalien  und  Mineralien , auf  eine  besondere 
und  leichtere  TFeise , gule,  kraefftige  und  durchdringcnde  Artzneyen 
zurichten -und  bereiten  soll.  ir".  partie,  Nuremberg,  it>54>  in-8®..  ; trad.- 
en  latin  , Amsterdam,  t654,  in-8®. -2"  partie,  Amsterdam,  i656,  in-8®.  ; 
trad.  en  latin,  Amsterdam,  t656,  io-4".-  3"  partie,  Amsterdam,  1687  , 
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in-80.  ; trad.  en  latin , Amsterdam  , i66t  , in-8°.  - 4e  partie,  Amsterdam , 
1661  , in-8°.  ; trad  en  latin,  j66i  , in-8°.  - 5e  partie,  Amsterdam,  i663  , 
in -S0,  j trad.  en  latin,  Amsterdam,  i6G3,  in-8°.  -6*  partie,  Amsterdam, 
i6t»4 1 in-8V- 7'  partie,  Amsterdam,  1667,  in-8°.  ; trad.  en  latin,  Ams- 
terdam, 1667,10-8?. 

A pologetische  Schriften  in  38a  Aphorismos  ausgcsetzt,  worinnen  mit 
V ebergehung  der  Fersonalien  und  andere  zu  lesen  verdriesslichen  Diri- 
gea nur  das  nuetzliche  hmbeygebrac/it  t verden.  Amsterdam  , i655  et 
i656 , in-8°. 

Apologia,  oder  Ferlheidigung  gegen  Christoff  Fumer' s Lucgen  und 
Ebrenabschneidungen.  Mayence  , l()55  , in-8°. 

Zweytc  Apologia  gegen  Christoff  Fumer' s unmenschliche  Lucgen  und 
Ehrenabtchneidungen.  Francfort-sur-le-Mein , iG56,  in-8°. 

Explicatif >,  oder  ausfuehrliche  Erklacrung  neber  das  vorlaengslhin 
ausgegungenes  Miraculum  mnndi  intitulirles  Tractactlein . Amsterdam, 
i656,  in-80.  - Prague,  1704,  in-8°. 

Des  Teulsch- Landes  JF oULfurlh.  tr'"  partie , Amsterdam,  i656,  in-8°.  ; 
Prague , 1704 , in-S°.  ; Trad.  en  latin  , Amsterdam  , »656 , in-8°.  - a'  par- 
tie, Amsterdam,  1657  , in-80.;  Prague,  1704,  in-8”.;  Trad.  en  latin, 
Amsterdam,  1657 , in-8°.  - 3 ' partie,  Amsterdam  , itiüg,  in-80.;  Prague, 
1704,  in-8°.  - 4*  partie,  Amsterdam,  i65g,  in-8°.;  Prague,  1704,  in-8°. 
*■5*  partie,  Amsterdam  , ifiOo,  in-8°.;  Prague,  1704,  in-80.- 6"  partie, 
Amsterdam,  1G61,  in-8°.;  Prague,  1704,  in-8°. 

Dans  la  première  partie,  Giaubcr  fait  observer  que  divers  sues  de 
plantes  donnent  du  nitrate  de  potasse  par  la  cristallisation.  Dans  la  der- 
nière, il  donne  un  projet  de  défense  de  l’Allemagne  contre  les  invasions 
des  Turcs,  qn’on  pent  regarder  comme  un  chef-d’œuvre  de  déraison  ctde 
ridicule.  Cet  ouvrage  est  un  de  ceux  qui  contiennent  le  plus  d’observ  ations 
neuves  et  utiles,  mais  l'imagination  exaltée  de  l’auteur  a fait  les  frais  de 
la  plupart  des  détails  InGnis  qu’il  y a consignés. 

Miraculi  Mundi  Conliruiatio , darinnen  die  gantze  Nature  endecket , 
und  den  IF elt  nackcnd  und  bloss  fuer  Augen  gelcgt , auch  klaerlich  und 
ausfuehrlich  bewiesin  und  dargethan  wird , dass  aus  dem  Sa! peler  aller 
F egçtabilien , Animalien  und  Mineralien  hoechste  Medicin  zu  bereilen 
mœglich.  Amsterdam,  1687,  in-8°.  - Prague,  1704,  in-8°. 

En  homme  babile,  Giaubcr  recommande  sa  teinture  universelle  aux 
personnes  riches  nui  veulent  jouir  d'nne  bonne  santé  et  fournir  une  longue 
carrière.  Il  a dû  faire  bien  des  dupes  dans  son  siècle,  puisquç  les  charla- 
tans de  toute  espèce  en  trouvent  encore  tant  dans  le  nôtre. 

l 'rosi  der  Seefuhrenden , darinn  gelehret  und  angewiesen  wird,  wie 
sich  die  Seefahrende  vorllunger  und  Durit,  wie  auch  solcben  Kratick- 
heiten,  so  ihnen  auf  langsviriger  Rcise  begegnen  moecliten , vorsorgen 
und  bewahrem  keennen.  Amsterdam,  1657,  iû-8°.  -Trad.  en  latin,  Ams- 
terdam , 1657 , in-8°. 

Cet  opuscule  est  une  des  pins  intéressantes  productions  de  Giaubcr; 
il  mérite  une  place  distinguée  dans  l’histoire  de  l’hygiène  nautique. 

Tractulus  (le  medicind  universaU , sive  aura  potabili  vero,  oaer  aus- 
fuehriiche Beschreibung  einer  wahren  Universulmedicin , wie  auch  dersel- 
ben  wunderbarlichen  grossen Krajjïund  JFirckung,  welche  dicselbe  beyden 
F sgelabilicn , Animalien  und  Mineralien  erweiset.  Amsterdam,  1667,  m-8°. 

Tractalus  de  signaturâ  snlium , metallorum  et  planetarum,  oder  gruend- 
hclie  l/nterricht , wie  oder  auf  was  IFeise  man  gar  leichtlich  nicht 
allein  der  Salien,  Metallen  und  Planeten,  sondera  auch  der  IFoerter 
und  Nahmen,  ihre  verborgeue  Kraefften,  Bedeulung,  Nutur  und  Ei- 
genschafften  , nicht  aus  Buechern , oder  Schrifften , sondeTn  bloss  und 
allein  aus  denen  ÿignatur,  durch  einen  Circidum  und  Quadraturn , er- 
lernen und aufrechnen kunn,  Amsterdam,  i658,  in-8”» -Prague,  1704. in-8". 
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Tracialus  de  natta -4  salium,  ader  wtsjîiehrüche  Beschreiltung  deren 
bekannlen  italien,  unterscheiden  Natur,  Eigenscliaffl  und  Gebrauch,  und 
absonderUcli  von  einem  der  Wcli  noch  gantz  unbekanntenn  wunder- 
lichen  Saltze , dadurch  aile  verbrennliche  vegetabilische , attimalische 
und  minerahsche  Subjecta  , ohne  Abgang  ihres  Gewichts , nach  Veraenr 
de  r un  g deren  Formen  und  Gestalten , in  harte  unverbrennliche  Kcerper 
zu  verwandeln.  Amsterdam  , i(j58  , :n-8°.  -Trad.  en  lalin  , Amsterdam, 
i65g , io-8*. 

Annotationes  ueber  den  Appendtcem , xvelc/ier  zu  Ende  des  fuenffun 
Theils  pbdosophischer  Oefen  gesctzet , und  von  unterschiedlichen  guteu 
nutzbaren  und  ungemeinen  Secrelen  iracliret,  allen  unglaubigen  und  der 
Natursecreten  unwissenden  Menschcn  damit  aus  dem  Zweiffcl  zu 
hell  fenil  und  ihnen  den  Glaubcn  in  die  Haendc  zu  gebcn.  Amsterdam, 
ifôo,  -Ibid.  1G61 , in*8°.  - Prague,  1702,  in-8°. 

Miraculum  mundi,  Anderer  Theic , oder  dessen  vorlacngst  geprophe- 
zeyten  Eliae  A rtistae  triumphirlicher  Eintritt.  Und  was  der  Elias  Ar- 
tiste sey?  Amsterdam,  1660,  in-8°.  * 

Eeicher  Schatz-und  Sammel-Kasten , oder  Appendix  generalis  aller 
bisher  herausgegebenen  Schrijflen , welcher  aile  dunkele  und  schwer- 
verstaend.se  philo sophisch-medicinisch-und  chymische  Oerter  derselben 
erklaeret , und  dns , was  mangelt , erselzet , also  dass  auch  sogar  Buer- 
ger  und  Baueren  werden  begreifen  kacnnen  , wic  Glauber  die'nackte 
/Vahrheit  geschrieben , und  die  edle  Alchymie  aus  der  FinsterniJ's  ans 
Lichte  çebracht  habe.  Amsterdam,  Ire  cent.,  1G60,  in-8°.;  Trad.  en 
lalÎQ,  ïbid,  1660,  in-8°.  : II*  cen(.,  Ibid.  1660,  in-8°.  ; Trad.  en  latin , 
Ibid.  1661  , in-8°.  ; IIIe,  IVe  et  Ve  cent.,  Amsterdam,  1668,  in-8°. 

Appendix  ueber  des  Teutchlands  Wohlfarih  JuenJJ'ten  Theil.  Amster- 
dam, 1ÜG1,  in-8*.  - Prague , i7o4,in-8°. 

Libellus  ignium,  oder  Feuer-Buechlein , darinnen  von  unterschiedlichen 
fremden  und  bis  data  noch  gantz  unbekannten  Fcuren  gehandelt , wozu 
sie  dienen , und  was  fuer  unglaubliche  Diane  und  wiaussprechlichcr 
Nul  zen , dem  nienschllchen  Gesch/echt  dadurch  kommen  und  zu  Hegen 
gebraçht  werden  kœnnen.  Amsterdam,  i663,  in-8°.  - Prague,  iÿt>4,  in-8°. 

Libellus  dialogorum , oder  Gespraech  - Buechlein , zvvis  chen  einigen 
Liebhabern  der  hermelischeri  Medicin , Tincturam  universale m betrejfend , 
den  wahren  JLiebhabern  gâter  Medicin  zu  Gefallen  geschrieben  urul  an 
den  Tag  kommen  lassen .Amsterdam  -,  i663  , m*$°.  - Prague , 1704 , in-8®. 

ExpUcatio  oder  Auslegung  ueber  die  IVortc  Salomonis  : in  herbis , 
verbis  et  lapidibus , ma^ria  est  virtus  ; samml  heygefueelen  Tractaet - 
lein  de  quintâ  essentia  metallomm , dem  Liebhaber  goettïicher  und  no - 
tuerlicher  Hunder-  IVercken  zu  Gefallen  beschrieben , und  allhier  vor 
Augen  gestellt.  Amsterdam,  i663,  in-8°.  -Trad.  en  latin  , Amsterdam , 
1864 , in-80.  ; Ibid . 1675  , in-8°. 

v Novum  lumen  chimicum  : oder  cinés  neu  - erfundenen  und  der  TVeh 
noch  niemalen  bekannl  gemachten  hohen  Secreti  Ojjenbarung , dadurch 
der  blinde  n tVelt  e in  kl are  s und  unauslœschlichcs  Lie  ht  vor  Augen  ge- 
stellt , und  handgreifflich  gezeiget  wird , dass  in  der  ganlzen  IVclt , so- 
wohl  in  den  kalten , als  hitzigen  Lunden  allenthalbcngut  Gold  zu  finden , 
und  mil  Nutzen  herauszuziehen  ; also  dass  man  an  allen  Orten,  da  riur 
Sand  und  Sleine  seyny  keinen  Fus  s setzen  kann,  de  niclit  nur  Gold , sou- 
dern  auch  die  wahrhaftige  Materia  lapidis  Philosophorum  zu  finden. 
Amsterdam,  1664,  in-80. -Trad'.  en  latin,  Amsterdam,  1664,  in-8°.  . 

Von  aen  dreyen  An/iaengen  .der  Metallen , ah  Schwefel , Mercurio  , 
und  Salz  der  B'eiscn , wie  dieselbige  in  Medicind , Alchymid  und  an - 
dern  Nebenkuensten  zu  gebrauchen.  Amsterdam  , 1G66,  iu-8°.  - Trad.  ea 
latin , 'Amsterdam , 1667,  in  8°.  * ; . 

Kurze  Erklaerung  ueber  die  hoellischc  Gœtlin  Proserpinam , Plutonis. 
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Rausfrauen , was  die  philosophische  Poelen , als  Ovidius , Tirgilius,  und 
«iu[ere  daduvch  verslanden  halen , und  » vie  durch  Ilueljf  dieser  F ra- 
ser pi  nae  die  Seelen  der  abgeslorbenen  metallischen  Leibèrn  nus  der  chi- 
mischen  Iloellen  in  dcn  phdosophischen  Rimmel  gefuehrt  werden  Ams- 
terdam , 1667  , in-8°.  • 

De  tribus  Lapidibus  Ignium  secretorum  , oder  von  den  drcy  a/lerc- 
delsten  Gesteinen  , so  durcit  drey  secrele  Feuer  gebohrcn  werden.  Ams- 
terdam, iGG&ct  1668,  in-S".  - Prague,  1704,  in-8®. 

Colloyuiunr nuncupatonim  ; inierlocutores  Bonus  et  Lacinus: 

Imprimé  à la  suite  du  precedent. 

Erster  Appcndix  ueber  Glauberi  Pharmacopceis  spagyricæ  siebenten 
Theil , tractirend  wie  noçh  viel  mehr  groesser  Dinge  durcit  dcn  Alcahcst 
oder  Sal  ammoniacum  secnclum  zu  wegen  zu  bringen,  als  in  berne  Idc  te  ni 
siebenten  Theil  Mcldung  geschehen;  wie  nehmUch  t in  jeder  geheimer 
Mercunus  innen  drey  Tagen  totaliler  fix  und  feuerbestaendig  zumachen. 
Amsterdam,  1667,  iu-8".  'Irad.  en  latin,  Amsterdam,  ibtjo,  in-8" 

Zweiter  Appcndix  ueber  den  siebenten  Theil  meiner  spagyrischen 
Apotheken , darinn  von  weitern  Gebrauch  unsers  secreten  Salis  ammo- 
niac! in  Vcrbesserung  der  çeringen  Meta  lien.  Amsterdam  , 1GG8  , jn_8° 

Dritter  Appendix  ueber  den  siebenten  Theil  meiner  spagyrischen 
Apotheken,  darinnen  von  weitern  Gebrauch  unsers  wandeFthr.etigen 
Alcahest  oder  Salis  ammoniaci  secrelissimi  traclirc?  wird.  Amsterdam 
1G68,  in-8°.  ’ 

De  Eliâ  Artiste,  oder  was  E/'as  Artista  fuer  einen  sey , und  was  er 
in  der  U' ell  reformiren  oder  verbessern  werde  , wann  er  konwit  Ams- 
terdam, 1G68,  in-8°. 

De  purgatorio  philosophorum  , oder  von  dem  Fegfcuer  d.,r  Reysen 
da  durch  die  Phi/osophi  dire  mineralische , auimalische  und  vegetabilis- 
cite  Subjeela  purgtren  und  au  fs  allerhoechste  reinigen,  uniuersalïa  Med  i- 
camentn  nuf  menschliche  und  auch  metallische  Eeiber  daraus  zu  bereiten 
Amsterdam,  1G68,  in-8°. 

Glauberus  concentra  tus , oder  Laboratorium  glauberianum  , darinnen 
die  Spcci/icalion  und  l'axalion  denen  wedicinalischen  und  chymischen 
Arçaiiitaeten , welchp  in  ermetdelem  Eaboratorio , von  viel  jaliren  zu 
Jahrcn  nacli  einaiuler  bereitel.  Amsterdam,  1668,  in-8°. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage  avec  un  autre  qu’un  anonyme 
publia  plus  tard  sous  le  même  titre.  J 

De  igné  secivto  philosophorum , oder  seheimen  Feuer  der  Weisen 
dadurch  die  Philosopht  litchi  allein  dire  Universal-  medicin  gegen  a/le 
natucrhc/ic,  A ranck/ieiten  des  Menschen  ausgezciiisen  , sondera  auch 
particulariKr  aile  geringe  Metallen  in  Goltl  und  Silbe'r  mit  grosse n Nutzen 
figirt  und  Cupellen  bestnendig  gemacht  liaben.  Amsterdam,  1669,  jn-8«. 

De  lapide  u aimait,  oder  von  dieser  animalischen  Malerie , oder  Sub- 
jecto.  Amsterdam,  îGGtj , in-8°. 

Curieuser  Tractdt  vom  Gebrauch  und  Nutzen  des  R eins,  Korns  und 
Holses.  Amsterdam,  1686,  in-8°. 

A proprement  parler  ce  traité  n’est  que  la  première  partie  de  celui 
qui  a pour  titre  : Teiitschlands  R oh/fabrt. 

Les  «ouvres  de  Glauber  ont  été  pour  la  plupart  réunies  sous  le  titre 
de  Opéra  omma  ( Amsterdam,  1661  ,7  vol.  iu-8°.  et  iü5t-iC5G,  4 vol.  ), 
traduites  en  anglais  par  Packc  (Londres,  1689,  in-fol.  ),  et  publiées, 
a\°C  mvcrs  relranchemcos,  par  un  anonyme,  sous  le  litre  suivant: 

Glauberus  concentrants , oder  Kern  der  Gtuuberischen  Schnften  , wo- 
rmn  ailes  unneednge  Streitwesen  weggelasscn  , iras  nutzbar  isl  in  die 
Enge  eezogen,  und  wasundeuüich  oder  versteckt,  so  viel  moeglich  klar 
< fs»nmcht  und  in  Forai  eines  leicht  begreijlichen  Proc  esses  cebracht  wo 
dcn.  Leipztck  et  Brcslau  , 1715  , in-40. 
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Plusieurs  ont  aussi  paru  loua  ce  titre  ; . ■ ... 

Opéra  chymicu , JSascher  urul  Schrifien  so  viel  Jetvn  von  ihm  Sûfero 
zum  Tage  gegeben  warderi . F raocfort-sur-le-Mcin , lome  I , i658  ; Il , 
165g,  iu-4°-  , •'  :■*,  (à.-i.-l.  jourdan) 


GLAUC1AS,  médecin  grec,  de  la  secte  des  empiriques,  et 
qui  vivait  avant  Héraclide  de  Tareatc,  avait,  au  rapport  de 
Galien,  compose'  un  commentaire  sur  le  si&icme  ii#e  au  Traité 
des  maladies  populaires  d’Hippocrate,  qui  est  perdu  depuis 
long-temps.  En  passage  de  Pliue  semblerait  indiquer  qu’U  en 
avait  écrit  un  second  sur  les  plantes. 

, Un  autre  Glaucias  fut  crucifié  par  ordre  d’Alexandrc-le- 
Grand,  pour  venger  barbarement  sur  lui  la  mort  du  favori  Hé- 
phestion,  qu’il  avait  traité  dans  sa  dernière  maladie.  • (o.)  . 

• GLED1TSCH  (Jean-Théophile),  l’un  des  naturalistes  les 
plus  célèbres  du  siècle  dernier  par  l’étendue  de  ses  connais- 
sances, et  par  l’application  heureuse  qu’il  en  fit  aux  sciences 
économiques  , naquit  à Léipzick , le  5 février  1714-  Ettmullor, 
Schacher,  Walllrer  et  Platz  furent  ses  guides  dans  la  carrière 
médicale  ; mais  la  botanique  était  la  science  qu’il  cultivait  avec 
le  plus  de  goût , sous  les  auspices  d’Hebenstreit.  Celui-ci  étant 
parti,  en  1731,  pour  le  voyage  en  Afrique  qu’il  entreprenait 
d’après  les  ordres  du  gouvernement,  lui  laissa  la  direction  et 
la  surveillance  du  jardin  de  l’Académie,  et  du  jardin  de  Bose. 
Gledilsch , stimulé  par  cette  confiance  honorable , n’épargna 
rien  pour  marcher  honorablement  sur  les  traces  de  son  ipaîlre. 
Il  entreprit  donc  des  excursions  dans  la  Misnic,  la  Thuringc, 
le  Vogtland,  et  le  Harz,  et  contribua  puissamment,  de  cette 
manière , à rassembler  les  matériaux  de  l’excellente  Flore  de 
Léipzick  que  Boehmer  publia  dans  la  suite.  Cepcnduut  la  pas- 
siou  de  la  botanique  ne  lui  faisait  pas  négliger  la  médecine 
proprement  dite,  puisqu’il  se  rendit  à Berlin  à l’effet  de  s’y 
exercer  dans  les  travaux  anatomiques  et  chirurgicaux,  pour 
lesquels  celte  ville  lui  offrait  plus  de  ressources  et  d’avantages 
qu’aucune  autre.  Après  avoir  consacré  quelque  temps  à ces 
travaux  indispensables,  il  revint  à ses  éludes  favorites,  et 
bientôt  fut  chargé  de  la  direction  du  magnifique  jardin  que  le 
comte  de  Zicthen  possédait  à Trebuitz.  Un  écrit  publié  par 
Siegesbeck,  contre  la  doctrine  des  sexes  daus  les  plantes,  lui 
fournit  une  occasion  favorable  pour  se  faire  connaître;  il  entre- 
prit la  réfutation  de  cet  ouvrage , qui  avait  fait  du  bruit , cl 
prit  chaudement  le  parti  de  Linné,  qui  se  montra  reconnais- 
sant envers  lui,  et  qui  lui  accorda  son -amitié.  En  1740,  il  ob- 
tint la  place  de  médecin  du  cercle  de  Lebus  dans  la  Moyeune- 
Marche,  et,  voulant  la  remplir  avec  honneur,  il  alla  se  faire 
recevoir  docteur  à Francfort-sur-l’Oder , où  il  soutint  sa  thèse 
avec  éclat  et  saus  président.  De  là  U se  rendit  à Berlin,  où  il 
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continua  de  mettre  le  sceau  h sa  réputation  par  scs  écrits,  de 
sorte  qu’on  lui  remit  la  surveillance  du  jardin  de  botanique, 
qu’il  devint  membre  de  la  Société  royale  des  sciences,  et  qu’il 
fut  promu  à la  chaire  de  botanique  dans  le  Collège  d’anatomie 
et  de  chirurgie.  Un  ordre  exprès  de  Frcdéric-le-Grand  lui  en- 
joignit de  Taire  des  leçons  publiques  sur  la  science  forestière 
et  il  fut  le  premier  qui  réunit  en  système  les  connaissances  né- 
cessaires pour  diriger  celte  partie  importante  de  l’administra- 
tion publique.  11  mourut  le  5 octobre  1786.  Clayton  a consa- 
cré à sa  mémoire  un  genre  de  plantes  ( Gleditsia j de  la  famille 
des  légumineuses , renfermant  plusieurs  espèces  arborescentes 
de  l’une  desquelles  ( Gleditsia  triacantlios)  un  très-bel  individu 
orne  et  ombrage  son  tombeau.  Les  nombreux  ouvrages  de  ce 
botaniste  infatigable  sont  écrits  avec  clarté,  mais  la  plupart 
trop  prolixes.  Gledilsch  a voulu  épuiser  les  sujets  qu’il  traitait 
ce  qui  lui  a donné  les  défauts  qu’on  reproche  à presque  tous 
ses  compatriotes.  On  peut  toutefois  l’excuser  par  la  nécessité 
dans  laquelle  il  se  trouvait  d’iusister  sur  les  objets  même  les 
plus  simples,  en  voyant  l’autorité  négliger  à un  point  étrange 
ses  avis  eu  économie  administrative,  quoiqu’ils  lussent  fondes 
sur  une  longue  expérience  et  une  parfaite  connaissance  des 
choses.  Willdeuow  et  Usteri  ont  écrit  sa  vie  (Zurich,  i-QO 
iu-8°. ).  ’ ’ 


Calalosus  plnntarum  , tam  rariorum  , quitm  vulgarium , quee  in  horto 
dontim  de  Zielhen  , Tivbnizii  colunlur , cl  in  vicinis  locis  spontc  nascun- 
tur.  Leipzick,  ij3t>,  in -8°. 

Consideratio  epicrisens  Sigesbckiance  in  Linnei  systema  plantarum 
sexuale  et  melhodum  botanicam  huic  superstructam , viro  ceteberrimo 
Christ.  JValfio , yeritatum  restauratori  et  cuiuscunque  teientiarum  pro- 
motnri , communicant.  Berlin,  17^0,  iu-8°. 

Gledilsch  réfuta fort  bien  tous  les  argumens  de  Siegesbcck,  et  jusqu’aux 
assertions  qui  méritaient  le  moins  qu’on  s’y  arrêtât , celle,  par  exemple 
que  la  fécondation  chez  les  plantes  serait  contraire  à la  morale.  Il  montra 
la  nécessité  de  ne  point  négliger  l’élude  des  organes  les  plus  délicats 
tneme  lorsque  le  secours  du  microscope  est  indispensable.  Il  développa 
très-bien  aussi  les  avantages  de  la  nomenclature  linnéenne.  Mais  on  doit 
avouer  qu’il  ne  fut  pas  heureux  en  cherchant  à justifier  le  système  sexuel 
du  defaut  qu  on  lui  reprochait  de  n’élre  pas  naturel , car  il  se  contenta 
de  dire  que  la  méthode  de  Rivinus  encourait  le  même  reproche.  Ce  fut 
â un  subterfuge  non  moins  maladroit  qu'il  eut  recours  pour  expliquer 
comment  il  se^  fait  que  les  plantes  dioïques  portent  quelquefois  des 
graines,  quoiqu  éloignées  des  individus  mâles  par  de  grandes  distances  • 
il  n eut  rien  Je  mieux  à dire,  que  de  soutenir  qu'on  ne  pouvait  pas  con- 
sidérer ces  corps  reproductifs  comme  des  graines  parfaites.  Au  reste  cèt 
ouvrage  lui  fit  autant  d’honnenr  que  la  réponse  indécente  et  faible  de 
son  adversaire  fit  de  tort  à ce  dernier. 

Dissertatio  de  méthode  bolanicà  dubio  cl  fallaci  virtutum  in  plantis 
indice.  Francfort-sur-1'Oder,  1742,  in-4°.  ' 

Lucubratiuncula  defuco  subgloboso  sessili  et  molli , in  Marchid  elec- 
torah  V laannd  et  ejus  viciniis  reperiundo.  Berlin,  1744,  in-4°. 
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Methodus  fungorum  exhibent  gênera  , species  et  varietules,  cum  cha- 
ractere , differenlid  specificà,  synonjrnus , solo,  loco  et  observationibus. 
Berlin,  1753 , in-8*. 

Ouvrage  peu  important,  orné  de  six  planches  gravées  sur  cuivre.  Gle- 
ditsch , marchant  sur  les  traces  de  Micheli , voulût  étendre  le  système 
sexuel  jusqu'aux  champignons. 

Abhandlung  von  Vertilgung  der  Zugheuschrecken , und  den  eigenl- 
lichen  Hueljsmitleln , die  stch  nu J'eine  Achlige  Erkennlnijs  dieser  Thiere 
gruenden.  Berlin,  1754,  in-8?. 

Anweisung  zum  Receptschrciben.  Berlin , 1757,  in-8°.  - Ibid.  1761, 
in-8°. 

System n planlarum  à staminum  situ , secundum  classes , ordincs  et 
genere , cum  cliaractcribus  essentialibus.  Berlin,  176}  ■ in-8°. 

On  doit  à üleditsch  une  classification  des  plantes  établie  uniquement 
snr  la  position  des  étamines  et  des  anthères,  fille  se  compose  de  quatre 
grandes  classes , les  thulamostemones  , les  calycoslémones , les  pelalos- 
témones  et  les  styloslénioncs  , suivant  que  les  étamines  sont  insérées  sur 
le  réceptacle,  le  calice,  la  corolle  ou  le  pistil.  Les  subdivisions  sont 
tirées  du  nombre  des  anthères,  ainsi  que  de  la  fleur  et  du  fruiL. 

Vermischle  physikalisch-bolanisch-aekonomische  Abhandlungen.  Halle , 
1765,  1766,  1707,  3 vol.  in-8“.  ' 

• Recueil  de  mémoires  dont  la  plupart  avaient  été  insérés  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  4e  Berlin  , eu  extrait  et  en  totalité  , et  traduits 
par  divers  auteurs  soit  en  allemand  soit  en  latin. 

Anleitung  zu  eincr  vernunflmaessigen  Erkenmniss  der  rohen  Arzney- 
mittel.  Berlin  , 17C7  , in-80. 

Vermischte  Bemerkungen  aus  der  A rzneywissenscliaft , Kraeulerlehre 
und  OEknnomie.  héipzick  , 17G8,  in-8°. 

Belrachtung  ueber  die  BeschaJ/enheîl  des  Bienenstartdes  in  der  Mark 
Brandenburg.  Riga  et  liïielau,  17G9,  in-8°. 

Excellent  traité  sur  l'éducation  des  abeilles,  dans  lequel  on  distingue 
surtout  l’énumération  des  plantes  sur  lesquelles  ces  insectes  aiment  à 
butiner. 

Alphabetisches  Verzeicliniss  der  gewoehnlichen  A rzney gewaechse , 
ihrer  Theile  und  rohen  Produite  , svclche  in  den  groessten  Apolheken 
Teulschlands  gefunden  werden.  Berlin,  1769,  in-8°. 

P/lanzenverzeichniss  zum  Nulzen  und  Rergnuegen  der  Lust-unti 
Baumgacrlner  und  aller  Liebhaber  von  fremaen  und  eir.heirnischen 
Bacumen  , Straeuclien  und  Slaudèngewaeclsse.  Berlin,  1773,  in-8°. 

Histoire  alphabétique  de  1 1 34  piaules,  dont  Glcditsrh  donne  la  des- 
cription détaillée. 

SystenuUische  Einleitung  in  die  neuere  aus  iliren  eigepthuemlichen 
physikalisch  - cekonomischen  Gruenden  hergeleitele  Eorstwissenscluifi. 
Berlin,  tome  I,  1774;  II,  >775,  iu-8°.  - Ibid.  1775,  in-8°/  , • 

Pbllstaendige  theoreliscli  - pruklische  Qeschichte  aller  in  der  A rzney  , 
Haushallung  und  ihren  verschiedenen  Nahrungszweigen  nuelzlich  be— 
fundenen  Pjlanzcn , nach  historisch-philosophischen  Gruenden.  Berlin  , 
1777,  in  8°. 

Einleitung  in  die  lfr issenschufl.  der  rohen  und  einfachen  Arzneymittel  ; 
nach  physischen,  chemischen  und  medicinisuh-praklisçhcn  Gruende « Ber- 
lin, tome  1,  1778;  tome  II,  ni.  I,  1779;  pl.  Il,  1781 , in-8“. 

Physikalisch-œkonomische  Belrachtung  ueber  den  Heideboden  in  der 
Mark  Brandenburg , dessen  Erzeugung , Zerstoehrung  und  Embloessung 
des  darunter  stehenden  Flugsandes , nebst  einigen  darauf  gegruendetets 
Gedanken,  cinen  dergteicheu  plugsand  durch  IViederhersleïlung  einer 
naluerlichen  Erd-una  Rascdecke  Jcst  oder  stehend  zu  niachcn.  Berlin 
et  fiéipzick,  1782,10-8°. 
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Na large  sch içhtc  der  vorzueglich  nuliitarslcn  einheimischen  Pflanzen . 

Elbing , 178b,  in-8“. 

Avec  i3  planches. 

Abhandlungen  ueber  cinc  seltne  Art  des  Knochenbruchs  bry  dem 
Rindvieh , und  ueber  das  Norwcgische  Beinbruchgras.  Berlin , 1787,  » 

10-8".  > 1.. 

Publie  par  C.-A.  Gerhard.  conseiller  intime  des  finances  A Berlin,  et 
beau-fils  ue  Fauteur. 

Botanica  medica  , oder  Lehrc  von  den  vorzueglich  wirksamen  einhei- 
mischen  Arzneygewaechsen.  Berlin,  1788-1789,  a vol.  in-8°. 

Publié  par  F.-G.-A.  Luders  , médecin  A Havelbcrg,  ancien  disciple  de 
Gleditsch.  On  ne  saurait  déterminer  quelle  part  appartient  au  célèbre 
botaniste  dans  cet  ouvrage,  d’ailleurs  peu  intéressant. 

Vier  Abhandlungen,  dus  prnktùche  Fbrslwcsen  bctrejfend.  Berlin, 

1788.  in-8°. 

Publié  par  C.-A.  Gerhard. 

Vermiichte  œkonomische  und  botanischc  Abhandlungen.  Berlin,  1780 , 

3 vol.  in-8». 

Publié  par  C.-A.  Gerhard. 

On  doit  à Gleditsch  la  seconde  édition  de  la  Philosophie  botanique  de 
Linné  (Berlin,  1779,  in-8“.  ),  et  une  traduction  allemande  du  Traité 
latin  de  Bruginans  sur  les  mauvaises  herbes  ( Berlin  , ijSü  , iu-8°.  ).  11 
est  auteur  de  la  préface  de  l’ouvrage  intitulé  : Die  PJlanzcn  Teut- 
schlands  nach  iltrer  Gelehrten  geschichte  , et  publié  par  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Berlin  (Léipaick,  1782  ).  Il  a inséré,  dans  lés  Actes 
lie  celle  compagnie  , un  certain  nombre  de  mémoires  parmi  lesquels  on 
distingue  celui  qui  traite  de  l’histoire  des  fougères  indigènes.  Quelques  t 

autres  se  trouvent  aussi  dans  les  Bsschaefiigungcn  naturforschender 
Freunde.  Mais  la  plupart  de  ces  opuscules  détachés  font  partie  des  Mé- 
moires de  l’Académie  des  sciences  de  Berlin.  C’est  dons  ce  vaste  recueil 
qu’il  a publié  des  observations  sur  la  véritable  osléocollc  de  la  Marche 
de  Brandebourg  ( *744  i * des- conjectures  sur  l’usage  des  corps  diapha- 
nes de  Micbeli  dans  les  champignons  ( 1744).  des  expériences  concer- 
nant la  génération  des  champignons  (1749)»  l’histoire  d’un  essaim  pro- 
digieux de  fourmis  qui  ressemblait  à une  aurore  boréale  (1749),  des 
essais  sur  la  fécondation  artificielle  du  dattier  ( 1749)  , l’exposition  de 
son  système  de  classification  des  plantes,  fondé  sur  la  situation  et  la  con- 
nexion des  étamines  (1749)»  ses  observations  sur  la  nécessité  de  séparer 
la  pneumonanthedes  autres  gentianes,  et  d’en  faire  un  genre  â part  (1761), 
ses  réflexions  sur  les  troupes  de  sauterelles  d’Orient  qui  ont  ravagé  la 
Marche  de  Brandebourg  (1752),  des  instructions  nécessaires  pour  la  con- 
naissance de  diverses  plantes  indigènes,  dont  l’usage  peut  servir  à épar- 
gner les  chênes,  et  l’emploi  des  matières  étrangères  dans  le  tannage  des 
cuirs  (1754),  des  observations  pour  servir  à l’histoire  de  la  nielle  des 
blés  ( 1755),  des  remarques  sur  quelques  indices  de  ressemblance  qui 
se  trouvent  entre  les  corps  du  règne  animal  et  ceux  du  règne  végétal 
(1757,  1708  ) , des  éclaircissemens  historiques  et  physiques  sur  diverses 
plantes  qui  ont  été  prises  pour  le- véritable  ægalclhron  de  Pline  (1759), 
l’histoire  de  plusieurs  cas  de  prolification  { 1761  ) , des  recherches  sur 
l’hypociste  des  anciens  ( 1764),  des  expériences  sur  la  fécondation  ar- 
tificielle des  truites  et  des  saunions  (i7<>4),  d’autres  sur  l’accroissement 
et  la  diminution  du  mouvement  extérieur  par  lequel  les  plantes  s’écar- 
tent de  leur  direction  perpendiculaire,  suivant  la  diverse  température 
de  l’air  ( 1765),  des  éclaircissemens  sur  l’ancienne  histoire  fabuleuse  de 
la  plante  de  Norwège  qu’on  nomme  gramen  nssifragum  Simon  Pauli 
( 1781  ) , une  notice  relative  à l’histoire  naturelle  du  camphrier  hors  de 
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sa  patiie , et  particulièrement  dans  le  nord  de  l’Allemagne  ( 1784  ) , nue 
autre  sur  la  mandragore  (1788  ),  etc.  ( a.-i.-l.  jovrdan) 

GLEICHEN  (Frédéric-Guillaume  de) , célèbre  naturaliste 
allemand,  naquit  à Bayreuth,  le  14  janvier  i 1 7.  Après  avoir 
été  pendant  quelque  temps  page  à la  cour  du  pri  «ce  de  la  Tour- 
et-Taxis  , à F rancfort , il  entra  dans  l’école  des  cadets  à Dresde , 
où  il  resta  deux  années,  au  bout  desquelles,  un  duel,  dans  le- 
quel il  se  trouva  impliqué,  le  mit  dans  la  nécessité  de  quitter 
la  Saxe.  11  revint  donc  dans  sa  patrie  en  1734,  obtint  une  com- 
mission d'enseigne  dans  le  contingent  de  Bayreuth  que  l’on  or- 
ganisait précisément  à cette  époque,  et  remplit  ses  devoirs  mi- 
litaires de  manière  à avancer  rapidement  jusqu’au  grade  de 
lieutenant-colonel.  Eu  1741 , il  reçut  du  margrave,  près  du- 
quel il  occupait  plusieurs  charges,  la  mission  d’aller  féliciter 
Frédéric  11,  en  Silésie,  sur  la  victoire  de  Molwitz,  et  d’enta- 
mer en  même  temps,  avec  ce  prince,  des  négociations  sur  di- 
vers objets.  Gleichen,  alors  parvenu  au  rang  de  major,  saisit 
avec  avidité  cette  occasion  de  faire  la  campagne  de  en 

qualité  de  volontaire,  sous  les  ordres  du  roi  de  Prusse,  dont  il 
mérita  bientôt  la  bienveillance  par  son courage  et  son  activité. 
En  1748,  sa  grand’  mère  maternelle  lui  légua  des  biens  consi- 
dérables, sous  la  seule  condition  d’adopter  le  nom  de  sa  fa- 
mille, qui  était  Russworm.  Comblé  alors  des  faveurs  de  la  for- 
tunç,  Gleichen  voulut  goûter  les  jouissances  de  la  liberté,  et 
donna,  en  1766,  sa  démission,  qui  lui  fut  arcordée.  Depuis 
cette  époque  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  16  juin  1783,  il  se 
livra  entièrement  aux  sciences,  dont  la  vie  de  courtisan  l’avait 
éloigné  jusqu’alors,  et  prit  un  tel  goût  pour  l’histoire  naturelle, 

Îue , malgré  son  âge  avancé,  il  ne  craignit  pas  d’apprendre  le 
essin,  dont  il  avait  reconnu  qu’un  naturaliste  ne  saurait  se  pas- 
ser. Passionné  surtout  pour  les  observations  microscopiquès,  il 
ne  tarda  pas  à laisser  bien  en  arrière  de  lui  tous  ceux  qui  s’étaient 
livrés  à des  travaux  de  ce  genre.  En  même  temps  il  cultivait 
la  chimie  et  l’économie  générale,  dans  laquelle  il  avait  des 
vues  très-vastes  et  très-solides. 

On  lui  doit  entr’autres  l’invention  d’une  espèce  de  toile  im- 
perméable. 11  est  l’auteur  d’une  hypothèse  cosmologique  qui  a 
joui  de  quelque  faveur.  Suivant  lui , la  terre  n’était  dans  l’ori- 

Sine  qu’un  globe  d’eau,  .et  ce  sont  les  corps  organisés  qui  ont 
onné  naissance  à tous  les  solides  qu’elle  présente  aujourd’hui. 
L’action  des  rayons  solaires  sur  la  surface  de  cette  boule  d’eau 
appela  les  animalcules  infusoires  à la  vie.  Ces  êtres,  après  leur 
mort,  produisirent  la  terre  élémentaire,  qui  permit  à des  ani- 
maux plus  composés  de  prendre  naissance.  Cette  série  d’opéra- 
tions dura  un  temps  incalculable,  et  les  substances  solides,  à 
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mesure  qu’elles  se  formaient , se  trouvaient  refoulées  par  la  ro- 
tation de  la  terre  autour  de  son  axe.  La  fermentation  s’établit 
enfin  dans  cette  niasse,  il  se  développa  de  la  chaleur,  et  il  se 
forma  de  l’air,  qui,  soulevant  certains  points  de  la  surface  de 
la  terre,  les  fit  paraître  hors  de  l’eau  sous  la  formé  d’îles.  Les 
animaux  marins  continuent  encore  aujourd'hui  dé  solidifie* 
l’eau,  et  une  époque  arrivera  où  la  terre  ne  contiendra  plus 
une  seule  goutte  de  ce  liquide  ; alors  elle  éprouvera  la  fusion 
ignée,  et  sera  parvenue  à son  plus  hafrt'dcgré  de  perfection. 
Cette  hypothèse  est  ingénieuse,  mais  rien  de  plus  : nous  ne 
pouvons  nous  arrêter  ici  à déduire  les  argumens  qui  militent 
contre  elle.  Les  ouvrages  de  Gleichen  sont  : 

i 

Vas  Neuesie  aus  dem  Reichc  der  Pflanzen , oder  mikroscopische  Par- 
stelbungen  und  Beobachlungen  der  geheimen  Zeugungslheile  der  Pflanzen 
in  ihren  Bluethen,  und  der  in  derselben  befindlichen  Insekten  , nebst 
einigen  Pcrsuchen  von  dem  Keime , und  einem  Anhange  vermischter 
Beolmchlungen.  Nuremberg,  1 76a  — 1 7<>3  , 2 vol.  in-fo!.  - Ibid.  «790, 
in-fol.  -Trad.  en  français  par  J.-F.  Isenflamm,  Nuremberg,  1770,  in  fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  5t  planches  enluminées.  I.cs  trois  éditions  por- 
tent dos  titres  différons.  La  seconde  est  enrichie  d’une  préface  de  Ca- 
simir-Christophe Schmiedel.  Gleichen  se  montre  l’un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  doctrine  des  sexes  dans  les  plantes.  11  prouve  que  le  stig- 
mate et  le  style  ne  sont  pas  creux,  en  sorte  que  le  pollen  ne  peut  pas 
s’insinuer  matériellement  dans  l’ovaire,  circonstance  fort  importante 
pour  la  théorie  de  la  génération. 

Gcschichte  der  gemeinen  Slubenfliege,  Nuremberg,  1764,  in-4".  - Ibid. 
1790,  in-4°. -Trad.  en  français  par  J.-F.  Isenflamm  , Nuremberg,  1766, 
in-fol;  Ibid.  1790,  in-fol. 

Excellente  monographie  de  la  mouche  domestique  dans  tous  ses  états. 
Cet  ouvrage  est  accompagné  de  4 planches  en  couleur. 

Persuch  einer  Geschichte  der  Blatllaease  und  B latllausf resser  Ulm- 
baums.  Nuremberg,  1770,  in-4 °--Ibid.  1787,  in-4°. 

Avec  4 planches  coloriées.  ’ ’ ; 

Auserlesene  mikroscopische  Entdeckungcn  bejr  den  Pflanzen,  Blumen 
und  Bluethen,  Insekten  und  andern  Merkivuerdigkeiten , Nuremberg, 
ï777,in-4°. 

Avec  83  planches  coloriées. 

Abhandlung  ueber  die  Suamen-und  Tnfusinnsthierchen , und  ueber  die 
Et'zeugung , nebst  rnikroscopischen  Beobachtunccn  des  Saamens  der 
Thieren  und  verschiedencr  Infusionen.  Nuremberg,  1778,  in-40. 

Avec  33  planches  colorieés.  > . 

Abhandlung  von  Sonnenmikroscop , mit  dessen  im  jVeuesten  aus  dem 
Reichc  der  Pflanzen  , und  auch  in  dem  dritten  funfzig  der  Lcdermucl- 
lerischen  rnikroscopischen  Ergoètzungen  bekannt  gemachten  Universalmi- 
kroscop  vereinigt , und  womit  sowohlin  verfinsteften  als  hellen  Zimmer , 
und  unter  freyem  Hirnmel  Beobachtungen  zu  mâche n.  N uremberg , 178t. 

in-40. 

P on  Entstehung,  Bildung , ITrnbildung  und  Bcstimmung  des  Erd- 
koerpers,  aus  dem  Archiv  der  Natur  und  Physik.  Dessau,  1782,  in-8°. 

C’est  dans  cet  ouvrage  que  Gleichen  a exposé  sa  théorie  cosmologiqne. 

On  a du  même  auteur  un  assez  grand  nombre  de  Mémoires  dans  les 
Fraenkische  Sammlungen , les  Neueste  Mannigfaltigkeiten  , les  Bcschaef- 
tigungen  nalurforschcndcr  Freunde,  et  les  Actes  de  l’Académie  d’Er- 
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ford.  Les  cinq  premières  planches  des  Aménités  microscopiques  de  Martin- 
ïrobeniu»  Ledermuellcr , sont  de  son  invention.  ( a.-j.-l.  ioojuian  ) 

GLISCENTI  (Fabius),  médecin  du  dix-scpticme  siècle,  né 
h Vestone , pies  de  Brescia,  prit  ses  degrés  en  philosophie  et  en 
médecine  ji  Pavic  , et  vint  ensuite  exercer  l’art  de  guérir  à Ve- 
nise, où  il  mourut  vers  l’an  1620.  Il  a laisse',  en  latin  et  en  ita- 
lien, plusieurs  ouvrages  de  philosophie  et  de  morale,  dont  on 
peut  voir  les  litres  da§s  Ghilini  et  Âllacci.  On  lui  doit  aussi  un 

traité  intitulé  : * 

* * K * ‘ 

Discord  morali  coniro  il  dispiacer  dcl  morirc , e molto  corioso  trat- 
tato  délia  pietra  de’  filosnji.  Venise,  1609,  in-4°-  -Trad.  en  latin  par 
Laurent  Strauss,  Gicssen,  1671,  in-8°.  1 (z.) 

GL1SSON  (François),  célèbre  anatomiste  anglais,  vint  au' 
monde  & Rampisham,  dans  le  comté  de  .Dorsct,  en  1597.  Elevé 
au  College  de  Cambridge,  il  prit  le  titre  de  maître  ès-arts  à 
Oxford,  en  1627,  s’appliqua  ensuite  h l’étude  de  la  médecine  , 
et  se  fit  recevoir  docteur  à Cambridge,  où  il  remplit  une  chaire 
pendant  quarante  ans.  En  i635,  il  fut  admis  dans  le  Collège  des 
médecins  de  Londres;  qui  le  nomma,  quatre  ans  après,  profes- 
seur d’anatomie.  Au  commencement  de  la  guerre  civile,  il  se 
retira  à Colcliesier-,  qu’il  habitait  pendant  le  mémorable  siège 
par  les  troupes  parlementaires,  en  1648.  Après  la  reddition  de 
cette  ville,  il  se  rendit  à Londres,  où  il  fut  l’un  des  premiers 
membres  de  l’association  qui  forma,  quelques  années  après,  le 
noyau  de  la  Société  royale.  11  y mourut  en  1677. 

Le  nomdcGlisson  occupe  une  place  honorable  dans  l’histoire 
de  la  médecine , parce  qùe  c’est  à ce  médecin  que  sont  dus  les 
premiers  élémens  de  la  doctrine  physiologique  admise  aujour- 
d’hui. Au  lieu  de  n’avoir  égard  (Qu’aux  mouvemensseuls,  comme 
le  faisaient  les  iatro-mathématicicns,  et  meme,  jusqu’à  un  cer- 
tain point,  les  animistes,  il  rattacha  les  phénomènes  de  la  vie  à 
tous  ceux,  de  quelque  nature  qu’ils  soient,  qui  se  passent  dans 
la  nature,  et  s’efforça  de  les  ramener  tous  à un  principe  com- 
mun. A cét  effet,  il  admit  que  la  matière  est  douée  primitive- 
ment de  forces  qui  lui  sont  inhérentes,  et  qu’en  particulier  les 
corps  vivaus  possèdent  dans  tous  leurs  organes  une  force  ra- 
dicale qui , mise  en  jeu  par  des  stimulans , soit  intérieurs  , soit 
extérieurs,  donne  lieu  à tous  les  phénomènes  vitaux;  il  alla 
même  jusqu’à  dire  que  c’est  au  moyen  des  communications  de 
cette  force,  à laquelle  il  imposa  le  nom  d 'irritabilité,  qu’on 
peut  expliquer  les  sympathies.  Sprengel  s’étonne  de  ce  qu’au- 
cun de  scs  successeurs  immédiats  ne  put  concevoir  cette  théo- 
rie dans  toute  son  étendue,  et  en  faire  une  application  conve- 
nable. Mais  on  aurait  lieu  d’être  surpris  que  le  contraire  fût 
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arrivé,  car  si  le  germe  de  la  théorie  actuelle  de  l’irritabilité  se 
trouve  réellement  dans  les*  ouvrages  de  Glisson,  il  y est  noyé 
dans  un  tel  fatras  d'argumentations  et  de  subtilités  scolastiques, 
qu’on  a peine  à l’y  découvrir,  lorsqu’on  n’est  pas  familiarisé 
avec  la  méthode  rebutante  et  l’insûppottable  prolixité  des  aris- 
totéliciens. Il  faut  une  patience  à toute  épreuve  pour  lire  ses 
ouvrages,  qui  contiennent  cependant  quelques  faits  intéressans , 
mais  perdus  au  milieu  d’un  bavardage  inutile,  présentés  sans 
ordre,  et  tellement  confondus  avec  des  assertions  gratuites,  des 
hypothèses  hasardées,  qu’on  a souvent  beaucoup  de  peine  à 
démêler  le  vrai  d’avec  lefauts.  Le  nom  de  Glisson  est  attaché 
au  tissu  cellulaire  qui  entoure  les  vaisseaux  dans  l’intérieur  du 
foie,  et  qu’on  appelle  capsule  de  Glisson , parce  qu’orului  eu 
attribue  la  découverte,  que  lui-même  s’arrogeait;  mais  cet  hon- 
neur ne  lui  appartient  pas  : Morgagni  a fait  voir  que  "Walacus 
avait  déjà  connu  la  capsule  du  système  vasculaire  hépatique. 
Du  reste,  Glisson  "paraît  avoir  peu  disséqué  de  cadavres  hu- 
mains , et  avoir  étudié  l’anatomie  principalement  sur  les  ani- 
maux; c’est  ce  qui  explique  pourquoi  il  admet  l’existence  des 
conduits  hépato-cystiques,  cl  pourquoi  aussi  il  suppose  Je  pé- 
ritoine percé;  on  sait  que  chez  beaucoup  d’animaux  les  canaux 
hépato-cystiques,  si  rares  chez  l’homme,  entrent  dans  le  plau 
de  leur  organisation , et  que , chez  certains  poissons,  la  cavité  dut 
péritoine  communique  avec  l’extérieur  du  corps,  contre  l’ordi- 
naire des  membranes  séreuses.  Nous  avons  de  Glisson  les  ou- 
vrages suivans  : 

Traclau.it  de  rachitide , scu  mnrbo  pueriti  rikets  dicta.  Londres  , i65o  , 
iii-8 '‘.-Ibid.  1660,  in-12.  -Leyde,  1672,  in-8°. -La  Haye,  1682,  in-12. 
-Trad.  en  anglais  par  Philippe  Armin,  Londres,  1657,  in-8°. 

Glisson  a été  aidé  par  G.  Bâte  et  A.  Rcgeuiortcr,  dans  la  rédaction 
de  cet  ouvrage,  dont  les  matériaux  avaient  été  fournis  non- seulement 
par  lui  et  ses  deux  collaborateurs,  mais  encore  par  T.  Schcaf , J.  Wright, 
N.  Pagct,  J.  Goddard , et  E.  Frcnch.  Ce  livrg  nous  apprend  que  trente 
ans  environ  avant  sa  publication  la  maladie  connue  sons  le  nom  vulgaire 
de  tickets,  et  qui  est  notre  rachitisme,  s’était  montrée  dans  les  comtés 
<le  Somerset  et  de  Dorsct.  Rien  n’est  plus  ridicule  que  là  théorie  donnée 
par  Glisson  de  l’origine  de  cette  maladie,  qu'il  fait  dépendre  du  défaut 
ou  de  la  torpeur  des  esprits  innés  dans  la  partie  affectée , par  suite  de  h* 
flaccidité , du  défaut  de  ton  ou  d’irritabilité  des  nerfs.  Les  symptômes 
sont  assez  bien  décrits , et  le  traitement  indiqué  n’est  pas  aussi  mauvais 
qu’on  devrait  s’y  attendre  d’après  tmç  aussi  bizarre  étiologie. 

ylnalomia  hepaU's , cui  prœmittunUir  quœdam  ad  rem  anatnmicani 
universè  spectânùa , et  ad  calcem  operis  sub/iciuntur  nonnulla  de  lym- 
phee  ductibus  miper  reperds.  Londres,  |654  , iu-8®.  - Amsterdam,  lGSq, 
in-12.  - Ibid.  i6ti5 , in-12.  - La  Haye,  1681  , in-12. 

C’est  cet  ouvrage  qui  a fondé  la  réputation  de  Glisson  ; niais  personne 
n'aurait  aujourd'hui  le  courage  d’en  achever  la  lecture.  On  conçoit  même 
à peine  que,  quelque  fécond  qnc  soit  uu  auteur,  il  puisse  Jamais  atteindre 
wu  pareil  degré  de  prolixité.  Le  court  mémoire  de  M.  Mappes  nous  en 
appreud  bien  plus  sur  le  foie,  que  l'immense  trajlé  de  Glisson. 
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Tractatus  de  naturd  subslantiœ  energeticd , seu  de  vitd  nulurœ,  ejus- 
que  tribus  primis  Jacultulibus . Londres , l 67  1 , in-ij". 

On  trouve  dans  ce  traité  le  germe  de  la  doctrine  que  Leibnitz  a si 
bien  développée  depuis,  que  Kant  a mise  dans  le -plus  grand  jour,  et  qui 
sert  de  base  aujourd’hui  au  système  connu  en  Allemagne  sous  le  nom  do 
philosophie  naturelle  ou  naturalisme.  Glisson  combat  l’idée  d’un  principe 
différent  de  la  matière  , et  qui  soit  la  source  de  son  activité  ; il  s’attache 
à démontrer  qu'en  cette  seule  qualité,, et  comme  telle,  la  matière  est 
douée  de  forces  particulières  qui  suffisent  pour  expliquer  la  plupart  des 
effets  de  la  nature. 

Tractatus  de  ventriculo  et  intestinis , eut  prœmiltitur  ulius  de  partibus 
continentibns  in  généré,  et  in  specie  de  iis  abdominis.  Londres,  1676, 
in-i*- - Amsterdam,  1677 , in-12.  • < 

Cet  ouvrage  est  moins  verbeux  que  le  traité  du  foie.  C’est  là  que 
Glisson  a fait  mention  de  l’irritabilité. 

Les  Œuvres  de  cet  anatomiste  ont  été  réunies  sous  le  titre  A'Opera 
ontnia  medico-anatamica  ( Leyde , îfxji  , 3 vol.  in-12.  - Ibid,  1711,  in-ta). 

( A.-J.-L.  JOURDAN  ) 

GMELIN  (Eberhard),  né  h Tubingue  le  Ier  mai  in5i  , et 
médecin  à lleilbronn,  s’est  montré  grand  partisan  du  magné- 
tisme animal,  objet  copstant  de  ses  recherches,  et  sur  lequel 
roule  presque  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  : 

Ueber  thierischcn  Magnetismus , in  einen  lirief  an  tlerrn  geheimen 
Math  Hoffmann  in  Mainz.  Tubingue,  1787 , in-8“. 

S eue  U ntersuchungen  ueber  den  thicnschen  Magnetismus.  Tubingue  , 
1789,  in-8°. 

.Materialien fuer  die  Anthropologie.  Tubingue,  1791-1793,  a vol. 
in-8#.  (z.) 

GMELIN  (Jean-Frédéric),  né  h Tubingue  le  8 août  1748, 
était  fils  de  Philippe-Frédéric  Gmelin.  Livré  de  bonne  heure  à 
l’étude  des  sciences  naturelles,  il  se  forma  principalement  à 
l’école  de  son  père,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  1769.  Aussi- 
tôt après,  il  entreprit  un  voyage  en  Hollande,  passa  près  de 
deux  années  dans  celte  contrée,  la  quitta  pour  aller  en  Angle- 
terre, repassa  dans  les  Pays-Bas,  prit  ensuite  la  route  de 
Vienne,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu’en  1771 , après  une  ab- 
sence de  trois  années.  Sa  principale  occupation,  à son  retour, 
fut  de  donner  des  leçons  d’histoire  naturelle  et  de  botanique , 
et  sa  réputation  qui  commençait  h s’établir  lui  valut  d’être 
admis  parmi  les  membres  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture. En  1775,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  de  mé- 
decine. Trois  ans  après,  il  fut  appelé  avec  le  même  titre  à 
Gœttingue,  où  il  devint  professeur  ordinaire  en  1778,  et  mou- 
rut le  Ier  novembre  i8o4-  Durant  les  trente  années  de  sa  car- 
rière académique,  il  s’est  fait  connaître  par  de  nombreux  ou- 
vrages qui  attestent  la  variété  de  ses  connaissances  et  l’étendue 
de  son  érudition , mais  qui  ne  donnent  pas  une  idée  aussi  fa- 
vorable de  sa  sagacité  et  de  son  jugement.  Les  plus  important 
sont  des  compilations  historiques  ou  lexicographiques. 
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• Rede  ueber  die  Frage  : IF  arum  schocpfl  der  Ment  ch  Alhem.  Tobin  - 
gue  , 1767  , iu-4*.  _ 

Irritabilitas  vegetabilium  in  singulii  planlarum  partibus  explorait 1 , 
ulterioribus  expcrimenlis  confimiala.  Tubingue,  1768,  in-4°. 

Onomatologia  botanica  compléta , oder  vollstaenaiges  botaniches  IFoer • 
lerbuch,  nach  der  Lehrart  des  Rittera  von  Linné  abgefasst.  Francfort 
et  Léipzick,  «771-17771  9 roli  in-8°. 

Il  faut  joindre  à cet  ouvrage  le  suivant  : 

Laleinisches  und  teulsches  Register  ueber  aile  neun  Theile  der  Onoma- 
lologiœ  botanicœ.  Francfort  et  Léipzick,  1778,  in-8°. 

C’est  sans  contredit  le  plus  complet  de  tous  les  vocabulaires  de  bota- 
uiqnc;  on  ne  le  connaît  pas  assez  chez  nons.  Ginclin  n'a:  rédigé  en  entier 
que  les  huit  derniers  volumes  ; tous  les  articles  contenus  dans  le  premier 
me  sont  pas  de  loi.  ' ’ 

Enumeratio  stigviùm  agro  Tubingensi  indigenarum.  Tubingue,  4772, 
in-8°. 

Disse  rtatio  : An  adstringentia  et  roborantia  stricte  sic  dicta  ferreo 
principio  suam  debeant  ejjicaciam?  Tubingue,  «773,,in-4*. 

Ahliandlung  von  den  gijligen  PJlanzen , so  in  Tcutschland  wilil 
wachscn.  Ulm,  1775 , in-8°.  - Gœttinguc , 1804,  in-8°. 

Programma  de  alcalibus  et prtecipitationibus  chemicis  ope  eorum  Jadis. 
Gœttingue , 1775,  in-4°. 

Allgemeine  Gescliichte  der  Gifle.  Léipzick , tome  I,  1776;  II,  III, 
1777  , in-80.  ••  ■ . 

Abhandlungvon  den  Arien  des  Unkrauls  und  dessert  Benulzung,  nebst 
ciner  Zugabe  von  Ausrotlung  dessclbene  Lubeck.,' 1779,  in-8°. 

Einleitung  in  die  Chimie,  zum  Cebrauch  der  V nirersitaeten.  Nurem- 
berg, 1780,  in-8“.  ' • * - • 

Einleitung  in  die  Minéralogie , zum  Cebrauch  akademiieher  Forle- 
sungen.  Nuremberg,  1780,  in-8°. 

Einleitung  in  die  Pharmacie.  Nuremberg,  1781 , in-8°. 

Beytraege  zur  Geschichte  des  teutschen  liergbaues , vornehmlich  aus 
den  mittlern  und  spaetern  J ahrhunderten  unserer  Zeitrechnung.  Halle, 
1783 , in-8°.  ‘ ‘ 

Ueber  die  neueren  Entdeckungen  und  deren  Anwcndnng  auf  Arznet 
kunst , in  Briefep.  an  einen.  Arzt.  Berlin,  1784  , în-8°.  - Ibid.  1793,10-8°. 

La  seconde  édition  fut  publiée  à l’insu  de  l'auteur.  Elle  ne  diffère  pas 
de  la  première. 

Disserlalio  de  tingendo , per  nitri  acidum  sive  nudum  sive  terri i aut 
métallo  saturatum,  acido.  Ërford,  1785,  in-40. 

Grundsaelze  der  technischen  CJiemie.  Halle,  1786,  in-8°.  - Ibid.  1795 
- 1796,  a vol.  in-8°. 

Citemische  Grundsaelze  der  Probir-und  Schmelzkunst . Halle,  1786  , 
in-8°.  _ . 

Abhandlung  ueber  die  If'armtrockniss.  Léipzick  , «777,in-8°. 

Anhang  dazu  , bestehend  in  Aklenstuecken , die  Trockniss  am  Jlarze 
betreffenti , und  Ausznegen  aus  denselbigcn.  Léipzick  , 1787  , in-8°. 

Grundriss  der  allgemeinen  Chemie  , zum  Gebrauch  bey  Forlesungen. 
Gœttinguc  , «789 , 2 vol.  in-8°.  - Ibid.  «Soj  , in-8°. 

Grunsdriss  der  Minéralogie.  Gœttingue,  1790,  in-8“. 

Anhang  zu  James  Bruce  Jieisen  in  dus  Innere  von  Afrika  nach  Abys- 
sinien an  die  Quellen  des  Nils;  aus  dem  Englischen.  uebersetzt  von 
E.  - IF,  Kuefin  , und  herausgeecben  von  J.-M.  Itassencamp  ( Rinteln 
et  Léipzick,  1791  , in-8°.  ) , welcher  Bcrichtigungcn  und  Zusaetza  aus 
der  Naturgeschichlc  enthaelt.  Gœttingue  , 1791 , in-8“. 

Grundriss  der  Pharmacie , zum  Gebrauch  bey  seinen  Forlesungen. 
Gœttingue,  1792,  in-8°. 
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Programma  de  a'éris  viliosi  erploratinne.  Gœttingue,  179/) , in-4”. 

Chemische  Grundsaelze  der  Gewerikunde.  Hanovre,  1795,  m-40. 

\jfpparatus  • medicaminum  lam  simplicium  ejuam  composilorum , in 
praxeos  adjuventum  consideralus.  Gœüingue,  tome  I,  1795;  II,  1796, 
in-8».  , . 

Cet  ouvrage  traite  des  minéraux,  et  fait  suite  à celui  de  Murray  , qui 
porte  le  même  titre , mais  dans  lequel  il  n’est  question' que  des  végétaux. 
Gmelin  est  resté  fort  loin  du  modèle  qu'il  s’était  efforcé  de  suivre. 

Goetlingiiches  ‘Journal  der  NaturwisseUschnflen.  Gœttingue,  1797- 
*79®  > 4 cahiers  in-8°. 

Gescliichte  der  Chemic.  Gœttingue,  1797  -1799,  3 vol.  in-8». 

Cette  volumineuse  compilation  est  un  riche  trésor  de  faits  et  de  do- 
cdmens  bibliographiques  ; mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle  corresponde  ■* 
«ou  titre,  et  qu’on  y trouve  une  véritable  histoire  de  la  chimie,  travail 
qui  teste  encore  tout  entier  à .faire , malgré  les  ébauches  de  Bergman, 
de  Wîcglcb  et  de  Gmelin.  _ - • , - 

Beytrag  zu  den  NachriclUen  von  dem  ersten  Ursprung  der  pneuma- 
tischen  C hernie,  Gœttingue,  1789,10-8°.  ‘ 

Gmelin  a traduit  en  allemand  l'Art  d’observer  par  J.  Scnnebier  ( Nu- 
remberg , 1776,  in  8».),  les  Observatiôns  minéralogiques  d’Emenegild 
Pini  sur  les  mines  de  fer  de  l’ile  d’Elbé  ( Halle , 1780 , in-8».  ) , et  l’His- 
toire de  là  peste  d’Alep  par  Alexandre  Russell  (Gœttingue,  i797-t79®> 
3 vol.  in-8®.  ).  On  lui  doit  la  treizième  et  dernière  édition  du  Systèmes 
natures  de  Linné  (Léjpzick,  tomel,  X788 j II,. p.  .1 , II,  III,  1789: 
p.  IV,  1790  ; p.  V,  VI , VII,  tom.  Il , p.  I , II,  toin.  III , 1791  - 1793, 
în-8".  ) , dont  les  douze  volumes  sont  distribués  en’  trois  tomes  , un  pou» 
chaque  règne,  et  qui  est  terminée  par  des  tables  alphabétiques  polyglottes 
des  noms  triviaux  et  systématiques.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
rapporter  ici  le  jugement  du  plus  grand  naturaliste  du  siècle,  M.  Cuvier, 
sur  cet  ouvrage.  « Il  est  exécuté  sans  discernement  : c’est  une  compila- 
tion informe,  inutile  au  professeur,  et  plus  propre  à égarer  l’élève  qu'à 
l’éclairer  et  à l’instruire.  En  effet , sous  prétexte  "de  donner  une  synony- 
mie complète  ,1e  rédacteur  entassé,  au  hasard  , tous  les  noms  qu’il  trouve 
dans  les  divers  auteurs,  6ans  s’apercevoir  que  tel  animal,  telle  plante, 
tel  minéral  ont  été  nommés  différemment  par  divers  naturalistes,  tandis 

2ue  souvent  la  même  dénomination  a été  donnée  à dps  objets  différens. 

iette  double  erreur,  dont  le  travail  de  Gmelin  offre  des  milliers  d’exem- 
ples, prouve  que  cet  écrivain  .trop  fécond  n’avait  que  des  connaissances 
superficielles , et  n’étudiait  point  le  livre  de  la  nature.  » Ailleurs  M.  Cu- 
vier dit  : « Sou  travail,  tout  indigeste  et  dénué  de  critique  et  de  connais- 
sance des  choses , est  cependant  nécessaire , comme  la  seule  table  un  peu 
complète  de  ce  qui  a été  fait  jusque  vers  1790.»  Gmelin  a publié  aussi  la 
cinquième  (Berlin  et  Stcttin,  i*85,  in-8°.) , la  sixième(Bcrlin  etSleLlin, 
1790 , in-8°.),  et  la  septième  éditions  de  la  Maleria  medica  de  Loesecke 
(Berlin  et  Sleltin  , 1800,  in-80.),  la  troisième  (Gœttingue,  1782,10-8°.) , 
et  la  quatrième  ( Gœttingue  , 1790,  in-8».  ) des  Aiîfangsgruenile  eler 
Naturgeschichte  d’Erxleben.  Il  a inséré  Une  foule  d’articles  dans  la  plu- 
part des  recueils  périodiques  qui  existaient  de  son  temps;  nous  citerons 
seulement  ici  un  essai  louchant  l'influence  de.  l’histoire  naturelle  sur 
l’économie  domestique , dans  le  Mugaziii  fuer  Aerzte  ; des  recherches 
minéralogiques  sur  quelques  contrées  volcaniques  situées  le  long  du  Rhin , 
dans  le  Nuturfarscher,  et  divers  articles  sur  les  alliages  du  fer  et  du 
-rinc  , du  plomb  et  du  cobalt , du  plomb  et  du  cuivre , dans  les  chemische 
Annuleti  de  Crell , etc.  { a.-j.-l.  j.  ) 

GMELIN  (Jean-Georges ) , si  célèbre  comme  botaniste , et 
surtout  comme  voyageur,  uaquit  à Tubiugne,  le  13  août  1-0 y. 
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Il  était  fils  d’un  pharmacien  habile  de  eellc  ville,  qui  lui  fit 
suivre  les  cours  de  l’Université  dès  l’âge  de  quatorze  ans,  et 
qui  ne  négligea  rien  pour  lui  inspirer,  le  goût  de  la  physique  et 
de  l'histoire  naturelle.  Gmelin  étudia  la  médecine  sous  Catu- 
mercr,  et  l’anatomie  sous  Duverncxy  et  Mauchard  : ce  dernier 
lui  fit  défendre  sa  dissertation  si  connue  sur  l’ophthalmoxyse. 
Le  titre  dedocteur  lui  fut  accordé  en  1727.  Cette  même  année, 
jaloux  de  suivre  la  fortune  de  ses  maîtres  Dnvernoy  et  Bilfin- 
ger,  qui  s’étaient  rendus  en  Russie,  il  partit  de  Tubingue,  et 
s’embarqua  pour  Saint-Pétersbourg,  où,  par  le  don  volontaire 
d’uue  belle  collection  .de  minéraux  du  Wurtemberg,  il  se  con- 
cilia les  bonnes  grâces  de  Laurent  Blumentrost,  président  de 
l’Académie,  qui  lui  pfocura  toutes  sortes  de  facilités  pour  ses 
études,  et  lui  fit  meme  obtenir  un  traitement  à la  cour,  quoi- 
qu’il n’eût  aucune  fonction  à- remplir.  Gmelin’ eut  dans  cette 
capitale  l’occasion  de  disséquer  ud  éléphant  avec  Duvernoy,  et 
de  se  perfectionner  dans  l’anatomie*,  pour  l’élude  de  laquelle 
les  sages  dispositions  de  Picrrc-le-Grand  offraient  plus  d 'avan- 
tages qu’on  n’en  pouvait  avoir  dans  la  petite  ville  de  Tubingue. 
Au  bout  de  trois  aus,  satisfait  des  connaissances  qu’il  aVait 
acquises,  il  se  proposait  de  retourner  en  Allemagne;  mais  les 
promesses  de  Blumentrost  Je  retinrent,  et,  en  1730,  il.  obtint 
une  chaire  de  chimie  et  d’histoire  naturelle,  qu’il  remplit  avec 
autant  de  ^èlc  que  de  talent.  A l’expiration  de  son  engagement, 

, qui  ne  devait  durer  que  trois  ans,  il  s’olfrit  pour  laite  partie 
de  l’expédition  que  l’impératrice  Anne  voulait  envoyer  dans  la 
Sibérie  et  au  Kamtschatka.  Sa. proposition  fut  acceptée  : ou  lui 
adjoignit  Gérard-Frédéric  Muller,  comme  historien,  et  Louis 
Delisle  de  la  Croyère , comme  astronome;  la. caravane  sc  com- 
posait en  outre  ae  six  élèves,  deux  peintres,  deux  chasseurs, 
deux  mineurs,  quatre  arpenteurs,  douze  soldats,  un  caporal  et 
un  tambour.  , - . . 

Gmelin  et  ses  compagnons  parti rent’- avec  leur  troupe  le-  ic> 
août  1733,  et  voyagèrent,  d’abord  ù pied  jusqu’au  village  de 
Wuscbnei-WoJotscbock,  où  ils  s’embarquèrent  sur  la  Twcrza, 
pour  aller  gagner  le  Wolga,  qu’ils  suivirent  jusqu’à  Casau.  Ils 
s arrêtèrent  quelque  temps  dans  cette  ville,  entrèrent  en  Sibérie 
à la  fin  de  décembre,  et  arrivèrent  à Tobolsk,  capitale  de  la 
contrée,  lé  3o  janvier  1734.  Au  retour  du  printemps,  ils  re- 
montèrent l’Irtisch,  pour  pénétrer  dans  le  pays  des  Kahuouques, 
et  observèrent,  avec  le  plus  grand  Soin,  les  pays  situés  sur  la 
rive  orientale  de  ce  fleuve.  Mais  la  crainte  d’être  maltraités  par  - 
les  Kosaques  Kirgisscs  ne  leur  permit  pas  d’explorer  de  même 
la  rive  occidentale.  Ils  dirigèrent  ainsi  leur  course  du  côté  du 
levant,  vers  l’üby  et  le  Tom,  qui  pont  séparés  de  l’Irtisch  par 
des  steppes  presqu’inhabitees  aujourd’hui,  mais  où  l’on  trouve 
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éparses  des  ruines  domouumens  qui  attestent  lo  séjour  d’uu 
peuple  plus  civilisé,  et  où  la  nature  déployé  une  vigueur  ex- 
traordinaire dans  toutes  ses  productions.  Gomme  l’hiver  appro- 
chait, ils  dirigèrent  leur  course  vers  le  Jéniséi,  et  passcreut,  à 
Jenisseisk , la  saison  des  froids,  qui  sont  si  épouvantables  dans 
ces  durs  climats  que  l’air  même  y semble  gelé,  et  que  les  oiseaux 
tombent  comme  morts.  En  it35,  dès  que  le  printemps  dissipa 
un  peu  les  frimas,  les  voyageurs  se  rendirent  à Krassnoja'i-, 
et  tournant  toujours  du  côté  de  l’est,  parvinrent  h Irkutzk , et 
traversèrent  le  lac  Ba'ikal,  encore  gelé,  pour  aller  gagner  Se- 
x leugisk,  à deux  mille  lieues  de  Saint-Pétersbourg.  L’été  Tut 

employé  à parcourir  les  bords  du  lac  et  le*  frontières  de  la 
Chine,  autour  de  Kiachta,  d’où  ils  gagnèrent  Nerschinsk,  la 
ville,  la  plus  reculée  de  .l’empire  russe  dans  ces  contréés  loin- 
taines, et  allèrent  visiter  les  mines  d’argent  d’Ostrog  dans  le 
pays  des  Tougouses.  Comme  les  «conventions  faites  entre  la 
Chine  et  la1  Russie  ne  leur  permettaient  pas  de  pénétrer  plus 
avautdans  l’est  , ils  tournèrent  vers  le  sud , et  après  des  fatigues 
iuouies  dans  un  désert  où  l’eau  et  le  bois  leur  manquaient , ils 
arrivèrent  enfin  à Udiuzk,  vers  la  fin  de  l’automne,  et  allèrent 
aussitôt  à Irkutzk,  pour  y passer  l’hiver.  Au  printemps  de 
1^36,  ils  se  remirent  en  route,  parcoururent  à pied  les  pays 
qui  les  séparaient  de  la  Léua,  descendirent  ce  fleuve,  et  atteigni- 
rent. la  ville  de  Jukulzk  après  de  grandes  fatigues.  Ce  fut  là 
qu’il»  perdirent  presque  tous  les  frujls'dc  leurs  pénibles  recher-  , 
cites  par  l’effet  d’un  incendié  qui  dévora  la  liaison  de  Gnieliu 
en  son  absence.  Après  ce  malheur,  les  autorités  du  pays  leur 
donttèrent  l’assurance,  qu’on  ,nê  pourrait  pas  leur  fournir  celte 
année  le  blé  dont  ils  avaient' besoin  pour  passer  au  Kamt- 
scliatka.  Craignant  donc  de  périr  de  faim  dans  cette  tcVre  in- 
hospitalière , Gmelin  et  ses  compagnons  résolurent  de  parcourir 
les  bords  de  la  Léna  pour  réparer  autant  que  possible  la  perle 
que  le  feu  leur  avait  fait  éprouver,  et  vinrent  passer  l’hiver  au 
couvent  de  Kirensk.  Les  mêmes  obstacles  se  reproduisirent  l’été 
suivant,  de  sorte  qu’ils  furent  obligés  de-sc  rendre  à Jenisseisk, 
après  avoir  visité  les  pays  arrosés  par  l’Angara  et  le  Tongus. 
Ge  fut  en  cet  endroit  que  vint  les  rejoindre  l’inlatigablc  Georges- 
Guillaume  Sleller,  qui  les  quitta  bientôt  pour  s’enfoncer  dans 
les  affreuses  solitudes  du  Kamtschatka.  Les  autres  voyageurs 
descendirent  le  Jénisei  jusqu’à  Mangasei,  où  ils  trouvèrent  toutes 
les  rues  couvertes  de  neige  le  1 7 juin , mais  où  aussi  ils  virent , . 
quelques  jouis  après,  la  végétation  faire  de9  progrès  dont  la 
rapidité  eut  lieu  de  les  surprendre.  Vers  la  lin  de  la  belle  saison, 
ils  revinrent  à 1 Jenisseisk,  se  reposèrent  quelque  temps  dans 
ccttci  ville,  et  partirent  pour  Krassnojar,  où  Gmelin  fut  quitté 
par  Muller,  dont  la  sauté  chancelante  exigeait  du  repos.  Lui- 
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même  écrivit  à Saint-Pétersbourg  pour  solliciter  la  permission 
de  revenir,  et  en  attendant  la  réponse  de  la  cour,  il  parcourut 
les  steppes  de  la  Tartarie  qui  l’entouraient  de  tous  côtés.  En 
1740,  au  printemps,  il  se  rendit  à Tascwskoi,  suivit  pendant 
quelque  temps  le  coi»  s du  fleuve  Mana  , et  revint  h Krassnojar, 
où  il  trouva  une  lettre  de  l’Académie,  qui  lui  permettait  de  se 
rapprocher  peu  à peu  de  la  capitale.  En  conséquence,  il  se 
remit  en  route,  visita  les  mines  de  cuivre  et  d’argent  de  Chas- 
tach  et  de  Cqschack,  et  arrjya  au  mois  d’octobre  a Tomsk, 
où  il  passa  tout  l'hiver.  L’année  suivante,  il  dirigea  sa  ma/che 
sur  Tara,  delà  sur  Tjumen,  et, après  une  excursion  à Tobolsk, 
où  ses  affaires  l’avaient  appelé,  il  se  rendit  à Turinsk,  résolu 
d’attendre  eu  cet  endroit  le  retour  dp  printemps.  Dès  que  les 
grands  froids  furent  passés,  il  gagna  la  forteresse  de  Tetsch  , 
et  traversant  le  pays  dés  Baschkiis,  arriva  sur  les  bords  du 
Jaik  et  du  Kysyl.  Au  mois  d’aôût,  il  atteignit  Catharinenbourg, 
visita  lej  mines  de  duivre  de  Neiw  et  deByny , ainsi  que  celles 
de  fer  de  Tur,  et  vers  le  commencement  d’octobre  il  revint  à 
Turinsk.  Ayant  alors  parcouru  la  Sibérie  dans  tous  les  sens’, 
et,  croyant  avoir  bien  rempli  les  intentions  du  gouvernement 
lusse,  il  quitta  cette  ville  pour  se  rendre,  par  Werchoturia,  à 
Soiikamsk,  capitale  de  la  Permie  ,'d’où  il  prit  directement  la 
route  de  Saint-Pétersbourg. 'Il  y arriva  en  mfô,  au  mois  de  fé- 
vrier, après  une  absence  de  neuf  années  et  demie. 

Nulle  expédition,  celle  d’Egypte  exceptée,  n’a  rendn  d’aussi 
imporlaos  services  aux  sciences  que  celle  de  Ginelio,  et  il.  fal- 
lait toute  sa  patience,  tout  son  courage;  pour  triompher  pen- 
dant si  long-temps  des  obstacles  de  tnillc  espèces'qui  naissaient, 
pour  ainsi  dire,  à chaque  instant  sous  Ses  pas.  Pendant  trois 
ans  il  s’occupa  sans  relàohe  à "mettre  eu  ordre  les  nombreux 
matériaux  qu’il  avajt  recufeillisj  mais,  enfin,  le  désir  bien  na- 
turel de  revoir  sà  patrie  lui  fît  solliciter  un  congé,  que  le  pré- 
sident de  l’Académie  lui  accorda  en  ,in4"  > souà  ^a  condition 
expresse  de  revenir*  en  Russie  au1  bout  d’uée  année.  jGmelin 
s’empressa  de  se  rendre  b ïubingùe,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus 
grandes  marques  d’estime.  A l’expiration  de  son  congé,  il  était 
sur  le  point  de  retourner  en  Russie,  lorsqué  l’Université  lui 
offrit,  en  1749»  Ja  chaire  de  professeur  de  botanique  et  de 
chimie  que  la  mort  de  Bacmeister  laissait  vacante.  11  accepta 
cette  place,  dont  sa  constitution  épuisée  par  le  travail  et  les 
fatigues  ne  lui  permit  pas  de  jouir  long-temps.  Une  mort  pré- 
maturée termina  sa  carrière  le  20  mai  1755,  avant  qu’il  eût  pu 
mettre  en  ordre  toutes  ses  observations  et  toutes  scs  notes.  Linné 
lui  a dédié  un  genre  de  plantes  ( Gmelina  ) de  la  famille  des 
pyréuacées.  Nous  devons  à Son  infatigable  activité  les  ouvrages 
suivans  : 
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Disscrtatio  sislens  examen  acululùrutn  Deinaçensium  atque  spiriliis 
vitrioli  volaiilis  cjusdcmqàe  phlegmatis  per  reagentia . Tubingue,  1727, 

io-4°.  • * , • • * 

Flora  Sibirica , siye  historia  plwïtarum  Sibérien.  Saint  - Pélcrsbourg , 
tome  I,  1747  » II ^ *7^9 ; _iïl,  1768  ; IV , 1770,40-4°- 

Les  deux  derniers  volumes  ont  été  publiés  par  Samuel -Théophile 
Ginelin.  On  cotftpie  5o  planches  dans  le  premier,  98  dans  le  second, 

O7  dans  lp  troisième,  et  83  dans  le  quatrième.  Les  plantes  soot  classées 
d’après  la  méthode  de  Royen.  Gmclin  a placé  eq  télé  une  longue  pré- 
face dans  laquelle  il  esquisse  rapidement  la  géographie  physique  et  l’his- 
toire naturelle  de  la  Sibérie,  et  trace  d’utle  manière  sommaire  le  plan  de 
son  voyage, 

Lolcn  JFIerrn  Georg  IVilhelm  Stetler's  gewesenen  Adjuncti  der  Kai- 
serl.  Akademie  der  IVissenscha f'tcn  zu  St.-Peiersburg , worinnen  die 
bisher  bekannt  gemachten  Nuchrichten  von  desselben  Reisen-Mntdeç- 
kungen ■ und  l'ode , theils  \pidcrlegt , theils  ergaenzet  und  verbe ssert 
werden.  Francfort,  1^48,  in-8°. 

Sermo  academie  a de  novorum  végétal  ilium  post  cretitionerp  divinam 
exortu.  Adduntur  Programma  ad  Pançgyr.  banc  inuitator . et  propter 
materiœ  nexum  D.  - A.  - J.  Camerarii  de  sexu  plantarum  epistola.  Tu- 
bingue, 1750.  in-8°i-Trad.  en  français -par  Keralio,  et  inséré  dans  Sa 
collection  de  différons  morceaux  sur  l’histoire  du  noru. 

Jleisen  durch  Sibirien  , von  déni  Jahv  1733  bis  1743.  Gœtlingue , 
1751  - 1732,  4 vol.  iiu8°. -Trad.  en  hollandais  par  Elverfelt,  Harlem, 
jrSa-  1757,  4 vol.  in-8°*  - en  français,  mais  avec  des  abréviations  et  des 
altérations  par  Keralio-,  ‘Paris,  17G7;  2 v6l.  \n-8°. 

On  trouve  -un  autre  extrait  de.  ccA  ouvrage  dans  l’histoire  générale 
des  voyages  de  Prévost.  Çe  dernier  donne  les  oartes  elles  figures  de  l’ori- 
ginal, qui  manquent  dans  Limitation  de  Kçralio.  Quoique  la  relation  ori- 
ginale soit  surchargée  tfe  Jongneurs  et  de  minuties,  op  regrette  qu’elle 
n’ait  pas  été  traduite  en  qotre  langue  ; on  aurait  nu  aisément  faire  dis  - 
paraître les  détails  insignifians  et  ennuyeux  qui  refroidissent  l'intérêt. 

Disscrtatio  de  rhabdrbaro  oflîcinuru/u,  Tubingue  ,1752  , in-4°* 

Disscrtatio  de  fibre  rmfiart.  Tubingue,  1752  , iu*4u. 

Disseriatio  de  coffec.  Tubingue,  1752,  in-/|°. 

Programma  diluens  quœstioncm,  quomotfo  halsama , unguenta  et  li- 
ninienta  in  hutnannm  agant  corpus.  Tubingue  , 1753  , in-4u. 

Disseriatio  qud  novum  fibrium  acutamm  spçcificum  Angiicanum  pro - 
ponilur.  Tubingue,  1753,’  in-4°'. 

Cette  thèse  est  du  répondant  T.-B.  Faber. 

Disscrtatio  de  tac  lu  puisas , certo  in  morbis  criterio.  Tubingue,  1753  , ^ 
in-4°.  ' - * 

Disscrtatio  de  uiis  urinœ  ordinariis  et  'extraordinariis.  Tubingue  , 

1753,  in-4°.  * , ' r . 

DisSertalio  singülave  anthropogeniœ  spécimen  exhibe  ns.  Tubingue, 

175*2^  in^4°- 

Cette  thèse  est  du  répondant  L.-H.  Rickc.  . 

Disscrtatio  de  innocuo  et  egregio  coriieis.  peruviani  in  fibnbus  inter- 
mittenlibus  usai  Tubingue,  1754 ^ m-4°-  "■ 

Le  répondant  G.-C.  Heloer  est  l'auteur  de  celle  thèse. 

Gmclin  a inséré  divers  Mémoires  dans  les  Commentaires  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  de  Sl.-Pétcrsbourg r le  Commercium  litterarium  de  Nu- 
remberg, les  Epliémérides  des  Curieux  de  la  nature,  et  les  Petershurg. 
AnmerJiungen  zu  den  Zeitungen . On-  en  rcniarque  entr’autres  un  sur  les 
ossemens  du  iiiaimiiout,  et  un  second  sur  l’auguicnlalion  de  poids  qu’ac- 
qtiièrcui  certains  corps  lOrstm  on  les  calcine. 

U--».-*-  *■  > 
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GMELIN  (Philippe  F b ÉDtfni<r),  frcrc  du  célèbre  voyageur 
Jean-Georges  Gmclin,  vint  au  monde  à Tubinguccn  1721.  Dès 
Page  de  quinze  ans  il  se  mit  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de  mé- 
decine, et  au  bout  de  quelques  années,  il  entreprit  un  voyage 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  Ce  fut  seulement  en  17.44  <ju'il 
revint  1»  Tubingue.  Nommé,  én  1760,  professeur  extraordi- 
naire de  médecine  , il  ne  tarda  pas  à obtenir  le  litre  de  médecin 
pensionne  de  la  ville,  et,  en  ij55,  l’Universitc  lui  accorda  la 
chaire  de  botanique  et  de  chimie  qwe  la  mort  de  son  frèrè  ve- 
nait de  laisser  vacante.  A celle  occasion,  il  prit  le  grade  de 
docteur,  dont  il  n’ctait  point  encore  revêtu.  La  mort  termina 
sa  carrière  le  g mai  1768,  Il  a laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertalio  de  lumbrico  terite  in  duclu  pàncreatico  reperto.  Tubingue , 
i738,in-4°.  , 

Dissertalio  de  hypopyo.  Tubingue,  \qtpi  , in-4°. 

Cette  dissertation  est  de  Maucliard,  sous  la  présidence  de  qui  Gmclin 
la  soutint , de  meme  que  la  précédente. 

Dissertalio  de  spécifiée  antidoto  noua , advcrsùs  effectue  morsûs  ralidi 
canis , Jebres  malignas  , pesli  prexihias  , et  âxanlhematicas  varias , in- 
flammatorias  , singultui  -junclas  , manias  et  melanclioliar.  Tubingue, 

i75o,in-4°.  7 • - ’ 

Oratio  de  imperio  ariimœ  in  nervos  involuntkri o.'STaliinguc,  1760,  ip-40. 

Inséré  aussi  dans  Ics  Aoeœ  a'mcehitettes  litterariœ  de  H.-G.  Clemm. 

Programma  de  sîuguUiri  qaodam  bssis  petrosi  liamani Jcetps  foramino , 
o ccasione  Jietiis  bicipitis  .nuperrintè  dissecti  obscivato.  Tubiuguè  , <763, 
in-4“. -Trad.  en  allemand,  Tubingue,  1^53 , in-8°. 

Disserta'Jo'ite  boianieœ  e(  chimice  ad  medicam  applicatce  praxini  il- 
, lustriis  quibusdatp  exemplii.  Tubingue,  1753  , in-.p1. 

Oratio  de  nécessitait;  docentiœ  in  academiis  bolanices  -et  chemitB.  Tu- 
binguc , 1755,  in*4°. 

Programma  de  vinculo  historiée  naturali 4 cum  botâniçd  et  medicinâ. 
Tubinguf,  1755,  in-4".  • 

Dissertalio  de  vitro  antimonii àerato.  Tubingue,  17316 , in-4“i 

Programma  de  Slcllis  mariais.  Tubingue,  1758,  in*4°. 

Dissertatio  de  linctuns  antimonii  minùs  usitatis,  ulcunquê  spluberri- 
mis.  Tubingue  , 1759, 

Olia  boltmica , quibus  in  usum  prœlectionum  academicarum  définition 
rtibus  et  oltseivatinnibhs  illùsiratum  reddidit  prodromum  Jlorce  hey demis 
Adriani  Van  Roy  en,  Tubingue,  1760,  in-4°. 

Gesammelte  A achriékteu  von  Aenslteutlinger  Gcsundbrunncn.  Tubiu- 
gue,  1761 , in-S®. 

Dissertatio  de  choleiitliis  humants.  Tu  l>i  figue , 1763  , -m*4*. 

Dissertatio  de  probalo  tuloque  usu  inlcruo  vilrioti  jerrei  Jadiiti  ad~ 
rersàs  hcemorrhagias  sponlanéas  largioiiçs.  Tubingue,,  ï -(>3  , in-4°. 

Dissertatio  sistens  Jasciculum  planfarumpatriœ  urbi  vicinarum,  spontc 
cfescentium  cuUartunque,  cum  usu  edrum  plebcio.  Tubingue , 176  j , in-4". 

Dissertalio  sistens  theariam  solutinnis  fhcmicœ.  Tubingue,  1765,  in-4?. 

Dissertatio  de  materid  toxicarum  hominis  vcgetabilium  sinipliciurn  in 
medicament'-im.conuerteindii.  Tubingue,  1765',  in-.j'y  . . 

Dissertatio  de  sera  lactis  Hoffmanniami.  Tubingue  , 1765,  in-4". 

Gmelin  a pris  une  part  très-active  à YOnamatologia  medica  Compléta  , 
ou  Meditdnisches  Lexicon  publié  par  Haller  ( Ulm , Francfort,  et  l,éip- 
zick  , totne  1 , 1764;  II,  1755,  in-8".  ) , u 'Au  Thésaurus  rei  herban-r 
hortensisque  universalis , recueil  de  planches  dont  Kuorr  couinjenea  la 
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publication  à Nuremberg,  en  17.50,  et  dans  lequel  notre  auteur  a rédigé 
Je  texte,  On  trouve  aussi  trois  discours  latins  de  sa  façon,  sur  les  plantes 
dont  il  est  parlé  dans  la  Bible,  sur  les  premiers  vêtemehs  de  l’homme, 
et  sur  les  années  climaçtériques , danp  iec  Novœ  amœnitates  litterariœ 
de  Clernm.  Enfin,  il  a insère  des  articles  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques , ainsi  que  dans  la  Bibliothèque  raisonnée , et  rendu  compte  d’un 
grand  nombre  a ouvrages  de  médecine  dans  les  Beric/iten  von  gelehrten 
Sachen  de  Xubingue.  ■ ' ( a.-j.-l.  i.  ) 


GMELIN  ( Samuel-Thkophu-e),  fils  de  Jean-Conrad  Gmelin, 
naquit  à Tübingue  le  a3  juin  1743*  J1  fit  scs  éludes  médicales 
dans  celte  ville,  et  après  y avoir  pris  le  grade  de  docteur  en 
1763,  alla  les  terminer  en  Hollande.  Comme  il  était  passionné 
pour  l’histoire  naturelle,  la  conformité  de  goût  le  lia  bientôt 
avec  Pallas,  qui  sc  trouvait  alors  à Leyde.  Il  forma  aussi,  le 
projet  de  passer  aux  Indes,  mais  ses  ressources  n’étant  pas  suf- 
fisantes, il  fut  contraint.,  en  attendant  aqs  secours  de  sa  famille , 
de  s’établir  dans  la  petite  ville  de  la  Brille,  où  il  emp.loya  son 
temps  à recueillir  et  examiner  les  plantes  qui  croissent  au  sein 
de  la  mer.  Il  se  rendit  ensuite  a Paris,  d’où  il  retourna  bientôt 
après  li  Tubinguc.  Après  un  séjour  de  courte  durée  dans  cette 
ville,  il  se  rendit  Saint- Pétersbourg,  en  1766,  pour  y pro- 
fesser la  botanique.  L’année  suivante,  Catherine  11  ayant  ré- 
solu, k l’occasion  du  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil,  de  faire 
voyager  des  savaus  dans  diverses  parties  de  son  empire,  Gmelin 
fut  désigné  avec  Guldcnstaedt  pour  aller  examiner  le  gouver- 
nement d’Astracan.  11  partit  donc  au  mois  de  juin  1768,  em- 
ploya toute  l’anuée  suivante  k'pa'rcdurir  la  rive  occidentale  du 
Don ,.  et  passa  l’hiver  à Àstracan.  pn  1770  et  1771  il  visita  les 
provinces  de*la  Perse  situées  iiu  sud  et  au  sud-ouest  de  la  mer 
Caspienne,  et,,  en  1573,  il  reviut  à Astracan,  d’où  il  partit 
pour  examiner  le  cours  du  Volga;  en  1773,  il  se  trouvait  sur 
les  côtes  orientales  de  la  mer  Caspigitie , où  il  reçut  l’ordre 
d«  repasser  en  Russie^  R n’était  plus  qu’à,  trois  journées  de 
Kislar,  place  frontière,  sür  le  Terek  , lorequ’Ustuey,  khan  des 
Khaïtakcs,  le  fit  arrêter,  et  le  plongea  d^ns  un  cachot,  exi- 
geant trente  mille  roubles  pour  sa  rançon.  L’impératrice  n’at- 
tendit pas  que  l’Académie  intervînt  en  sa  faveur,  et  ordonna 
qu’on  prît  les  armes  pour  le  rendre  à la  liberté.  Mais  Gmelin  , 
incapable ‘de  supporter  la*  rigueur  de  sa  captivité  et  les  traile- 
mens  barbares  que  le  klràn  lui  avait  fait  endiyer,  tomba  ma- 
lade, et  mourut  le  27  juillet  i774t  k Achmelkent  dans  le  Cau- 
case. Tous  ses  compagnons  Turent  aussitôt  rémis  en  liberté;  le 
khân  leur  permit*]  emporter  s9n  corps,  qu’ils  ne  purent  trans- 
porter jusQu’à  Kislar, 'çt  qui  fut  enterré  pïès  tfu  village  de 
Kajadent.  Les  ouvrages  de  Gmelin  sont: 

Dissertalio  de  annle/iticis^ quibusdarii  nobilioribus  e cinnamomo , 'aniso 
ttcllato  cl  asA  fœlidd.  Tubinguc,  1^63,  in-4°. 
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IJisloria  Jucorum.  Saint-Pétersbourg  , 17G8,  in-4".  *. 

Cet  ouvrage,  orné  de  trente-trois  piancljefc,  est  fort  incomplet  aujour- 
d'hui. C’est  le  premier  qu’on  ait  publié  sur  les  t arées. 

Reisen  dnrch  Russland , z:t  l/ntersuchung  der  drey  Nalurreichc.  St.- 
Pétersbourg , tome  1 , 1771  ; II,  111,  1774s  IV,  i?^4i  tn-4°.  »-Trath  en 
Tusse  , St.-l’étersbourg  , 1771,10-4°.  " * 

Cette  relation  annonce  nn  bon  observateur  et  un  homme  d’une  imagi- 
nation fort  active,  Gtnelin  y traite  de  l'histoire  naturelle  de  la  Russie, 
et  trace  même  un  tableau  des  révolutions  de  la  Perse  -dçpuis  la  mort  de 
Nadir.  On  compte  3a  planches  dans  le  premier  volume,  40  dans  le  second, 
5i  dans  le  troisième  et  18  dans  le  quatrième.  Le  dernier  a été  publié  p?r 
P.-S.  Pallas.  L’ouvrage  a été  en  partie  traduit  en  français  dans  l'Histoire 
des  découvertes  faites 'par  divers  savans  voyageurs  (La  Haye,  «779, 
'J  vol.  in  4°.).  ’ 

C’est  Gmelin  qui  a publié  les  deux  derniers  volumes  de  la  Flore  de 
Sibérie  de  son  qnclc  Jean-Georges.  11  a inséré  quatre  Mémoires  dans  la 
collection  de  ceux  de  l’Académie  des  scieqces  de  St.-Pétcrsbdurg. 

Gmelin  ( Charte*-  Chrétien)  , médecin  de  Carlsruhe,  a publié  : 

Flora  Badensis  ahatica  et  confînium  regionum  Ci s et  Trdnsphenana 
plantas  à Cacit  Bodandcn  üsque  ad  eonjlueuteni  jWosellee  et  Rheni  spontc 
nascenle»  exhibais,  secundàni  srstema  s eau  ale.  Carlsruhe,  1807,  2 vol. 
in-8°.  • * • • ‘ 1 .....  (a.-j.-l.  j.) 

, t i ■ 

GOCKEL  (Chrétien-Frédéric),  Gls'ainé  du  suivant,  na- 
quit il  Nuremberg,  le  '4  février  1717.  Elevé  d’abord  dans  la 
maison  paternelle, ' il  ne  farda  pas  à fréquenter  les  cours  de 
l’Université  d’Alldorf,  d’où  il  passa  à celle  d’iéna,  dont  la  Fa- 
culté de  médecine' était  alors  illustrée  par  Wctlel,  Teichmeÿer, 
Uilsclier  et  Hantbergev.  En  174°»  il  lut  reçu  docteur  à Helm- 
stacdt,  sous  la  présidence  de  Eaureut.Heistcr.  Aussitôt  après , 
il  fit  un  petit  voyage  en  Allemagne,  vint  à Strasbourg  pour 
s’y  perfectionner  dausTart  des  accouchement,  et  alla  passer 
quelque  temps  à Paris.  A sôn  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
agrégé  au  Collège  des  médecins  de  Nuremberg,  et  deux  ans 
après,  en  17544  il  obtint  la  place- de  médecin  pensionné  if  Er-' 
langue.  11  n’a  publié  que  deux  dissertations  : 

f • , ^ 4 i % . 

Dissertalio  de  hydrope  et  quartand • pqr  corlicetn  peinvianam  cuvât  as. 
IJelnistaedL  Hclmslacdt,  1739,  ju-4°. 

Dissertalio  de  ossiu/n  tumoribus . fre! jnsiacdt , 1 74b , jn-4#*  ( j .) 

GOCKEL  (CHBÉTJEt»-Eouts),  de  Tonn^,  grès  de  Gotha  , 
dans  la  Sax-e  , vint  au  monde  le  3 1 décembre  1662.  Après  avoir 
terminé  le  cours  de  sçs, humanités  'dans  le  gymnase  de  sa  ville 
uatàle,  il  se  rendit  à Iéna,-Yésplu  d’y  étudier  la  médecine  sous 
les  auspices  du  célèbre  Wedçl.  Le  doctorat  lui  fut  conféré 'eu 
i685.  La  recommandation  de  Volkamer  lui  fit  alors  obtenir  la 
place  de  médecin  pensionné  à Hersbruck,  qui  le  mit  dans  la 
nécessité  de  se  faire  agréger  au  College  destiHfdecins  de  Nu- 
remberg. Ayant  acqtlis  beaucoup  de  rcptitalion  dans  cet  em- 
ploi, il  gagna  la  confiance  de  plusieurs  petits  princes  de  l’em- 
pire germanique,  qui  le  décorèrent  de  leurs  taibles  hochets, 
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et  en  1696,  il  ftit  admis  parmi  Les  membres  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  d 'Alexippe.  En  1706,  il  ac- 
cepta la  place  de  médecin  du  duc  de  Bade,  qu’il  accompagna 
dans  ses  voyages  en  Allemagne  et  err  Italie.  A Rome,  le  pape 
Clément  xi  le  consulta  sur  l’ctat  de  sa  santé,  et  sc  trouva  bien 
des  conseils  qu'iljlui  donna.  En  1*722 , il  *passa  au  service  du 
duc  de  Wurtemberg;  onze  airs  après,  il  se  rendit  à la  cour  de 
Bayreuth,  et  le'  23  août  173 6,  il  termina  sa  carrière  à Nurem- 
berg.' On  ne  connaît  de  lui  que  diverses  observations  insérées 
dans'le  rccueikdç  l’ Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  les 
trois  opuscules  académiques  xuivans  : 

•J 

Dissertalio  de  convulsioae  ad  praxin  cliuicam  accomatlald.  Iéua , 
iC83-:  in-4?ï  :• 

Dissertalio  de  purganlibus.  Icna  , rC84  , in*4°. 

Disserlatio  de  hydrope.  léna,  168$  , in-4^.'  \ , *.  * (j.) 


O.0CKEL  (CnipsTorufe-Loirts-j,  fds  de  Chrétien-Louis  Goc- 
hel,  nhquit'  en  168g,  à IIersbruck,*étqdia  la  médecine  à Tu- 


l’hôp 

Curieux  de  la  nature  l’admit  dans  son  sein,  en  1715,  sous  le 
nom  de  PhHostorgius.  Il  a fourni  quelques  observations  au 
recueil  de  cette  compagnie*,  et  publié  l’opuscule  suivant , qui 
est  sa  thèse  dé 'réception  : ^ 

;t,4  ' 

Dùserlatia  de  serpentaidd  Virginianâ.  Iéna,  1710,  in-40.  . V ('•> 


GOCKEL  (EUebhxrd).,  né  à Utm,  en  rt>3&,  pratiqua  d’a- 
bord à Gfengen,  et  ajccepta^  ensuite  la  place  de  médecin  du 
duc  de  Wurtemberg.  Il  était  membre  de  l’Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  sous  le- nom  d 1 Aleçtùr.  Scs  ouvrages  , fort 
estimés  au  dix-septième  siècle,  mais  qùe  personne  ne  lit  plus 
aujourd’hui,  out  puissamment’coutribné,  avecccux  de  Screia 
et  de  Lentiiius,  h répandre  la  doctrine  chémiatrique  en  Alle- 
magne. Le  nombre  en  est  assez  considérable  : 


Fidus  ytchalçs , oder.  Frauen-iwd.  Xinderbueehlein,  Ulm,  iG65  , in-8”. 
Mo  li Lise  h -histarùçh  -und  medicinischc  lietrachtiuig  des  Zorns , und 
derçn  daraus  entstchenden  Krankhetlen.  Halle , iu-80.  - Ibid . 1667, 

i n-8V  ^ * 

Epitpme  theoriœ  pructicie  de  odonLalgid  , oder  Bericht  von  dent 
Zahnwefii.  Nordlingrn,  1668,  4n-8°.  . » ^ 

Enchiridioo  medico-praclu  tihi  de  peste , ejusçue  origine , cousis , signis 
et  antidoiis , partim  ex  prohutiss imorum  mediconun  libris  , panim  ex 
obseivotionibus  pvppviis  concinnalum.  t ienne  , 1GÜ9  , in-86.  - 16S2, 

in-8°. 

Le  traité  suivant  se  trouve  A la  suitfc  de  celtii-ci.* 

De  venenis , cot'ufiujuc  cousis  et  anlidolis , Mb/ II. 

Von  derï  wuctendcn  Jlundesbissen.  Augsbjurg,  1679,  in-S°*  » 
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ConsUiorum  et  ùbservatioiuim  medirinalium  décades  IV.  Vienno,  1682, 
in-8°.  ' *'  '*  v v S'-.  '•>' 

Ourieuse  Beschreibuiig  des  a.  rbgj , ific)5  und  1696,  dkrçh  dus  Silber- 
glaeit  versuessten  squreu  iVews . und  der  dnvon  entsthndeneti  ncuen  und 
vormals  utierhoericn  JVeînkrankheitvn.  üliu,  iCgy,  in-8°. 

K,urze  und  curieuse  Bcscht'eiiungdes  Qockelhunns  und  des  iogenann- 
ten  ilahnen  oder  Basilislenr-Èyes.  Dh»  , 1697,10-8°. 

Bcricht  von  dem  Bcschnjcn  und  Jdezaubern , auch  denen  daraus  ent- 
Standenen  Krankheitsn.  LeipzicK,  1699,  iu-8°.  - Trml.  eu  latin  , Franc- 
fort, 1717,  in-8".  / _ ; ' • ( 

Galliciniüni  medico-prar.ticum  , «Ve  consüiorum  , observationum  et  cu- 
rationum  medicùiaiiiun  novarum  centarite  date  cuni  dimidid.  Ulm,  1702 , 
lu-i».  - Iiid.  172s,  in-4“«  . •*  ’ j ^ ' ' (o.y 

GOCLÈNIUS  (Rodolpite ) , ' fils  d’un  professeur  de  logique 
à rUuitérsité  de  Marbourg, -naquit  à ’Wittemberg,  en  1572. 

Ce  fufa  Marbourg  qù’il.fit  scs  éludes  médicales,  et- qu'il  obtint 
les  honrieurs  du  douterait,  en  t6oi.  Sept  ans  après,  l’Université 
lui  conlia'unc  chaire  de  physique,  à laquelle  il  joignit,  en 
1612  , celle  de  mathématiques,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  , 
arrivée  lé  2 mars  1631. 'Fécond  polygfaphe,  et  zélateur  ardent 
de  Paracelse,  il  a rempli  scs  écrits  d'assertions- qui  annoncent, 
sinon  une  irisigne  fausseté,  du  moins  une  crédulité  puérile  et 
un  enthousiasme  aveugle,  qui  ne  sauraient  jamais  s’accorder 
avec  la  froide  raison , hi  même  avec  le  simple  bon  sens. 

. . . .**  • 

jtphorisrrd  chiromantici.  Nuremberg , i5cj7,  in-8“:  , 

U ranoscopia , chiroscopia , meloposcopia  , ophthaùnoscopia.  Marbonrg,  . 
iGo3 , iti-8°.  - Francfort,  160,8,  in-12. 

Physiologta  crépitas  vcnlris;  item  risûs  et  ridiculi  ; cl  ctogium  nihili. 
Francfort,  1607,  in-12.  v 

Inséré  dans  le  tome  Ier  de  l’ dimphithedtrum  de  Gaspard  Dorpau.  Bec-  > 
unann  attribue  cette  facétie  au  (l'ire  ,de  Goctenius;  nous,  ne  partageons 
pas  son  opinion , parce  que  Goclenius  père  n'avait  uullemeut  l’esprit 
tourné  à la  plaisanterie.', 

De  peste , febrisque  pestilentialis  cousis , spbjécto  , diffèrentiis , signis'. 
Marbourg,  1607,  in-ta.  r , • ' , , " 

De  vitd  prorogaruLi , id  esitinimi  et  carporis  vigore  conservando  et 
salubriter  proaucendô.  Francfort  et  Mayence,  Î6q8  , tn-12. 

Tractatus  de  nmgnetitâ  curalione  vainc  mm.,  citfà  ultum  dolorem  et 
remedii  appliortlionemt  Marbourg,  1608,  in-8°.  - Ibid.  1609,  in-ru.  - 
Francfort,  i6t3,  in-ia. -Nuremberg, ,1662,"  in-4°. , , 

Cet  ouvrage , dans  lequel  Goclemus  sC  montre  si  graud  -partisan  des 
amulettes  et  des  talismans,  fut  attaqué  nvoc  vigueur  par  le  jésuite  Jean 
Robert).  . * . . 

Tractdtus  dé  pbrtentosi s. , luxuriosis  et  monstrùsis  nos  tri  qœculi  com>i- 
uiis.  Marbourg,  1609, on  ia.  '•  f.  « • 

Enchiridium  remedtarum  fitéili  parabiiium.  Francfort,  (610 , irr-8“,  * 
Synarthrosis  magnciica  opposite  infaustæ  analomùe  Jnhunuis  Ilnherti , 
jesuitte,  pro  defensionc  tractatus  de  magnelied  vulneram  curationc.  Mar- 
bourg, 1617,10-8°.  •*  * **,’  );  - 

Lœmographia  et  qüid  in  spccie  in  peste  Xarpurgensi  ùnno  1611  eue-. 
nerit.  Francfort,  i6i3,  in-80.  v ' : " , • ' •' 
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Ouvrage  remarquable  sur  la  peste.  __  . ■ ' 

Ttàrosophiu  RoEerti-jesaiUe , i n réfutation»  Synartli)x>seos 'Gàcleftianœ . 
Francfort,  1619,  in-8?.  ' ■_  s.  -i 

Acroteleuticon  astrologicum . Marhourg , 1618  , in-ipÿ,  • 

Asserlio  mcdicinœ  wnversalis  adaersùj  universalem  vulgb  jactalam. 
Francfort,  ^Gao,  înr.4.*  “ ■ , 

Triclaivii  physicus  et  mediçus  de  sanorum  dicetd.  Francfort,  1O21 , 
iû-8°.  - Ibid, 164&,  in-8®.  . • \ » ' 

Chiro manda  et  physipgnomica  specialis  Cum  experimenth  memorabb- 
tilms.  Marbônrg  , 1621  ; in-8°. - Hambourg,  1661  , ia-fi*.  ; 

Mitabilium  nature?  liber,  $eu  defensio  inacnéticce  curationis  vidnerum . 

Fj^ofort,’ 1625 , in-8°.-i£i<A  i643  , in-8°.  * ^ ’f  * ( j.J 

GÔDDARB  (Jonathan),  médecin  et  chimiste  anglais.,  na- 
quit â Greenwich,  vers  1617.  Envoyé  par  ses  paréos,  & l’âge 
de  quinze  ans,  au  Collège  d’Osford,  il  s’y  appliqaa  pendant 
cinq  ans  à l’étude  de  lit  médecine,,  dont  il  fut  reçu  docteur , 
en  1 7 4'2. , à Cambridge.  Le  Çoflégp  des  médecins  de  Londres 
l’admit  *au  nombre  de  ses  membres  en  1646,  et  lui  confia  , 
l’année  suivante,  la  commission  d’enseigner  Panatomie.  Ayant 
été  nommé  médedn  en  chef  de  l’armée  anglaise,  il  accompa- 
gna. Cromwell  en  cette  qualité , d’abord  en  friande,  puis  en 
Epossc,  et  revint  à Londres  en  i6$\,  après  la  fameuse’ bataille 
de  Worcester.  La  même'année  il.  fut  fait  principal  du  Collège 
de  Merton,  et  agrégé,  comme  docteur  en  médecine,  à l’Uni- 
versité d’Oxford,  aient  Cromwell  était  chancelier.  Lorsque  Je 
protecteur  retourna  en  Ecosse, -l’aimée  suivante,  aûmde  réunir 
. ce  royaume  à 1" Angleterre , il  nomma  Goddard  et  quatre  autres 
ses  délégués  pour  accorder  toutes 'les  concevrons  et  dispenses 
qui  rendaient  son  consentement  nécessaire.  Après  la  dissolution 
du  long  parlement,  en  t6$2  ,'God(£ard  représenta  l’Université 
à la  nouvelle  assemblée  parlementaire,,  et,  la  même  année,  il 
fut  investi  du  titrêde  consciller-d’e'tat.  A la  rentrée  de  Charles  11, 
,ce  médecin  distingué  paya  de  son  Crédit  ctde  tous  ses  honneurs 
la  considération  dont  il  avait  joui  auprès  de  Cromwel  ; la  place 
de  principal  du  College  de  Merton  fut  donnée  à un  autre,  en 
remplacement,  non  pas  de  lui,  dont- l’acte  ne  parle  même  pas, 
mais  de  son  prédécesseur  immédiat,  ce  qui  semblait  regarder 
comme  non  avenus  totis  les  évènemeps  arrivés  tandis  que  le  pro- 
tecteur tenait  les  rênes  de  l’état.  Mais'ü  ne  fut  pas  au  pouvoir 
du  nouveau  gouvernement  de  lur  enlever  la  considération  dont 
il  jouissîMt  h cause  des  services  qu’il  avait  rendus  à la  Société 
royalç.  Goddard  je  mit  à faire  des  cours  de  médecine  au  Col- 
lège de  Gresliam , où  il  avait- été  nommé  professeur  en  i655, 
et  après  avoir  publié  les  ouvrages,  dôpt  nous  allons  faire  con- 
naître les  titres , il  termina  sa  carrière  le  mars  1674.  L’évê-'  '' 
que  dé  Salisjaury,  Ward,  assoie  «ju’il  fut  le  premier  anglais 
qui  construisit  des  télescopes';  ou  sait  que  l’invention  de  cet 
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utile  instrument  est  -attribuée  par  les  uns  à Zacharie  Jatrèen  , 
Johannidcs  ou  Johanssohn,  de  Middelbourg,  par  le$  autres,  à 
Jeart  Lippersein  ou  Lipperliey,  de  la  même  ville. 

, . ' t \ ' . . 1 . V * ■ 

A discourse  concerning  physic  and  the  màny  abuses  lhere  of  by  the 
apolecaries.  Londres  , ifioo,  in-8°.  , , 

A discourse  seiting  Jhrlh  the  unhappy  condition  of  the  practice  of 
physic  in  London.  Londres,  1669,  in-4“. . ' , . 

The  colledge  of  physiciens  vindicuted.  Londres,  1676,  in-4®. 

Arcana  Goddardiana  ; _ 

à la  fin  de  la  seconde  édition  de  la  Pharmacopœia  Bateana  ( Londres  , 
1681 , in-8®.).*--  . , . : . . ’ - } 1 

Goddard  a iftséré  quelques  articles  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. H.  ■"  ; . ' * ■*  a.-j.-c,  J.  ) 

GÔDIN  (Nicolas),  qui  viyait  au  commencement  .du  sei- 
zième siècle,  paraît  être  né  datjs  la  ville  d’Arras,  dont  H était 
médecin  ordinaire.  On  lui  doit  une  traductioh  française  4e  la 
chirurgie  pratique  de  Jean  de  Vigo  (Paris,  i53i,  in-8°.-Lyon, 
1537,  in-8"*)»  et  un  petit  traité,  en  latin,  sur  la  chirurgie  mi- 
litaire, que  Jean  Blondel,  de  Lille,  a traduit  en  français 
(Gand,  i553^  in-12:  - Anvers,  i558,  in-80.).  Ce  traité  ne  ren-  ■ 
forme  presque. rien  de  bon,  et  l'auteur  y suit  pas  à pas  les 
traces  de  Galien..  Sa  pratique  était  fort  mauvaise.  U se  plaint 
amèrement  des  empiriques  de  sou  temps,  et  dç  l'impudence 
qu’ils  affichaient.  *,  (o.) 

GODOY  ( JEAw-GuTftEBirEz  de"),  docteur  ën  philosophie  et 
en  médecine  de  PUnivei'sité  d’Alcala  de  HenarTès,  et  professeur 
en  théologie,  exerça  pendant  plusieurs  années  la  médecine  a 
Jaen,  puis  h Madrid,  où  il  fut  appelé  pour  être  médecin  de 
la  cour.  Les  ouvrages’que  nous  connaissons  de  lui,  sont  r * -, 

Qwestio  medica  non  vulgarif , an  possibi(e  sit  ralientium  urinis  canes 
parvos  generan.-  . y . ■ • „•  , ’.. 

Qucestio  medica  praclica  de  ftnnistrflndd  aqud  uive  refrigerald  œgrolo 
die  expurgationis.  • : r f ..  , ■ • ' i ‘ -, 

Disputât ionct  pkilnsopflicœ  et  mcdicœ  super'Bbros  Aristotelis,  de  ine- 
moriâ  et  rêminisceyUâ. 

Ces  trois  opuscules  ont  été  publiés,  réunis  ensemble  (Jaen,  1629, 

in-4*.  V . V ..r  ‘ ? 

Très  discursos  para  probar  que  estàn obligadas  à eriar  à sus  hijos  a 
los  pechos  (odas  las  madrés  , quando  ticnen  bueoa  sahtd  ,fnerzas , bueu 
temperamento , buena  leche  y suficiente  para  alimentaelos . Jaen,  1629, 
in-4°.  * . • 

Adwrtentias  y preoeplos  generales , ron  los  quales  pueden  facilmeniè 
los  medicos  tasar  qualesquier  recelas  de  las  baticas.  Jaen , iG3a , m-4“. 

'A.  . • . • . -•  , (•*.'  et  *»). 

GOEBEL  ( JeanJ,  de  Zwîckau,  (lotissait  vers  la  Ou  du  sei- 
zième siècle.  11  était  medeciu.de  l’électeur  de  Saxê.  On  connaît 
de  lui  l’ouvrage- suivant;  • * * 

3o. 


Digitized  by  Google 


468.  *'  GOËC 

l)o  nijuis  lhermalibus  apud  Harmundunps  sitis  piy>pè  jdnnabergam  tl 
JJ'olckensteihium  , libfi  duo.  Antiaberg,  ifi^5 , in-ia.-Trad.  ou  allemand, 
Dresde,  1756-,  in-ia.  . ' • * (o.) 

GOEREL  ( Sêvf.iun  ),  ne  le  2.5. juin  i53o,  à Kœnigsberg  , 
fùl  un  des  premiers  c’ièvos  inscrits  sur  les  registres  d_e  l’Univer- 
sité nouvellement  établie  dans  cette  ville.  Eu  «-553,  il  se  rendit 
à Wiitqmbcrg,  où  quatre  ans  après  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur, le  même  jour  que  le  fils  de  Luther.  L’année  suivante,  fi 
fpt  appelé  à la  cour  du  landgrave  de  Hesse,  qu’il  quitta  eu 
1 56i , pour  passer  à celle  du  marquis  dè  Brandebourg.  Aprps 
la  mort  de  ce  printe,.  U devint  inédecin  du  prince  de  Saxe- 
Cobourg,  puis  de  la  ville  dp  Dantzick,  puis  enfiu  du  dué  de 
Prusse.  Ge  fut  alors  gn’il  obtint,  eu  r’583,  une  place  de  profes- 
seur ordinaire  à l’ Université  de  Kœnigsberg,  où  il  termina  sa 
carrière,  le  5 janvier  1612.  Lcuctfeld  a. publié  uneletlie  de  lui 
à Martin  Chcmnitz,  dans  son  44  h t op  a I/eshusianà.  11  est  auèsi 
auteur  de  quelques  opuscules  , dopt  Ain  o kl  a donné,  les  titres. 
Son  petit  traité  sur  le  succin  a paru  non-seulement  à part,  mais 
encore  dans  le  livre  Dc.Jbssilibus  de  Conrad  Gcsner,  et  dans 
les  Acla  bontssica.  ’ . ■ . . „ <■  (o.) 

' GOEBEL  (Scvf.bin),  fils  du  précédent , né  en  1 SGç);  le  t/J 
janvier,  à Kœnigsberg,  fit  sc^  études  tant  dans  cette  ville  qu’à 
Léipzick  et  à Padçnle,  où  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1596.  L’pnnée  suivante,  'il  obtint  le  titre  de  médecin  du  duc 
de  Prusse,  et  çn  i6o3,  uhe  diairp  ordinaire  de  médecine,  à la- 
quelle le  mauvais. état  de  sa  santé. l’obligea  renoncer  pu  bout 
de- dix  ans.  Il  mourut  le  9 avril  1627.',  sans  avoir  écrit  autre 
chùsc  qu’une  insignifiante  dissertation  sur  1q  cerveau  et  scs 
parties.  ' ’ ’»  (o.) 

GOECKEL  ( Philippe-Gaspard  ) , . fils  d’un  jurisconsulte  de 
Nuremberg,  vinl.au  înpndc.cn  celte  ville  le  3 i- août  1720,  11 
étudia  successivement  à Iéna  et  à Helmstacdl.  Après  avoir  pris 
le  doctorat  dans  .celte  derpïère  Université,  sous  la  présidence 
def  Heistér,  il  fit  plusieurs  voja]ges,,au  retour  desquels  il  s’éta- 
blit dans  sa  ville  natale,  fut  admis  parmi  les  membres  du  Col- 
lège de  médecine,  fit  des  cours  d’anatomie  et.de  cliirurgiç,  ob- 
tint, en  la  place  de  rùédçcin  de  la  garnison,  etruourut  le 

4 février  t^Sg,  laissant  : • • 

■ ■ • " . j.v 

Dissertatio  de  nova  .methodo  scxuali  /dantarum  Linncri.  HeliusUcdl, 

i;4i  , in -4°.  '•••  ■.  ; 

dngènehmer  unit  nuetzHcher  Zeilvertreib , mit  Belrachtung  curiccser 
T’orslellungjn  aUerhand  kriecliendçr , fliegendcr  und  sekwimmender 
auf  dem  Land  und  /Yasser  sich  kefindenaer  und  naelivender  Thiere , 
sowojd  npch  ihfer  Gcstalt  und  acusseriiclten  Beschajfïnhcil , als  auch 
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tuioh  dtr  accuratest  tlavon  ver/irtigten  Strtictur  ihrer  Société 4 nel/sl  eifter 
deutUchen  so  physikaltsch  und  anatomiich , Lesmiders  abcr  nstrolggisch 
und  ntechuidschen  Bachreibiing  dersclbdn  ntich  ~der  Nutur  gczcioknct  t 
gcmulct  und  in  Kùpfer  gestochon.  Nsrenjhrrg , 1748»  in-fol.  ' -e  ■ 
Goecliel  11’a  contribué  à la  partie  descriptive  de  cel  ouvrage  que  jûs- 
qft’à  la  lettre  E,  et  anx  tables  que  jusqu’aux  ppisgous  ( j.  j 

GOEDÀRT  (Jean  ),  naturaliste  e,t  peintre  hollandais,  tjé  en 
1620  et  mort’ eu  1668,  s'occupa  particulièrement  des  insectes. 
Le  'premier  il  observa  et  décrivit  les  métamorphoses  de  ces 
animaux,"  dont  cependant  Mouffçt  avait  déjà  parlé.  Scs'  des *■ 
triplions  n’embrassent  encore  que  T habitude  générale  du 
corps,  et  donnent  peu  de  détails.  Gocdart  n’avàit  pas  le  talent 


chenilles  produisent  quelquefois  dés  mouches  au  lieu  4e  i 
pillons.  Le  fait  est  vrai  en  lui-même,  mais  le  naiuraf&tè’hol- 
lajidais  n’a  pas  su  dn  découvrir  la  'causé,  que  io  plus  nuhee 
écolier  connaît  aujourd’hui.  Ce  que  son  livre  rcqfermc  de  filus 
remarquable,  c’est  une. ‘collection  de  cent  cinquante  planches 
coloriées,  dont  les  dessins,  assez  hons,  avaient  été  faits  par 
lui-mênle.  Cet  ouvrage  parqt  d’abord  ’cn  langue  hollandai.su 
( Middelboùrg  ( tG6?.  3 part.  in-8°.  11  fut  aùsli  traduit  eu 

français  (Amsterdam,,  1700,  3 vol.  Ûtj-ça  ) ; Civ  latin  (Middcl,-- 
. bourg , 1662-  16G7  , u vol.  in-8*. );  et  en  anglais,  par  Martin 
Lister  (York,  168g,  hi-40. ).  La  première  édition  latine  ren- 
ferme un  mémoire  de  Paul  Vpezaen.lt  sur  l’origine  et  l’ulililé 
des  insectes.  Lister  «u  a donnî;  une  seconde  entièrement  re- 
fondue, qu’on  peut  regarder  comme  un  ouvrage  nouveau,  au  - 
quel il  a joint  quatre  nouvelles  planches,  sans  texte  explicatif, 
et  une  nouvelle  éditiou  de  V .lupcndijc  b- son  Historia  anima- 
limu  Angliæ  ( Londres,  i685,  în-K'V).  ' %.  (tx-j.rc.  j.),.,,- 

GOELICRE  ( ANDRÏ-OTTctwAK )y  et  r\(fnK'-Goclikg)  comme 
on  écrit  quelquefois,  né  ïiVNiènhùrg-siir-ta-Sflal , le  2 février 
1671 , fil-ses  humanités,  dans  le  Collège  de  Zerbst.  Après  avoir 
passé  deux  ans  auprès  deà  fl js  du  premier  médeçin  de  l’éleelcur 
de  Brandebourg,  K'rug  dé  Nidda,  il  se,  rendit  a Francfort-sui'- 
l’Qder,  ôù  il  étudia  la  médcoiuc  pendant  quatre  aus.  Cç  laps 
de  temps  écoulé,  il  prit  le  doctorat  à Halle,  et  passa  de  suite 
en  Hollande-;  -Ou  il  demeura  une  année  entière,  tant  à Lcydc 
qu’à  Amsterdam.  A son  retour  en  Allemagne,'  il  exerça  d’abônl 
l’art  de  guérir  à Zerbst,  puis  fut,  en  1.70g,  appelé  à Halle 
comme  prrffesseur  extraordinaire.'  En.17'13,  rÜnivcrsiié  de 
Duisbourg  lui  accorda  le  titre  de<  professeur  ordinaire.  Dans 
1a  suite,  il  obtint  une  cliairè  à Francfort-sur  l’Oder,  ou  il 

\’ 
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mourut,  le  ta  juin  17/^.  Ecrivain  infatigable,1  et  grand  parti- 
san du  staldiauisme,  Goelicke  a publié  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages : 

Dissertât  in  de  lemperameninnun  naturd  ac  diatliesi  morbostl.  Halle 
1705,  m-40.  ’ 

Epislola  in  i/uâ  refulatur  prœjudicium  medicos  omnes  rnmanos  olim 
abjeclœ  conditioms  et  servos  fuisse.  Léipzick,  i7o5,  in-4". 

Goelicke  s’efforce  d’établir , contre  le  sentiment  ù peu  près  ecnéral 
que  les  médecins  n étaient  pas  tous  à Rome  de  la  condiüon  des  esclaves, 
et  que  les  Grecs  qui  firent  tant  do  bruit  dans  cette  ville  , étaient  des 
nommes  libres.  ~ 

Dissertntio  quâ  ostenditur  partum  bctimcslrem  vitalem  esse  et  leciti- 
mum.  Halle,  1708,  în-tj".  0 

Dissertait o de  damais  purgantium  in  dialhesi  phthisico-hrdropicâ 
I.np/ick,  1708;  in-4°. 

Ôrutio  de  mulilo  medieinœ  corpore  resarciendo  per  cliirurpium  et  phar- 
maciam  poslliminio  revocandas.  Halle,  1709,  in-40. 

Goelicke  soutient  la  prééminence  de  la  médecine  sur  la  chirnreie  et 
la  pharmacie.  De  son  temps  on  n'avait  pas  encore  renoncé  à ces  ridicules 
disputes  de  préséance. 

Dissertatio  de  revellentibus  ac  ilerivantilus  veterum , coranique  ratio- 
naît  exphcatmne.  Halle,  1709 , in-4°. 

De  rer/uisitis  medidrne  projèssaris.  Halle,  1700,  in-4®.  ’ 

Kovum  anificium  curaudi  piveidentiam  uten  veram.  Halle,  1710, 
m-4t>  ' ' 

1.  .iiitenr  reconirnande  une  maebine  élastique  en  forme  de  pessaire, 
composée  de  fils  de  fer  roulés  en  spirale. 

De  ventrue  practicd  diversionis  vefertim  per  revel/entia  et  derivanüa 
earumtpie  operandi  ratione  meclumicâ.  Halle,  1712,  in-4". 

. Histona  anatomite  nova  œqttè  ac  antiqua , seu  conspectus  plasmique , 
si  non  omnium,  tain  veterum,,  quant  recentinrum , qui  è primis  unis 
medicœ  originibus  usque  ad  prœseniia  nostra  tempora  analomium  operi- 
IIaI*c,  *7i3,  in-8». -Franolort-sur-rOder,  i-r38, 
in-^i  . -1  rad.  en  français  par  Eydous , arec  l’histoire  de  la  chirurgie. 

Ouvrage  rédigé  par  ordre  chronologique,  incomplet  sous  tous  les 
Tappoits,  et  rcmnli  J inexactitudes, 'de  fautes,  qu’oa  pardonnerait  à peine 
nirplus  mince  bibliographe.  On  nc  doit  s’en  Servir  qu’avec  beaucoup  de 
tleiiance , comme  de  tons  les  écrits  historique a tl*  Goelicke.  Celui-ci  va 
joijU  pM  décade  d observations  physico-auutoniico-chirurgicales. 

Hislorm  chirurgien  antique  Halle,  ijià,  in-8°. 

Goelicke  énumère  les  écrivains  sur  la  chirurgie 
quinzième  siècle,  d’après  l’Ordre  des  temps  où  ils  on 
qui  les  ont  yu  naitrè. 

De  o jj ti nui  Lutwtomium  administraridi  ratione.  Halle,  17 13,  in-40. 
I/autcur  se  prononce  en  faveur  du  grand  appareil.  , 

Hippocrates  ab  altiçismi  en  mine  rutpér  ipsi  luwutato  absolvïiur  Halle, 
1713,  in-40. 

Cel  opuscule  est  ijirigé  contre  jMicolas-Henri  Gundliug,  qui  y répliqua. 
Do  medico  calhcdrali  et  clinico  diversdque  uiriusque  curandi  ratione. 
rràncforl-snr-l’Odcr,  i ÿ i5  , iii'4°, 

supientissima  lege  sltlicniensiuni , qiiti  solemniter  sancivcrnntmequc 
JaunitHi,  ricvè  servus  medicinam  disceret.  ll.dlc,  1717,  in-j0. 

,,JPf  JrC(l"<rnl‘à  evgrotandi  in  sexu  sequiori  prœ  virili.  Francfort- sut-  ' 

I 1717  , in  4-. 


0 jusqu’à  la  fin  du 
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dans  lequel  rameur  ne  fait  pas  touioi 

11  étaiL  difficile  dPaceïrçnuter  plus  de 

>ns  oiseuses  sur  de»  objets  sans  Intérêt, , comme,  par  ciemple  , sur  l'état 
la  médecine  avant  le  déluge  de  oé. 1 ^ • j - , * - - 

-O  _ u e _ » . _ TT  ioiuHii.  <7o  miJmtus  /miM  VinrioieV  t m ri 


jonrs  preuve  d’un  jugement, 
divagations  et  de  discus- 
8 ■ ■ ri 
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Historia  mediciita  universalis , «yud  celebriorum  quorumeumque  medi- 
corum  qui  à primit  a rds  natalibus  ad  noslra  usque  tempora  inclaruerufit , 
vitae,  nomina,  dokmata  singularia,  rutiocinia  , hypothèses , sectiv , sic-, 
accuratè  perlracutntur.  Halle , périodes  I , H,  1717  ; 111,  IV,  1 7 1 3 J V, 
*710;  VI,  1720, 3 vol.  io-8^.  r ‘ . . , , 

(Jette  histoire  vaqusqn  au  partage  do-la  médecine  en  trois  professions  , 
dans  l’ école  d’Alexandrie.  G’ést  une  courpilalion , un  travail  très-super- 

Uc|e|  dans  * 1 l'ni.id»r  n»  fait-  itac  Ihnimirt  nriMivp  d’iih  inèmnont 

bien  sain. 

Sîons 

de  la _ „ . . ... 

Spècimiua  II  mi/difiiuu  forensis  de  muberc  quœ  pepenl  undecùuo 
merise.  l'rancfort-sur-1'Oder , 1719,  in-4^.  J.  |___ 

Dissertado  de  codai  spusmodied.  Ftancfort-sur-l’Oaet: , 1719,  in-/j?. 
Specimen  Wlium  ruedicinte  foreiisu  ad  Cnul.JJ'.  lib.  F,  lit.  IV,  l.  3 , 
si  qui*  fdiian  et  Vlpian^Jf'-  Itb.  XXIX ,'  tit‘  III,  3o,  5i6,  suum  here- 
detn,  Francfort-sbrsl’Oder , . 1 7 19 , iiM**  ’ - • . 

Specimen  quintum  rtiedicinee  jorensis  ad  art.  XXXV , const.  cumin. 
Carat.  V et  I Digest.  lib.  XX F;  tit.  IF,  de  inspiciendo  Ventre.  Fraqc- 
forl-sur-d’bdnr , 1720,  m-4°.  ' ' . 1 . ' _V* 

Dissertatio  cU  aiveriione  hnmonim  per  revulsionem  ac  derwaUwtem 
corumdem. ,Knmcfprt-sur-rOder,  1721 , in-ij”.  ■ . J ^[.  *:'  ’ 

Dissertatio  de  rcvetlendum  ac  danvantium  gerutinâ  operandi  naturd. 


intcerum  resu - 


Fiancforl-sur-fOdcr,  1 72 1 , in '4°'  ' 

Dissertado  de  dy  sent  end  .corruptd  cubi  salutc  œgn  in  inU 
tuendd.  Francfart-sur-l’Odcr-,  1721  , in-4°.  * , Vj* 

Dissertatio  de  efhanSxàne  mensium.  Francfort*-  sur  - 1 Oder  , 1720,. 

in-4°.  . , . . ' *.  : c »•*  V»  . r 

Dissertatio  de  hieatorrhnidibus  turbuds  tu  o o rdtnt  restitue  nuis,  rranc- 

fort-sur-l’Oder,  1723  ^ ià-4°-'  " - !'  ’ - „•  "vlj. 

Intrxrductw  in  histofiam  litlrrarinm  scriptorum  qui  rnedicfnam  foïenscm 
commentants  suis  illuslrarunt.  Francforl-sur-l’Oder , 17?^  > in-îj®.  - Ibid. 

1735,  in-4°.  J • 

Dissertado  de  Vichosi.  Francforl-sur-rOder , 1734  , .m-4  • 1 

Dissertatio  de  usu  et  ttbusu  phlcbvtomiœ  in  vanolis.  ^Francfort- suj  ■ 
l'Oder,  i725,  in;4°-  • ' ' , 

Spiritus  animait  s es  joro  niedico  relegalus.-  Francfort-eur-1  Oder,  *1720 , 

Hecueil 'de  trois  dissertations,  dans  lesquelles  Goelwkc  combat  l'iiy- 
polhè-sc  du  fluide  nerVcnx  , cl  considère  les,  n'erls  comme  des  cordes, ten- 
dues et  vibrantes.  Cet  jbpusculfc  fut  attaqué  vivement  par  Jean-Philippe 
Çurggrav.  v • . v • * " I.  * - . ^ 

Dissertado  de  amcdwdiâ  medied  in  èenére.  Fraiicfort-sur  l’Oder,  tqvô , 

io-4ï  * . " ; ' - 2,  ■ - 

Dissertatio  de  scdimqnto  uritwrum.  F ra n cforl-5 dr- l’OQ er 1727  , in-4°- 
Dissertatio  de  imposturd  coitiiis  peruviaui.  Francfprt-sur-l’OJcr,  1727, 
in -4®.  ; “ ''7 

Dissertatio  de  epilepsiœ  consensualis  sinjquhni  spccie.  F raOcforl-sur- 
l’Oder,  1727 , in-4"r  ^ _.V.,  ' .*  , 

Dissertatio  de  cardialgia  syncopticù . Francforl-sur-a’Odçr  , <1728  , 
in-4®.  _ », > ' - .i? 

Dissertatio  de  roititii  chiiueclrinic  usa  noxï\>t1icel  recto  irt  fcbribuss 
Francfort-sur-l’Odérj  1729,  fo-4”.  ' , è _ ' : .... 

Dissertado  de  apnptixid.  Francfort  SLir-l’Oilcr,- 1 7 2()\  in-4°.  ’ ■ /" 

Dissertado  de  resu  et  abusa  phtcbolcrnitc  circà  œqïiiiioctia  l tancftirt- 

'ur-TOdcr,  i?3o,in-4°  . '•*,  j ‘J  ■ : *•  ' • • 1 ■ ’ : . 
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Dissertatio  de  lue  contagiosâ  bovilluni  pecus  nunç  depopulantc • Franc- 
fort-sur-l’Oder , 1730,  in-4". 

Dissertatio  de  pulmorutm  infant  h nutatu  vel  subsidentid  infallibili  in- 
dicio  cum  vel  vivuni  vel  mortuum  esse  uatum.  Francfort-sur-IOder,  1730 
in-4°.  ' ' 

Spiritus  anima  lie  merens  exsul  justarumque  impulationu/a  plenissimè 
conaictus.  Fratu-fort-'aiir-l'Oiler , i;3i , in-40. 

Dissertatio  de  empyemate.  Francfort-sur  l'OJer,  173a,  in-40. 

Dissertatio  de  dyslocid.  FraDcfort.sur-l’Oder,  1782,  in-4°. 

Observations  alie/uot  practicœ  circà  febrem  vesicularem.  Francfort- 
sur-rOtlcr,  1732,  in-4°.  r 

Dissertatio  de  laudefihrisfals'o  suspecta.  Francfort-sur -lOdcr , 1733  , 

in-4°.  - * ’ ' 

Dissertatio  de  maluratione  humoruni  in  morbis.  Francfort-siir-l’Oder 
1733  , in-4°. 

Dissertatio  de  tendînum  adfeclibus.  Françfort-sur-l’Odcr , 1-34,  in-4°. 

Dissertatio  de  tendinis  structura  et  usu,  Fraucfort-siu  -10iU  r i - 3 « 

iû-4°.  . • V -,  ' 

Dissertatio  de  ojjicio  medici  circà  superstitionem  œarotorum.  Franc- 
fort-sor-I’Oder,  ^734,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  rucluoso  flippocraiis.  Francfort-sur-l’Odcr,  1734, 
in -4°. 

Dissertatio  de  emeLiconmi  usu  et  abusa  in  praxi  niedicd-,  Francforl- 
snr-l’Oder,  1734,  in^. 

Dissertatio  de  ossiurn  structuré  et  usu.  Francfort-sur-1'Oder , 1735  , 
in»4°.  . V 

Dissertatio  de  chirurgiœ  cum  medicind  coniunclione.  Francfort-sur- 
l'Oder,  i735,  in-4». 

Dissertatio  de  ileo  ex  hernié i Francfott-snr-l’Oder , » ^35 , iu-40. 

Tntroductiq  in  historinm  litterariam  script  arum  qui  inslituliones  médi- 
an,r se’u  parlent  e/us  sCriptis  suis  iliustrare  côrdi  habuerum.  Francfort- 
sur-d’Odcr,  l;35,  iii-4'0. 

Institutiones  ntedicinee  secundum  principiu  maduinico-orvanica  refor- 
matée. Fwnofort-siir-l’Odcr,  1735,  iu-40. 

Disserteitio  de  singularilus  hepalis  humani  in  statu  naturali  et  precter- 
nalurali.  Francfarl-sur-POder,  1736,  in-4°. 

Disserteitio  de  méningé  arachiioïded  ccrebri.  Francfort-sur-l'Oder, 
1736,  in-40.: II,  ,737,  in-4°.-Iir,  1748,  in-4». 

Dissertatio  de  bulsamo  cacao.  Franefort-anr-l'Oder , i"36,  in-4°. 

Dissertatio  de  crysipelalc.  Frauofort-snr-l’Oder , 1736,  iu-4". 

Dissertatio  de.cacochymid  plelhoree  pedissequd.  Francfort- sur-rOdcr, 
1738,  in-40; 

Dissertatio  de  fibre  lacleé.  Francfort-sur-rOder,  1788,  iil-4°- 

Dissertatio  de  fibree  texturà,  usu  et  ajfcctionibus , tant  secundum  quam 
preeter  naltiram.  Francfçrt-sur-l’Qdcr , 1738 , iu-40. 

Dissertatio  de  iiigrc.sstcaeris  Lu  san*uinein  sub  respiratiunc , ejusdcmquc 
afieclibus.  FrancforL-sÿi'd’Oder,  1738,  iii’4*. 

Dissertatio  de  mçml/ranfe  texturà  , usu  et  eijffeclipttibus , la m,  secundum 
quant  preeter  siatunun.  Francfort-sur-l'Odèi-,  i-3ç),  in-4°. 

■ Dissertatio  de  vmsculnrum  texture!,  usu  et  aj/éciioniùiis  , iam  secundum 
efuain  preeter  naUtrani. Francfort-sur-rOder  , 1739,  in<4“  ’ 1 . 

Dissertatio  de  onopordo  carcinomalis  avcrnuico.  Fraucfdn-svr-l’Odtr  , 
1709,  in  4“-  _ 

Disserlutio  de  genuino  corporis  orgqn/ci  molotes  Francfort-sur-rOder 

1740  ,«1-4°.  . 

Il  mis. Cl  succincta  hisltiriei  hiedtca  de  liernià  fcmorali.  Vrancforl-sur- 
1 Oder,  1740,  in-4?;  ” ? •'  » • / 
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Dissertatio  de  purpur A albd  confluente.  Francfort-sUr-l'CMer , «/4o, 
in-4“.  ' . ' . } • , * v 

Disserlalio  de  studio  mothematico  cum  medicinâ  conjungendo,  Frane- 
forl«sur-l'Odcr , «y-jo-,  in-4“.  .*  f 

Dissertatio  de  fehre  catarrhali  petechizanle  nunc  cpidemicè  grassatUe. 
Francfort,  ifil,  in-'|°. 

Dissert/itin  de  véni  methodo  curandi  kcemorrhagias  sponlaneas.  Franc- 

fort-sur-l’Odcr , 1 1 > >n‘4°-  , ’•  - 

Uü-um  horno  su  machina  hydrauUcp  pneumatica , necne.  Fxancfort- 

suivd’Oder.  174*  > . * V - 

Dissertatio  de  meienterii  adjectihus.  Francfort-snt-l'Oder,  174a,  in-4°. 
Dissertatio  de  consensu  et  dissensu  mechanicorum  et  organicorum,  mo- 
doque  illos  çnnciliahdi.  Francfort-sur-l’üdcr , 174a  , in^0- 

A n in  medico  practico  forluna.  requiratur?  Francfort-eur-l’Odcr,  «743, 
in-4°..  " 

Goelickc  a commencé,  en  173G,  la  publication  d’an  journal  inu'tulé : 
Selecta  medica  Francoflirtensùi  anatomen  practicam , çhirurgiam , ma- 
Icriam  medicam , uniocrsamque  médicinaux  illustruntia. 

( A.JMLi  t.  ) 

' . ■ , J*  ( . *’>  , | r - \ 

■ GOEMÔERY-  (.jJ.vvip),  ne,  h Rosnna , dans  Je  comte »<le 
Goemoer,  en  Hongrie,  en  1708  , fit  ses  études-  à Iéna , et  y 
prille  grade  de  docteur  en  méd'ecirie.  A son  retour  dans  'sa  pa- 
trie 4.  il  s’établit  dans  la  ville  de  Raab,  et  lut  quelque  temps 
après  élevé  , au  rang  de  noble  hongrois.  L’éfmqpe  .de  sa  mort 
n’est  pas  connue.  On  lui  doit;  outre  un  petit  traité  sur  le  trai- 
tement de  la  pèste.  eu  langue  magyare  (Raab,  fÿSq  , in-8*.  ) , 
les  opuscules  sirivans  : ■{ 

. > • . * ■.  * i * * . V , ‘ . • ' ■ 5 " ' s « 

Dissertatio  de  syltogismo.  Iéna,  i-3a,  hi-40.  -• 

Dissertatio.  de  peripneumonid.  Iéna,  i-33,  in*4°.  , '1 

Praxis  medica  usui  apothecœ  manualis  phartnaceuticœ  accomodata. 

( Sans  lieu  ni  date  d'impression),  in-fol,  • • ' (z.)’ 

GOETTLIîVG  ( JtiîJ-FntDHRic-tAuGtTSTi;) , né  k Dernbourg , 
dans  Je  pays  d’Halberstadt , le  5 janvier  tn5n,  fat  tiré;  par  les 
bienfaits  du  poète  Gletm,  de  l’indigence  k laquelle  la  mort 
prématurée  de  son  père  Pavait  réduit,  et  mis  par  Wicglcb  eti 
état  de  conduire  et  de  diriger  la  première  pharmacie  de  WeK 
mar.  11  étudia  ensuite,  la  médecine  k Gootlingue,  où  il  se  lia 
d’amitié  avec  Lichtenberg.  Au  retour  d’un  voyage  en  Angle- 
terre, il.  fut  nommé,  en  1789,  professeur  ^extraordinaire  , de 
philosophie  k l’Université  djléna,  où  il  enseigna  la  chimie  et  la 
technologie  avec  beaucoup  de  succès,  Deux1  ans  après,  il  obtint 
le  titre  de  professeur  ordinaire,  ét  en  1-792, Ü prit  celui  dqr. 
docteur  cq  médecine.  Mcq’l  le  icr  septembre  «809,  il  a laisse 
un-  grand  nombre  d’ouvrages  de  chimie  et  de  pharmacie,  outre 
les  mémoires  dont  il  a chrichi  plusieurs  journaux-  scientifiques 
allemands:-  ■ . , 

* • • ^ ‘ ^ 1'  1,  ' ' ^ »< 

Eiulèitpng  in  d£c  pkannacculischc  Ghymic  J'ucr  Lecnendc.  AUeobçürg, 
1770,  in-8*7  . 
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Almanach  fuer  Scheideknenstler  und  Apndieker  au f die  Jahro  1-80 
fit  1796.  Weimar,  1779-1795,'  17  vol.  in-tG. 

Continué  depuis  jusqu'en  1809. 

V ollslaendiges  Ilegisier  ueber  den  Almanach  , oder  Tnschenbuch  fuer 
ScheidekuensUer  der  Jahre  1780-1785.  Weimar,  1785,  in- 16. -Der 
Jahre  1786-  1791 , Weimar,  1791  , in-16. 

Chemisette  P ersuche  ueber  eine  verbesserte  Méthode  den  Salmiak  zu 
lereiten.  Weimar,  1782,  in-8°. 

Praktische  V ortlwtle  und  V erbeseerungen  verschiedener  pharmaceu- 
lisch-chemischer  Operalionen  fuer  Apatiieker.  Weimar,  1783,  iu-8°.- 
Ibid.  1789 , in-8®.  - 2e  recueil , Ibid.  1801 , in-8°. 

EeschreiLung  verschiedener  Elasemaschinen  zurn  Loethen , SchmeE- 
zen,  Glasblascn. , und  dergleichen  , auch  vermitleht  selbiger  mit  dcphlo- 
gistisirter  Lnft  zu  schmelzen.  Erfort,  1784;  in-4®. 

Tnbellc  ueber  die  Lchrc  van  den  Salzen  und  ihrer  miueltalzartigcn 
Verbindungen.  Weimar,  178/j,  in-fol. 

V 0 Ustaendiges  chemisches  Probierkabinet , zum  Handgebrauche  .fuer 
ScheidekuensUer  , Aerzte , ÎMinerulogen  , Metullnrgcn  , Technnlogen'y 
Fabrikanten , OEkonomen  und  N tuUrlicbnaher.  Iéna,  1790,  iii-S°- 

Anwejsung  zum  Gebrauch  seines  vollstaendigen  chcmischcn  Probier 
kabinet^.léna , 1790,  in- 8°. 

Persuclt  einer  physischen  Chemie,  fuer  lugendlehrer  beym  Unlerricht , 
ivie  auch  Gebrauchsanleitunc  der  Sanimlung  chemischer  Pracparalc , zu 
unterhallenden  und  nuetzlicnen  Pcrsucheu.  Iéila , 1792,  in-8.0. 

Aufklae.rungen  der  Arzaeywissenschaft,  ans  den  neuesten  Entdeckun 
gen  der  Physik,  Chemie  und  andern  Iluelfswissenschafien.  Weimar, 
1793  - 1794,  3 cahiers  in-8°.  . 

J’iiiilié  avec  C.-G.  Hufeland. 

Beyirag  zur  Eerichtigung  der  ànliphlogistischen  Chemie,  auf  Versu- 
che  gegruendeC.  Weimar  , 1794  - 1798  , in-8°. 

Anfanfsgrtiende  der  Probierkunst,  mit  Crament  Eifuhrungen  ver- 
bunden,  Weimar,  17g! , in-8°. 

Uhemtsche  Eenierkungcn  ueber  dns  phosphorsaurc  Quecksilber , und 
Ilerrn  Dr.  Hahnemami's  schwarzen  Ouecksilberkalch.  Iéna , 1793,  in-8®. 

fechnologischus  Handbuch  fuer  KucnsUcr , Fabrikanten  und  Mctal- 
lurgcn,  auf  dus  Ja.hr  1786.  Goctlingue,  1786,  in-iG. 

Syslemalitche  Üebersichl  der  Manufakture-und  Falrikkunde.  Iéna , 
1797 , in-8®; 

Handbuch  der  theorelischen  und prahtisçhcn  Chemie.  Iéna , 1799-  1800  , 

3 ,vol.  in-8*.  t 

Praktische  Anweisung  zur  pruefenden  und  zûrlegenden  Chemie.  Iéna  , 
r8o2,in-8°. 

Der  physisch-chemische  ttnusfreund.  Icna,  180  J - 1807,  3 vol.  in-8". 

Physisch-chemische  Encyclopacdie.  Iéna,  i8o5-  1807, 3 vol.  in-8". 

GOETZ  (Fbançois-Ignace),  hé  Je  26  décembre  1728,  près 
de  Colmar,  ît  Guebersweir,  mourut  à Paris,  Je  28  juin  i8i3. 
Il  s’est  principalement  fait  remarquer  par  sou  aèle  pour  l’ino- 
ciilatioa,  et  la  haine  aveugle  qu’il  portait  à ia  vaccine.  Cette 
aversion,  qui  tirait  peut-être  sa  source  de  motifs  purement 
personnels  , lui  inspira  l’idc'e  de  traduire  eh  notre  langue  (Paris, 
1807,  iu-80-)  les  ouvrages  augluis  de  llowley,  Snoseley  et 
Squirrel,  dans  lesquels  sont  accumulées  les  calomnies  les. plu» 
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atroccs  ««aire. l’admirable  et  précieuse  découverte  de  Jenner.  ■ 
On  a de.  lui,  en  outre  , 

Traité  complet  Je  la  petit-vérole  et  Je  t inoculation,  Paris , vjç)0,  in-ia. 

De  l'inutilité  et  des  daneers  de  la  vaccine,  prouvés  par  les  faits.  Paris , 
anxi,  in-8V  « '■  ‘ : (z.) 

. GOETZ  (Georges),  médecin,  de  Nuremberg,  né  dans  cette 
ville ,.  Je  n octobre  i ^o3,  fut  reçu  docteur  à Altdorf,  en  1736, 
et  se  fixa  ensuite  dans  sa  patrie,  après  avoir  fait  un  voyage  en 
Hollande..  Il  est-mort  le  i!\  mars  1746»  laissant  : , * 

Disseriatia  de  polyposis  concrelioniLus variorupt  in  peclore  morliomm 
cuusis:  Altdorf,  (6 . in-jj". 

Joli.  Jackson  enchiridion  medicum.  Nuremberg  , 17Î9,  in-12. 

V ariorum  cel.  medicorum  observationes  , quitus  mulli  N.  T,  loci  docte 
UluSlranluis  Altdorf,  1740,  »u-8°.  ' (o.) 

GOETZÏ  (Adam-Jules ) , né  à Fraueubieîtungen , près  de 
Meiniugen,  pratiqua  l’art  de  guérir  d’abord  dans  cette  dernière 
ville,  puis  à Minden,  dans  le  pays  de  Hanovre.  Il  est  niort  en 
177a , laissant 

Dissertatio  : de  dysenterie!  analecta  praclica.  Gœttingue,  1768,  in-4a. 

Kurzer  Beytrag  zur  Geschichte  der  hysterischen  Kraiikheiteii.  Meit 
ningen,  >771,  in-8°,  . .■ '<  (o.) 

GOETZE  ( Jean-Christophe.)  , médecin  habile  et  fort  ins- 
truit de  Nuremberg,  vint  au  monde  en  1688,  prit  le  grade  de 
docteur  à Altdorf,  en  1711 , fut  admis,  deux  ans  après,,  dans 
le  Collège  i es  médecins  de  Sa  ville  natale,  devint  membre  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  -nature , et  mourut  en  L7.33. 
C’était  un  grand  admirateur  de.Stalil,  11  fut,  avec  Trew  , 
Stock,  Preisler  et  quelques  .autres,  l’un  dés.  plus  actifs  colla- 
borateurs du  Commercium  litterarium  No rinibe rge ni e . Il  se 
proposait  de  publier,  réunies  sous  un  certain  itomtjre  de  chefs , 
les  observations  éparses  dans  les  ouvrages  de  Stahl,  - mais,  la' 
mort  ne  lui  permit  pas  d’accomplir  son  projet,  et  il  ne  put 
mettre  au  jour  que  la  classe  des  fièvres  (Nurenbcrg,  1726, 
in-4°.  ).  On  t encore  de  lui  : 

Tractàtus  de  G.-E.  Stahlii  aliorumque  ad  ejus  mentent  disserentium 
sçriptis.  Nuremberg,  173a r ra-4D-  . • • > « ■_ 

Il  faut  distinguer  décès  deux  écrivains.  , v , / - 

G o e t k ou  Go  I-:  z ( Emmanuel-Godefroy  ) , médecin  à Schlaudorf  pris 
de  Tubingtie,  mort  le  14  décembre  1799,  à qui  Ton  doit  une 

Geographia  academica.  Nuremberg,  1789,  in-8*.  (o  ) . 

GOEZE  (Jean  - Auguste- Epura i m.) , naturaliste  allemand 
fort  célèbre,  vint  au  uipndc  le  28  mai  , à Aschersleben  , , 
dans  le  pays  d’lIalbcrstadtr—ofi  son  père  était  ministre  de 
l’Evangile.  Après  avoir  fait  scs  premières  études  à l’école  pu- 
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blique  de  celte. ville,  il  se  rendiià  l'Université  de  Halle  vers 
1747,  époque  où  Meÿer.  y enseignait  la  philosophie  de  Wolf 
avec  tant  d éclat,  et  ou  1 i 111  mi  ense  érudition  de  Bauingartctt 
i-  imprimait  une  direction  toute  nouvelle  à la  théologie.  Goeze 
suivit  les  leçons  de  ces  deux  maîtres  habiles  pendant  quatre  aie 
nées,  au  bout  desquelles  il  revint  dans  sa  pairie.  La  mauvaise 
santé  de  son  père,  qu’il  était  souvent  obligé  de  remplace^  dans 
le  ministère  de  la  chaire,  l’empêcha  d’accepter  plusieurs  places 
d instituteur  qui  lui  furent  offertes.  En  175b,  cependant,  il  crut 
ne  pas  devoir  refuser  celle  de  pasteur  h Quetllinbourg , qui, 
tout  en  lui  assurant  un  sort  agréable , le  rapprochait  d’un  bcau- 
herc  qu  il  aimait  beaucoup,  et  dont  elle  le  rendait  collègue. 
I eu  de  temps  après  être  entré  en  possession  de  son  nouveau 
poste,  il  eut  la  douleur  de  perdçe  ce  parent,  qui  lui  laissa  pou» 
héritage  une  veuve  et  trois  enfans  à soutenir.  Goeze,  qui  n’hc- 
silait  jamais  lorsqu’il  s’agissait  de  remplir  un  devoi^  prit  la  ré- 
solution de  ne  pas  se  piaricr  avant  que  ses  neveux  ne  fussent  éle- 
vés, et  il  tint  parole)  car  il  ne  se  maria  qu’à  l’àgc  de  quarautc 
ans.  Jusqu  à cette  époque,,  la  théologie  seule  l’avait  occupé;  il 
s était  surtout  appliqué  k bien  connaître  l’histoire  de  la  réfor- 
malion,  et  il  avait  partage  son  temps  entre  la  lecture  assidue 
des  ouvrages  théologiqnes  ot  la  composition  de  ses  sermons, 
dans  lesquels  il  prenait  pour  modèles.Tillotson , Mosheim,  Jc- 
1 usaient  et  Reinbeck,.  ÎVÏais  la  grande  dispute  qui  s’éleva  entre 
son  frère,  Jean-Mclchior  Goeze,  prédicateur  à Hambourg,  et 
Semler,  relativement  à la  critique  et  à l’interprétation  d’un 
passage  de  l’évangile  de  Saint-Jean  , dispute  dans  laquelle  il 
embrassa  l’opinion  contraire  ù celle  d«  son  frère,  ayant  fait 
naître  du  refroidissement  entre  eux  , contribua  puissamment  à 
diriger  1 activité  étonnante  de  son  esprit  vers  des  travaux  moins 
épineux,  et  le  hasard,  qui  fit  tomber  un  microscope  entre  scs 
mains,  détermina  sou  goût  pour  l’histoire  naturelle,  dont  il 
's’était  fort  peu  occupé  jusqu’alors,  et  seulement  à titre  de  dé- 
lassement. Ln  lecture  des  écrits  de  Swammcrdam,  de  Baker  et 
de  Bonnet  donna  encore  plus  d'activité  à la  passion  qu’il  com- 
mençait a ressentir  pbur  l’etude  de  la  nature,  et  tourna  princi- 
palement ses  regards  vers  les  insectes  et  les  autres  animaux  dont 
la  petitesse  rend  les  observations  microscopiques  nécessaires  à 
. .celui  qui  Veut  les  bien  connaître;  Ce  fut  par  la  publication  de 
nouvelles  recherches  sur  les  rotiteres  èt  autres  animalcules  in- 
fusoires, qn’il  débuta  dans  la  'carrière  littéraire  ; elles  parurent 
dans  le  Magasin  de  Hanovre, 'et  fixèrent,  aussitôt  sur  lui  l'atten- 
tion de  tous  les  naturalistes.  Bientôt  après  il  en  donna  d’auUcs 
sut  les  polypes  d’eau  douCc  et  sur  les  -pucerons , fu  imprimer 
son  premier  ouvrage,  qui  est  la  traduction  allemande  des  opus- 
cules cntomologiques  dellonuet)  et  fournit  quelques  mémoires 


r 
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nu  recueil  périôdjque  que  publiait  Martini,  avec  lequel  il  fut 
un  des  fondateurs  de  la  société  d’histoire  naturelle  de  Berlin , 
devenue  depuis  si  célèbre.  Les  conseils  de  Wagler,  médecin  du  , 
«lue  de  Brunswick,  le  détcrtuinèrçnl  sur  la  fin  de  ses  jours "■*' 
s’occuper  des  ver»  intestinaux , dont  il  a tant  contribué  à «lé- 
Luouiller  l’histoire,  et  en  peu  d’années  il  rassembla  une  riche  . 
collection  de  ces  animaux  , que  Joseph  11  lüi  acheta  pour  Puni- 
versité  de  Pavie,  où  M.  Bçera  l’a  depuis  enrichie  d’additions 
nofnbreüses,et  rendue  l’une  des  plus  riches  de  l'Europe  entière, 
après  celle  de  Vienne.f  Goeze  se  délassait  de  ces  travaux  assidus 
eu  publiant  des  ouvrages  destinés,  les  uns  à' détruire  une  foule 
d’erreurtf  populaires,  et  les  autres. a donner  aux  enfans  des  idéps 
justes  et  le  goût  des  sciences, naturelles.  Jusqu’en  «7*;,  c’est- 
à-dire  pendant  tredte-un  ans,  il  exerça  le  ministère  de  la  chaire 
avec  un  zè),e  que  rien  ne  pur  réfroidirj  mais  Sa  santé  chance- 
lante lut  faisant  désirer  un  pçu  de  repos  , il  profita  des  bonnes-* 
grâces  4c  la  princesse 'Anne-Amélie,  sœur  du  grand"  Frédéric , 
et  abbesse  de  Qd'edlinbdurg  , qui  lui  fît  obtenir  la  place  de  pre- 
mier diacre  de  la  cour.  11'  vécut  encore  quelques  années  dhns  ce 
nouvel  emploi , cultivant'  sans  relâche  sa-  science  favorfte  , et 
mourut  le  27  Juin  1 ^<>3 , laissant  un  nom  qui  sera  toujours  cé- 
lèbre dans  les  Listes  de  l’histoiffc  naturelle,  en  particulier  de 
l’helmintologie.  Ses  ouvrages*  parmi  lesquels  nous  laisserons  de 
côté  tous  ceux  qui  n’ont  poiut  rapport  à l’hhlôire  naturelle  ,■ 
sont:  , ' . ; » . ><•:  I ; 1 , 

• " * 

Entnmologiselte  Beytrneqe  su  des  Rkters  \Linnd  zwoclften  jdusgabe 
des  Ntitursy  stems.  Léipzick , tonie  1 , 1777;  II,  1778;  III,  en  a volailles, 

• 779-  1780:  IV, ■ 1781-,'  iii-8?.  ' ■' 

Dehkmtihl  der  Frcundsçhafc,  Ton  zwycn  cdlen  PreuniUn  unsern  gener 
senden  Martini  an  stinem  7|8steu  Gvburtstàge  gcslifteiy  Berlin,  1777, 
in-8“.  i.  . ,■*■..  . ■*'  » 

D.  Friedricft  lleiitrich  Wilhelm  Martini  s T.ebcn.  Berlin,  1779,  ♦ 

Vermch  einer  Nnturgeschichte  des  Eingeweidewuermer  t hieris cher 
Koerper.  Uessan  et  Blaiikcnbourg , 178a-,  in-S4.  • . . . * 

Ouvrage  orné  de  quarante-quatre  planches.  Gbtzecn  a' laissé  un  sup- 
plément , imprimé  sous  ce  titre  : 

Erster  Euchtrag  zu  diesem  IVerk . von  îhm  selbst;  mit  Ztisaelzcn 
und  y! nmèrknngen  herausgegeben  voit  .Jok.  Ceoig.  Heinrich.  Zeder. 
Léjpziok , 1800 , fti-4?.  1 

Avec  six  planches.  , V • " ' - * 1 * * 

Ncueste  Entdeckung , dass  die  Finnen'im  Schweinejleisch  heipe  Drue - 
senkrankheil  ,'sbndera  wahfe  Elasemeuermer  sind.  Halle,  17,84,  in-4“. 

Ueber  des  vermeinle , bey  Quedlinbnrg  gejundne  Einhorn.  Quediin- 
bourg,  1787  pin-S".  • ’ / 

Bcsidireibung  einer  bequemen  Studir-und  Sparlampc.  Lcipzick  , 1791 , 
in-8°.  • V . ■’  • * 

Eurapneiselte  Fauna,  oder  fiigui'gesehichtc  der  Eumpaeiiche.ii  Thiere  ,■ 

.• L 1.4 J Tf ■ r.  .. L./ 
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Les  sir  derniers  -volumes  ont  été  publiés  par  J.-A.  Dohndorf. 

Vcrzeichniss  der  Naluralicn  moines  Kubincts , le  sonder  s aus  dent 
Thierrciche  , mehrenüteils  in  Wcingeist , mit  nalgrhinçnschen Anmer- 
kungen,  Nuchtveimng  des  Systems  tutti  Anzetge  der  beslen  Abbitdungen. 

L Cioèr-c  a 'traduit  en  allemand  les  Opuscules  cntomologiques  de  Charles 
Bonnet  ( Halle,  1773  , iu-8».,  et  avec  d'autres  analogues  , Halle  , 1774  , 
in-4".  ),  les  Mémoires  eijloinologiqucs  de  Charles  de  Gceu  t Murenbcrg , 

tome 1 , 1775-1777  ; II,  i778-I779;  lÿ,  1V;  V’  ‘7S‘  ’ XI'  -Ir 
VII  i-j83  in-4°  ) , l'Hjstoire  du  polype  d càn  douce  par  Tfembley 

( Onedlinbôurg  , 1775 , in-8°.  ),  et  le  Traité  du  crapaud  de  Surinam  par 
Philippe  Fermi  n (Brunswick,  1776,  iu-8°.  ).  Il  a publie  la  tradncuon 
allemande  par  Martini  de  l’Histoire  naturelle  des  araignées  par  Lister 
( Onedlinbôurg,  1788  , in-8».  - Ibid.  179a  î in-8».  ) , et  traduit  lui-même 
en  allemand  les  Opuscules  d’Ollon-Frédérlc  Mueller  ( Dessau,  1782, 
in-3°.).  Lo  »Natui fore  fier,  les  Beschaejtigungcn  ruiturforschender  rreuncle, 
et  divers  autres  recueils  périodiques  contiennent  des  articles  de  sa  façon , 
relatifs  pour  la  plupart  aux  insectes  , aux  vers  intestinaux  et  aux  animal- 
cules infusoires.  ' - ‘ J'  ’ 


quitta  celtq  place , en  1721 , pour  celle  de  médecin  provincial 
h Wrizen,  où  il  mourut  en  1731.  Il  se.  montra  1 un  des  plus 
ardens  défenseurs  de  la  doctrine  de  Staltl , son  maître.  On  a 
de  lui  : . ' , 

Dissertatio  de  mnrbnmm  ældtum  Jùndanteniis  patholagico  - therapeu- 

ticis.  Halle,  1698,  in-4».  - Ibid.  '1707,  in-4»-  • „„ 

Dissertatio  epistolaris  de  mollis  toiuçt  demonstralione  per  rèvulstonem 
et  derivalionern  veterum.  Halle,  1707,  in-A».  „ 

Dissertatio  epistolaris  de  regimine  febrium  acularum.  Halte,  1700, 

'n  Hisioria  pestis  dus  ist  Wetkrhtil  gemaese  Nachrichl  von  der  N'Uur 
and  Car  der  Pest  in  kitrze  Thèses  ver/asset.  Berlin,  1709,  in-40.  - Ibid. 

‘ Gerlaiiken  von  ' gesunden  and  langea  Leben  des  Menschcn.  Berlin, 

1 ' îïc  noir  no  cordis  ex  ncglectis  hœmarrkohlibus , seude  motu  asthmatis 
convulsiyi.  Berlin , 1710,  in-4».  'Trad.  en  allemand  , Berlin,  1710,  in-j»  . 

Compendium  nder  Dinleitùng  zur  Praxi  cltntca.  F ranefort , 17 1 3,  m-ts0. 
-Léipxick,  1733,  in-8°.  - Berlin  , 1739,  in-8°.-7W.  1755,111-8  . 

Gang  generale  Instruction  von  der  Tugcnd  und  detn  Gebrauch  de, 
FreY'emvalder  Gesumtbrunnens.  Berlin  , 171(1,10-8".  . 

tlnterriclil  von  Gebrauçh  des  Selzer- Il  assers.  Berlin,  S720,  . 

Versuch  patriotischer  Gedanl.en  ueber  den  verwirrten  kranken  y er- 
' stand,  besonders  in  der  Tlterapie.  Berlin,  1727,  in-8». 

Publié  sous  le  nomiTUrsinus  Wahrouind.  „ . 

j4  u/ri  ah  lige  Gedankcn  ueber  den  von  Vorurüieilen  kranken Verstand . 

Halle.  1733\  in-4°.  „ . t . /Q 

Medicina  practitù  clinica  et  fore  nsi  s.  Le^iBick  , 1 • 

Abhandlungvon  der  a.  .729,  .:3o  und  ijg  u,  der  Mute  mark  nnd 
, dent  oberbntnimsrhcn  Kruüe  grasstretulcn  Tiehseuche.  Berlin  , 1730, 
in-4».  - Léipzick,  I74r,  iti-4°. 
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c.ol.l  a commencé,  en  1717,  lu  publication  d'un  recueil  périodique  , 

<pii  a pour  titre  : 

Acta  mcdienntm  Jlrro/inentinm  in  incrémental»  artis  et  scienliannn 
collecta  et  digesla.  Berlin,  1717-1731,  a aol.  in-8°.  e "1  ■ ' 

Ce  recueil  est  rempli  de  faits  ipteressans.  . , , . 

Compendium  oder  kurzC  Einleilun 5 zur  Praxi  chirurgicâ  cam  pi  irfa- 
tione  J.  Trcw  vontlcn  EigenschaJ'ten  eines  guten  OtUmrgt.  Nuremberg, 
1736,  in-8°.  (r.)  , 

' - ' r ‘\y  . 

GGIFFON  ( Jean-BaptistO>  né  à Cerdon,  dans  le  Bugey, 
en  i658,  se  rendit  à Montpellier,  après  avoir  fait  ses  études  à 
Lyon,  cl  y suivit  les  cours  de  rÛniversité  avec  aulanl  de  zèle 
que  de  succès.  Toutes  les  branches  de  la  médecine , mais  par- 
ticulièrement la  botanique , , attirèrent  son  attention , et  cç  fut 
lui,  dit  ou.  qui  inspira  le  goût  de  la  science  phytographtque 
au  célèbre  Jussieu.  Après  avoir  pris  ses  grades.'  il  Tctourna  dans 
sa  patrie,  (Tôù  il  fut  bientôt  appelé'à  Lyon  pour  y soigner  un 
commandant  militaire  qui  était  .blessé  grièvemept.  Goiffon 
guérît  son  malade',  et  cette  cure  lai  valut  d’être  nommé  méde- 
cin dp  l’armée  d’Italie  , -où  il  sut  gagner Tafféction  et  la  con- 
fiance de  Cntinat.  A l’époque  de  la  paix,  il  revint  à Lyon,  ou 
il  exerça  sa  profession  avec  un  rare  sncéèS  jusqu’en  1 7®^  j épo- 
que  où  il  accompagna  le  maréchal  -de  Tessé  en  Espagne. 
L’offre  que  Jui  fit  le  souver  ain  de  ce  royaume  de  la  place  dç 
premier  médecin- ne  put  le  séduire;  11-  aima  mieux  revenltlr 
Lyon,  où  il  fut  nommé  éclievin  en  1713,  et  mourut  le  3o  sep- 
tembre 173©,  laissant  les  ouvragés  suivans  : 

Réponse  aux  observations  de  Cldcoyneaû , “Pernyet  Snullicr , sur  la 
nature , tes  événement  et  le  traitement  de  ia  pesté  de-  Marseille.  Lyon', 
I73t;in-i3.  '■  • \*  * 1 \t  ■ ».  s » • 1 '•* . 

A la  suite  de  l'ouvrage  réfuté. 

Relation  et  dissertation  sur  la  bête  du  Gévaudan.  Lyon,  1722, 01-8“. 

‘ (?*)  . 

GGLDIIAGEN  ( JEA!s-FnÉDtiïic-Tntoi>HU.E),  né  à Nordhau- 
sen j en  17^2,  fut  reçu  maître- cs-afts  et  docteur  én  médecine , 
à Halle,  en,  1763.  Nomme' quatre  .aûs<  après  professeur  ordi- 
naire de  philosophie  et  d’histoire  naturelle  daps  celle  célèbre 
Université,  il  obtint,  en  1778,  unq  chaire  extraordinaire  de  1 
médecine,  avec  le  titre  de  physicien  de  la  ville,  et  fut  honoré, 
en  «787,  par  le  roi  de  Prusse’,  du  lhre.de  conseiller  suprême’ 
des  mines.  Il  succomba,  le  to  janvier  1788,  à une  maladie 
dont  Reil  a donné  l’histoire  détaillée  (Halle,  1788^  in-8ô.).  On' 
a de  lui  : - ■’  •’  ..*  ,* 

. ; . * w - *.  i-  . a ..  _ V- 

Dubilationes  de  quâdam  moins  muscularis  expliçatione . Halle,  1 jG5 , 
in-40;-  ‘ " ‘ '•  .*  ■ - - ' 

Disscrtado  Je  sympathiâ  partium  cnrporis  Juunani.  Halle , 17G7 , 
Diiscrtatio  de  tensiene  nefvorunk  Halle  <.1761),  in-4".  ( j.)  U 
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GOLTZ  (Jeak-GêoSgès),  dc'Kœnigsberg.,  prit  ie  bonnet  de 
docteur  cù  mcdijeiirc  Ji  Lcyde,  en  16S9,  tt  deyinl,  en  1691  , 
profcsseiu’  extraordinaire  h J 'Université  de  sa  ville  natale.  Vingt 
ans  après,  il  obtint  le  litre  de  professeur  ordinaire.  Sa  mort 
eut  lieu  le  i5  novembre  1^20.  On  11e  connaît  de- lui  que  trois 
dissertations  intitulées  : 

Dissertatio  de  hœnmptysi.  Kcenigsberg,  îGyo.  in-4°. 

Dissertatio  de  cliolerA.  Kcenigsbcrg,  1691,  in-4°, 

Dissertatio  de  pleurilide.  Kœtrigsberg  , 1691 , in-.j0.  (1.) 

f , , , # 

GOMEZ  MIEDES  (Berr-ardin),  néii  Alcanize,  en  Aragon, 
vécut  pendant  dix  ans  à Rome,  où  il  se  rendit  célèbre  par  sa 
rare*  modestie  et  par  Félçuduc  de  ses' connaissances  scientifi- 
ques. Il  visita  ensuite  l’Italie,  la  France,  la  Belgique  et  l’ Al- 
lemagne. De  relqur'ea  Espugue,  il  eu  parcourut  ies  diverses 
provinces.  Après  avoir' rempli  la  charge  d'archidiacre  à Mar- 
viedro,  il  vint  enfin  Se  fixera  Valence,  à l’église  métropoli- 
taine de  laquelle  il  dédia  ses  ouvrages.  La,  il  partagea  l’em- 
ploi- de  sou  temps  èulre  les  devoirs  que  lui  imposaient  scs 
fonctions  ecclesiastiques  e’t  la  culture  des  lettres,,  çt 'chercha  à 
éclaircir. plusieurs  points  uouveaux  de’dofclrine  , gu  même  temps 
qu’il  réformait  celles  qui  avaient  vieilli.  Cet  auteur,  eh  se  pro- 
posant pour  modèle  l’éloquence  dèClcéroil,  sut  allier,  dans 
ses  écrits,  l'éclat  du  style  à la  solidité  du  raisonnement.  En 
1-585,  il  fut  nommé  h l’évêché  d’Albarraz,  et  mourut  quatre 
aùs  après.  Ses  ouvrages  sont  : ' 


De  vilû  et  gesiis  Jacobi  primi  regis  Aragonum.  Valence , 1572. 
Diascepseqn  Je  sale  pltysico , medico , geniali , et  mistico.  Va 


l5j9. 


Valence, 


De  constantid  leactatus , anlè  Justum  Xipsium.  in-4° 

/inchindiaii-,  ù marinai  instrumenta  de  Salnd  contra  el  morbo  articulai ■ 
irue  llamati  Gotà , y lasglema's.  'enjirmadades  que  par  cataire,  y desli- 
lucion  de  la  cabeifu  fC  /nige/idrqn , etc.  » , 

' J1  écrivit  aussi  cinq  livres  : 

De  affibus , sive  de  repuhlicd, 

Gômez  [Alphonse),  docteur  dé  l’Ünivcrsilé  d’AIcala  de  Hcnarès, 
médecin  ù Séville,  « publié  : 

. ’ De  humortun  prceparalione  advcrüis  Arabos,  tractatus.  Séville , 1.546 , 
in-80.'  - - V 

Gomez  de  la  Parra  y Auevalo  ( Alphonse),  médecin  dé  la  Trcm- 
blcque  aux  environs  de  Tolède,  a écrit  : 

PoliantJiea  mcdicis  speciosa , chirurgis  mirifica , mirepsicis  voirie 
utilis  el  necefsaria.  Madrid,  1625,  in-4°. 

Gomez  ( Emmanuel  ) , médecin  portugais  , paraît  cire  né  à Anvers 
de  païens  portugais;  il  a écrit: 

De  pesiilèntiœ- cqrationc  .methodica  tractatio.  Anvers,  iGo3y  in-40. 
- Louvain.  1637,  in-8°. 

Gomez  (Grégoire),  médecin  ù Tolède , vil  ait  au  seizième  siècle  ; on 
ta  dc,‘lui 

' De  racione  minuctidi  sanguinem  in  ntomo  lacerait.  Tolède , i53q , in-4°. 
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Gômez  de  Lampion*  ( Martin  ).  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  ouvrage 
dans  lequel  se  trouvent  rassemblés  plusieurs  traités  sur  la  peste,  ajaut 
pour  titres  : . , 

La  preservacion  de  la  peste  , de  Marsilio  Ficino. 

Consejo  contra  la  peste,  del  dotor  Garbo. 

TraUido  de  la  peste , del  tarentino  ptotomedico  del  Rcy  de  Francia. 

Lo  que  ay  contra  la  peste  en  las  epistolàs  de  Nicolas  Manardes. 

Pampeiune,  i5()8,  in-40-  ( b.  et  l.) 

GONDELA  (Chrétif.n-Adam),  né  à Spire,  le  10  novembre 
1726,  était  fils  d’un  prédicateur  évangélique.  U prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine  à Iéna,  en  fÿ5t , et  fut  nommé  , en 
i^5 7,  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Brême,  En  1774  , le 
duc  d’Oldenbourg  le  choisit  pour  médecin,  et  lui  aÊçoida  le 
titre  de  conseiller  de  justice,  Il  mourut  à Eutin,  le  ta  janvier 
1777,  laissant  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Fis  sert atio  de  convtdsionum  naturâ.  Iéna  , in5i , in-^0. 

Unterricht  fuer  dicienigen , die  sich  des  Fyrnionter  Mineralwassers 
bedienen.  Brème,  17G9 , in-8°,  * ' ». . (>•) 

Vt 

GONDRET  ( Louis -François),  né  à Auteuil,  près  de  Pa- 
ris, le  12  juillet  177(3,  a suivi  la  clinique  chirurgicale  deDcsault 
en  1 7q3 ; l’année  suivante,  il  fut  employé  b l’hôpital  militaire 
de  Ruel,  et  de  ,i 794  h 1795,  il  a servi  dans  les  ambulapccs  de 
l’armée  des  Pyrénées-Orientales.  Reçu  docteur  en  i8o3,  il  est 
depuis  quinze  ans  médecin  des  dispensaires  de  la  société  phi- 
lanthropique. En  1819  et  1820,  il  a parcouru  la  Russie  depuis 
l’Ukraine  jusqu’à  Saint-Pétersbourg.  On  lui  doit  l’invention  de 
la  pommade  ammoniacale,  dont  il  est  à désirer  que  l’usage  se’ 
répande  de  plus  en  plus,  des  recherches. sué  l'utilité  des  ven- 
touses,etdes  expériences  curieuses  sur  l’électricité.  Ces  dernières 
sont  insérées  dans  le  troisième  cahier  du  Journal  de  physiologie 
de  M.  Magendie.  Ses  ouvrages  portent  pour  titres  : 

Fissertation  inaugurale  sur  l’action  des  purgatifs  Paria  , i8o3  , in-4°. 

Considérations  sur  V emploi  du  Jeu  en  médecine . suivies  de  l’exposé 
d’un  moyen  épispastique  propre  à suppléer  la  Tc.utérisation , eC  à rem- 
placer l'usage  des  cantharides.  Paris  , 1818,  in-8°.  - Ibid.  1819,  in-8°. 

Mémoire  concernant  les  ejjets  de  la  pression  atmosphérique  sur  le 
corps  humain  et  l’application  dé  la  ventouse  dans  dijj'ércns  ordres  dè 
maladies.  Paris,  i8i9,in-8°.  '•  ( A.-i.-D.  j.  ) 

GONTHIER  (.Jean),  d’Andernach,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  le  cercle  du  Bas-Rhin,  dont  il  joignait  çoristamment  lo 
nom  au  sien,  s’appelait  véritablement  IVinther , d’où  il  lit 
Guinther , qu’on  a traduit  en  latiu  par  Guinterius , et  en  français 
par  Gotithier  ou  Guintiér.  Il  naquit  en  1487.  Quoique  peu  fa- 
vorises par  la  fortune,  ses  païens  lqi  donnèrent  une  tTes-bonnc 
éducation,  à laquelle  une  grande  sagacité  et  une  ardeur  infa- 
tigable pour  les  travaux  de  l’esprit  lqi  permirent  de  répondre;. 
iy.  ’ 3r 
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riaqne  ( Paris,  t53i , in-4°-  ) , les  deux  livre*  sur  les  antidotes  (Paris, 

1533,  infol.  ) , le  Traité  sur  les  dogmes  d’Hippocrate  eide  Platon  (Paris, 

1534 , in-fol.  j , celui  sur  la  composition  des  médicamcns  selon  les  lieux 

(Paris,  i535,  in-fol;),  le  livre  à Glaucon  (Paris,  i536,  in-8°.),  etc. 
On  lui  doit  une  édition  des  Commentaires  d’Oribase  sur  les  Aphorismes 
d’Hippocrate  (Parts,  i533,  in-8°.  ) , et  une  autre  du  Traité  de  Cœiins 
Aurebanus  sur  les  maladies  aigüés.  . (z.) 


GONZALEZ  (Alphonse),  médecin  de  la  ville  de  Priego,  a 
public  : 

Carta  al  doctor  Pedro  de  Parraga  palomino  medico  de  Orenada , en 
que  trata  del  arte , y orden  para  convcrsar  la  salud,y  dilater  nuestra 
vida, y buen  uso  del  lever  con  nieve.  Grenade,  1612 , in-4“. 

. ■.  ' (b.  et  L.) 


GOOCH  (Benjamin),  chirurgien  h Shottisham,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  en,  Angleterre,' était  un  opérateur  fort  ha- 
bile. Il  a laissé  un  traité  sur  son  art,  ;qui  passe  pour  un  des 
meilleurs  que  les  Anglais  possèdent,  et  qui  a pour  titre 

Chirurgical  IForhs.  Londres,  1792,  3 vol.  in-8°: 

Il  y en  avait  déjà  eu  deux  éditions  du  vivant  de  l’auteur.  (z.) 

GORDÔN  ( Bernard  de  ) , célèbre  médecin  dé  l’école  de 
Montpellier,  naquit  probablement  k Gordon,  dans'lc  Rouergue, 
et  adopta  le  nom  de  sa  patrie,  suivant  l’usage  du  temps.  L’é- 
poque de  se  naissance  etxclle  de  sa  mort  sont  inconnues  : Ran- 
chiu  dit  seulement  qu’il  vivait  encore  en  t3i8;  nous  n’avons 
non  plus  aucun  détail  sur  sa  vie  littéraire  et  privée.  Tout  ce 
que  nous  savons  sur  son  compte,  et  lui-même  nous  l’apprend, 
c’est  qu’en  ia85,  il  débuta  dans  l'enseignement  de  la  médecine 
k Montpellier,  et  qu’il  y professait  encore  en  r3o5,  époque  où 
il  y lut  son  Liliumi  Ce  médecin  fut  l’un  des  plus  ardens  secta- 
teurs des  Arabes,  et  passionné  en  même  temps  pour  l’astrologie 
judiciaire;  il  ne  dédaignait  pas  non  plus  l’uromancie,  et  il  avoue 
fort  mgénuement  avoir  été  plusieurs  fois  obligé,  pour  sortir 
d’embarraSj  de  recourir  à des  tours  de  souplesse  et  k des  ré- 
ponses équivoques'.  Ses  ouvrages  prouvent  qu’il  n’était  pas  dé- 
pourvu de  connaissances  en  médecine.  Les  principaux  ont  été 
publiés  ensemble  sous  le  titre  suivant  : 

J * f ..  . . 

IÀHum  medicinœ  de  morborum  propi  omnium  curatione,  septem  par- 
ticulis  distribulum . Naples,  1480,  in  fol. - Ferrare  , 1487  , in-fol. -Venise, 
,494,  in-fol. - Ibid.  1 jr)8 , in-fol. -Paris,  i54n,  in-8°. -Lyon,  i55g  ,in-8°. 
-Ibid,  t574 , in-8°.  - Trad.  en  français,  Lyon,  i4g5,  in-j". 

Cet  ouvrage  fut  fort  estimé  dans  le  temps.  Frcind  en  fait  peu  de  cas, 
et  dit  qu’il  contient  à peine  la  moindre  chose  qni  mérite  de  l’attention.  • 
« On  y trouve  , dit  M.  Dcsgenettes,  la  composition  d'un  collyre  capable, 
suivant  l’auteur,  de  faire  lire  à un  vieillard  le  caraetèrcTe  plus  fin  sans 
le  secours  des  lunettes  ; ce  qui  porte  à croire  que  l’invention  dys  lunettes 
remonte  à une  époque  pins  ancienne  que  celle  qui  lui  est  communément 
assignée.  » 
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De  urinis  et  cautelis  earum.  Venise  , iâog  > 

De  conservalione  viue  humante  à die  natwilatù  usque  ad  ultimam 
horam  mortis.  Léipiick  , 1570,  in-8°.  (z.) 

GORGIAS,  médecin  grec,  que  Celse  met  au  nombre  de  ceux 
dont  les  efforts  contribuèrent  aux  progrès  de  la  chirurgie  à 
Alexandrie.  Suivant  cet  écrivain,  il  prétendait  que  la  hernie 
ombilicale  est  produite  quelquefois  par  de  l’air  seul.  On  ignore 
h quelle  époque  précisément  il  a vécu,  et  ses  ouvrages,  s’il  en 
avait  composé , sont  perdus  depuis  long-temps.  (o.) 

GORP  ( Jîsan  d t),  plus  connu  sous  le  nom  de  Goropius,  avec 
le  surnom  de  Becanus , dut  ce  dernier  au  lieu  de  sa  naissance, 
Hilverenbeek,  bourgade  du  Brabant,  daus  la  Campine.  11  vint 
au  monde  le  23  juin  i5iB,  et  fit  son  cours  de  philosophie  à 
Louvain,  où  il  fut  promu  au  grade  de  maître-ès-arts  en  i53g. 
11  se  livra  ensuite  ù la  médecine,  ainsi  qu’aux  mathématiques, 
et  quand  il  crut  avoir  acquis  des  connaissances  suffisantes,  il 
entreprit  un  voyage  eft  Espagne,  en  Italie  et  en  France.  Pen- 
dant son  séjour  daus  la  péninsule,  il  devint  médecin  des  sceurs 
de  Charles-Quint,  ce  qui  annonce  qu’il  jouissait  déjà  d’une 
certaine  réputation.  Dès  qu’il  fut  de  retour  dans  les  Pays-Bas, 
il  s’établit  à Anvers,  où,  pendant  plusieurs  années,  il  pratiqua 
l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Consacrant  aux  belles- 
lettres  et  aux  antiquités  tous  les  instans  dont  sa  profession  lui 
permettait  de  disposer,  il  refusa  la  place  de  premier  médecin 
de  Philippe  11.  Scs  opinions  littéraires,  qu’il  soutenait  , avec 
beaucoup  de  feu  et  d’opiniâtreté , l’engagèrent  daus  des  discus- 
sions assez  vives,  dont  il  ne  sortit  pas  toujours  avec  honneur  , 
comme  il  lui  arriva  lorsqu’il  voulut  soutenir  que  l’ancienne 
langue  allemande . ou  cimbre  avait  été  la  première  dans  le 
monde.  Vers  la  fih  de  ses  jours  il  s’établit  à Liège;  cependant 
ce  fut  à Maeslricht  qu’il  termina  sa  carrière  le  28  juin  1572, 
ne  laissant  que  des  ouvrages  étrangers  à la  science  médicale  : 

Originel  Antwerpiennce sive  Cimmcriorwn  Bccccsclana  noveitl  liiros 
comptera.  Atvatica.  Gigantomachia.  Niloscopium.  Cronia.  Indo-Scrthica . 
Saxsonica.  Goto-Danica.  Amazonien.  ' Fenetica  et  Hyperlorea.  Anvers  , 
i56g,  in-fol. 

Opéra  Joannis  Goropii  Becani  hactenàs  in  lucem  non  édita , ttempè 
Hermathena,  Hierogtyphica,  Vcrlumnm  , GalUca,  Francica,  Hispanica. 
Anvers,  i58o  , in-fpl.  . (j.) 

GORRIS  ( Jeak  dk),  fils  de  Pierre,  naquit  à Paris  en  i5o5, 
et  y mourut  en  1877.  Préparé  par’ la  plus  belle  éducation,  il 
fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  capitale, 
en  devint  doyen  en  1 548,. et  fut  continué  en  1 5 jq.  Ce  médecin 
jouit  d’une  grande  et  juste  réputation  comme  homme  très-versé 
dans  la  littérature  ancienne,  grecque  cl  latine,  ainsi  que  dans 
les  sciences  physiques,  et  comme,  un  fort  habile  praticien.  L’es» 
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le  témoignage  que  rendent  de  lui  Scévole  dè  Sainte-Marthe  et 
dcTbou,  scs  illustres  contemporains.  La  tranquillité  de  la  vie 
de  Gorris  fut  plus  d’uue  fois  troublée  par  les  soupçons  qui 
s’élevèrent  sur  ses  opinious  religieuses,  que  l’on  disait  favorables 
aux  novateurs.  Rayé  h doux  reprises  du  tableau  de  la  Faculté, 
et  réintégré  autant  de  fois,  la  querelle  dans  laquelle  il  engagea, 
pu  au  moins  soutint  vivement  son  fils,  ferait  croire  qu’il  était 
loin  de  chercher  h se  disculper.  Attaque  et  assailli  par  des 
hommes  armés  dans  la  forêt  de  Senaar , en  allant  à Melun 
donner  des  soins  h l’évêque  de  Paris,  il  reçut  de  fort  mauvais 
traifèmens  dont  les  suites  le  privèrent  d’une  partie  de  ses  fa* 
cultes  intellectuelles,  et  accélérèrent  sa  mort.  Jean  de  Gorris 
doit  être  considéré , d’après  cela comme  l’une  des  victimes  des 
guerres  civiles  et  religieuses,  de  ces  temps  malheureux.  Nous 
avons  de  çe  médecin  : / i ' » 

Irt  Hippocratis  librum  de  mcdico  annolaliones  et  scholia.  Paris , i5^3, 

in-S". 

Hippocrates  de  geuiturd  et  naturd  pueri.  Paris,  i545, 

Nicandri'  theriaea  et  alexipharmaca , cum  interpretalione  et  scholiis. 
Paris , 1549,  ip-8".  - Ibid,  eti  grec  et  en  latin,  i55y  , in-fol. 

Galeni  prognosticu  Hippocratis  libri  sex,  Lyon,  1 552 , in-iü: 

Vefinitionam  medicorum  libli  viginti  -quatuor  ; Accesserunt  Nicandri 
theriaea  et  alexipharmaca  ; Hippocratis  libclli  de  ceintura;  de  naturd 
pueri;  jusjurandum  de  acte  in  prifcâ  medicind;  de  medico.  Formulai 
femediorurn.  ' , 1 . , 

Réimpression  de  l’ouvrage  de  Pierre  de  Gorris  mentionné  ci-dessus 
(Paris,  «564- -Francfort , 1578  et  1601 , in-fol.,  et,  enfin,  à Paris,  en 
162a , même  format  ).  On  a conservé  la  dièse  du  fameux  Mnrcscot  : Sunt- 
ne  alice  natures,  alia  morbi  opéra?  soutenue  sous  la  présidence  de  Jean 
de  Gorris.  Mous  ignorons  s’il  eut  pârl  à celte  production  qu’il  approuva. 

Opuscula  quatuor , sjuestione s cardinaliliœ.  I.  An  medicorum  pari- 
siensium  phlebotomice  jure  vel  injuria  accusanlur?  JI,  An  methodus  me- 
dendi  medicorum  parisicnspim  omnium  salubcrrima?  111.  Quastionts 
ulriusque  assertianes  singulœ  r.onjirmuntur  ex  enarrutis  Hippocratis  et 
Galeni  locis.  IV.  De  usu  venœseclionis  ad  curundos  morlos  secundee 
cogitalkmes. 

Ces  opuscules  parurent  après  la  mort  de  leur  auteur  ( Paris,  1G60, 
in-4°<).  ‘ ^ ■ > ( a.  DESGENETTES  ) 

GORRIS  (Jean  de),  fils  du. précédent,  s’étant  présenté,  en 
157a,  pour  être  admis  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  fat 
rejeté  à la  majorité  de  deux  voix  sur  vingt-neuf  opinans,  pour 
s’être  refusé  à prêter  un  serment  rédigé  par  le  légat  du  pape,  et 
que  l’on  exigeait  depuis  peu  de  temps,  de  tous  les  membres 
de  , l’Université.  Voici  la  formule  dç  ce  serment.  Ce  morceau 
fort  rare  appartient  à l’histoire. 

Ego  N.  credo  in  ttnum  Deuru  patrem  omnipotencern  et  in 
Jestun  Christian  filiurn  ejus  unicutn,  doininum  nostrum  qui 
conçeptus  est  de  spiritu  setneto  , natus  ex  Maria  virgine,  et  in 
spirUuw,  sanclum  qui  ex  patrç  Jiiioque  proeetlii.  \ 
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Certd  quoque  etjirmâ  fiât  credo  unam  sanctam  catholicam 
et  aposlolicam  ecclesiain  in  terris,  quce  in  jide  et  mores  errare 
non/potest , cui  omnes  obedire  tenentur,  cujus  summus  ponli- 
Jex  romanus  est  caput  visibile  et  Christivicarius  , qui  potesta- 
tem  habet  ligandi,  solvendi,  excommunicandi  et  tndulgeniias 
conferendi , extrà  quant  non  est  sains. 

Ecclesice  praecepta  de  audiendd  missâ  diebus  dominicis  et 
feslis  et  horurn  dierum  observations , et  confessions  vocali  sa- 
cepdoti  faciendà , de  corporis  chrisli  perceptions , semel  saltem 
in  anno  ; de  jejuniis  quadragesimæ  et  aliorum  dierum , de  ci* 
borum  delectu  et  abstinentid , et  quæcumque  ab  eddeni  sunt 
tradita  et  sacro-sanctis  conduis  dejinita  esse  observanda  sub 
peccati pçend  ingenui  confîteor. 

Credo  humililer  et  ore  projiteor  septem  esse  sacramenta  ad 
nostram  salutem  à Christo  inslilata  : Bapliimum  qui  unus  est 
et  parvulis  ad  peccati  deletionem  et  spiritualem  regenerationem 
necessarius  ; Confirmalionem  quant  soli  episcopi  administrant 
ad  fidei  robur  et  gratiœ  augmentum  : Penitenliam  quce  in  con- 
tritione  peccatorum , confessions  sacramentorum  et  satisfactione 
consistit  : Eucharistiam  cujus  perceplio  sub  utraque  specie  laids 
non  est  necessaria , et  sub  and  inlegrum  ut  verum  Chrisli  corpus 
et  sanguinent  continent  : sacrum  Ordinent  < Malrimoniurn  et 
extremam  Unclioncm. 

Firmiler  etiam  credo  nos  sanctorum  aiucilio  juvari,  quos  non 
solum  imitari  sed  et  venerari  atque  orare  valdè  est  utile. 
Tieque  minus  fide  teneo  misses  sacrificiunt , piorum  videntium 
supplicationes  , oraliones  , elemosinas  , ad  sanctas  peregrina- 
tiones , ac  cœtera  pietatis  opéra  , tant  nobis  quant  mortuorum 
anintabus , in  purgatorio  plunmunt  prodesse.  Sicut  non  dubilo 
sed  constanti  fide  affirma  statum  illud  vitæ  quem  religionem 
monasticam  professi  sequuntur  deo  gratam  esse.  Detestor  deni- 
que  omnem  hceresim , prœcipuè  lutheranorum  et  calvinislarunt , 
quos  et  illoru/n  seclatores  externo  analhemate  dignos  esse 
credo  et  ilia  per  hoc  sacrosanctum  Chrisli  evangelium  quod 
manu  tango  juro. 

Gorris,  le  père,  se  présenta,  assisté  de  deux  notaires,  dans 
une  assemblée  de  la  Faculté,  et  obtint,  sur  le  rejet  de  son 
fils,  une  déclaration  motivée.  Il  appela  de  suite  du  décret  rde 
la  Faculté  devant  les  délégne's  du  roi,  pour  l’exéculionde  l’édit 
de  pacification.  Ce  fut  en  celte  qualité  ipie  François  de, Mont- 
morency, pair  et  maréchal,  gouverneur  de  Paris,  et  lieutenant- 
général  de  Plie  de  France,  ainsi  que  Simon  Roger,  conseiller 
dans  la  cour  du  parlement  de  Paris , et  président  aux  enquêtes , 
accueillirent  les  réclamations  de  .Gorris  le  père,  ordonriè- 
rent  au  doyen  de  se  rendre,  seul  et  sans  suite,  devant  eux. 
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Ïour  être  entendu , et  enjoignirent’,  peu  de  jours  après  , à la 
'acuité  de  procéder  à la  réception  de  Jean  de  Gorris  , le  fils. 
Le  procureur  de  l’Université  fortement  appuyé  par  les  Facul- 
tés, intervint,  et  forma  Une- opposition  régulière.  Gorris,  le 
fils,  fatigué,  datis  la  suite,  de  la  longueur  et  de  l’animosité 
de  ces  débats,  se  souvenant  sans  doute  aussi  des  malheurs  de 
son  père,  ou  cédant  à des" considérations  d’un  autre  genre,- 
prêta  le  serment  exigé,  devînt  médecin  ordinaire  de  Louis  xm, 
et  porta  honorablement,  dans  le  monde  et  parmi  les  médecins, 
un  nom  illustré  à une  époque  où  là  Faculté  de  médecine  dè 
Paris  eut  la  gloire  de  faire  revivre  les  ouvrages  des  anciens 
tombés  dans  un  funeste  oubli.  On  a déjà  vu  qu'c  Jean  de 
Gorris  avait  publié  ù Paris’,  en  162a,  une  édition  des  ouvrages 
de  son  père  et  du  Formulaire  de  médicamens  donné  par  son 
aïeul  j celte  édition  est  moins  estimée  que  celle  de  1 564-  Le 
tiom  de  Gorris  se  trouve  encore  rattaché  aux  écrits  suivans  : 
...  • ..  ; - «.*  * 

A putrido  sanguine  biliosa  fdbris.  Paris,  160“. 

Thèse  soutenue  par  Gorris  sous  la  présidence  de  Renon. 

A venœseotionc  somno  abstinemium.  Paris,  1Ô08.  ' . 

Autre  thèse  soutenue  sous  la  présideuee  de  Jacques  Lemoine. 

E carbunculo  saphirus.  Paris,  1611. 

Thèse  de  Guillaume  Durai  sous  la  présideuee  de  Gorris,  de  même  que 
la  suivante  : , 

In  aculis  sudores  optimi . Paris , 161S, 

Soutenue  par  Jean  Bourgeois. 

Médicamenta  0«»r  ytipit.  Paris,  1617. 

Medicorum  Parisiensium  frequentes  phlébotomies  injuriâ  accusantur. 
Paris,  i6a5.  ' ' 

Fisceribus  nutritiis  ctsluantibus  aquarum  metallicamm  potus  salubris. 
Paris,  i634.  ’ 

Thèse  présentée  par  Pierre  Tvelin,  et  qu'un  ordre  du  roi  défendit  de 
soutenir. 

Est  cerla  quadam  medendi  methodus , omnium  saluherrima.  Paris, 
i65j.  • ■ ..  . . ■ 

A nimadversiones  in  libellum  Joan.  Lrtnœi,  chirtirgi  togali , -quo  Ilip- 
pocratis  Aphorismos,  in  novum  ordinem , si  diis  placet  digessit.  Paris, 
>65g,  io-4°.  _•••  - . :1—  ( R.  UESGENETTES  ) 

GORRIS  ou  GORRÆUS  { Pierre  de  ),  ne  à Bourges  ou 
dans  les  environs,  agrégé  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
en  i5i  1 , fut  considéré  comme  un  praticien  savant  et  distingué, 
li  a laissé  les  ouvrages  suivans  : . 

Praxis  medicinœ  in  commùnem  usum  totius  Europœ , in  gratiam  eorum 
qui  se  à theoried  ad  practicam  conférant.  Paris,  i555,  in- 16. 

Formula  remediorum  quibus  vulgo  ntedici  utunlur.  Paris,  i56o , in  - 1 f>. 
-Lyon,  i58}.  - Genève,  1 G 1 a , in-t2.  - Réimprimé  avec  les  ouvrages  de 
Jean,  son  fils,  Paris,  i564,  in-fol. -Francfort,  1578  et  1601,  enfin,  A 
Paris  en  162a  même. format  in-fol-  , par  les  soins  de  son  petit-fils. 

_ ■ , . . (»,.  DXSGESXTTE») 
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GORTER  ( Jean  de),  médecin  hollandais,  naquit  à Enck- 
huysen,  dans  la  Frise  occidentale,  en  1689,  le  19 février. lise 
consacra  de  très-bonne  heure  à la  médecine,  qu’il  étudia  à 
Leyde,  sous  la  direction  de  Bidloo,  de  Dekker,  d’Àlbinus  et 
surtout  de  Boerhaave.  Promu  au  doctorat  en  171a,  il  retourna 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  où  il  exerça  l’art  de  guérir  jus- 
qu’en ija5,  époque  où.  l’Université  de  Harderwyk lui  offrit  la 
chaire  devenue  vacante  par  la  mort  de  Barthélemy  de  Moor.  11 
accepta  cette  place  honorable,  prit  le  grade  de  maitre-cs-arts , 
et  enseigna  pendant  vingt-neuf  ans  avec  beaucoup  d’éclat.  Au 
bout  de  ce  laps  de  temps , Elisabeth , impératrice  de  Russie , lui 
conféra  le  titre  de  premier  médecin;  il  partjt  donc  en  i7S4pour 
Saint-Pétersbourg,  mais  il  ne  retfa  que  quatre  ans  dans’ cette 
ville,  qu’il  quitta  en  ij58 après  y avoir  perdu  6a  femme.  Lui- 
même  mourut  bientôt  apres,  en  Hollande,  le  1 1 septembre  1 76a, 
laissant  : 

Dissertatio  de  obstructione.  Leyde,  171a,  in-4°. 

Tractatus  de  perspiratione  insensibili  Sanetoriand  balavd.  Leyde,  1725, 

in-4°.  - . 

Orutio  de  dirigendo  studio  in  medicince  pruxi , sire  de  tabulis  pro  dis- 
ciplina medicd  concinnandis.  Harderwyk  , 1726  , in-4°.  - Leyde,  1739, 
ia-4°.  - Padone,  1761,  in-4".  avec  le  traité  De  secretione  humorum. 

De  secretione  humorum  è sanguine,  ex  soluiorum Jabricd  præcipuè  et 
humorum  indole  demonstrala.  Leyde,  1727  . in-40.  - Ibid.  1735,  in-4®. 
- Padouc,  1751,  in-40;  avec  le  precedent.  - Leyde , i76i,in-4°. 

Oratio  de  praxis  medicae  repurgatœ  certitudine , dicta  publicè  d,  r4 
junii  1729.  Leyde  , 1731 , in-4°.w  Padoue,  1751 , in-4°.  avec  la  première 
partie  du  Compendium  medicince, 

Oratio  de  animi  et  corpnris  contentions  mirabili,  tam  in  secundd , 
t/uam  adversâ  va/ètudine,  publicè  dicta  d.  1a  junii  ij3o.  Leyde,  1731  , 
in-40. -Padoue,  iy5i  , in-4°.  avec  le  précédent. 

De  gezuiverde  lieelkbnst , ter  onderwyzinge  van  den  leerende  en  konst 
oeff'cnenden  Ileelmeeslen.  Leyde,  1731,  in-8°. 

Compendium  medicince  in  usum  exercilationis  domesticœ  digestum. 
Pars  t,  de  morbis  generalibns.  Leyde,  fpil,  in-40.  - Pars  II,  thera- 
peuticam  exhibens , Leyde,  1737,  in-4°- - Francfort  et  Léipzick , 1749, 
in-4°.  -Venise , 1751 , in-4°.  - Padoue,- 1751 , in-4a. 

Morbi  epidemiri  brevis  descrjptio  et  curalio  per  diaphoresin,  Harder- 
wyk, 1735,  in-4°.  - Padone  , 1751,  in-44. 

Materia  medica  compendio  mediàince  nccommodata , exhibens  formu- 
las , in  usum  stitdiosorum  conscripta.  Harderwyk,  1733,  in-4°. 

De  perspiratione  insensibili , editio  altéra , mollis  in  locis  aucta  et 
emendata,  atque  commentariis  in  omnes  aphorismes  staticos  Sanctorii 
adornata  Leyde,  1736,  in-4°- - Padone,  17)8 , iu-.'j0. 

Exercitotiones  medicte  quatuor,  I de  molu  vitali,  II  de  somno  et 
vigilid , III  de  famé,  IV  de  siti.  Amsterdam,  1737,  in- 4°.  - Padone, 
1701,  in-4°. 

La  première  avait  paru  à Hardcrwvk  en  1734  et  la  seconde  en  1737. 

Meaicina  hippocratica , exponens  aphorismos  Hippocratis.  Amsterdam, 
1739-  17.4a  , 7 vol  in-48.  - Padoue , 1747  , in-4°.  - Ibid.  1753,  jn-4°. 

Medicitia  dbgmatica , très  morbos  /lat-tkulares , delirium  , vertiginem 
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*t  tussfni , aphoristicè  contcriptos  et  commentants  ilhistralos , pro  spe- 
cimtne  exhibent.  Harderwyk , , in-4°.  - Padoue  , i;5i,  in-4®.  , 

Oratio  pro  medica  dogmaticn , Habita  d.  10  iunii  1786.  Harderwyk  , 
i;4i  , m-4°. -^Padoae , I75ï  , în-4°.  1 J 

Imprimé  aussi  dans  la  Medicina  dogmalicd. 

Chirurgia  repurgata , ab  auctort  recensita  , emendata , multise/ue  in 
locis  aucta. Accessit  materia  medica  , chirurgies  repurgata  accomndata. 
Leyde,  1742,  in-40.  - Florence , 1745»  in-40.- Padoue.  1750,  in-8°.  - 
Vienne,  1762,10-8°.' 

. gezuiverde  heelkonst , of  kort  onderwys  der  meeste  inwendige 
zieAten,  ten  mute  der  Zee-en  V eldchirurgyns.  Amsterdam,  1744  1 io-8°. 
-Ibid.. i75i  , in-8°.  - Ibid.  1761 , iu-40. 

Kort  veitoog  of  aanwysing  hoe  en  w >aar  de  sluytband  der  Kraam- 
vrouwen  nioet  gclegt  worden.  Amsterdam,  1744,  in-8°. 

Geneeskundig  onderzock  nude*  oorzaak  , woorkoming  en  génerîng  van 
de  legenswoordig  heerschente  ziekte  on  der  net  rundvea  ; opgcstelt  door 
de  medicymsche  facullait  te  Harderwyk.  Harderwyk,  I745,4u-8°. 

Nieuwe  gezuiverde  heelkonts  in  het  latyn  beschreven  door  Johannes 
de  Gorter,  in  het  nederduils  overgezel  door  Hendrik  Kort  chirurgyn  te 
Amsterdam.  Leyde,  174(1,  in-8°.  • • 

Oratio in  centestmutn  natalem , s eu  annuum  jubilation  academies  duca- 
tiis  Gelriee  et  comilau'ts  Zutphaniœ , ejuee  est  Hardervici , habita  d.  12 
jun.  1 748 ■ Amsterdam,  1748,  in-4°- 

Praxis  médias  System  a.  Pars  I,  de  morbis  generalibus.  Pars  II , de 
morbis  particularibus.  Harderwyk,  1750,  in-8°:  - Padoue,  1752,  in-4°. 
- Léipaick  , 1753 , in4°. 

Formulée  médicinales  cum  indice  virium , e/uô  ad  inventas  indicatinnes 
tnveruuntur  medicamina , in  us  uni  medicorum  praxin  inchoantium.  Har- 
derwyk, 1752,  in-8".  - Amsterdam , 1755  , in*8°*  - Francfort  et  Léipzick, 

1760 , in.40.  . • 

. reff-  gebruyk  der  sluytband , nevens  eenige  verbeterde  behandlirgen 
in  Kraamvmuwen. , Amsterdam , 1 7D2 . in-80. 

Edition  augmentée  du  Kort  venoog. 

Methodus  dirigenti  studium  medicurn.  Harderwyk , 1753  , in-4®, 
Opuscula  varia  meeiico-practica . Padoue,  1751 , in-4°. 

■ Opuscula  varia  medico-theoretica.  Padoue,  i75iyiu-4“. 

Ce  sont  deux  recueils’dos  opuscules  précédens. 

Goûter.  ( David  de),  fils  du  précédent,  l’accompagna  en  Russie,  oA 
il  avait  été  nommé,  comme,  lui,  médecin  de  l’imperairice,  ]!  s’occupa 
plus  particulièrement  de  la  botanique , et  mournt  en  1783.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans  : ' . r 

Materia  medica  exhibens  virium  medicamentorum  simplicium  catulogus . 
Amsterdam,  1740 , in-40.  - Padoue,  Ij55i  in-4°. 

Flora  Gelro- Zutphcnica.  Harderwyk , 1745,  in-8®. 

Flora Ingrica  ex schedis Slephani  Kraschenninikow.  Leyde,  1761,10-8°. 
Flora  belgica.  Utrecht , 1767,10-8°.  ' (’■) 

GOSSE  ( Henri- Albert),  pelit-fils  du  célèbre  imprimeur  de 
ce  nom,  naquit  k Genève,  le  a5  mai  ij53.  En  1780  il  vint  a 
Paris  pour  y apprendre  la  pharmacie.  Après  avoir  remporté 
en  1783  et  1784  deux  prix  sur  les  questions  si  intéressantes  der 
moyens  de  préservet  les  chapeliers  et  les  doreurs  de  l’actiou 
délétère  des  vapeurs  que  fournissent  les  matières  dont  ils  $p 
servent,  il  fut  nommé  correspondant  de  l’Académie  dçs  sciences. 
De  retour  dans  sa  pàtrie , il  y ouvrit  une  officine,  se  consacra 
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tout  entier  à la  chimie  et  à l’histoire  naturelle,  et  mourut  le 
ier  février  1B16. 11  fut  le  fondateur  de  la  Société  suisse  pour 
toutes  les  sciences  naturelles,  qui  - depuis  1808  a publié  le  ré- 
sultat de  scs  travaux,  rédigé  par  F,  Meisner,  professeur  d’his- 
toire naturelle  et  de  botanique  à Berne.  11  lut  aussi  l’un  des 
fondateurs  de  la  Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de 
Genève.  On  connaît  les  belles  expériences  qu’il  a faites  sur  lui- 
même,  pour  déterminer  la  nature  du  prétendu  suc  gastrique, 
dont  il  était  réservé  k Montçgre  de  démontrer  la  non-existence. 
Gosse,  qui  l’admettait  encore,  confirma  au  moins  ce  qu’avait 
déjà  dit  Spallanz.aui,  c’est-à-dire  que  la  liqueur  appelée  ainsi 
n’est  ni  acide,  ni  alcaline,  et  que  si  elle  a quelquefois  de  l’aci- 
dité, celte  qualité  ne  lui  est  qu’accidentelle,  n’est  que  le  pro- 
duit des  alimens  ingérés  auparavant. 

Gossb  [u4ndré-Louis)  , fils  du  précédent,  ué  à Genève  le  »8  juin  ijgi , 
a soutenu  , à Paris  , une  lltèsi-  intitulée  : 

Propositions  générales  sur  tes  maladies  causées  pur  F exercice  des  pri l- 
jessions.  Paris.  181G,  in-40- 

L’auteur  ne  s’est  pas  borné  â la  théoriç.  Riche  d’ai  lleurs  des  matériaux 
qtie  son  père  lui  a laissés,  il  a personnellement  éprouvé,  et  quelquefois 
au  péril, de  sa  vie,  l’emploi  e‘t  futilité  des  moyens  qu’il  indique,  et  qui 
semblent  aussi  simples  qu'ingénieux.  Cette  dissertation  n’est  qne  le  cadre 
d'un  travail  plus  étendu,  dont  il  a déjà  paru  des  ïragmens  en  1817  dans 
la  Bibliothèque  universelle , et,  en  1820,  dans  la  Quarterljr  foreign  me- 
dical and  surgical  Journal.  ( J.) 

GOTTSCHED  ( Jean  ) , né  au  mois  de  juin  1668,  à Koenigs- 
berg  , lit  scs  études  dans  l’Université  de  celte  ville , parcourut 
la  Hollande,  l’Italie  et  l’Allemagne  après  les  avoir  terminées , 
el  fut,  à son  retour,  en  1691,  nomme  médecin  pensionné  de 
Barlenstein.  Trois  ans  après,  il  obtint  Je  litre  de  professeur  ex- 
traordinaire , et  prit  aussitôt’  celui  de  licencié.  Sept  ans  après  ; 
il  fut  fait  en  même  temps  docteur  el  professeur  ordinaire.  Il 
enseigna  les  sciences  médicales  et  la  physique  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  10  avril  tyo^-  On  lui  doit,  outre  des’  annuaires  mé- 
téorologiques, en -langue  allemande,  pour  les  anpéÇs  ijo^'et 
1703,  et  une  édition  augmentée  de  notes  et  d’additions,  de  la 
Flore  prussienne  de  Jean  Loesel  ( Jxœnigsberg,  1703,  1704), 
■un  certain  nombre  de  dissertations,  d,ont  nous  indiquerons  ici 
les  principales,  renvoyant, pour  les  autres  à l’ouvrage  d’Arnold 

Dissertatio  de  nova  trepsi  et  renutridone  eorum,  qui  ob  inediam  ema- 
ciati  tant.  Kœnigsberg,  ifigij»  iu-4°. 

Dissertatio  de  circuUtione  sanguinis.  Kœnigsberg,  1694,  in*4°. 

Dissertatio  de  motu  musculorum.  Kœmgsbr.rg  , iCiji  , in-4". . 

Dissertatio  de  œthere  et  are  sanguinis  , eo r, urique  in  corpus  humanum 
ejusque  humores  vi  et  operationibus  in  genere.  Kœnigsberg , rfig4  , in-4". 

Dissertatio  de  lace  et  coloribus.  Kxrmgsbcrg  , 1701  , 111-  4°- 

Dissertatio  de  visas  modo  fiendi.  Kœnigsberg , 170a,  in-4"-  » 

Dissertatio  de  vus  et  circulations  clugli.  Kasuigsberg,  170a,  in-4*. 
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Médiats  castrensis  exercitui  Moscovilarum  pra/ectus.  Kœnigsfcerf; . 
i;o3,  îd-40. 

Dissertatio  de  hccmorrhoïdibus.  Kcenigsberg,  I70Î,  in-4°-  ( i.) 

t* 

GOTTWALD  (Christophe)  , savant  naturaliste  et  médecin 
de  Dantzick,  né  dans  cette  ville  en  i636,  et  mort  le  i"  janvier 
1700,  était,  sous  le  nom  d’ Asclépiodote , membre  de  l’Acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature,  dont  il  a enrichi  les  actes  de  plu- 
sieurs observations.  Livré  par  goût  h l’histoire  naturelle,  il 
parvint  à se  former  un  très-beau  cabinet , dont  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d’achever  la  description,  qu’il  avait  commencée.  Ce 
muséum,  que  son  fils  Jean-Christophe,  médecin  aussi,  ne  son- 
gea non  plus  qu’k  enrichir,  fut  vendu  suivant  les  uns,  donné 
selon  les  autres , à Pierre-le-Grand  , qui  en  fit  présent  à l’Aca- 
démie des  sciences  de  Pélersbourg;  mais  lespapicrsdeGottwald, 
les  dessins  et  les  planches  qu’il  avait  déjà  fait  graver  restèrent  à 
Dantzick.  Ces  dernières  étaient  tirées  à près  de  mille  épreuves 
lorsqu’on  en  fit  la  vente,  mais  elles  tombèrent  en  des  mains 
négligentes,  de  sorte  qu’elles  furent  bientôt  ou  perdues  ou  dis- 
persées, et  qu’ aujourd’hui  elles  sont  extrêmement  rares.  On  les 
réunit  en  deux  volumes,  sans  texte;  dont  l’un  contient  qua- 
' rante-neuf  et  l’autre  soixante-deux  planches , suivant  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Klein , car  l’exemplaire  de  Cobres, 
qu’on  croyait  être  le  plus  complet , ne  contenait  que  quarante- 
une  planches  de  la  première  partie  et  soixante  de  la  seconde. 
La  première  partie  a été  publiée  en  seize  planches  par  Raspe 
(Nuremberg,  178a,  fol.),,  avec  des  notes  explicatives  de  J.-S. 
Schroeler,  et  le  portrait  des  deux  Gottwald.  Ij  nous  reste  aussi 
de  Christophe  Gottwald  des  observations  physiques  et  anato- 
miques sur  le  castor  (Nuremberg,  178a,  in-4°. , avec  sept 
planches)  , ainsi  que  sur  les  tortues  (Nuremberg  , 1781  , in^* 
avec  dix  planches),  et  sa  thèse  de  réception,  intitulée  : 

Dissertatio  de  melancholia  hypochondriaca.  Lcyde,  166a,  in-4°- 

• , -.  ••  V ' (o) 

GOUAN  (Antoine),  né  k Montpellier  en  1733,  fut  envoyé 
k l’âge  de  onze  ans  au  pensionnât  des  Jésuites  de  Toulouse, 
où,  dans  les  momens  de  récréation,  il  élevait  des  oiseaux,  re- 
cueillait des  insectes  et  cultivait  des  plantes.  11  eut  pour  guides, 
dans  l'étude  des  belles-lettres,  les  Pères  Dczeuzés  et  de  La  Tour, 
et  dans  celle  de  la  philosophie  un  Père  Wolf  qui  enseignait  les 
élémens  de  Newton  r son  compatriote.  Raynal,  devenu  depuis 
si  célèbre  par  la  publication  de  son  Histoire  des  établissemens 
et  du  commerce  des  européens  dans  les  deux  ludes , était  le 
préfet  de  ce  collège. 

Quand  les  premières  études  de  Gouan  furent  terminées,  il 
hésita  quelque  temps  sur  le  choix  de  la  carrière  dans  laquelle 
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ÎJ  devait  entrer.  La  position  de  sa  famille  semblait  le  destiner 
à la  magistrature  ou  au  service  militaire,  il  se  de'termina  pour 
la  médecine.  Gouan  eut  pour  maîtres  Magnol,  fils  du  célèbre 
botaniste,  Fizès,  Lazerme,.Haguenot,  Hideux  et  Sauvages,  et 
il  fut  reçu'  docteur  en  ï’jS-i.  Comme  la  médecine  pratique  ne 
peut  s’apprendre  qu’au  lit  des  malades,  il  suivit  assidue- 
ment,  à l’hôpital  StÆloy,  les  visités  de  M.  Serane,  le  père, 
l’un  des  plus  habiles  médecins  de  son  temps. 

Gouan  fut  bientôt  détourné  de  la  pratique  de  la  médecine 
par  un  excès  de  sensibilité,  et  il  s’adonna  avec  toute  l’ardeur 
de  la  jeunesse  k la  culture  de  la  botanique  , pour  laquelle  il 
était  vraiment  né.  Sauvages  enseignait  alors  cette  science  k 
Montpellier  avec  un  talent  et  un  succès  qui  ont  créé  un  grand 
nombre  d’cxcellens  botanistes.  Ce  célèbre  professeur,  qui  affec- 
tionnait singulièrement  Gouan,  le  mit  de  bonne  heure  en  re- 
lation avec  Linné.  Le  naturaliste  suédois  songeait,  k cette  épo- 
que, k faire  élever  des  vers  k soie  dans  son  pays.  Il  lui  fallait 
de  nombreux  renseignemens  sur  cet  objet , et  il  s’adressa  k 
Gouan  pour  se  les  procurer.  Celui-ci,  qui  lui  avait  déjà  fait 

Sarvcnir  un  grand  nombre  de  plantes  et  d’insectes,  s’empressa 
e le  satisfaire  encore  sur  ce  point,  en  lui  envoyant,  entr’autres 
choses,  une  desèription  du  ver  k-soie,  qui  enchanta  Linné  par 
son  élégante  concision  et  l’application  la  plus  heüreuse  de  la 
langue  qu’il  avait  en  quelque  sorte  créée.  Voici  celte  descrip- 
tion que  nous  croyons  n’avoir  jamais  été  publiée  : Bombycis 
ovum  pediculi  molem  adœquans , cieatrîculâ  notatum,  incu- 
bandiim  : foetus  nudus  , polïpodus  , ccecus-,  mutas , bis  genuina 
confoctus  peste  , miser  sibi  vincula  nectit  ; ibi  amorphus  , 
mords  et  vilœ  parliceps  în chrysalidem  mutatur;  tandem  solutis 
■ vinculis , redivivus  , alatus , hexapus , oculaius , in  aere  vitam 
et  sociam  quærit , qud  cum  copula  junclus , prolem  procréât , 
patri , matrique  similes , palemarutn  miseriarum  hteredes. 

En  176a,  Gouan  publia  son  Hortus  Monspeliensis , et," eu 
1766,  sa  Flora  Monspeliaca.  Il  remplaça  provisoirement  dans 
la  même  année  M.  Imbert  daôs  scs  leçons  de  botanique  au 
Jardin  du  roi  k Montpellier,  et  il  fut  appelé  k Perpignan  par 
le  maréchal  de  Noaillcs,  gouverneur  du  Roussillon,  qui  avait 
obtenu  l’agrément  du  ministre,  duc  de  Choiseul,  pour  créer 
un  établissement  du  môme  genre.  Gouan  fut  accueilli  avec  au- 
tant de  cordialité  que  de  distinction  par  le  maréchal  de  Mailly, 
commandant  en  chef  de  la  province,  et  ce  voyage  lui  procura 
la  première  occasion  d’herboriser  dans  les  Pyrénées.  Toujours 
dans  cette  même  année,  1766,  il  fut  nommé  l’un  des  juges- 
adjoints  dans  le  concours  ouvert  pour  la  chaire  vacante  par 
le  décès  de  Fizès.  Sauvages  étant  aussi  mort  péndaqt  ce 
concours,  Gouan  lui  succéda  en  1767.  Il  refusa  alors  de  faire 
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partie  de  plusieurs  voyages  scientifiques  très-avantagernc,  ainsi 
que  de  remplir  plusieurs  missions  à peu  près  du  même  genre  , 
pour  se  livrer  tout  entier  à ses  fonctions  de  professeur.  Gouan 
prononça,  à l’ouverture  des  écoles,  en  1769,  un  discours  sur 
les  analogies,  les  ressemblances  et  les  différences  qui  existent 
entre  les  plantes  et  les  animaux  ( De  analogiâ , convenientid  et 
discrimine  plantarum  cum  animalibus  ) , et,  en  1776,  il  pro- 
nonça un  second  discours  sur  la  nécessité  de  la  botanique  en 
médecine.  Ces  deux  discours  n’ont  point  été  publiés.  Gouan  fut 
chargé  d’enseigner  l’histoire  naturelle  appliquée  à la  médecine, 
ce  qui  avait  été  négligé  depuis  Rondelet.  Indépendamment  des 
leçons  faites  dans  les  Ecoles  de  médecine,  il  présidait  aux 
herborisations  dans  la  campagne,  et  en  déterminant  les  plantes 
et  les  insectes,  il  expliquait  aux  étudians  la  philosophie  bota- 
nique et  le  système  de  Linné..-. 

En  1770,  Gouan  publia  son  Ichthyologie  en  latin  et  en  fran- 
çais, suivant  les  systèmes  combinés  d’Artedietde  Linné.  Il  avait 
communiqué  son  plan  h ce  derpier,  qui' lui  répondit  : «J’avais 
conçu  le  même  projet,  mais  puisque  votre  travail  est  terminé, 
je  ne  ferai  point  paraître  le  mien.  » Gouan  eut  beaucoup  d’obli- 
gations h M.  Le  Geux  de  Ierland,  grand  bailly  de  Bourgogne  , 
qpi  mit  à sa  disposition  de  grands  moyens  pour  lui  faciliter 
l’étude  des  poissons  de  la  plage  de  Cette. 

En  1767,  Gouan  étant  retourné  à Perpignan  pour  faire  exé- 
cuter le  plan  du  jardin  de  botanique,  il  fit  une  nouvelle  excur- 
sion dans  les  Pyrénées  jusqu'à  Puicerda,  et  il  publia,  comme 
résultat  de  ce  voyage,  ses  Illustratione»  botanicœ,  qui  paru- 
rent en  1773,  par  les  soins  de  Haller,  qui  en  fit  graver  les  des- 
sins à scs  frais.  Gouan  donna  aussi  des  plans  pour  l’établisse- 
ment des  jardins  de  botanique  de  Dijon  et  d’Angers. 

Un  séjour  de  six  mois  à Paris  procura  à Gouan  le  précieux 
avantage  de  contracter  des  liaisons  intimes  avec  Bernard  de. 
Jussieu,  Le  Monnier,  Gucttard  et  plusieurs  autres  savans  et 
naturalistes.  Ses  rapports  avec  J. -J.  Rousseau  furent  d’un  grand 
intérêt.  Gouan  avait  singulièrement  plu  à l’illuslre  écrivain  par 
ses  connaissances  étendues  en  botanique,  soti  goût  pour  la  mu- 
sique et  surtout  la  franchise  de  son  caractèrp.  Un  jour  le  philo- 
sophe de  Genève  lui  recommanda  d’aller  entendre  I’Iphi- 
gc’nie  de  Gluck.  Que  vous  semble-t-il  de  citle  musique  ? lui 
demanda  le  lendemain  Rousseau  ; n est-ce  pas  qu’il  nen  faut 
plus  faire  après  celle-là?  V raimenl  si  , lui  dit  Gouan,  il  n'est 
pas  permis  d' abandonner  la  composition  quand  on  a fait  le 
chef-d'œuvre  du  genre  pastoral , le  Devin  du  village.....  Ha  , 
ha!  M.  Gouan , reprit  Jean- Jacques,  Paris  vous  a bien  vite 
gâte'.’  et  vous  voilà  donc  devenu  flatteur?  Une  autre  fois,  le 
professeur  de  Montpellier  cédant  aux  instances  d’une  jeune 
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»1nme  qui  désirait  passionnément  connaftre  Rousseau , la  con- 
duisit chez  Jean- Jacques y et  la  lui  présenta  comme ’sa  sœur. 
Celui-ci  l’observa  fort  attentivement , et  ne  lui  trouvant  aucun 
trait  de  ressemblance,  aucun  accent  méridional,  et  un  ton  trop 
peu  familier  pour  un  frère  et  une  sœur,  il  reconnut  l’officieuse 
supercherie.  Quand  ils  se  séparèrent,  après  plusieurs  heures 
passées  eusemble , Rousseau  donna  la  main  à la  dame  avec 
beaucoup  de  grâce  et  de  politesse;  mais  il  dit  à Gouan,  en  lui 
frappant  sur  l’épaule  -.Souvenez-vous,  monsieur,  que  je  n’aime 
pas  que  l’on  me  trompe  , même  quand  on  mé  fait  plaisir.  Les 
relations  de  Gouan  avec  Jean-Jacques  se  prolongèrent,  et  furent 
entretenues,  jusqu’à  la  mort  de  ce  dernier,  par  des  cadeaux  ré- 
ciproques de  plantes  rares  et  de  livres  précieux  de  botanique. 

Gouan  publia,  en  1787,  une  explication  du  système  de 
Linné,  opuscule  qui , réuni  à d’autres  travaux,  a été  réimprimé 
en  1804.  . ‘ ; 1 

Au  commencement  de  nos  guerres,  Gouan  voulut  payer  son 
tribut  à la  patrie  en  servant  comme  médecin  dans  l’un  des  hô-  • 
pitaux  militaires  établis  à Montpellier,  et  faisant  partie  de  ceux 
de  l’armée  des  Pyrénées-Orientales.  Il  contracta,  à son  débttt 
un  typhus  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à guérir,  et  dont  là 
crise  fut  une  ample  parotide.  La  pratique  de  Gouan,  qui  se 
bornait  habituellement  à un  petit  nombre  d’amis  et  à quelques 
indigens  de  son  voisinage , était  encore  plus  timide  que  circons- 
pecte; mais  au  moins  il  troublait  bien  rarement  les  mouvemens 
salutaires  de  la  nature.  S il  crôyait,  comme  presque  tous  les 
botanistes,  avec  trop  de  facilité,  à la  vertu  spécifique  des 
plantes,  il  ne  mérita  jamais  le  reproche  de  s’ètre  livre  à des 
essais  dangereux  pour  ses  malades. 

Lors  de  la  nouvelle  organisation  des  écoles  destinées  à l’art 
de  guérir,  Gouan  fut  conservé  comme  professeur  de  botanique 
et  de  matière  médicale.  Ce  fut  pendant  l’exercice  de  ce  nouvel 
enseignement  qu’il  fit  paraître  : iu.  ses  Herborisations  aux  en- 
virons de  Montpellier  ; 2°.  un  Discours  sur  les  causes  du  mouJ- 
veinent  de  la  sève  dans  les  plantes;  3°.  son  Nomtmclatcur  bo- 
tanique. Gouan  continua  ses  utiles  lèçons  jusqu’à  la  fin  de  r8o3 
où  il  reçut,  avec  le  titre  de  professeur  honoraire  qui  lui  fut 
dccerué  par  un  arreté  du  gouvernement  consulaire,  une  re- 
traite digne  de  ses  anciens  services.  Comme  il  s’était  aperçu 
que,  depuis  quelques  années,  les  étudians  manquaient  d’ou- 
vrages élémentaires  pour  l’étude  de  la  botanique,  ou  au  moins 
qu  ils  avaient  beaucoup  de  peine  à se  les  procurer,  il  publia, 
en  1 804,  une  Matière  médicale  des  plantes  du  jardin  de  Mont- 
pellier, a laquelle  il  joignit  son  Explication  du  système  do 
Linné  et  son  iVomcnçlateur. 

Le  zèle  qui  lavait  anime  toute  sa  vie  ne  se  ralentit  point 
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dans  sa  retraite,  et  on  le  vit,  en  1807,  à l’àge  de  soixante 
et  quatorze  ans,  suppléer  le  professeur  titulaire  de  botanique, 
Auguste  Broussonet , retenu  au  lit  par  une  maladie  grave , et 
qui  offrit,  dans  une  longue  et  pénible  convalescence,  des  par- 
ticularités remarquables  déjà  inscrites,  et  qui  seront  soigneuse- 
ment conservées  dans  les  annales  de  l’art. 

Gouan,  qui  vivait  depuis  plus  de  cinquante  ans  au  milieu 
d’un  agréable  jardin  qu’il  cultivait  de  ses  mains  patriarcales, 
offrait  le  spectacle  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  heureuse  vieil- 
lesse, quand  il  eut  le  malheur  de  perdre,  en  1806,  sa  fille 
unique,  âgée  de  vingt-huit  ans,  et  qui  était  douée  des  qualités 
les  plus  aimables.  Alors  ses  yeux  , qui  depuis  long-temps  s’af- 
faiblissaient chaque  jour,  s’éteignirent  totalement , et  ne  lui  ser- 
virent plus  qu’à  verser  des  larmes  sur  l’objet  de  ses  plus  tendres 
affections.  Cet  homme  vénérable , qui  survécut  aussi  de  quel- 
ques mois  à son  excellente  épouse,  termina  sa  carrière  le  t*E 
septembre  1821. 

La  postérité  n’oubliera  point  Gouan.  Il  a été  pour  la  France, 
l’Espagne,  le  Portugal  et  leurs  colonies  les  plus  lointaines,  le 
propagateur  le  plus  ardent  des  grandes  idées  de  Linné , le 
promoteur  des  plus  constantes  et  des  plus  périlleuses  recher- 
ches. Il  a eu  pour  disciples1  Comme'rsan , Dorabey,  Gilibert, 
Bruguières,  Fâcher,  Olivier,  Gérard,  Auguste  Broussonèt, 
Dor liiez  et  un  grand  nombre  d’autres  botanistes  qui  illustreront 
à jamais  l’Ecole  de  Montpellier.  C'est  encore  à lui  que  l’on 
doit  la  conservation  ainsi  que  l’explication  des  planches  pré- 
cieuses laissées  par  Ricliçrde  BeUeval.,  et  même,  quoique  d’une 
manière  moins  directe,  leur  publication  en  Pologne  par  les 
soins  de  Gilibert  et  les  ordres  du  roi  Stanislas-Auguste  Ponia- 
towski, prince' qui  honorait  les  sciences,  et  que  la  culture  des 
lettres  consola  souvent  des  rigueurs  de  sa  destinée.  Enfin,  la 
reconnaissance  des  botanistes  a donné  à un  élégant  et  beau  genre 
de  fianes,  qui  se  compose  de  cinq  espèces,  le  nom  de  Gouan, 
et  le  voilà  gravé  sur  les  impérissables  productions  de  la  nature. 

Voici  les  titres  des  ouvrages  qu’il  a publiés  : 

Hortus  regius  Monspeliensis , sistens  plantas  tum  indigenas , tum  exo- 
ticas  n°.  2200  ad  généra  relatas , cum  nominibus  specificis , synonimis 
teleclis  , nominibus  trivialibus  , habitationibus  indigenarum , hospitiia 
exoticarum,  secundum  methodum  digeslas.  Lyon,  1762,  in-8°. 

Flora  Monsgcliaca  sistens  plantas  n°.  i85o  ad  sua  généra  relatas  et 
methoda  hybridd  digestes  ; ad/eclis  nominibus  specificis , tnaialibusque  , 
synonimis  selectis , habitationibus  plurium  in  agro  Idonspeliensi  nuper 
deteclarum,  et  earum  quic  in  usu  veniunt  nominibus  pharmaceuticis , 
virtutibusque  probalissimis.  Lyon  , 1765,  in-8°. 

Historia  piscium  sistens  ipsorum  anatomen  externam,  internant,  atque 
généra  in  classes  et  ordines  redacta.  Jtccedunt  vocabularium  locupletis- 
simum , indices  latini  ac  gai  lie  i , expérimenta  circà  mntum  natatorium  et 
muscularem,  respirationis  mechunismum , audités  et  generationis  orgatut . 
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• Cum  iconibus  généra  nova  ac  prcecipuas  partes  anatomicas  exhibentilus. 
Strasbourg,  in-4°.  latin  et  français  en  regard. 

IUustraaones  et  observaliones  botanicœ.  içç3  , in-fol.  avec  figures. 

Explication  du  système  de  botanique  du  chevalier  Von  'Linné  pour 
servir  d'introduction  à l'étude  de  la  botanique , ouvrage  dans  lequel  on 
donne  t°.  un  précis  des  ouvrages  élémentaires  de  cet  auteur;  2°.  on 
examine  si  son  système  est  le  plus  solidement  établi,  si  Hauteur  a été 
fondé  à rejeter  toutes  les  parties  de  la  Jleur , et  jorce  de  préférer  les 
organes  sexuels  ; 3®.  on  désigne  les  ouvrages  élémentaires  cl  nécessaires , 
avec  la  meilleure  manière  de  s'en  scivir;  4°-  on  donne  une  explication 
de  plusieurs  mots  leclmiques.  Montpellier,  1787 , in-8®.  avec  une  planche. 

Herborisations  des  environs  de  Montpellier,  ou  Guide  botanique  à 
[usage  des  élèves  de  C école  de  santé , ouvrage  destiné  à servir  de  suite 
à la  Flora  Monspeliaca.  Montpellier,  an  iv , in-8®.  avec  une  cane  des 
environs  de  Montpellier. 

Discours  sur  les  causes  du  mouvement  de  ta  sève  dans  les  plantes. 
Montpellier,  uni  ( 1802  ) , in-4®.  - . . 

Nomenclaleur  botanique , contenant  i°  f explication  et  traduction fran- 
çaise des  noms  et  termes  latins , relatifs  à toutes  les  parties  de  la  plante  ; 
a0.  V énumération  méthodique  des  classes , ordres , genres  , et  de  leurs 
caractères  essentiels , d'après  le  système  de  Linné.  Montpellier,  i8o3, 
ia-S®.  % 

Traité  de  botanique  et  de  matière  médicale  , contenant  1®.  l'explica- 
tion du  système  de  Linné  ; 2®.  le  nomenclaleur  botanique  ; 3®.  [énumé- 
ration méthodique  des  caractères  des  classes,  ordres,  genres;  4°.  l’ex- 
position des  vertus  des  plantes  médicinales  et  économiques , à l’usage  des 
étudiant  en  médecine.  Montpellier,  an  tii  ( 1804  ),  in-8®. 

(r.  desgenettes) 

GOULIN  ( Jean  ) , né  h Reims  le  m>  février  1728,  fut  rede- 
vable d’une  excellente  éducation  aux  soins  éclairés  de  sa  mère, 
h la  tendresse  de  laquelle  la  mort  prémalurée  de  son  père  l’avait 
abandonné.  Lorsqu’il  eut  terminé  scs  humanités  , après  beau- 
coup d’incertitudes  sur  le  choix  d’une  profession,  il  se  décida 
à remplir  les  fonctions  modestes  de  répétiteur  chez  un  maître 
de  pension.  Si  celte  place  lui  valait  des  étnolumens  plus  que 
modiques  , elle  lui  permettait  au  moins  de  se  livrer  sans  con- 
trainte k l’étude  des  auteurs  classiques,  qui  avait  un  charme 
puissant  pour  lui.  Cependant,  comme  il  ne  pouvait  rester  tou- 
jours confiné  dans  une  carrière  aussi  ingrate,  il  prit  le  parti  de 
se  livrer  k la  médecine  , qu'il  croyait  pouvoir  apprendre  dans 
scs  montons  de  loisir.  Durant  trois  ans  il  suivit  les  cours , et  dis- 
séqua des  cadavres  avec  assiduité;  mais  une  maladie  grave  lui 
ayant  fait  perdre  tous  ses  moyens  d’existence,  il  se  vit  dans  la 
nécessité  de  retourner  dans  son  pays  natal,  pour  y recouvrer 
la  santé.  En  fjSS,  il  revint  k Paris,  où  la  fortune  l’accabla  de" 
ses  rigueurs,  sans  rien  diminuer  de  son  zèle  pour  la  science  k 
laquelle  il  s’était  voué;  cependant  il  ne  put  se  présenter  pour 
entrer  en  licence , et  -l’on  ignore  dans  quelle  Faculté  il  alla 
prendre  le  titre  de  docteur'.’  Vers  1756,  une  place  d’instituteur 
que  des  amis  lui  procurèrent  le  lira  de  la  misère,  et  quelques 
travaux  littéraires  qu'il  entreprit  pour  le  compte  et  la  gloire 
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à’aulrui  le  mirent  bientôt  dans  une  sorte  d’aisance  , qui  lui  per- 
mit de  reprendre  celte  heureuse  indépendance  si  necessaire  et 
si  chère  aux  gens  de  lettres  assez  délicats  pour  ne  pas  faire  un 
trafic  honteux  de  leur  plume.  Goulin  resta  dans  la  même  situa- 
tion jusqu’en  1732-  Celle  année,  la  mort  d’une  femme  qu’il 
aimait  beaucoup,  et  à laquelle  il  était  uni  depuis  six  ans,  l’ac- 
cabla d’un  chagrin  profond , et  sembla  marquer  pour  lui  le 
commencement  d’une  longue  suite  de  maux.  Réduit  une  seconde 
fois  à la  misère,  il  ne  parvint  k s’en  tirer  .que  par  la  vente  de 
ses  livres,  dont  la  privation  ne  lui  permettant  plus  de  se  livrer 
à ses  anciennes  études,  il  résolut  d’apprendre  l’arabe.  Ce  projet 
n’eut  pas  de  suite,  car  l’abbé  de  Fontenay  l’associa  en  i*83  à 
la  rédaction  des  Affiches  de  province.  Bientôt  ses  affaires  tour- 
nèrent plus  mal  que  jamais,  et  il  se  trouvait  dans  le  plusaffrenx 
dénuement,  quand  la  place  de  professeur  d’histoire  de  la  mé- 
decine lui  fut  accordée  en  1795  dans  l’Ecole  de  Paris.  La  mort 
le  surprit  au  milieu  de  ses  préparatifs  pour  son  quatrième  cours, 
le  3o  avril  >799-  Singulier,  bizarre  même  dans  ses  manières, 
aigre  dans  la  dispute,  prompt  à l’attaque,  dur  à la  réplique, 
ardent  à contredire,  tranchant  dans  la  discussion,  et  obstiné  dans 
^assertion , Goulin  fut  d’ailleurs  bou,  humain  et  désintéressé. 
Son  érudition  était  vaste,  mais  indigeste,  et  la  critique  ne  pré- 
sidait pas  toujours  aux  jugemens  qu’il  portait.  On  ne  saurait 
trop  lui  reprocher  de  n’aYoir  pas  su  ou  voulu  faire  mieux  que 
copier  littéralement  P inexact  cl  incomplet  Eloy  dans  ses  articles 
biographiques  de  l’Encyclopédie  méthodique,  et  de  reproduire 
jusqu’aux  fautes  de  langue  de  son  modèle.  Nous  ne  citerons 
pas  ici  les  titres  des  soixante-huit  ouvrages  ou  opuscules  dont 
il  a été  soit  l’éditeur,  soit  le  collaborateur,  soit  même  le  seul 
auteur  : P.  Sue  en  a donné  une  notice  exacte  et  très-détaillée 
(Paris , 1800,  in-£°. )•  Les  plus  importantes  de  ses  productions 
littéraires  sou*  les  suivantes  : . •-*  . 

Lettres  à un  médecin  de  province  sur  T histoire  de  la  médecine.  Paris, 
•1769,  in-8°. 

Ces  lettres  sont  an  nombre  de  six  : la  septième  n’a  point  para,  quoi- 
qu'elle ait  clé  imprimée. 

Lettre  à M.  Frcron , ou  Critique  de  l'Histoire  de  l'anatomie  et  de  la 
chirurgie  de  M.  Portai.  Paris  , 1770,  in-8°.  , 

Mémoires  littéraires , critiques , philologiques  , biographiques  et  bibho- 

fraphiques  , pour  senùr  à l' histoire  ancienne  et  moderne  de  la  médecine. 
aris,  J7"5  et  1776,  2 vol.  in-40. 

Ouvrage  extrêmement  médiocre,  et  où  tout  ce  qui  n’est  point  compi- 
lation , ne  mérite  pas  d’être  lu. 

Etat  de  la  médecine , chirurgie  et  pharmacie  de  P Europe , et  princi- 
palement en  France.  Paris,  1777,  in-ia. 

Fait  en  société  avec  de  Home  et  de  la  Scrvolle. 

Dissertation  dans  laquelle  on  explique  un  passage  de  Cicéron  relatif 
à la  médecine , et  dans  laquelle  on  démontre , par  occasion , que  Iqcso, 
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dont  parle  cet  auteur , ne  fut  point  médecin  , bien  que  Bcrnier,  Leclerc 
Eloy  et  Matthias  lui  aient  donné  cette  qualité.  Paris,  177g,  in-j°.  ’ 

(*•) 

GÔULSTON  (Théodore),  médecin  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Norlhampton,  fit  ses  études  h Oxford,  où  il  prit  le 
. grade  de  docteur  en  1610.  Après  avoir  pratique  pendant  quel- 
que temps  à Wymondcham , il  se  rendit  à Londres , et  fut 
agrégé  au  collège  des  médecins  de  cette  ville,  dont  il  finit  par 
devenir  censeur.  Mort  le  4 mai  t632,  il  laissa  par  testament 
deux  mille  livres  pour  l’achat  d’une  rente  destinée  au  paiement 
d’une  leçon  de  pathologie  qui  serait  faite  chaque  année  dans  le 
collège  des  anédccins , par  un  des  quatre  plus  jeunes  docteurs 
de  la  Faculté.  Cette  louable  institution  subsiste  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  leçon  golstonienne.  Goulston  cultivait  la 
littérature  et  la  théologie,  en  même  temps  que  la  médecine. 
On  lui  doit , outre  une  traduction  latine , avec  des  commen- 
taires, de  la  rhétorique  (Londres,  1619,  in-4°.),  et  de  la  poé- 
tique d’Aristote  (Londres,  i6a3,  in-4°.  ),  une  version  égale- 
ment latine  de  quelques  livres  de  Galien,  qui  a été  publiée, 
apres  sa  mort,  par  son -ami  Thomas  Gataker,  sous  le  titre 
«suivant  : /. 

Versio,  varice  lectiones  et  annotationes  criticce-in  opuscula  varia  Ga- 
teni.  Londres,  1640,  in-40,  (,.J 

GOUPYL  (Jacques.),  savant  helléniste  et  médecin  distingué 
du  seizième  siècle,  naquit  dans  le  diocèse  dç  Luçon  ( province 
du  Poitou),  et  fit  ses  premières  études  dans  l’Université  de  Poi- 
tiers. Il  cultiva  pendant  long-temps  la  carrière  des  lettres,  s’at- 
tacha surtout  à l’élude  de  la  langue  grecque,  et  vint  ensuite  à 
Paris,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  i548.  Goupyl  acquit 
bientôt  une  grande  réputation  comme  médecin,  et  son  mérite 
étant  parvenu  jusqu’il  la  cour,  Henri  11  le  nomma  en  i555  pour 
remplir  la  chaire  de  médecine  que  la  mort  de  Jacques  Sylvius 
venait  de  laisser  vacante  au  collège  royal. 

Ce  médecin,  qui  avait  une  grande  érudition,  s’était  formé 
une  bibliothèque  considérable,  .avec  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits et  de  livres  curieux.  On  rapporte  qu’en  i563,  les 
troubles  de  la  guerre  civile  s’étant  élevés,  il  eut  la  dopleur  de 
voir  piller  par  le  peuple  cette  même  bibliothèque  qu’il  avait 
composée  h force  de  soins  et  de  travail  : cette  perte  lui  causa 
tant  de  chagrin,  qu’il  mourut  peu  de  temps  après.  Il  travaillait 
à cette  époque  à un  commentaire  sur  toutes  les  œuvres  d’Hip- 
pocrate, qu’il  laissa  fort  incomplet. 

Nous  sommes  redevables  à Goupyl  de  plusieurs  bonnes, 
éditions  de  quelques  auteurs  grecs',-  auxquelles  il  ajouta  des 
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observations  pour  en  rendre  la  lecture  plus  facile  et  plus  utile. 

Il  a publié  les  ouvrages  suivans  : 

Alexandri  Tralliani  libri  XII;  grœcè.  Rhascae , de  pestilcntiâ,  li- 
ïelUis  ex  Srrorum  linguâ  in  qrcecum  translatas.  Juçobi  Gougyli  in  toi- 
dcm  castigationes.  Paris,  i548,  in-fol. 

Cette  édition  est  toute  grecque,  et  parut  in-folio  de  l’imprimerie  de 
Robert  Etienne  : elle  fut  donnée  par  Goupyl  sur  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi , et  il  la  dédia  au  Collège  des  professeurs  en  médecine 
de  Paris.  Pour  l’intelligence  du  texte,  il  eut  recours  à Galien  et  à lJanl 
d’Egine,-  consulta  les  principaux  auteurs  arabes,  et  parvint  à rendre  le 
texte  aussi  correct  qu’il  le  pouvait  présenter.  Les  corrections  ont  été 
placées  à la  fin  du  volume  : elles  furent  si  estimées  que  Gontier  d’An- 
dernach  les  lit  paraître  de  nouveau  lorsqu’il  donna  Alexandre  de  TralleJ 
en  grec  et  en  latin , édition  qui  parut  à Bâle  en  i556 , in-89. 

Ru  fi  Bphesii  de  appellationibus  partium  corporis  huma  ni,  libri  Ire  i 
g Tccce.  Paris,  1 55) , in-8°. 

Goupyl  joignit  à cet  ouvrage  les  traités  De  medicamentibus  purgan- 
tibus,  et  celui  De  utero  ac  muliebri  pudendo,  du  même  auteur. 

Aretcei , Cappadocis  medici , libri  VI  de  acutorwn  et  chronicorum 
-morborum  curatione,  grœcè,  è codice  regio.  Paris,  1 554 , in-80. 

Cette  édition  passe  pour  être  la  plus  complète  de  toutes  celles  qui  ont 
parn;  elle  est  augmentée  des  cinq  premiers  chapitres  dans  le  dernier 
•livre.’ Goupyl  l’a  de  plus  enrichie  de  notes  et  de  corrections  nombreuse» 
sur  les  sept  livres  de  Paul  d’Egipe,  qui  méritent  d'être  consultées. 

Disputatio  de  parlu  cujusdam  infanlutœ  Agennensis.  t 

Cette  dissertation  se  trouve  dans  la  sixième  partie  des  Œuvres  de 
Jacques  Sylvius , que  Goupyl  nommait  son  maître. 

Annotutiones  et  spholia  in  Ambrosii  Leonis , Nolani , versioncm  libro- 
rum  Joannit  Actuani.  Paris,  i548,  iif-80. -Utrccht,  1670,  in-8"’. 

Acùtarii  'Joannis  , filii  Zacchariœ  , de  actionibus  , et  ajf  'ectibus  spi- 
ritûs  animalis.  Paris,  r55; , in-8'.  en  grec,  avèc  les  ouvrages  de  Jacques 
■Sylvius.  • 

Plusieurs  pièces  de  vers  grecques  et  latines. 

Deux  de  ces  opuscules  ont  été  adressés  à Sylvius  : ils  sont  inséré» 
dans  l’ouvrage  de  cet  auteur,  édition  de  Réné  Moreau.  ( thillaye) 

GOURMELEN  (Etienne),  médecin  de  la  Bassc-Brelagne , 
dans  le  pays  de  Cornouailles,  vint  de  bonne  heure  à Paris,  où 
il  s’appliqua  h la  chirurgie,  contre  le  vœu  de  ses  païens,  qui 
avaient  donné  beaucoup  de  soin  h son  éducation.  Son  activité 
et  son  antour  pour  ■ le  travail  triomphèrent  des  obstacles  qui 
naissaient  de  son  peu  de  fortune,  et  s’élant  livré  enfin  à l’étude 
de  la  médecine,  il  fut  reçu  docteur  en  i56i , après  avoir  paru 
avec  éclat  dans  tous  ses  actes.  Au  Bout  de  six  ans,  une  chaiie 
lui  ayant  été  accordée.,  ses  leçons  sur  Hippocrate  et  Galien  lui 
attirèrent  un  grand  concours  d’auditeurs,  et  posèrent  les  fonde- 
mens  de  sa  réputation.  Elu  doyen  de  la  Faculté  en  i5q4t  H fut 
confirmé  dans  cette  charge  l’année  suivante.  La  médecine  ne  lui 
fit  pas  négliger  la  chirurgie,  alors  plongée  dans  un  état  voisin 
de  la  barbarie,  et  en  1578  il  remplaça  Akakia  dans  la  chaire  de 
chirurgic'du  collège  royal;  Pendant  la  peste  qui  ravagea  Paris 
en  1 58o , il  déploya  un  zèle  et  une  activité  qui  lui  méritèrent 
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l’estime  et  la  reconnaissance  des  habitàns  de  cette  grande  cite'. 
11  termina  sa  carrière  & Paris  en  i5g4,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages imprimés,  dont  voici  les  titres: 

Synopseos  chirurgies  lihri  sex.  Paris,  i566,  in-8".  - Thiii.  l58o,  în-8°.' 
-Trad.  en  français  par  Malezieux,  Paris,  i^rji , in-8°.  - Par  Germain 
Courtin  , Paris,  i634,  in-8°. 

Hippocratis  libellus  de  alimento  è grœco  in  latinum  versus  et  com- 
mentants illustratus.  Paris,  1872 , in-8°. 

Chirurgiœ  artis  ex  IJippocratis  et  veterum  decretis  ad  ralionis  nor- 
me m rt ù actes  libri très.  Paris,  i58o,  in-8°. 

Cet  ouvrage  forme  le  troisième  volume  de  la  médecine  de  Pardom 
( Paris , i63t)  , in-8°.  ),  On  y trouve  des  faits  curieux  sur  l'histoire  de  la 
chirurgie  à Paris. 

Avertissement  et  conseils  à MM.  de  Paris  , tant  pour  pre'server  de  la 
peste , comme  aussi  pour  nettoyer  la  ville  et  les  maisons  qui  ont  été  in- 
jectées. Paris,  i58i,  in-8°.  . (ï.) 

GOURRAIGNE  (Hugues),  né  en  Gascogne,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle , était  docteur  et  professeur  de  la  Faculté 
de  Montpellier.  Ce  jnédccin,  qui  a publié  un  assez  grand 
nombre  de  dissertations  médicales,  mourut  dans  cette  ville  en 
i^53.  Nous  avons  de  lui  ; 

Dissertationes  medicee , cum  specimine  de  jebribus.  Orange,  1727, 
ro-8°.  t 

Dissertatio  de  respiratione . Montpellier,  1729,  in-4°. 

Tractatus  de  Jebribus  , juxtà  circulalionis  leges.  Montpellier,  1730, 
in-12. 

Disserteitiones  medico  - chirurgical  de  circulalionis  legibus  seu  de  tu- 
moribtts.  Montpellier,  1731,  in-8°. 

De  tumoribus  iunicalis.  Montpellier,  1732,  in-8°. 

Dissertatio  de  f erri  usu  et  abusu  in  medicind.  Montpellier,  1736,  in -8°. 

Dissertatio  de  naturd  et  causis  Jluiditatis  saneuinis  naturalis  et  deper- 
dita: . ubi  de  diluenlibus  et  emollientibus , de  lactis  naturd  et  usibus  in 
medicind.  Montpellier , 174*  > in-4°. 

De  humorum  crassiludine.  Montpellier,  1741  , in-8°. 

Physiologiœ  conspectus.  Montpellier,  1743,  in-8“. 

Politologue  conspectus.  Montpellier,  1743  , m-8“. 

De  sanguinis  missione.  Montpellier,  1743,  in-8°.  (thillaye  ) 

GRAAF  (Regnier  de),  célèbre  anatomiste  hollandais,  était 
fils  d’un  architecte  distingué  de  Schoonhaven,  où  il  Vint  au 
monde  le  3o  juillet  1641.  11  étudia  la  médecine  k Leyde,  où 
Van  Horne  et  François  de  le  Iloë  enseignaient  alors  avec  éclat. 
Les  idées  de  ces  deux  professeurs  germèrent  bientôt  dans  sa 
tête , et  imprimèrent  aux  siennes  propres  une  direction  analogue, 
dont  il  ne  s’écarta  jamais.  Après  avoir  passé  deux  ans  h Lcydc, 
il  vint  prendre  le  bonnet  de  docteur  k Angers  en  iG65,  puis  se 
rendit  k Paris.  A son  retour  en  Hollande,  il  pratiqua  l’art  de- 
guérir,  d’abord  k Schoonhaven,  puis  k Delft,  où  une  mort 
prématurée  l’enleva  le  17  août  1673,  k l’àge  seulement  de 
trente-deux  ans.  Haller  prétend  qu’il  mourut  des  suites  d’un 
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accès  de  colèTC  auquel  il  se  laissa  emporter  dans  la  chaleur  de 
la  dispute  contre  Swammcrdam,  avec  lequel  il  eut  de  vive? 
discussions,  parce  que  ce  dernier  lui  disputait  l’honneur  de  ses 
découvertes  relativement  aux  organes  de  la  génération  , et  l’a- 
vait  même  accusé  de  plagiat  devant  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. De  Graaf  sortit  victorieux  de  cette  lutte  littéraire,  mais 
elle  lui  coûta  la  vie.  Ce  qui  l’a  rendu  célèbre,  ce  sont  ses  travaux 
anatomiques  sur  le  pancréas,  et  ses  hypothèses  sur  le  rôle  que 
le  fluide  sécrété  par  cette  glande  joue  dans  l’économie  animale. 
On  sait  qu’il  attribuait  presque  toutes  les  maladies,  mais  prin- 
cipalement les  fièvres  intermittentes  , aux  altérations  diverses 
du  suc  pancréatique , et  qu’il  expliquait  l’influence  de. cette  li- 
queur sur  la  digestion  d’après  la  théorie  chimique  de  son  maître 
Sylvius.  Ses  recherches  sur  les  organes  de  la  génération  ne  sont 

Iias  moins  importantes;  peu  d’anatomistes  ont  mieux  décrit  que 
ui  les  vaisseaux  spermatiques,  et  ce  qu’il  a dit  des  organes 
sexuels  de  la  femme  est  plus  complet  et  plus  exact  que  tout  ce 
qu’on  possédait  avant  lui , quoiqu’on  y puisse  remarquer  des 
taches  assez  nombreuses , que  Duverney  et  Morgagni  ont  en 
grand  soin  de  relever.  11  a indiqué  assez  bien  les  divers  déve- 
loppemeus  du  fœtus,  et  semé  tous  ses  ouvrages  de  considérations 
pathologiques  qui  en  rehaussent  la  valeur.  Outre  deux  mé- 
moires insérés  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature, 
il  a publié  h part  : 

* Disputalîo  medica  de  naturd  et  usu  succi  pancreatici.  Leyde,  i663, 
in- i j.  - Ibid.  1671 , in-8°.  - Ibid.  1674  , in-8".  -Trad.  eu  français , Paris, 
1666,  in-ia.  . • . 

Epistola  de  nonnullis  eireà  partes  génitales  ùiventis  no  vis.  Lejoc , 
1668,  in-ia. 

Tractatus  de  virorum  organis  generationi  inservientibus.  Item  de  clys- 
leribus  et  usu  syphonis  i n anatomid.  Leyde,  1668,  in-8". 

De  mulierum  organis  generatione  inservientibus , tractatus  novus,  de- 
monslrans  tum  homines  et  animalia,  cœtcra  omnia,  quœ  vivipara  dicun- 
tur,  haud  minus,  quant  ovipara  , ab  ovo  o ri  gin  cm  duccre.  Leyde,  167a, 
in-8°. 

Partium  genitalium  dejensio  adversus  J oh.  Swammcrdam.  Leyde,  167 3, 
in-8". 

Les  Œuvres  de  De  Graaf  ont  élé  réunies  sous  ce  titre.: 

Oper-a  omnia.  Leyde  , 1677  , in-8°.  - Ibid.  1705,  in-8°.  -Trad.  en  hol- 
landais , Amsterdam  ,.1686  , in-8°.  . (o-) 

GRABA  "(Jean-Ardhé),  né  h Erford  ou  h Muhlhausen, 
étudia  l’art  de  guérir  peudaut  six  ans,  à Kœnigsberg,  et  vint 
ensuite  l’exercer  à -Erford;  mais  les  médecins  de  cette  ville , 
jaloux  des  succès  qui  couronnaient  son  début  dans  la  carrière, 
lui  suscitèrent  beaucoup  de  désagrémens , en  exigeant  qu’il  se 
soumît  à un  examen  devant  leur  Faculté , parce  qu’il  avait 
quitté  Kœnigsberg  sans  y prendre  aucun  grade.  Après  de  longues 
querelles , Graba  prit  le  parti  d’aller  demander  le  bonnet  uoc- 
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toral  h l’Université  de  Giessen,  qui  le  lui  accorda  en  i638.  La 
même  année , il  fut  nommé  à la  charge  de  physicien  , qu’il 
quitta  dix  ans  après,  pour  aller  occuper  la  même  place  à Muhl- 
hausen,  où  il  mourut  en  16G9,  le  i3  mai.  11  appartenait  â 
l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  qui  l’admit  dans  son  sein 
en  1661 , sous  le  nom  de  Céphale.  On  a de  lui  : 

Casus  laborantis  ajjectu  hypochondriaco  cum  symplomalibus  scorbuli- 
cis.  Giessen  , i658  , in*4“. 

Beschreibung  der  unaufhoerUchen  giftbaesen  anfaelligen  Landfiebern. 
Erford  ; 1660 , in-8°. 

Kurze  Erinnerung  von  der  hin  und  *w ider  grassirenden  Seuche  der 
Blattcrn  und  Masern.  Erford,  1661,  in-8°. 

Kurzer  Unlerricht  vom  Scharbok.  Erford,  16G1 , in-8°. 

Medicinalische  Erinnerung  wie  man  sich  bey  jetziger  gefaehrlichen 
boesen  Seuche  von  der  Pest  verhalten  marge.  Erford,  ib66  , in-8°.  * 

Ex<*q>syp*cpfs,  scu  cervi  descriptio physico-mediaxhimica.  Iéna , 1667, 
in-8°. 

Si  l'on  en  croyait  Graba , le  cerf  serait  une  panacée  dans  presque 
toutes  les  maladies.  . . (1.) 

GRABE  ( Martin-Syevestbe),  fils  d’un  théologien  célèbre 
par  des  écrits  contre  Sandius,  qu’on  regarde  comme  le  chef  des 
ariens  modernes,  naquit  à Kœnigsberg,  le  \\  juillet  1674*  Reçu 
docteur  en  1700,  il  obtint  trois  ans  après  la  place  de  bibliothé- 
caire du  château  de  sa  ville  natale,  et  un  peu  plus  tard  le  titre 
de  médecin  et  de  conseiller  du  roi  de  Prusse.  Il  mourut  le  5 dé- 
cembre 1727.  Ou  lui  doit  : 

Dissertatio  de  rcivini  calculo.  Leyde , Ï700,  in-40. 

Dissertatio  de  phthisi.  Kœnigsberg,  1700, 

V erzeichniss  der  Buecher  ans  der  Hadzivilischen  V erlassen schaft , 
mit  wclchen  die  Koenigtiche  Bibliothek  zu  Koenigsberg  seit  1673  ver- 
mehret  worden.  Kœnigsberg,  1712  , in -fol. 

Il  a écrit  la  vio  de  son  frère  Jean-Ernest  Grabc , docteur  en  théolo- 
gie, daus  les  Acta  borussica.  (i.J 

GRÆBNER  (David  de),  médecin  allemand  qui  a joui  d’une 
certaine  célébrité,  vint  au  monde  à Brcslau  en  i655.  Envoyé 
par  ses  parens  à Kœnigsberg  en  1674,  il  suivit  pendant  cinq 
ans  les  cours  de  TUniversité  de  cette  ville,  et  se  rendit  ensuite, 
en  passant  par  la  Hollande,  l’Angleterre  et  la  France,  à Padoue, 
où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine.  A son  retour  dans 
sa  patrie,  la  ville  dè  Fraustadt  le  choisit  pour,  médecin  j .mai» 
il  garda  cette  place  peu  de  temps,  et  vint  fixer  définitivement 
son  séjour  â Breslau.  La  découverte  qu'il  fit  de  quelques  mé- 
dailles curieuses  le  mit  si  avant  dans  l’esprit  de  l’empereur 
Léopold,  que  ce  prince  lui  accorda  le  rang  de  noble  de  Bohême 
et  le  titre  de  médecin  de  la  cour.  Græbner  mourut  le  21  janvier 
1737.  On  a de  lui  : 
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Medicina  velus  restituta  , sive  paragraphe  Ilippocratico-Calenica  in 
Theadori  Craanen  Iraclatum  phjrsico  - medicum  de  liomine.  Léipzick  , 
x6g5 , in-4°. 

Diarium  meteorologicum  Vratislaviensc.  Breslau,  1703,  in-4°. 

Oo  trouve  à la  suite  un  petit  traité  de  l’expérience. 

Traclatus  philologico-physico -medici  septem.  Léipzick,  1714,  in-4°. 

r ( *•) 

GRAEFE  ( Chart.es-Ferdin.akd),  né  à Varsovie,  est  main- 
tenant professeur  à l’Université  de  Berlin.  Il  s’est  rendu  célèbre 
par  ses  recherches  sur  l'ahgiectasie , et  sur  la  méthode  de  Ta- 
gliacozzi,  pour  la  réparation  des  parties  perdues  du  corps, 
qu’il  a modifiée  et  perfectionnée,  d’après  M.  Carpue.  Depuis 
1819  il  public  , avec  M.  Walther , un  journal  de  médecine  qui 
paraît  tous  les  mois,  et  dans  lequel  on  trouve  plusieurs  articles 
fort  inléressans.  Les  écrits  de  ce  professeur  sont  : 

Dissertatio  de  notione  et  curd  angiectascos  labiorum  , ralione  habita 
commuais  vasorum  morbosœ  extensiouis  specimen.  Léipzick,  1807,  in-4". 
-Trad.  en  allemand  , avec  de  nombreuses  additions,  sous  ce  titre  : 

Angiectasie , eiu  Jieylrag  zur  ralionellen  Cur  und  Erkenlniss  der 
Gejaess-Ausdehnungen.  Léipziok  , 1808,  in-4°. 

Avec  quatre  planches. 

Jiepertorium  augenaerztlicher  Ileilformeln.  Berlin  , 1817,  in-S°. 

Rliinoplastik , oder  die  Kiinst,  den  Verlust  der  Nase  organisch  zu 
ersetzen , in  ihren  frueheren  Verhaellnissen  erfortcht , und  durch  frue- 
heren  Verfahrungsweisen  zu  hochern  Uollkommenheit  gejberdert.  Berlin, 
1818,  in-4°- 

Avec  six  planches. 

Grabfe  ( Edouard  ),  parent  du  précédent,  a publié: 

Dissertatio  de  nova  iiifiisionis  methodo.  Berlin,  1817,  in-4°. 

Jahrbericht  ueber  das  clinisch-chirurgisch-augenaertitiche  Institut  der 
Universilacl  zu  Berlin.  Berlin,  1820,  in-4“.  (s.) 

GRAETZ  (Albert-Henri)  , né  i»  Dcssau  le  2 3 avril  1681  , 
étudia  pendant  quelque  temps  la  médecine  en  Hollande,  et  vint 
se  faire  recevoir  docteur  h Halle.  Nommé  professeur  ordinaire 
à Kœnigsberg  en  1^08,  il  est  mort  dans  cette  ville  le  2 août 
1713,  laissant  plusieurs  dissertations,  dont  la  moins  insigni- 
fiante est  celle  qui  a pour  titre  : 


Dissertatio  de  structura  et  usu  lienis.  Kœnigsberg,  1710,  in-4°. 


(z.) 


GRAINDORGE  (André),  né  à Caen  en  1616,  était  docteur 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Tout  à la  fois  mé- 
decin et  philosophe  , il  suivit  les  principes  d’Epicure  et  de 
Gassendi,  et  mourut  en  1676,  à l’âge  de  soixante  aus.Graindorge 
était  membre  de  l’Académie  de  médecine  de  Caen.  Il  a publié 
les  ouvrages  suivans  : 


Un  traité,  en  latin,  de  la  nature  du  feu  , de  la  lumière  et  des  couleurs. 

10-4°. 

In  futilcm  Figuli  excrcitationem  medicam  de  principiisjbetûs,  animait 
versiones.  Narbonc , i658,in-8°. 
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L’auteur  y critique  l’ouvrage  que  Raymond  Restaurand  avait  publié  , 
en  1657,  sous  le  litre  de  Fignlus.  Il  s’appuie  du  sentiment  d'Aristote 
pour  réfuter  celui  de  Restaurand  sur  la  génération. 

De  l'origine  fies  macreuses.  Caen,  1680,  in-8°. 

Ce  traité  est  assez  rare. 

De  principiis  generationis.  • 

De  origine  formorum  et  Slalerd  aeris.  (tHillàye  ) 

GRAM  ANN  (Jean),  médecin  d’Erford,  qui  vivait  a la  fin 
du  seizième  et  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  avait 
commencé  par  être  prédicateur.  Grand  eitnemi  de  Galien  et 
des  galénistes,  il  fut  l’un  des  plus  enthousiastes  admirateurs  de 
la  médecine  spagiriqtte.  11  débitait,  sous  le  nom  de  teinture 
anliphthisique , un  mélange  de  sulfate  de  zinc  et  de  sucre  rosat, 
que  Stahl  assimilait  à la  panacée  anlihectique  dePoterius, 
c’est-à-dire  qu’il  conseillait  de  jeter  par  la  fenêtre  avec  cette 
dernière.  Ses  écrits,  obscurs  et  inintelligibles  comme  tous  ceux 
des  paracelsistes,  ont  pour  titres  : 

De  pliarmaco  purgante.  Erford,  »5g3  , in-4°. 

Apologelica  rejutalio  calumniœ , qud  Paracelsistœ  nimis  violenta , cor- 
rosion et  ileteleria  œgris  propinare  à quibusdam  Galenicis  dicuntur. 
Erford,  i5t)3,  in-'i”. 

Besponsoria  adqtrogfmnasmata  quommdam  anlichy  mis  ! aru  m , in  qud 
calumniis  rejutalis  imperfectio  artis  galenicœ  astendilur.  Erford,  1 59:4 , 
iu-4°. 

Kurzer  liericht  wie  man  sich  von  der  Dysenterie , àffûgen  Blutruhr 
und  fliessenden  Pestilenz  verwahren  solle  Erford,  i5ç)8,  iu-8°.  ( J.)- 

GRAMBERG  (Gérard-Antoine),  né  à Tettens,  dans  le  Je- 
verland  , le  5 novembre  1744,  Mort  le  10  mârs  1817,  fit  ses 
études  à Gœtlingue,  et  s’établit  eu  1794  à Oldenbourg,  où  il 
passa  le  restant  de  sa  vie.  11  était  grand  amateur  de  la  numis- 
matique et  de  la  littérature^  ainsi  que  de  la  poésie  allemande. 
Il  a donné  des  preuves  de  son  talent  poétique  dans  les  alma- 
nachs de  Voss  et  de  Goeckingk,  et  dans  quelques  autres  recueils 
analogues.  On  distingue  entre  autres  une  pièce  de  vers  intitulée* 
Kosrnotheoros.  On  doit  dire,  à sa  louange,  qu’il  fut  l’un  des 
plus  chauds  ennemis  du  mysticisme  et  de  la  superstition.  Pres- 
que tous  les  articles  contre  Lavater  et  les  magnétiseurs,  dans 
l’ AUgemcin deutscher  Bibliolliek , sont  de  lui.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertc.tio  de  hœmnptysi  et  speciatim  ejus  nexu  cum  varid  adversd 
ex  hypochondriis  valetudinc.  Gœtlingue,  1766,  in-4°. 

De  verd  notione  et  curS  morbnrum  primarum  viarum  commentalio , 
cui  alterum  preemium  itl.  Acad.  Imp.  nat.  cur.  179a  dqcreoit.  Erlangue , 
1793,  in-80. 

Pharmacnpoca  Oldenhurgica.  Oldenbourg,  1801  , in-8°. 

Anonyme . 

Il  a inséré  divers  articles  dans  le  Magazin  de  Hambourg,  les  Archive» 
de  Rahm  , le  Muséum  allemand,  cl  les  Actes  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature.  (j.J 
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GRAMM  (Ceso),  né  en  1640  k Toenningen,  dans  le  Hols- 
tcin,  étudia  la  médecine  à Altdorf  et  à Bâle,  prit  le  titre  de  ' 
maître-ès-arts  dans  cette  dernière  ville,  et  celui  de  docteur  k 
Leyde , obtint  en  i665  une  chaire  de  physiologie  et  de  langue 

Srecque  à Kiel , et  mourut  le  21  septembre  i6"3,  laissant,  outre 
es  observations  insérées  dans  le  recueil  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  dont  il  était  membre , et  quelques  pro- 
ductions étrangères  à l’art  de  guérir,  dont  on  pourra  lire  les 
titres  dans  Moïler,*lcs  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  monstris.  Bâle,  1660  , in-4°. 

Dissertatio  de  rarioribus  quibusdam  problematibus.  Bâle , xfi6a  , in-4". 
Dissertatio  de  syncope.  Leyde,  1GG2  , in-40. 

Examen  pmblentaticis  Ilippocratici  an  de  liquidis  aliquid  in  fistulam 
spiritalem  illabalur  secundum  naturam.  Kiel,  iG65,  in-4°- 
Dissertatio  de  sanguinis  esu.  Kiel , 1670 , in-40.,  (z.) 

GRAN  ADO  (Christophe),  exerçait  la  médecine  à Exija. 
Il  fut  un  des  partisans  déclarés  de  la  saignée,  sur  laquelle  il 
composa  un  traité  iiltitulé  : 

Traltado  de  Jlebotomia.  Séville , 1G18.  • ( b.  et  L.) 

GRANDI  ( Jacques),  né  à Gajalo,  en  1646*  dans  des  états 
du  duc  de  Modène,  fit  ses  premières  études  à Bologne,  et  les 
acheva  à Venise,  chez  un  oncle  maternel  qui  voulut  bien  se 
charger  de  lui  appreudre  le  grec  et  le  latin.  Il  se  rendit  ensuite 
à Padoue  pour  y suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine; 
et  après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur,  il  revint  se  fixer  à 
Venise,  où  il  exerça  les  fonctions  de  prosecteur  pendant  six 
années,  à l’expiration  desquelles  il  fut  nommé  professeur  d’a- 
natomie. Se  trouvant  très-bien  dans  cette  ville,  où  il  comptait 
beaucoup  d’amis  et  d’admirateurs,’  il  refusa  les  chaires  qui  lui 
furent  offertes  par  les  Universités  de  Padoue  et  de  Pise;TJne 
mort  prématurée  termina  sa  carrière  le  11  février  1691.  C’était 
un  homme  fort  instruit,  versé  dans  l’art  oratoire,  et  doué  même 
de  quelques  talens  poétiques,  car  il  a chanté  en  vers  latins,  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite,  la  délivrance  de  Vienne  et  la  victoire 
de  Sobieski  sur  les  Turcs  (Venise,  i683,  in-4°. ).  11  fut  un  des 
fondateurs  de  l’Académie  Dodonea,  et  l’un  des  membres  tant 
de  l’Académie  de ’ GelaA  de  Bologne , que  de  la  Société  de 
Curiosi,  à laquelle  il  avait  été  agrégé  sous  le  nom  de  Sénèque. 
On  lui  doit  un  .éloge  de  Sanclorius  (Venise,  1671 , in-4°.) , et 
un  traité  peu  r||narquable  dans  lequel  il  cherche  à prouver  la 
vérité  du  déluge  universel  par  l’existence  des  coquilles  fossiles 
dans  des  lieux  très-éloignés  de  la  mer  (Venise,  1676,  in-4°.  )• 
On  a encore  de  lui  les  ouvrages  suivans  1 

Orazione  nel  aperirsi  il  nuoao  leatro  cTanalomia  in  Vcnczia.  Venise, 
1671,  in -'4°.  . 
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• Disposta  ad  una  letiera  di  Aless.  ifini  sopra  alcune  richieste  intorno 
S.  Maura  et  la  Prtvesa.  Venise,  iGw> , in-12. 

Lettre  sur  l’ancienne  Nicopolis  , einAlbanie , dans  laquelle  on  trouve 
un  grand  nombre  d’observations  curieuses  sur  l’tiisloire  et  la  géographie 
ancienne  de  la  Moréc. 

Dissertatio  epistolaris  de  stibio,  ejusque  usa  in  re  cosmeticd.  Venise, 
1687 , in.^“. 

* Réimprimée  à la  suite  du  tome  V des  Ephémcrides  des  Curieux  de  la 
sature.  Dans  cet  opuscule  intéressant  Grandi  traite  de  l’usage  que  les 
anciens  faisaient  des  préparations  antimoniales  confine  cosmétiques  , et 
passe  en  revue  les  différentes  espèces  de  fard  dont  ils  se  servaient. 

Ou  lui  attribue  encore  d’autres  productions  que  nous  passons  sous 
silence,  soit  parce  qu’elles  ne  lui  appartiennent  point  réellement,  soit 
parce  qu’elles  n’ont  point  rapport  à la  médecine.  Ajoutons  seulement 
qu’il  a mis  une  préface  en  tète  de  l’édition  des  Œuvres  de  Lazare  Ri- 
vière, publiée  à Venise  en  1723,  et  inséré  deux  ou  trois  observations 
dans  les  Transactions  philosophiques.  (o.) 

ORANGER  (Bonaventuhe)  , médecin  de  Paris  , qtti  vivait 
au  seizième  siècle,  s’est  fait  connaître  par  une  traduction  latintf 
du  traité  de  la  sueur  et  du  verdie  de  Théophraste  (Paris, 
1676,  in-8°.  ).  Ennemi  de  la  saignée  et  de  Botalli,  il  écrivit 
contre  ce  dernier  un  traité  qui  lui  suscita  des  discussions  avec 
Georges  Caspius , et  qui  a pour  litre  : 

De  caulionibus  in  sanguinis  missione  adhibendis.  Paris , 1 5^8 , in-4°. 

(?) 

GRANGER  (Jacques),  médecin  et  poète  anglais,  naquit  en 
1723  à Dunso,  petite  ville  du  midi  de  l’Ecosse.  Lorsqu’il  eut 
terminé  scs  humanités,  ses  parens  le  placèrent  chez  un  habile 
chirurgien  d’Edimbourg,  qui  se  chargea  de  lui  enseigner  les 
principes  de  l’art  de  guérir.  Oranger  servit  ensuite  comme  chi- 
rurgien dans  un  régiment  de  l’armée  commandée  par  le  comté 
de  Stair  en  Allemagne.  A la  paix  d’Aix-la-Chapelle  en  1768, 
il  vendit  sa  commission,  et  vint  résider  à Londres,  où  bientôt 
il  fut  lié  avec  les  plus  célèbres  littérateurs  de  l’époque.  Ce  fut 
en  cette  ville  qu’il  publia  fa  traduction  en  vers  des  élégies  de 
Tibulle,  accompagnée  du  texte  latin  et  de  notes  savantes.  Ayant 
accepté  l’invitation  d’aller  s’établir  comme  médecin  a Saint- 
Christophe,  il  s’éprit  d’amour,  pendant  la  traversée,  pour  la 
fille  du  gouverneur  de  cette  île,  dont  la  main  lui  fut  accordée 
h Basse-Terre.  Celte  alliance  ne  contribua  pas  peu  aux  succès 
qu’il  obtint  dans  sa  profession^  mais  qui  ne  lui  firent  cependant 
pas  négliger  la  littérature,  car  ce-  fut  à Saint-Christophe  qu’il 
composa  le  plus  connu  du  ses  ouvrages , un  poème  en  quatre 
chants  et  en  vers  blancs  sur  la  canne  à sucre,  qu’il  publia-  en 
1764,  in-4°.,î»  Londres,  dans  un  voyage  qu’ilfit  en  Angleterre. 
Trois  ans  après , une  fièvre  épidémique  qui  régnait  h Basse- 
Terre  , où  il  était  retourné,  mit  fin  h ses  jours  le  24  décembre. 
Les  Anglais  le  rangent  parmi  leurs  poètes  du  second  ordre. 
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Quant  à la  médecine,  elle  up  lui  doit  rien  de  remarquable’: 
L’ouvrage  suivant,  qui  contint  le  résultat  de  ses  observations, 
a etc  éclipsé,  par  celui  de  Pringle,  avec  lequel  il  ne  saurait  sou- 
tenir la  concurrence  : * 

Historia febris  anomalœ  Balavce  annarum  l’jlfi,  1^7 , 1748-  Londres, 
1753,  in-8®.  (o.)  • 

GRAPIUS  (Jean-Samuel),  né  à Rostock,  le  21  juin  1701  ‘ 
étudia  la  médecine  dans  cette  ville,  ainsi  qu’à  Helraslaedt,  léna, 
et  Leyde.  Reçu  docteur  en  1727,  il  pratiqua  pendant  quelque 
temps  à Brunswick,  et  fut  nommé  en  1732  médecin  pensionné 
à Hoya.  L’époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  de  tumoribus  scirrliosis.  Rostoch  , 1727,  in-4°. 

Le  Commcrcium  litterarium  de  Nuremberg  contient  trois  Observations 
de  Grapjus,  qui  ne  présentent  aucun  interet.  (z.) 

GRASHUYS  (Jean),  tçédccin  hollandais,  reçu  docteur  à * 
Leyde,  et  praticien  à Amsterdam,  était  membre  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  nature,  et  associé  étranger  de  l’Académie 
royale  de  chirurgie.  On  lui  doit  plusieurs  bons  ouvrages. 

THssertdtio  de  phlebotomiâ.  Leyde,  1720,  in-4°. 

Exercitatio  medico  chirurgica  de  scirrho  et  carcinomate,  in  quâ  eliam 
Jungi  et  sarcomata  pertructantur.  Amsterdam , 174*1  iu-b®.  - l’rad.  eu- 
hollandais,  Amsterdam,  ij44i  >“-8°. 

Grashuys  établit  que  le  tissu  cellulaire  est  le  siège  du  squirrhe  et  du 
carcinome. 

Dissertatio  de  genorationc  puris.  Amsterdam,  1747  , in-8°.  -Trad.  en 
anglais,  Londres,  1748,  in-8". 

' Cette  dissertation,  couronnée  en  1746  par  l’Académie  de  chirurgie, 
est  imprimée  dans  la  collection  de  ses  prix.  L'auteur  soutient  que  le 
pus  se  forme  dans  le  tissu  cellulaire,  et  aux  dépens  de  la  graisse. 

Van  de  opération  der  heelkonde.  Amsterdam,  1 7(8 , in-8". 

Grashuys  a inséré  quelques  observations  dans  les  Ephéinéridcs  des  Cu- 
rieux de  la  nature  et  dans  les  Actes  de  l'Académie  des  sciences  de  Hol- 
lande. * • (o.) 

GRASS  ((Samuel),  médecin  assez  célèbre  de  Brcslau,  oit  il 
naquit  en  t653,  fit  scs  études  et  prit  le  grade  de  docteur  à 
léna.  11  était  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  ualurc, 
sous  le  nom  de  Mesue  //,  et  l’on  trouve  un  assez  grand  nombre 
d’articles  de  sa  façon  dans  le  recueil  de  cette  compaguie.  Avant 
de  fixer  son  séjour  à Breslau,  où  il  mourut  le  29  juin  1730, 
revêtu  du  titre-de  premier --physicien , il  avait  parcouru  toute 
l’Italie.  On  le  compte  parmi  les  plus  laborieux  rédacteurs  de 
l’ouvrage  remarquable  connu  sous  le  titre  db  : Ili.sloritt  morbo- 
rum  H ratijiaviensium.  Son  fils,  également  médecin  à Brcslau, 
est  auteur  de  quelques  observations  imprimées  dans  les  Ephé- 

mérides  des  Curieux  de  la  nature. 

# • 
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•GRATAROLI  (GmiXAirat),  médecin  italien,  l’un  des  plus 
■célèbres  Alu  seizième  siècle,  naquit  â Bergamc,  en  i5t6.  Il  fit 
scs  études  à l’Université  de  Padoue  , où  il  arriva  précisément 
h l’époque  où  Pomponazzi  répandait  parmi  les  éludians  la  doc- 
trine de  Luther,  que  les  troupes  étrangères  amenées  en  Italie 
par  1»  guerre  qu’occasionait  la  ligue  de  Cambrai,  contribuaient 
d’ailleurs  aussi  a introduire  en  Italie.  Grataroli  fut  chargé  au 
bout  de  six  ans,  en  d’expliquer  le  troisième  livre  d’Avi- 

cenne, mais  il  ne  resta  pas  long-temps  en  possession  de  cette 
chaire,  puisque  dès  x 53g  nous  le 'trouvons  inscrit  au  nombre 
des  médecins  de  sa  ville  natale.  Cependant  il  ne  demeura  pas 
toujours  fixé  à Bergame , car  lui-même  nous  apprend  qu’il 
parcourut  l’Italie  , la  Suisse,  la  Savoie  et  la  Bourgogne.  La 
plupart  des  biographes  disent  que,  séduit  par  les  principes  de 
Luther,  il  abjura  la  religion  de  ses  pères,  et  se  fit  protestant, 
ce  qui  le  mit  dans  la  nécessité  de  quitter  l’Italie,  et  de  se  réfu- 
gier h Bâle.  Tiçaboschi  lui-même  a adopté  cette  version  , contre 
laquelle  Millin  s’est  élevé  sans  motif  suffisant.  Quoi  qu’il  en 
soit , après  avoir  habité  pendant  quelque  temps  Bâle,  où  il  en- 
seigna la  médecine  et  publia  plusieurs  ouvrages,  Grataroli  fut 
appelé  à Marbourg  pour  y remplir  une  chaire  devenue  vacante 
par  la  mort  du  titulaire.  L’âpreté  du  climat,  ou -d’autres  motifs 
« qui  ne  sont  pas  bien  connus,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  faire 
tin  long  séjour  dans  celte.  Université,  il  revint  h Bâle,  où  il 
resta  jusqu’jt  sa  mort,,  arrivée  le  16  avril  1 5G8.  Les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  sont  assez  nombreux.  * 

Prognoslica  naturalia  de  tempnrum  mutalione  perpétua , ordine  litte- 
srarum.  Bâle,  i55a,  in£°.  - Adjecta  surit  undecim  signa  terree  mollis  ex 
Antonio  Mizaldo,  Ibid.  i554,  in-8°. 

De  memorid  reparandâ , augendâ,  conservnndâque , ac  de  reminis- 
cdhtiâ;  tuliora  omnimodo  remedia  et  prœceptiones  oplimas  continens. 
.Zurich,  i553,  in-8°.-Bàle,  i554,  in-8“. -Home , 1 555  , in-8a.  - Lyon , 
i558,  in-i6.  - Strasbourg,  i5G5,  in  8°. - Francfort,  i5ç)t  , in-ia.  - Ibid. 
i5g6,  in-ia.- Strasbourg,  i63o , in-8°.  - Trad.  en  français  par  Etienne 
Coppé,  Lyon  , i556,  in-i6;  Ibid.  i568 , in-16. 

De  prœdictione  morum , naturammque  Itorninum  facili . ex  inspections 
partium  corporis , liber.  Bàlc,  i554,  in-80.-  Zurich,  i555,  in-S°. 

De  lilteralorum  et  eorum  qui  magistratibus  funguntur  conservandd 
prœservanddque  valeludine , illorum  prcecipuc  , qui  in  œtale  consisten  - 
tice , vel  non  longe  ab  ed  adsunt , compendium , càm  ex  probatioribus 
auctoribus , tùm  ex  ratione  ac  fideli  experientià  concinnatum.  Bâle,  i555, 
in-8°.  - Francfort,  i5g6,  in-ia.  - Ibid.  1G17 , in-ia. -Paris,  i5Si  , in-ra. 
-Trad.  en  anglais  par  Thomas  Newton,  Londres,  i5j4>  in-ia. 

Pestis  descriptio.  Lyon , 1 555 , in-8°.  - Paris,  i56i,  in-ia.  - Venise  , 
i5j6,  in-8°. 

P.  Pomponatii  de  naturalium  ejjecluum  admirandorum  cousis , sive 
de  incantationibus  opus , à G.  Gratarolo  edilum.  Bâle,  i55G,  in-8°. 
Opuscula  ab  ipso  miclore  de  nub  cor  recta.  Lyon,  i558,  in-iG. 

De  regimine  iter  agenlium  , vel  equitum  , vel  peditum , vel  navi , vel 
curru , seu  rheda , etc. , viatoribus  et  peregrinaloribus  quibusque  utilis- 
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àmi  libri  duo.  Bàle,  i56t  , in-8°.  - Strasbourg , <563,  in-8°.  - Cologne , 
iSji  , in-S".  - Nuremberg,  i5gi  , in-8°. 

Modus  faciendi  quintam  essentiam  simplicem , et  de  viribus  et  usu 
aquœ  ardentis.  Bàle,  i56i,  in-8°.  avec  Joannes  de  Rupescissa  de  ex* 
iraetione  quintee  essentiee  omnium  rerum , potissimum  pro  usu  medico. 

Le  traité  De  viribus  et  usu  aquœ  ardentis  se  trouve  aussi  dans  les 
Verœ  alchemiœ  scriptores  ( Bàle,  i 872 , 2 vol.  in-80-  ).  . 

Verœ  alchemiœ  artisque  mctullicœ  doclrina  certusque  modus.  Bàle, 
i56i , 2 vol.  in-fol  - Ibid.  1572,  in-8°. 

O11  trouve  dans  cette  collection  les  Œuvres  de  Bracescbi  Tranladane, 
Bacon,  Richard,  Albert,  Aristote,  Arnaud  de  Villeneuve,  Esserarius, 
Odomar,  Rupescissa , Savonarola  et  Augurelli. 

Orationes  et  opuscula  varia  de  medicinâ  et  re  rusticâ.  Strasbourg , 
i563,in-8°.  » 

De  peste  theses.  Bâle,  i565,  in-8°.  1 

De  vini  naturâ , artificio  et  usu , deque  omni  re  potabili  opus.  Bâle , 
i565,  in-Sc. 

IV ilhelmi  Aneponymi  dialogue  de  substantiis  physicis.  Incerli  authoris 
libri  1res  de  calore  vitali , de  mari  et  aquis , de  flaminum  origine , indus - 
tria  G.  Gralaroli  ab  interitu  vindicati.  Strasbourg,  1867,  <0-8°. 

P.  Pomponatii  opéra.  De  naturalium  effectuum  admirandorum  cousis , 
seu  de  incantatinnibus  liber.  Item  dç  falo , libero  -arbitrio  , prœdestina- 
tione,  providentiâ  Dei,  libri  quinque.  Bàle,  1 867 , in-8". 

Aloysii  Mundellœ  2 lieatrum  Galeni , hoc  est , universœ  medicinœ  à 
Galeno  diffuse  sparsimque  traditœ  promptuarium.  Bàle,  i568,  in-8°. 

De  ther.nis  rhœticis  et  vallis  Trauscheri  agri  Ber&amatis  ; 
dans  la  collection  De  balneis  ( Venise  , i553 , in-fol.  ) . ( 1.) 

GRAU  (Jean-David  ),  ne  à Volkstaedt,  près  de  Rudolsladt, 
en  1729,  vint  en  1 ^4^8  faire  ses  études  à léna,  où,  après  avoir 
passé  un  an  k Dresde.,  il  prit  en  1^56  le  titre  de  maître-ès-arts 
et  celui  de  docteur  en  médecine.  11  donna  ensuite  des  leçons 
particulières  dans  cette  Université,  et  en  1763  il  se  rendit  à 
Gœttingqe,  où  il  continua  d’;cn  agir  de  même.  Au  bout  de 
quatre  ans,  il  fut  appelé  k Nordhausen  en  qualité  de  médecin, 
et  avec  le  titre  de  conseiller  du  marquis  d’Anspach.  11  raouaut 
l'année  suivante,  en  1768,  laissant  quelques  opuscules  assez 
peu  intéressans. 

Dissertatio  de  plethorœ  caussis  et  effectibus.  Iéna,,  17*56,  in-4'’. 

Dissertatio  de  mutationibus  ex  a'éris  calore  diverso  in  corpore  humano 
oriundis.  Iéna,  1758,  in-4°. 

Dissertatio  de  genuinâ  jebres  continuas  curandi  rationc  in  universum. 
Iénâ , i56o,  in-4°. 

TXttboxsyi&t.  Iéna,  175g,  in-i0. 

Dissertatio  de  medicamentorum  consolidantium  agendi  modo  et  usu. 

Iéna  , 1761 , in-4°. 

Dissertatio  de  prognosi  status  morbosi  rite  formandâ.  Iéna , 1761 , 

in*4°.  . i . 

Dissertatio  de  secretione  corporis  humani  in  genere.  Iéna , 1762 , in-4°. 

Dissertatio  de  pure  vero.  Iéna,  1762,  in- 4°* 

Dissertatio  de  medicamentorum  suppurantium  agendi  modo  et  usu. 
Erford,  1763  , in-4“.  - . ' • 

Heterodoxe  Saetze  aus  der  ArzneygelalirhetL  Francfort , 1763 , in-8®. 

Dissertatio  de  vi  vitali.  Iéna,  1763,  in-4°.  ' 
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v fbhandlung  von  den  JVundmitteln  uebcrhaupt.  Lemgo,  1763,  in-8®. 

Dissertalio  de  lit/uore  amnii.  Gcetlingue,  1764,  in-4". 

Dissertalio  de  hydropis  ascitis  0miolvgm.  Gcetlingue  , 1764,  in-4®. 

A nfangsgruende  der  Hebammenkunst.  Lemgo , 17Ü5,  in-8°. 

Von  den  Brweichmilteln.  Lemgo,  1765,  in-8°.  ”• 

Principal  cognilionis  humante.  Lemgo,  1767,  in-8°. 

Abhandlung  von  der  lebendigen  KraJ'l  des  nienschlichen  Koerpers. 
Lemgo,  1768,  in-8®. 

Grau  a publié  lés  Semiodsche  Vorlesungen  ueber  Jodok  Lomme'ns 
medicinisene  fVuhrriehmungen  de  G. - E.  Hamberger  (Lemgo,  tome  I, 
1767;  II,  1768;  III,  1760,10-8°.). 

Grau  ( Georges  ) , médecin  provincial  à Roemhild  et  Bacringen , né  à 
Cobourg , a publié  . 

Tmoxoyi* , das  ist  etliche  Fragen  und  darauf  geschehene  Antworten 
vom  Schlaf  und  dessen  Nutzen.  Iéna,  «688 , in-12. 

Panacea  vegelabilis  calida  seu  majorana  nostra  igné  rationfs  exami - 
nota  et  experientiœ  lapide  tydio  probatam.  Iéna,  1689,  in-12. 

Grau  [Jean),  né  à Spangenberg , dans  la  Hesse,  fit  ses  études  à 
Marbourg  et  à Padoue,  prit  lo  litre  de  maître  è s-arts  dans  la  première 
de  ces  deux  Universités  en  1587,  y fut  reçu  docteur  en  médecine  quatre 
ans  après,  obtint  le  titre  de  professeur  de  médecine  à Cassel  en  1599, 
et  fut  nommé  médecin  de  la  ville  vers  iGo5.  On  a de  lui  plusieurs  opus- 
cules académiques,  parmi  lesquels  noos  ne  citerons  que  le  suivant: 

Dissertalio  de  elementis.  Cassel,  iGo5,  in-4®. 

Grau  ( Louis) , né  en  i547  à Heidelberg,  reçut  les  honneurs  du  doc- 
torat dans  l’Université  de  cette  ville,  en  1571,  fut  nommé  deux  ans 
après  professeur  de  médecine  , obtint  ensuite  le  titre  de  médecin  de 
l'électeur  Frédéric  iv,  et  mourut  le  28  septembre  i6i5,  laissant  les  ou- 
vrages suivaus: 

Theses  de  peste.  Heidelberg,  i583,  in- 4". 

De  camphorœ  qualitatibus  epislola.  Ulm,  t628,in-4°- 

Avec  les  observations  de  Grégoire  Horst. 

De  acidulis  Schwnlbacensibus  epistola.  Francfort,  i63i , in-4®. 

Avec  les  Responsa  medica  mis  au  jour  par  Helvicus  Dietericus. 

GRAUMANN  (Pierre-Brnoit-Chrétieîi  ),  hé  h Wahrcn,  le 
î3  novembre  1762,  reçu  docteur  en  médecine  à Butzow  en 
1776,  devint  l’année  suivante  professeur  extraordinaire  à l’U- 
niversité de  cette  ville,  en  1784,  professeur  ordinaire,  et  en 
1790,  médecin  et  conseiller  du  duc  de  Mecklenbourg-Schwerin. 
Il  est  mort  le  6 octobre  i8o3,  laissant  : 

Dissertalio  continens  observationes  physico-medicas  et  sententias,  But- 
*ow,  177G,  in-4®. 

Belrachtungen  ueber  die  allgemeinc  Slufenjbtge  der  natuerlichen  Koer- 
per.  Rostoch,  1777,  in- 4°. 

Brevis  inlroductio  in  historiam  naturalem  animalium  mammalipm , in 
usum  audilorum.  Rostocli,  1778,  in-8®. 

Oeffentliche  Rede  ueber  die  Freude  des  Landes  bey  der  Geburt  des 
durchl.  Prinzen  Friedr.  Ludwig  von  Mechlenburg.  Rostoch,  1778,  in-4®. 

Diaetetisches  IVochenblatt.  Rostoch,  1781  - iç83  , 3 vol.  in-8®. 

Quacksalbereyen  seiner  Mitbuerger , zur  JVarnung  und  Beherzigung 
geschrieben.  Rostoch,  1783,  in-8®. 

Abhandlung  ueber  die  Franzosenkrankheit  des  Rindviehes  und  dtp 
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Unschaedlichkeit  des  Fleisches  solclier  Thiere.  Roslock  et  Léipzick , 1784’, 
in-8°. 

Dissertatio  de  libitina  in  urbibus  r0n  tolerandà.  Butzow.,  1786,  in-i0. 

('•) 

GRAVANDER  ( Laurent-Frédéric),  ne  en  1778  h Sund, 
près  de  Nora,  en  Wcstmauie,  ctmorlàFahlun,le7mars  i8i5, 
s’est  distingué  parmi  les  Suédois  par  sou  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  la  vaccine,  et  par  ses  talcns  poétiques.  Reçu  docteur 
en  médecine  à Upsal  en  1804 , il  fut  nommé  peu  de  temps  après 
médecin  du  district  de  Falilun  dans  la  Daîc'carlic.  Il  mourut 
victime  du  zèle  infatigable  qu’il  déploya  dans  une  épidémie 
dont  ce  canton  vint  à être  -affligé.  C’est  a lui  principalement 
que  la  Suède  doit  le  bienfait  de  la  vaccine,  car  dans  l’espace 
seulement  de  dix  années,  il  a vacciné  plus  de  cinq  mille  en- 
fans.  De  i8o5  à 1 80g,  il  publia  plusieurs  mémoires,  tant  sur 
la  vaccine  que  sur  divers  objets  de  police  médicale  ; niais  c’est 
surtout  en  littérature  qu’il  s’est  montré  écrivain  estimable,  et 
son  talent  pour  la  poésie  lui  mérita  plusieurs  fais  le  prix  à l’A- 
cadémie de  Stockholm.  ‘ • (o.) 

GRAVENHORST  ( Christophe-Jules  , et  Jean-Henri). 
C’est  le  nom  de  deux  frères,  dont  le  premier,  né  en  1731 , est 
moitié  17  janvier  1794»  et  l’autre,  mort  en  1786,  était  pro- 
priétaire d’une  fabrique  de  sulfate  de  soude  et  d’hydrochlorate  < 
d’ammoniaque  h Bronswick.  Us  ont  écrit  et  publié  ensemble, 
sur  les  produits  de  .leur  industrie,  quelques  ouvrages  dont  le 
but  était  d’accroître  le-débit  de  ces  mêmes  produits. 

Einige  Nachrichten  an  das  Publikum , vier  der  Gravenhorslischen 
Fahrik  Produite  betreffend.  Bronswick,  1769,  in- 8°. 

Nachrichten , c/en  medicinischen  Gebrauch  und  Nutzen  des  salis  mi- 
rabilis Glauberi  oder,  Glauhersalzes  betreffend.  Bronswick,  1770  , in-8°. 

- Ibid  1775,  in-8°. -Ibid.  1778,  in-8°. 

Nacbneht  an  das  Publikum  , abertnalen  eine  neue  erjundene  gruene 
Mahlerfarbe  betreffend,  unter  dem  Name  : gelaeutertes  Eraunschwei- 
gisches  Gruen.  Bronswick,  1771 , in-8°. 

Viertc  Nachricht,  das  Braunschweigische  Gruen  betreffend.  Brons- 
wick , 1771 , in-8°. 

Fernere  Nachricht  an  das  Publikum , den  Eraunschweigischen  Sal- 
miak  betreffend.  Bronswick  , 177a,  in:8°. 

Gutachten  der  Gebrueder  G.  die  Anwendung  des  Glauhersalzes  wider 
die  llindvichseuehe  betreffend.  Bronswick,  1775  , in-8°. 

Die  Gruende  der  Gebrueder  G.  zu  deren  Gutachten  von  i3 ten  Dec. 
1775.  Bronswick,  1776,  in-8°. 

Elwas  von  der  Anwtndung  des  Eraunschweigischen  Balsams  in  Fer- 
bindung  mit  den  innerlichen  Gebrauche  des  Glauhersalzes  wider  die 
Podagra.  Bronswick  , 1777  , in-8°. 

Auszug  aus  den  Nachrichten , das  Braunschweigische  Gruen  belref- 
Jend , welcher  nur  blos  zum  U nterricht , au f was  IV lise  man  ber  aer 
Anwenduhg  der  Farbe  zu  verjàhren  hat,  dienen  soll.  Bronswick,  1778, 
in-8“.  . ■ , (1.)  . 
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GREATRAK.ES  (Valentin  ) , célèbre  "thaumaturge,  naquit  *,  . 
le  i4  février  1628  à Affane,  dans  le  comté  de  Waterford,  en 
Irlande.  Il  avait  atteiot  sa  treizième  année,  et  était  sur  le  point 
de  continuer  ses  études  au  Collège  de  Dublin,  lorsque  la  ré- 
bellion mit  sa  mère  dans  la  nécessité  de  se  retirer  en  Angleterre. 
Greairakes  ne  revint  en  Irlande  qu'au  bout  de  six  années,  mais 
il  trouva  ce  royaume  plongé  encore  dans  un  tel  état  de  confu- 
sion que,  pour  jouir  de  la  tranquillité  qu’il  aimait  beaucoup, 
il  prit  le  parti  de  se.  renfermer  dans  le  château  de  Coperquin  , 
où  il  passa  une  année  entière  livré  h la  contemplation , dont  il 
contracta  l’habitude  à tel  point,  qu’il  ne  put  jamais  s’en  défaire 
entièrement.  Il  prit  néanmoins  du  service  dans  le  régiment  que 
le  comte  d’Orrery  fit  marcher  contre  les  rebelles;  mais  l’armée 
ayant  été  en  grande  partie  licenciée  en  i656,il  se  retira  dans  son 
lieu  natal,  où  il  remplissait  plusieurs  emplois  civils,  entr’autres 
celui  de  juge-de-paix.  A l’époque  de.  la  restauration,  il  perdit 
la  place  qu’il  occupait,  et  n’ayant  plus  rien  qui  l’occupât,  il 
reprit  ses  anciennes  habitudes  de  contemplation.  Tout-â-coup 
en  *662  *>il  crut  entendre  une  voix  lui  dire,  qu’il  avait  le  don 
de  guérir  les  scrofules  ; après  avoir  été  tourmenté  plusieurs  mois 
de  suite  par  cette  idée,  il  y céda  enfin,  toucha  un  scrofuleux, 
et  le  guérit,  dit-on.  Quelques  autres  succès,  vrais  ou  imagi- 
naires, l’enhardirent,  et  lui  inspirèrent  de  la  confiance.  Bientôt 
il  se  crut  appelé  à guérir  toutes  les  maladies , et  les  malades  . 
accoururent  en  foule  auprès  de  lui.  Mais  une  sentence  de  la 
cour  ecclésiastique  de  l’évêque  de  Lismore,  devant  laquelle  il 
avait  été  cité  pour  avoir  pratiqué  sans  permission,  et  prétendu 
agir  avec  l’aide  du  Saint-Esprit , lui  interdit  d’imposer  les  mains 
à l’avenir.  Sa  méthode  consistait  à appliquer  la  main  sur  la 
partie  malade,  et  à faire  des  frictions  légères  de  haut  en  bas. 
Contrarié  ainsi  en  Irlande,  et  appelé  d’ailleurs  par  lord  Orrery, 
qui,  plein  de  confiance  en  scs  prétendus  talens  surnaturels, 
voulait  lui  confier  le  traitement  de  la  comtesse  de  Couxvay, 
atteint^  d’une  céphalalgie  invétérée,  il  prit  le  parti  de  passer 
en  Angleterre,  et  il  s’y  rendit- effectivement  en  1666.  Sa  répu- 
tation, qui  l’avait  précédé,  attirail  la  foule  des  malades  sur  ses 
pas;  et  le  roi  lui-même  le  fit  venir  à Whilehall.  11  paraît  que 
la  cour  n’ajouta  pas  foi  à son  pouvoir  merveilleux , et  qu’il  y 
fut  même  un  objet  de  dérision;  mais  on  ne  lui  interdit  pas  la 
facubé  d’exercer,  dont  il  usa  largement,  se  hasardant  même  à 
toucher  les  possédés,  qui  tombaient  à sa  seule  vue  dans  d’hor-  „ 
ribles  convulsions.  On  ignore  quel  est  le  motif  qui  le  détèrmina 
à quitter  Londres;  mais  il  n’y  resta  qu’un  an,  et  retourna  en 
Irlande,  où  il  vécut  dans  la  plus  profonde  obscurité.,  puis- 
qu’on ignore  la  date  de  sa  mort.  Ç’est  le  sort  de  tous  ceux  qui 
exploitent  à leur  profit  la  crédulité  du  peuple  et  l’esprit  de  su- 
iv.  I ? 33 
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pcrslitioti  ; c’est  celai -qu’a  éprouvé  Gassner;  cfest  aussi  celui 
qui  attend  le  prince  de  Hohenlohe,  malgré  le  rang  éminent  qu’il 
occupe  dans  la  société.  On  est  peu  surpris  que  M.  Deleuze  ait 
présenté  Greatrakes  sous  un  jour  très-favorable,  mais  on  l’est 
que  Bayle  ait  pu  se  laisser  séduire  par  des  jongleries  de  carre: 
four,  et  que  Stubbe  se  soit  abaissé  jusqu’k  les  célébrer.  Lloyd 
et  Saint-Evremont  sc  montrèrent  plus  sages  ; ils  déchirèrent  le 
voile  qui  couvrait  le  prestige,  et  cherchèrent  à dessiller  les  veux 
de  leurs  contemporains.  Greatrakes  n’a  publié  qu’une  brochure 
(Londres,  1666,  in-d0.),  dans  laquelle  il  cherche  à réfuter  la 
logique  serrée  de  Lloyd,  et  rapporte  des  certificats,  parmi 
lesquels  on  regrette  d’en  voir  un  de  Bayle,  et  plusieurs  de  mé- 
decins qui  jouissaient  de  quelque  estime.  ( a.-j.-u.  ï.  ) 

GREAVES  (Edouard),  en  latin  Gravius , frère  du  savant, 
orientaliste  Jean  Greavts , né  h Groyden , dans  le  comté  de  Sur- 
rey,  fut  envoyé  en  i634  a rUniversité  d’Oxford,  où  il  devint 
docteur  en  meaecine  en  i64i.  Deux  ans  après  il  obtint  la  chaire 
de  premier  professeur  de  médecine  au  collège  de  Merton.  Voyant 
que  les  affaires  de  Charles  Ie*  prenaient  une  mauvaise  tournure, 
il  quitta  Oxford  pour  venir  s’établir  à Londres,  où  il  fut  admis 
dans  le  collège  des  médecins.  A la  restauration,  Charles  ii  le 
nomma  son  médecin  ordinaire,  et  le  créa  baronnet.  11  mourut 
à Londres  le  ii  novembre  1680,  laissant  les  deux  opuscules 
suivans  : - 

Morbus  epidemicus  anni  i643.  Oxford,  i6)4 , in*4°»  . 

Oratio  habita  in  œdibus  Collegii  medicorum  Londinensium  a5  junii 

i(>6i  die  Harvœi  memorice  dicato.  Londres  , 1667  , in-4°.  - (o.) 

i ■ . . , 


GREDING  (Charles-Guillaume),  né  k Greitz,  dans  le 
Vogtland,  le  i4  juillet  1759,  pratiqua  d’abord  la  médecine  k 
Asch  en  Bohême,  s’établit  ensuite  k Neustadt  sur  le  Culm,  et 
devint,  en  1804,  médecin  de  la  ville  de  Kemnat,  $an3  le  Haut- 
Palatinat,  où  il  est  mort  le  3 octobre  1819,  d’une  chute  de  che- 
val. On  a de  lui  : • 


Dissertalio  de  primis  variolarum  initiis  earumque  contagionc  admo- 
dum  virulentd.  Léipzick,  1781  ,in-8°. 

Beobachtungen  ueber  die  natuerlichcn  Blaettern  ueberhaupt.  Hof, 
1796,  in-8®.  . . 

Très  morborum  historue , tn  nosocomio  Pragenn  jratrum  muertcor- 
dia  conscriptœ  , cum  epicrisi.  Prague,  1788,  in-4°. 

Il  a publié  les  ouvrages  de  son  oncle  Jean-Ernest  Greding,  sons  les 
titres  suivans:  . . 

J.-E.  Oreding's,  Licentiacls  und  eliemahligen  Arxtes  m Armenhause 
zu  IValdheim  , saemmlliche  Schriften.  Greitz  , 1789-  179a , a vol.  in-8”. 

Vermischtc  medicinische  und  chirurgische  Schriften  von  Licenliat 
J.-E.  Greding.  Àltcnboorç , 178*,  iu-8“.^  ^ (j.) 
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GREDING  (Jeak-Ebuest),  ne  en  1718  Weimar,  apprit 
d’abord  l’état  de  perruquier  qu’exerçait  son  père  jamais  à l’âge 
de  dix-sept  ans,  il  fut  admis  à l’école  de  Graiz,  et  en  1737  il 
se  rendit  à l’Université  d’Iéna.  Son  pèrè  étant  mort  deux  ans 
après , il  fut  contraint  d(*venir  à Léipzick,  où  il  soutint,  sous 
la  présidence  de  Ludwig  , une  thèse  intitulée  : An  Jluidumner- 
veum  nntriri  p'ossit?  et  obtint  du  médecin  de  la  ville,  Hartranft, 
la  permission  de  traiter  des  malades  dans  l'hôpital.  En  174a  il 
se  fit  recevoir  licencié,  après  quoi  il  remplit  à Zeitz  la  place 
de  médecin  pensionné,  qu'il  quitta  au  bout  de  seize  ans,  pour 
celle  de  médecin  de  la  maison  de  correction  de  Waldheim , où 
il  mourut  le  27  février  1775.  On  a de  lui  : 

Dtsscnatio  de  cadaveris  itispeefione  seu  sectione  legali.  léna  mil 

in-4°. 

VermisChte  medicinische  und  chirurâsche  SchHfien.  Altenboure 
1781,.  in-8°.  8 ’ 

Publié  par  Charles-Guillaume  Grrding,  neveu  de  l’auteur. 

Greding  a traduit  en  allemand  l'Ostéogénie  de  Robert  Nesbitt  (Al- 
tenbourg 7 1753,  in-40. ),  la  Médecine  militaire  de  Pringle  (Altenbourg, 
1784,  in-8°.),  et  les  Mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie  de  Paris 
(Altenbourg,  1754-1755,  in-4°.  : les  deux  premiers  volumes  seulement). 
On  trouve  aussi  de  lui,  dans  les  Adversarin  mcdico  - praclica  de  Lud- 
wig, un  grand  nombre  de  Mémoires  et  d’Observations,  qui,  réunis  à 
d'autres,  et  traduits  eu  allemand,  ont  été  imprimés  à part  sous  le  titre 
suivant:  ’ , . 

Saemmtliche  Sçhriften.  Greiz,  1790-1793  , a vol..ia-8°. 

Publié  aussi  par  son  neveu.  (j.) 

GREGOIRE  (Marti»),  médecin  de  Tours,  qoi  professa  à 
Paris  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  eut  la  réputation  d’être 
un  bon  helléniste,  et  traduisit  les  ouvrages  de  Galien,  qu’il  nous 
a laissés  sous  ces  titres  : 


De  alimentorum  facultalibus  libri  trti.  De  atténuante  vi 'ctûs  ratione. 
Paris,  i53o,  io-lf.-Ibid.  1 555 , in-ta.-/Jtd.  i633,  in-ia. 

Galeni  introductio  in  pulsu.  Paris,  1549,  in-i6. 

, On  trouve  dans  la  Bibliothèque  Belgique  de  Foppen  un  médecin  , 
natif  de  Gand , qui  se  nommait  Joachim-Martin  Grégoire.  Il  vivait  dans 
le  seizième  siècle , et  compta  plusieurs  hommes  de  lettres  parmi  ses  amis. 
Quelques  auteurs  lui  ont  attribué,  mais  avec  peu  de  raison,  les  traduc- 
tions de  Galien  que  ndus  a données  Grégoire  (Martin),  (thillaye) 

GREGORY  (Jean),  médecin  écossais,  naquit  à Aberdeen 
en  1724  > *1  était  fils  d’un  professeur  de  médecine  h l’Universiié 
de  cette  ville,  et  petit-fils  de  l’inventeur  du  télescope.  Dèsqu’i). 
eut  tecminé  scs  humanités,  il  se  rendit  en  1742  à Edimbourg  , 
pour  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine,  et  alla  ensuite 
coutipuer  ses  éludc-s  à Leyde.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré 
eu  1745  par  l’Université  d’Aberdeen , malgré  son  absence;  et  à 
son  retour  en  Angleterre , elle  lui  confia  une  chaire  de  philo- 
sophie. U enseigna  les  mathématiques,  la  physique  expérimen- 
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taie  çt  la  morale,  jusqu’à  la  fin  de  l’année  1749,  époque  où  il 
donna  sa' démission,  pour  n’être  plus-distrait  de  la  pratique  de  < 
l’art  de  guérir,  K laquelle  il  voulait  consacrer  tous  ses  inslans. 
S’étant  établi  à Londres  en  1754»  H y devint,  l’année  suivante, 
membre  de  la  Société  royale,  et  peu*de  temps  après,  son  frère 
étant  venu  à mourir,  il  obtint  la  place  de  professeur  en  méde- 
cine qu’occupait  ce  dernier.  Au  bout  de  dix  ans,  il  alla  se  fixer 
à Edimbourg,  où  il  fut  nommé  professeur  en  17G6,  h la  mort 
de  Rutherford,  et  premier  médecin  du  roi  pour  l’Ecosse.  Il 
mourut  en  cette  ville  le  9 février  x 7^3.  Ses  ouvrages  , qui  sont 
tous  écrits  avec  clarté,  correction  et  élégance,  portent  pour 
titres  : 


A comparative  vieuw  of  the  State  and  Jacullies  a f man  with  tlidsc  ej 
the  animal world.  Londres,  1764  , in-12.  - Ibid.  1766 , in-12.  - Ibid.  1783, 
in-t2.-TraJ.  en  français,  Paris,  1775,  in-ia.  • 

Grégory  publia  cet  ouvrage  assez  remarquable  sona  le  voile  de  l’ano- 
nyme. y 

On  the  duties  and  offices  of  a pliysician  , and  on  the  method  of  pro- 
secuting  emjuiries  in  philosophy.  Edimbourg,  1769,  in-8°. -*Trad.  en 
français  par  Verlac,  Paris,  1787,  in-12. 

Eléments  of  the  practice.of  physic.  Edimbourg , 1773  , in-8°- 
A Jather's  Legacy-lo  his  dangüters.  Edimbourg,  177/1 , in-12. .-Trad. 
en  français  par  Bernard  , Leyde  , 1781,  in-8°.  ; et  par  Morellet,  Paris, 
1774 , in-12  ; Ibid.  1800 , in-i»;  Londres,  179?,  in-ta,  avec  le  texte  en 
Tegard,  • 

Ce  dernier  opuscule,  d’une  tendance  purement  morale,  et  qui  a été 
réimprime  souvent,  est  rempli  de  sagesse,  de  sensibilité  et  de  sollici- 
tude paternelle.  _ • . 

Les  Œuvres  de  Grégory  ont  été  réunies  et  publiées  avec  une  notice 
sur  sa  vie  (Edinbourg,  1788,  4 vol.  in-8°.  ).  (o.) 


GREIDE  (Je A!»  de),  ou  Greidanus , vint  au  monde  à Fra- 
néquer  vers  l’an  i633,  y étudia  la  médecine  sous  Malthæusct 
Frencelius,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  i654-  Ce  médecin 
n’exerça  jamais  son  art  : attaché  par  goût  à la  philosophie,  il 
démontra  publiquement  le  système  de  Descartes;  les  persécutions 
qu’il  essuya  d’abord  de  la  part,  de  ceux  qui  considéraient  les 
idées  du-  philosophe  français  comme  des  erreurs  et  des  para- 
doxes, n’eurent  aucune  suite  fâcheuse  pour  Jui , puisqu’on  1660 
on  lui  confia  la  chaire  de  philosophie,  devenue  vacante  par  la 
mort  du  titulaire.  Il  en  demeura  possesseur  jusqu’à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  4 juin  1668.  On  a de  lui  trois  petits  ouvrages 
qui  ne  roulent  que  sur  les  matières  familières  aux  scolastiques. 

(o.) 

GREIFF  ( Frédéric)  , fils  d’un  pharmacien  très-accrédité  de 
Tubingue,  vint  au  monde  en  cette  ville  le  29  octobre  1601 , y 
fit  ses  humanités  avec  distinction,  et  après  avoir  été  reçu  maître- 
ès-arts  en  1620,  étudia  la  médecine,  dans  laquelle  il  se  propo- 
sait d’aller  assez  loin  pour  pouvoir  obtenir  les  honneurs  du 


. ' \ 

GREN  J5i 7 

doctorat;  mais  son  père  le  lit  désister  de  cette  entreprise,  pour 
l’attacher  !>  la  chimie  et  à la  pharmacie,  dans  lesquelles  il  ac- 
quit bientôt  une  grande  habileté/  Il  mourut  le  18  novembre 
1668  , ayant  passé  presque  toute  sa  vie  à perfectionner  la  thé- 
riaque céleste  de  Dtrche'Sue , doul  la  vente  lui  procura  des 
sommes  considérables,  et  dont  il  tenait  la  préparation  secrète 
ce  qui  le  range  dans  la  classe  des  charlatans.  Nous  passons  sous 
silence  quelques  pièces  de  vers  allemands  qu’il  a publiées,  pour 
nous  borner  à l’indication  de  ses  ouvrages  sur  la  chimie. 

Consigitatio  medieamentorum  omnium  , qute  in  oj/îcintkpi'oslant.  Tu- 
binguc, i63a,  in-4°.  - Ibid.  1634 , in-4°. 

Décos  nobiUitsimorum  ihedicamenwrunt  galenico  chymico  modo  com- 
fiositorum  et  prœparatorum.  Tubinguc  , iGfi , io-4°.  -Trad.  en  allemand  , 
Tubinguc,  i6.li , in-4°. 

Kurze  Écschreibung  eincr  sehr  gesclimcidigen  Feldupothek.  Tubingue, 
rG4à,  in-16. 

Sieben  auscrlesene  trockne  Arzncyen.  Tubingue,  1600 , in-ia.  (1.) 

GREISEL  ( Jean-Geobges),  médecin  do  Vienne,  était  pro- 
fesseur a l’Universijé  de  cette  ville,  où  il  mourut  le  18  mai 
i684»  ol  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature.  Il  a 
inséré  un  grand  nombre  d’articles  dans  les  Ephéméridcs  de  celte 
compagnie  savante,  et  publié  un  ouvrage  assez  remarquablo  sur 
l’efficacité  de  la  diète  lactée  dans  le  traitement  des  maladies 
arthritiques  : • • 

Tracta  tas  meàieus  de  curü'lactis  in  arlhritide,  in  qurt , indagalâ  »n- 
lurd  lactis  et  arthritidis , tondent  rotionibus  et  experienliis  ctllatis , diieta 
lactœa  optima  arihritidem  curandi  methodus  proponitur.  Vienne,  1670, 
in-ia.  - Baulzen,  1G81',  1^1.  ' , - . (o.) 

GREN  (Iuiédébic-Albert-ChIbles),  chimisleallemaud  assez 
célèbre,  vint  au  monde  a Halle  le  ieç  mai  1760.  Il  étudia  dans 
cette  Université,  et  s’y  fil  recevoir  docteur  en  médecine.  Ayant 
obtenu  une  chaire  extraordinaire  en  1786,  il  fut  fait  professeur 
ordinaire  au  bout  de,  deux  ans.  Sa  mort  date  du  a6  novembre 
« 798.  Il  a laissé  les  ouvrages  suivans  .— 

Betrachtungen  ueber  die  Gaehrung  und  die  dadurch  er/uiltenc  Pro- 
dukte.  Halle  , 1784 , in-8°. 

Sous  le  faux  nom  de  G.-F.  J.  v.  P*.  (Jaspcn  von  Pircb). 

Observaliones  et  expérimenta  circà  genesin  abris  fixi  et  phlogislkati. 
Halle,  1786,  in-8“. 

Systctnalisches  Handbuch  der  gesammten  Chemie , zum  Gebrauch 
seincr  V orlesungen,  Halle,  tome  1,  1707;  II,i  789-1 790,  iu-8".  - Ibid. 

«794»  «“*8°. 

Grundrtss  der  Naturlehre , zum  Gebrauch  akademischer JF vtiesungen . 
Halle,  1787,  in-8°.  * - 

, Journal  der  Fliysik.  Lcipiict  ^1750- 1794/.8  vol.  in-8°.  de  3 cahiers 
chacun.  # . 

Nauet  Journal  der  PUrsik.  Lcipzick , tomes  I,  II,  1795  ;'1II , 179G r 
in  8°.  de  4 cahiers  chacun. 

/ 
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Grundrisa  der  Pharmacologie  und  A rzneymituUehre,  fuer  Aerzte  und 
Apotheker.  Halle,  1790,  a vol.  in-8°. 

Ilandbuch  der  Pharmacologie , o der  die  Lehre  von  den  Arzneymit- 
tcln,  z um  Gebrauch  akademischer  Vorlcsungen.  Halle,  1791-1795,  a vol. 
in-8°. 

Grundriss  der  Naturlehre  in  teinen  mathemalischen  und  chemischen 
Fâche  neu  bearleitet.  Halle,  1 ÿg3 , in-8°. 

Avec  i3  planches. 

Grundriis  der  Chemie  ; nach  den  neuesten  Entdeckunden  entworfen , 
und  ium  Gebrauch  akademischer  Vorlesungen  qingerichtet.  Halle,  179G, 
in-8°. 

Grcn  n traduit  de  l’anglais  les  Recherches  do  Jean-Joseph  et  Fausto 
de  Luyard  sur  ^analyse  du  Wolfram,  par  Charles  Cullen  [Halle,  1786, 
in-8°.  ) , publié  les  Anjangsgruende  der  Naturlehre  de  G.-J.-G.  Karstcu 
(Halle,  tçqo,  in-8°  ) , et  mis  nne  préface  en  tête  de  la  traduction  du 
Traité  de  l’origine  des  forces  magnétiques  de  P.  Prévost , par  D.-L. 
Bourgtiet  (Halle,  1794»  in-8®.  ).  Ses  deux  journaux  contiennent  quel- 
ques Mémoires  de  sa  façon.  Il  en  a aussi  inséré  plusieurs  dans  les  An- 
nales de  chimie  de  Crell , et  dans  les  Gemeinnuelzige  Forachtaege  de 
J.-C.-G.  Junkcr.  (i  ) 

• ' . '»  » 1.;  v ' 

GRÉVIN  (Jacques),  poète. et  médecin  , né  en  i538  à Cler- 
mont en  Beauvoisis,  montra  dès  sa  jeunesse  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  les  lettres.  11  s’attacha  surtout  à la  poésie,  et 
ses  succès  furent  tels  , qu’à  l’àgc  de  quatorze  ans,  il  avait  déjà 
fait  paraître  une  tragédie  et  deux  comédies;  ouvrages  qui,  pour 
le  dire  en  passant,  furent  moins  admirés  pour  leur  mérite  que 
pour  la  jeunesse  de  leur  auteur.  Cette  grande  aptitude  pour  les 
travaux  littérairès  n’empêcha  pas  Grévin  de  se  livrer  à l’élude 
de  la  médecine  , dans  laquelle  il  parvint  à acquérir  une  bril- 
lante réputation.  Ep  i563  il  se  fit  rece^ir^doctcur  à Paris,  et 
devint  dans  la  suite  le  médecin  partifluier  de  fljarguerite  de 
France,  duchesse  de  Savoie,  qu’ilaccompagna  en  cette  qualité 
dans  un  voyage  qu’elle  fit  en  Piémont.  Ce  médecin,  qui  sut 
joindre  aux  profondes  connaissances  de  son  art , les  talens  ai- 
mables de  la  poésie , mourut  h Turin  en  1 570.  Indépendamment 
d’une  foule  de  pièces  fugitives,  latines  et  françaises,  que  nous 
ne  rappellerons  pas  dans  cet  article,  Grévin  a publié  les  ou- 
vrages su  i vans  : 

Apologia  adversus  Launeum  empyricum  Rupellatum  , de  facultalilua 
antimonii,  etc.  in-8°. 

Apologie  aur  lea  Vertua  et  facultés  de  l’antimoine , auquel  eat  sommai- 
rement traité  de  la  nature  des  minéraux , venins , pestes  et  de  plusieurs 
autres  questions  naturelles  et  médicinales , pour  confirmation  de  l'avis 
des  médecins  de  Paris  , contre  ce  qu'à  écrit  Loys  de  Launay , empiri- 
que. Paris,  i567,  in-8°. 

L'auteur  publia  cet  ouvrage  à l’occftsion  d'une  dispute'  qui  s’éleva , 
sous  le  décanat  de  Simon  Pietre,  au  sujet  de  l'antimoine , entre  lui  et 
Louis  de  Launay , médecin  de  la  Rochelle.  Cette  dispnte  ayant  été  Irèj- 
viye  de  part  et  d'antre  , le  médicament  fut  banni  de  la  médecine  par  un 
décret  de  la  Faculté  de  Paris,  que  le  parlement  confirma.  Celle  ordon- 
nance était  encore  observée  avec  tant  de  sévérité  en  1609 , que  Paulpùcr, 
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du  la  Faculté,  fat  chassé  de  ce  corps  pour  avoir  fait  imago  de  l'antimoine. 

Deux  livret  des  venins  avec  les  œuvres  de  biicandre , traduction  du 
grec  en  vers  français.  Anvers  , i5G8,  in-4°. 

Cet  ouvrage  fut  dans  la  suite  traduit  en  latin  sous  ce  titre  : 

De  venenis  libri  duo  gallicè  schpli , et  post  modum  opéra  Hieremüe 
Mardi  Augustani , in  lalinum  sermonem  converti , quitus  adjunctus  est 
ejusdem  de  antimonio  tractatus , eodem  interprète.  Anvers,  1571 , in-4“. 

Pardum  corporis  humani , tum  simplicium , tum  compositarum  , brevis 
elucidado , cum  epitome  Vesalis.  Anvers,  i565  et  167a,  in-fol. 

Cet  ouvrage  parut  en  français,  à Paris , en  1569,  in-fol. , sous  ce  titre; 

Les  portraits  anatomiques  du  corps  humain , gravés  en  taille-douce 
par  le  commandement  de  feu  Henri  VIII , roi  d'Angleterre , avec 
l'abrégé  d André  Vesale , traduit  du  latin , et  l’explioadon  des  figures. 
Paris,  i56a. 

Grévin  divise  le  cerveau  en  quatre  parties  : i°.  en  cerveau  proprement 
dit,  u°.  en  cervelet,  3“.  en  moelle  allongée,  4°-  en  moelle  épinière.  La 
moelle  épinière  ne  diffère  du  cerveau  et  du  ccrvèlet,  selon  ce  médecin, 
que  parce  qu’elle  n’a  point  contint  eux  de  ifiouvenu-ns  particuliers.  Ce» 
ouvrage,  dout  les  figures  sont  asset  bonnes  pour  l’époque  où  elles  ont 
été  faites,  n’est  qu’un  abrégé  de  celui  de  Vésale. 

Grévin,  qui  a publié  plusieurs  ouvrages  en  vers , au  nombre  desquels 
on  compte  une  tragédie,  plusieurs  comédies,  des  hymnes . des  odes,  des 
satires,  etc.,  a aussi  traduit,  scion  M.  Tessier,  les  cinq  livres  de  Jean 
Wi  fer,  médecin  du  duc  de  Clèvcs , savoir  : 

De  l’imposture  et  tromperie  des  diables.  , 

Des  enchantemens  et  sorcelleries.  ‘ * 

Les  préceptes  de  Plutarque , de  la  manière  de  se  conduire  en  mariage. 

Les  emblèmes  de  Jean  Sambuc.  i5G8. 

Les  emblèmes  d Adsien  le  jeune,  dit  Junius.  1567.  ( tiullaye  ) 

GREW  (Néhémje),  fils  d’un  prédicateur  presbytérien  qui 
se  distingua  par  son  opiniâtreté,  sous  la  domination  de  Crom- 
well, naquit  à Covcntry  en  1628,  à Ce  qu’on  croit.  Il  étudia  la 
médecine  et  prit  le  bonnet  de  docteur  hors  de  l'Angleterre , 
où  il  reviut  ensuite  pour  exercer  sa  profession.  En  1668,  il  se 
livra  presque  exclusivement  à la  recherche  de  la  structure  des 
plantes,  sujet  tout  à fait  ueuf  aldrs  dans  sa  patrie,  et  bientôt  il 
surpassa  tous  ses  prédécesseurs  dans  l’art  de  manier  le  micros- 
cope. Ayant  été  admis  en  1671  parmi  les  membreyde  la  Société 
royale,  il  obtint  bientôt  après  de  cette  compagnie  la  place  de 
professeur  de  phytotomie,  avec  une  pension.  Eu  1680  , il  de- 
vint membre  honoraire  du  College  des  médecins  de  Londres. 
La  Société  royale  le  nomma  son  secrétaire  eu  1677,  ù la  mort 
d’Oldenbourg,, et  lui  confia,  en  1682, la  direction ue son  cabinet 
de  raretés.  Grew  mourut  subitement  le  25  mars  1771-  Linné  , 
en  mémoire  des  importans  services  qu’il  avait  rendus  à la  science 
des  végétaux,  lui  consacra  un- genre  de  plantes  ( Grewia ) de 
la  famille  des  liliaoées.  Aucune  des  théories  de  ce  botaniste  ne 
mérite  aujourd’hui  qu’on  y ait  égard  ; mais  ses  observations 
sont  encore  du  plus  haut  intérêt,  pleines  de  sagacité  et  d’ori- 
ginalité. On  distingue  surtout  celles  qui  ont  rapport  a l’enrou- 
lement des  feuilles  dans  les  bourgeons,  à la  texture  du  bois  et 
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à la  composition  organique  des  semences.  Le  premier , il  a 
connu  l’albumen  des  géminées,  qu’il  désignait  sous  le  nom  de 
vilellus.  Il  soupçonna  les  sexes  des  plantes,  et,  Suivant  lui,  ce 
n'est  pas  le  pollen  en  nature,  mais  seulement  un  effluve  subtil 
et  vivifiant  qui  opère  la  fécondation  ; cette  opinion  est  encore 
aujourd’hui  celle  d’un  grand  nombre  de  physiologistes.  Les 
ouvrages  de  Grew  sont  : 

The  analomy  of  vegelables  begun,  with  a general  accounl  of  végétation 
foundcd  thereon.  Londres,  1673,  in-12. -Ibid.  1682 , in-fol.  -Trad.  en 
français  par  Levasseur,  Paris,  1674,  in-12  ; Ibid.  1682,  in-12;  Leydc, 
i685  , in-ta  ; Ibid.  1691 , in-12. 

Ouvrage  enrichi  de  83.  planches. 

An  idca  of  a phylological  history  propounded , togelher  with  0 con- 
tinuation oj  the  analomy  of  vegelables  particuldry  prosecuted  upon 
roots , and  an  accounl  of  the  végétation  of  roots  grounded  chiefy  the- 
reupon.  Londres,  1673,  in-8°.  . 

The  comparative  analomy  of  trunks , with  an  account  of  their  végé- 
tation gt-ounded  thereupon.  Londres,  i6y5,  in-8°. 

On  the  nature  procej  and  cause  of  mixture.  Londres,  167!» , in-8<’. 

lUusœum  regalis  Societatis , or  a catalogue  and  description  of  the  ra- 
turai and  artifiçial  rarities  belonging  to  the  royal  Society , and  preserved 
at  Gresham  collcdge.  Londres,  1Ü81  , in-fol. 

, The  analomy  of  plants , with  an  idea  ofa  philogical  history  nf plantes, 
and  several  otite r lectures  read  befoçe  the  royal  Society.  Londres-,  1682 , 
in-fol. 

Recueil  de  divers  ouvrages  publiés  auparavant.' 

Tractatus  de  salis  cathartici  amari  in  at/uis  Ebeshamcnsibus , et  ejus- 
modi  aliis  contenli  nalurd  et  usu.  Londres,  1695,  in-12. 

Cnsrnolngm  sacra.  Londres  , 1701 1 in-fol. 

Ouvrage  de  théologie  mystique.  (o.) 

GRJFF1TH  ( Richard  ) , médecin  anglais , reçu  maître-ès- 
arts  à Oxford  eu  i6üo,  avait  étudié  la  théologie  avant  de  se 
livrer  à l’art  de  guérir , dont  il  prit  le  bonnet  doctoral  h Leyde. 
A son  retour  en  Angleterre,  il  s’établit  à Richemont,  dans  le 
comté  de  Surrey,  et  y pratiqua  avec  beaucoup  de  répulatiou. 
On  lui  doit*  un  ouvrage  sur  l’abus  de  la  saignée,  qui  a pour 
titre  : 

A la  mode  phlebotomy  no  good  fashion.  Londres,  1681 , in-8®.  (z.) 

GRILL  (Joseph-Dominique),  né  en  «744»  et  mort  le  10  mars 
1800  , avait  été  reçu  docteur  eu  médecine  à Augsbourg.  11  nous 
reste  de- lui  un  ouvrage  qui  a pour  litre  : 

lier  Bauerndoktor  fuer  Menschen  and  f'ieh  , oilcr  allgemcir.cr  Uaus- 
vorrath  von  Gcsundheitsregcln , oekonomischen  Kuensten  ttnd  ll  issen- 
scha  ften  gegen  aile  Beduerfnisse , die  jeder  Euerger  und  Landwirth 
taeglich  zu  wissen  noelhig  hat.  Munich,  1789,  in-8°.  (z.)  , 

GR1LLUS  (Laurent),  médecin  de  Landshut , parcourut 
l’Europe  presque  entière  pour  acquérir  une  connaissance  exacts 
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des  plantes  médicinales.  11  devint  ensuite  professeur  à Ingol- 
stadt,  et  mourut  dans  cette  ville  en  iôfii.  Indépendamment  d’un 
traité  sur  les  eaux  minérales  chaudes,  et  d’un  autre  sur  la  com- 
position des  médicamens,  il  a laissé  deux  livres  intitulés  : 

De  tapore  dulci  et  amaro . Prague,  r566,  ih-4°.  (z.) 

GIUMAUD  ( Jean-Charles  -MAHGCERiTË-GuuxAt'MK  de  ), 
naquit  à Nantes  en  i^5o.  Après  avoir  fait  d’excellentes  éludes 
classiques,  il  s’adonna  avec  une  telle  ardeur  k celles  que  réclame 
la  médecine,  qu’il  obtint  le  grade  de  dçcteur  en  1776,’  quatre 
années-  après  être  arrivé  k Montpellier.  On  remarqua  dans  la 
thèse  qu’il  soutint  k celte  occasion,  et  qui  avait  l’irritabilité  pour 
objet,  une  érudition  très-étendue,  une  grande  profondeur  de 
pensées,  et  dés  idées  fort  saines  sur  plusieurs  points  obscurs  de 
la  physiologie.  Après  cette  brillante  réception,  Grimaud  de- 
meura durant  plusieurs  années  encore  k Montpellier,  où  il  sc 
livra  tout  eutier  aux  travaux  du  cabinet.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Paris,  non,. comme  le  prétendent  quelques  personnes,  dans 
l’intention  de  solliciter  la  place  de  professeur  ad  joint  et  de  sui- 
vi vkneier  de  Marthe»,  mais  seulement  alin  d’étendre  et  <?e  per- 
fectionner ses  connaissances.  11  ne  fil  eu  effet  alors  aucune  dé- 
marche près  de  la  cour,  et  l’emploi  dont  il  s’agit  ne  lui  fut 
conféré  qu’en  1781 , plusieurs  années  après  son  retour  k Mont- 
pellier, et  seulement  à la  suite  des  sollicitations  tontes  puis- 
santes de  Barthez.  La  faveur  spéciale  dont  il  état  l’objet,  et  qui 
s’étendit  jusqu’k  le  faire  jouir  des  émolumens  et  des  préroga- 
tives des  autres  professeurs,  excita  contre  lui  l’inimitié  des 
membres  de  la  Faculté,  qui  adressèrent  des  remontrances  k 
l’autorité,  et  protestèrent  dans  leurs  registres  contre  cette  nomi- 
nation«et  contre  la  violation  de  la  loi  salutaire  du  concours. 
A peine  revêtu  du  titre  de  professeur,  Grimaud  s’élança  dans 
la  carrière  de  l'enseignement,  et  la  parcourut  de  la  manière  la 
plus  brillante.  11  réunit  k ses  leçons  un  grand  nombre  d’élèves  ; 
la  doctrine  qu’il  professa  sur  la  physiologie  et  sur  les  fièvres 
devint  le  fondement  d’une  réputation  qui  franchit  bientôt  les 
bornes  de  l’Université,  et  se  répandit  dans'  toute  la  France  et 
dans  diverses  parties  de  l’Europe.  En  1780,  Grimaud  répondit 
k une  questiou  sur  la  nutrition , proposée  par  l’Académie  de 
Saint-Pétersbourg  5 mais  sou  mémoire,  qui  fut  distingué  d’une 
manière  fort  honorable,  ayant  été  jugé  incomplet,  il  y ajouta, 
l’année  suivante,  une  seconde  partie  t malgré  laquelle  il  n’ob- 
tint pas  le  prix,  k raison,  sans  doute,  de  la  doctrine  qu’il  y 
exposait,  et  qui,  conforme  aux  idées  des  anciens,  parut  en  con- 
tradiction avec  plusieurs  des  découvertes  les  mieux  constatées 
des  physiologistes  modernes.  Grimaud  était  d’une  faible  cons- 
titution, et  sa  santé,  habituellement  délicate , avait  été.  altérée 
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par  .des  travaux  continuels , par  des  veilles  prolongées , et  même 
par  des  passions  vives  et  concentrées  dont  fa  citlture  des  lettres 
et  des  sciences  ne  prévient  pas  toujours  le  développement.  Les 
recherches  auxquelles  il  se  livra  pour  le  concours  dont  je  viens 
de  rendre  compte  achevèrent  de  l'affaiblir , et  portèrent  un 
coup  funeste  à son  organisation.  Le  danger  qui  le  inenaçait  lui 
futbientôt  connu;  et  voyant  sa  fin  prochaine,  il  se  rendit  à- 
Nantes,  où  il  mourut  le  5 août  1789.  V 

Disciple  particulier  de  Barthez,  etmaîtrede  Dumas , Grimaud 
occupe,  dans  les  fastes  de  la  Faculté  de  Montpellier,  une  place' 
honorable  entre  ces  deux  grands  hommes  ; mais  incessdmment 
livré  au  travail  du  cabinet,  et  n’ayant  ni  observé  les  malades,  ni 
interrogé  la  nature  au  moyen  des  expériences  sur  les  animaux 
vivans  ou  des  investigations  anatomiques,  Grimaud  erra  sans 
boussole  et  sans  guide  assuré  au  milieu  des  théories  qui  se  dis- 
putaient alors  l’empire  de  la  médecine.  11  n’avait  pas  le  génie 
qui  crée  des  systèmes  nouveaux,  et  il  manquait  de  l’expérience 
à l’aide  de  laquelle  on  renverse  les  doctrines  erronées.  La  jus- 
tesse ^aturelle  de  son  raisonnement,  et  une  sorte  d’instincL,qui 
le  dirigeait  vers  la  vérité,  le  portèrent  quelquefois  h choisir 
parmi  ses  lectures  ce  qui  était  exact  et  vrai;  mais  admirateur 
passionné  des  médecins  de  l’antiquité,  et  surtout  de  Galien,  qui 
fut  son  auteur  de  prédilection,  Celui  qu’il  citait  le  plus  souvent, 
Grimaud  n’accordait  qu’une  médiocre  confiance  à la  direction- 
suivie  par  les  modernes  dans  l’étude  de  la  médecine,  et  l’ana- 
tomie pathologique  surtout  lui  paraissait  d’une  importance  très- 
secondaire.  Aussi  a-t-il  fréquemment  substitué  une  métaphy- 
sique obscure  au  langage  simple  et  sévère  de  l’observation  , et 
ses  ouvrages  sont  un  composé  peu  méthodique  des  résultats 
d’une  vaste  érudition,  dé  quelques  vérités  bien  démdnlrces, 
et  d’un  grand  nombre  d’explications  puisées  chez  les  anciens  , 
et  dont  le  temps  avait  déjà  fait  justice. 

Grimaud  conciliait  avec  habileté  le  système  de  Stahl  avec 
celui  de  Barthez.  Une  aine  unique  préside,  suivant  lui,  h toutes 
les  fonctions  de  l’économie  vivante;  elle  reçoit  les  perceptions 
extérieures,  qui  deviennent  le  sujet  dé  la  réflexion  et  du  raison- 
nement, et  elle  commande  les  actes  de  la  volonté;  mais  cette 
ame  a aussi  des  perceptions  et  des  idées  dont  elle  ne  peut  prendie 
connaissance , dont  la  conscience  lui  échappe,  et  en  raison  des- 
quelles elle  fait  exécuter  aux  organes  des  mouvemens  intérieurs 
qu’elle  ne  peut  ni  diriger  ni  suspendre,  Grimaud  établit  que 
l’existence  de  ce  principe  abstrait  de  la  vie  est  attestée  par  les 
sympathies  ét  par  les  synergies  organiques  ; que  les  besoins,  et  ert 
particulier  celui  de  la  Faim , sont  détermines  par  la  connaissance 
qu'il  prend  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  h l’organisme.  Enfin  , ce 
même  principe  préside  aux  forces  digestives,  et  maintient  dans- 
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toutes  les  parties  un  certain  degré  de  cohésion  entre  leurs  mo-‘ 
lécnles.  Grimaud  divisait  les  fonctions  en  extérieures  et  en  in- . 
térieures;  les  unes  sont  mécaniques;  les  autres,  indépendantes 
de  toutes  les  lois  qui  régissent  les  corps  inertes,  ont  pour  objet' 
la  marche  des  liquides  dans  l’économie  et  la  composition  ainsi 
que  la  décomposition  du  corps.Grimaud  paraît  avoir  puisé  dans 
V au  Helmont  les-  idées  qu’il  établit  relativement  h l’importance 
de  l’estomac;  il  croyait  que  l’orifice  supérieur  de  ce  viscère  est 
le  centre  de  tous  les  mouvemens  intérieurs , et  qu’il  est,  relati- 
vement à ces  mouvemens , le  6Îége  d’un  sensorium  commune. 
analogue  à celui  qui , placé  dans  le  cerveau , préside  h toute! 
les  fonctions  externes.  Suivant  le  médecin  dont  je  retrace  les 
opinions , le  systèmé  sanguin  est  spécialement  chargé  de  trans- 
porter les  matériaux  nutritifs  dans  les  divers  organes,  et  le  tissu 
cellulaire  présente  des  mouvemens  oscillatoires  qui  resserrent 
et  dilatent  alternativement  les  parties,  et  dirigent  les  liquides  de 
l’intérieur  vers  la  peau.  Enfin,  Grimaud  a peuplé  l’économie 
d’une  multitudè  de  forces  qu’il  suppose  presque  toujours  indé- 
pendantes de  l’organisation,  et  qui,  telles  que  les  forces  de 
cohésion,  d’expansion,  d’attraction,  d’impulsion,  de  nutri- 
tion, etc.,  président  h l’état  de  santé  ainsi  qu’à  celui  de' mala- 
die, et  sont  susceptibles  d’aberrations  et  de  concentrations  plus* 
ou  moins  considérables. 

La  pathologie  de  Grimaud  est*  le  résultat  d’une  alliance  bi- 
zarre entre  l’animisme,  le  solidisme  et  l’humorisme.  Il  établit 
que  la  maladie  est  un  être  de  même  nature  que  la  vié,  qui  dé- 
pend du  même,  principe,  tend  essentiellement  aux  mêmes  fins, 
est  assujetti  à des  lois  semblables,  et  qui’,  inconnu  dans  sa 
nature,, ne  doit  être  étudié  que  par  les  phénomènes  qui  résul- 
tent de  son  existence.  Lés  mouvemens  oscillatoires  du  tissu  cel- 
lulaire peuvent,  suivant  lui,  dégénérer  en  spasme  ou  en  atonie; 
et  il  expliquait  de  cettetnanière  le  développement  des  fluxions 
ainsi  que  le  resserretuept  et  la  condensation  du  tissu  durant  le 

Îtremier  stade  des  affections  fébriles.  Les  contractions  et  le  re- 
àchement  du  cerveau  sont  susceptibles , d’après  le9  idées  de 
Grimaud , de  se  propager  à d’autres  parties  du  corps,  et  d’occa- 
sioncr  par  exemple  des  lésions  dans  les  viscères  thoraciques.  Go 
médecin  admettait  que  toutes  les  humeurs  sont  habituellement 
soumises  à des  fermentations,  k des  altérations  qui  produisent 
des  matières  bilieuses,  pituiteuses  du  autres,  dont  les  organès 
sécréteurs  débarrassent  le  sang , afin  de  le  maintenir  dans  un 
état  constant  de  pure.lé;  mais  qui,  devenant  quelquefois  prédo- 
minantes , déterminent  des  fièvres  bilieuses,  muqueuses,  et 
compliquent  les  inflammations  et  les  hémorragies.  Enfin,  Gri- 
maud pensait  que  la  bile  se  corrompant  dans  les  intestins,  et 
, mêlant  son  influence  aux  émanations  produites  par  les  vidanges 
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retenues  dans  la  matrice,  est  la  cause  déterminante  de  la  fièvre 
puerpérale  bilieuse. 

La  justice  exige  toutefois  qu’a  près  avoir  signalé  les  princi- 
pales erreurs  dout  Grimaud  n’a  pas  su  se  défendre , on  recon- 
naisse que  ce  physiologiste  a rendu  d’imporlans  services  à la 
science  de  l’homme.  Il  insista  beaucoup  sur  la  nécessité  de  con- 
sidérer les  phénomènes  des  corps  vivans  comme  étant  soumis  à 
d’autres  lois  que  ceux  des  substances  inertes.  Il  rallia  les  organes 
du  goût  et  de  l’odorat  aux  fonctions  digestives.  On  lui  doit  des 
préceptes  judicieux  concernant  la  manière  d’étudier  les  mala- 
dies. Il  voulait,  par  exemple,  que  l’on  décrivît  d’abord  les  af- 
fections les  plus-simples;  que  l’on  abandonnât,  autant  que  pos- 
sible, leur  cours  a la  nature;  que  leurs  phénomènes  fussent 
énumérés  suivant  l’ordre  de  leur  manifestation,  et  qu’après 
avoir  noté  avec  soin  les  médicamens  employés  , on  élaguât  de 
leur  histoire  les  symptômes  accidentels  et  tout  ce  qui  dépend 
des  conditions  spéciales  et  de  la  constitution  particulière  de 
l'individu.  En  lisant  cette  portion  du  Cours  de  lièvres,  il  sem- 
blerait que  l’on  parcoure  les  belles  pages  que  M.  Pinel  a écrites 
sur  le  même  sujet. 

Les  ouvrages  de  Grimaud  sont  : 

A •’  », 

ÿssai  sur  V irritabilité.  Montpellier,  1776,  in-4°. 

Dans  cet  opuscule,  Grimaud  considérait  l'irritabilité  comme  spéciale- 
ment attachée  à la  fibre  musculaire.  II.  combat  l’opinion  de  cens  qui 
eu  avaient  exclusivement  placé  le  siège  dans  le  gluten,  cl  décrit  avec 
méthode  les  altérations  qu’elle  éprouve  suivant  les  âges , les  sexes , les 
iciupéramcns  et  les  lois  qoi  soumettent  scs  phénomènes  aux  affections 
de  la  scDsibililé.  • • 

Mémoire  sur  la  nutrition.  Montpellier,  1787  et  1789,  a vol.  in-8°. 

Ces  deux  écrits,  devenus  fort  rares,  renferment  les  bases  fondaincn- 
tablcs  de  la  doctrine  physiologique  de  Grimaud. 

Cours  de  fièvres.  Montpellier,  1795,  3 vol.  in-8°.  - Paris,  i8i5,  in-8°. 
Cet  ouvrage,  publié  après  la  mort  de  l’auteur  par  son  disciple  Dumas, 
est  loin  de  présenter  l’histoire  complète  de  toutes  les  affections  fébriles. 
Dans  ses  leçons,  Grimaud  avait  pu  se  laisser  f nlraiuer  sans  inconvénient 
au  penchant  qui  le  portait  tt  étaler  les  richesses  de  sôn  inépuisable  éru- 
dition; mais- pour  faire  un  bon  livre,  son  manuscrit  aurait  eu  besoin 
d’clre  revu,  corrigé  et  surtout  dimhmc. 

Cours  complet  de  physiologie.  Paris,  1818,  1 vol.  in-8°.  • 

Le  plan  de  cet  ouvrage  consiste  a examiner  successivement  et  sans  or 
dre  méthodique  l'action  des  différeus  appareils  d’organes.  On  conçoit, 
en  le  lisant , que  le  professeur  qui  en  faisait  le  texte  de  scs  leçons , a dû 
mériter,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  les  suffrages  de  ses  auditeurs;  mais 
aujourd'hui  que  la  physiologie  a fait  des  progrès  immenses,  il  est  de 
beaucoup  inférieur  aux  traités  qui  ont  etc  plus  récemment  composés 
sur  celte  science.  (l.-j.  bégik) 

GR1MM  ( Jean  -F  RW)épit>Cti,i  hcm)  , ué  â Ki  sens ch  en  173?, 
lui  reçu  docteur  eu  médecine  K Gœllitigue,  el  devint  ensuite 
médecin  du  duc  de  Saxc-Golha,  et  inspecteur  dos  eaux  miné,  • 

, ■ ' * 
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raies  de  Ronnebourg.  11  est  mort  le"  28  novembre  1821.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  de  visu.  Cœttingne , 1758,  in-4®. 

Sendschreiben  bon  der  Epidémie  Su  Eisenach  in  der  ersten  Ilaelfte 
de»  J.  17G7,  und  den  Mitteln  wider  dieselbe.  Hililburghauseo , 1768,  in-8°. 

Abhundkmg  von  den  Mineralwassern  su  Rormeburg.  Altenbourg,, 
177o,îd-8°. 

Bemerkungen  eines  Reiscnden  durch  Teutschland , Frankreich,  En- 
gland  and  Holland.  Altenbourg  ; 1775 , 3 vol.  in-8®.  • ■ 

Anonyme,  v ». 

Il  a traduit  du  grec  en  allemand  le  Traité  d’Hippocrate  sur  le  régime 
dans  les  maladies  aigues  (Altenbourg,  177a,  in-8®.),  et  les  Œuvres 
complètes  du  médecin  'deCos  (Altenbourg,  1781  - 179a,  4 vol.  in-8”.). 
On  trouve  quelques  articles  de  sa  façon  dans  le$  "Actes  de  T Académie 
des  Curieux  de  la  nature.  • ' * (o.) 

GRlftDEL  (David-Henri  ) , médecin  allemand,  d’abord 
pharmacien  à Riga,  et  nommé,  en  1806,  professeur  de  clipnfe 
et  de  pharmacie  a l’Université  de  Dorpat,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  : 

Allgemeine  Uebersicht  der  neuem  Chemie , sur  Einleihmg  fuer  An- 
Jaenger  dargestellt.  Riga,  1799,  in-8®. 

Pkarnmccutiche  BoLanik  zum  Selbstunlerrichte.  Riga , 1802 , in-8°.  . 

V eber  die  versehiedene  Mittel,  die  atmosphaerische  Luft  su  reinigen. 
Paris , 1802 , in-8®.  " 

Botanisches  Taschenbuch  J'ùer  LiefKur-und-Esihland.  Riga,  i8o3, 
in-8®.  ‘ , • • 

Russisches  Jahrbuch  der  Pharmacie.  Riga,  i8o3-  1806,  4 vol.  iu-8°. 

Fasslich  dargestellte  Anleitung  sur  PJlanzenkentUniSs.  Riga,  1804  , 
in-8®.  "•* 

Ve rsuch  ucber  die  Nutur  der  Blausacure.  Riga  , 1801 , in-8®. 

Grundriss  lier  Pharmacie  su  Voriesungen.  Riga,  x8o6 , in-8*. 

Die  organische  Koerper  ehamisch  beCruçhtet.  Riga,  1818,  in-8®.  ' (0.) 

GRISA UNT  (Guillaume),  médecin  anglais  du  quatorzième 
«icclè,  s’attacha  avec,  ardeur  à l’étude  des  mathématiques  et  h 
la  recherche  des  secrets  de  la  nature,  ce  qui  le. fit  soupçonner 
de  magie.  La  crainte  des  persécutions  qu’un  pareil  soupçon  dtj- 
. vait  lui  attirer  au  temps  d’jgnorance  ou  il  vivait,^ fit  qu’il  prit 
le  parti  de  passer  en  France , et  quoiqu’ayant  atteint  déjà  un 
■certain  âge,  il  vint  étudier  la  médecine. à Montpellier,  où  il  prit 
ses  degrés.  Ensuite  il  s’établit  à Marseille,  ville  dans  laquelle 
il  exerça  sa  profession  avec  honneur  et  distiuclion.  Son  fiLs  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique,  et  parvint  au  trône  pontifical, 
sous  le  nom  d’Urbain  v.  On  doit  à Grisaunt  divers  ouvrages, 
tolfs  d’un  très-faible  intérêt  , sur  les  mathématiques,  l’astrologie 
judiciaire  et  la  médecine.  ’ . v (0.) 

"GROE'SEVELT  ( Jean  ),  médecin  dit  dix-sepfième  siècle, 
. était  né*a  Devtnter,  dans  la  province  d’Overisseh.U  étudia  la 
médecine  à Utrecht,  et  l’exerça  dans  sa  patrie,  après  avoir  pris 
le  bonnet  de  docteur.  Cependant  il  ne  tarda  pas  à se  mettre 
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sous  la  direction  de  Vellhuyscn,  célèbre  lilhotomiste  d’Amster- 
dam, qui  lui  apprit  h pratiquer  dextrement  l’opération  de  la 
taille.  Après  la  mort  de  son  maître,  Groenevelt  prit  le  litre  et 
exerça  pour  son  propre  compte  les  fonctions  de  lilhotomiste. 
11  donnait  la  préférence  au  procédé  de  Colot.  La  Société 
royale  de  Londres  l’admit  dans  son  sein , et  il  exerça  dans 
cette  capitale  sous  le  nom  de  Greenfield.  Nous  avons  de  lui  : 

Dissertatio  de  calcula  rerrnrn.  Utrecht,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  lithologie  a variis  ôbservalionibus  et  figuris  Ulnstrata.  Lon- 
dres, 1684,  in-8°.  - Ibid.  1687,  in-8°. 

A comptent  treatise  ofOio  stone  and  gravel  with  a discourse  on  lithon- 
iriptic  medicines.  Londres , 1710,  m-80. 

Tractatus  de  tuto  cantharidarum  in  medicind  usu  intemo.  Londres, 
1698,  in-8°.  - Ibid.  1703,  ia-8°.  - Trad.  en  anglais,  par  Jean  Martcn, 
Londres,  1706,10-8°.  • (r.) 

'GRONOV  ( jEAN-ADRAnAM-FRÉDÉnic) , médecin  très-savant 
et  fort  habile,  pratiqua  la  médecine  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande. Ce  sont  principalement  scs  travaux  littéraires  qui  l’ont 
fait  connaître.  On  lui  doit  des  éditions  de  Justin  (Lcyde, 
1719,  in*4°-)î  de  Tacite  (Utrecht,  1721, 3 vol.  in-4°.  ),  de 
Pomponius  Mêla  ( Leyde  1722,  1748,  in-8°.  ),  des  Varice 
historiée  d’Elieti  (Leyde,  i^3i  , 2 vol.  in-8°.  ),  du  traité  De 
animalium  naturel  du  meme  ( Londres,  1744 1 2 V°I-  iu-4°.  ) , 
et  des  V ariœ  geographicœ  ( Leyde,  1739,  in-8®.  ).  (z.) 

GRONOV  (Laurent-Théodore),  ou  Gronovius , mort  à 
Leyde  en  1777,  était  fils  du  précédent.  Il  hérita  du  goût  de 
son  père  pour  l’histoire  naturelle,  sur  laquelle  il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

Muséum  ichthrologicurq , teu  de  naturali  piscium  historié.  Leyde , 
1754  - >756,  a vol.  in-fol. 

Avec  7 planches. 

nibliotheca  regni  animales  atquc  lapitjlei.  Levde,  >74o,  in-4°. 

- Zoophylacium  Gronovianum  exhibens  animalia  quadrupeda , amphibie, 
insecta,  etc. , fasciculi  très.  Leyde,  17O3-1781,  in-fol. 

Avec  20  planches.  (*.} 

GRONOV  ( JeantFrédéric  ),  frère  du  précédent,  suivit 
la  carrière  de  la  jurisprudence,  et  obtint  même  une  magistra- 
ture à Leyde  ; mais  il  cultiva  l’histoire  naturelle  avec  ardeur. 
11  mourut  en  1760,  laissant  : 

Dissertatio  camphorœ  lâstoriam  exhibais.  Leyde,  1715,  in-4°.  ■ 

Flora  viiginica  exhibons  plantas , quas  in  Firginid  J.  Clarion  col- 
legit.  bfethodo  sexuali.  dpposuil  Gronovius.  Leyde,  >743,  in-S°.  - Ibid. 
1762  , iu-8°. 

Index  supellectilis  Inpidece.  Leyde.  1 760,  in-8a. 

Flora  orientalis , seu  recensio  plant  arum , quas  !..  JlauwolJ"  annis 
i573,  1874,  1675  cqllegit.  Lcyde,  1 7 55 , m-8°. 
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Il  st  inséré  déni  articles,  l'un  sur  le  glnscng  et  l’autre  sur  le  polygala 
d.tps  le  Commerciutn  litîemrfum  de  Nuremberg.  ' _ ' *t  5 

GROSMANN  ( Geobc.es-Just-Phiupïe  ),  né  h Biedcnkopf,* 
dans  le  pays  de  Hesse -Darmstadt,  le  ai  octobre  176a,  était 
fils  et  petit-fils  de  pharmaciens,  ce  qui  le  détermina  h suivre 
la  même  carrière.  Après  avoir  été  employé  daDS  diverses  offi- 
cines à L’singen,  à AIzei,  à Mannheim  , et  k Francfort-sur-le- 
MeiÛ,  il  vint  subir  ses  épreuves  à Giessen,  et  se  rendit  ensuite 
k Biedeukopf,  pour  y diriger  la  pharmacie  de  SQn  père.  L’é- 
tude assidue  de  la  chimie,  de  la  botanique  et  de  fit  matière 
médicale  lui  ayant  inspiré  une  véritable  passion  pour  la  mé- 
decine, il  retourna  en  1781  k Giessen  , s’y  ruit  iur  les  bancs 
pendant  trois  années  consécutives , et  obtint  lé  titré  de  docteur 
en  1786.  Quatre  ans  après,  il  fut  nommé  médecin  des  bailliages 
de  Biedenkopf  el-  de  Glodenbach,  ce  qui  le  mit  dans  ja  néces- 
sité de  venir  habiter  Cette  dernière  ville,  où  il  pratiqua  l'art  de  ' 
guérir  et  celui  des  accouchemcns  avec  beaucoup  dé  succès.  Il 
est  auteur  de  quelques  articles  insérés  dans  te  nouveau  Magasin  , 
de  Baldinger,  et  de  critiques  littéraires  publiées  dans  les  An- 
nonces savantes  do  Mayence.  Sa  thèse  de.  réteption  a pour 
titre  : . -v  V*  ’ * 


Dissertatio  de  malo  Itystcrico.  Giessen,  1786,  in^0. 


(*•) 


• GROSMANN  (Deniu),  pharmacien  et  médecin  praticien  à 
Boizcnbourg,  vint  an  monde  le  37  juin  1795,  k Boehlen , vil- 
lage du  pays  de  Schwarzbourg-Rudolstadt.  Ses  parens , qut 
n’étaient  pas  fortunés,  le  confièrent  en  1780  k un  apothicaire 
de  Gripfswald,  cirez  lequel  il  passa  huit  années,  durant  les- 
quelles il  lut  avidement  les  ouvrages  de  Neumann,  Pott , 
Marggraf  et  Meyer,  et- suivit  les.  cours  de  l’Un^versitc,  dont-'  * 
ses  occupations  ne  lui  permirent  toutefois  pas  de  profilée 
beaucoup.  A l’expiration  de  son  temps  d’apprentissage , le 
pharmacien  chez  lequel  il  lôgeait  étant  venu  k mourir,  il  fut 
obligé  daller  chercher  fortune  ailleurs,  et  vint  prendre  du 
service  chez  un  apothicaire  de  Slralsund.'  Il  travailla  ensuite 
pendant  quelque  temps  dans  .d’autres  officines  k Anclam, 
Flensbourg  et  Boizcnbourg.  Enfin,  en  1770  il  partit  pour 
Goeltinguc,  résolu  d’étudier  la  médecine,  prit  sept  anaaprès  le 
titre  de  docteur  k Butzow,  et  obtint  alors  la  place  de  médecin 
de  Boizenbourg,  où  il  épousa  la  veuve  son  ancicq  patron.  On 
ne  connaît  de  lui  qu’un  mémoire  sur  le  camphre,  inséré  dans 
le  Magasin  de  Hambourg,  et  sa  thèse,  qui  a pour  titre  : 

a ' a*  . • ' " ;•  ' 

Dissertatio  de  principiis  morborum  recli  cosnoscehdis  et  curandis, 
Butzow,  1777,  in-4°.  , , (j.) 


.f 
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GRUENBECK  (Joseph),  de  Birrckausen,  en  Bavière,  n’était 
pas  médecin , Comme  on  l’a  prétendu.  Peu  de  temps  après  avoir 
■écrit  son  premier  ouvrage,  il  fut  nommé  secrétaire  de  Maxi- 
milien ier.  tDans  la  suite  il  embrassa  l’état  de  prêtre.  Scs  deux 
ouvrages  sur  la  syphilis  sont  remplis  de  rêveries  astrologiques. 
Presque  tout  ce  qu’on  y trouve  de  bon  a etc  pris  dans  Sébas- 
tien Brandt,  que  Gruenbeck  a copié  presque  littéralement.. 

■ . • * ■ 'T^iv 

Tractatus  de  pestilenliali  scorrd , sine  malâ  de  frantzos  , orimnem 
remediaijue  épis  continent,  compilatus  à vencrabili  vira  magistro  Joseph 
Gruenbeck  de  Btirkhausen,  super  carmina  queedam  Sebastiani  Brandt, 

• utriusque  furie  professons.  Sans  lieu  d’impression , ni  date , in-40.  - léna, 

1787 , in-8?.  .'  ' 

Réimprimé  par  les  soins  de  C.-G.  Gruner.  La  dédicace  porte  la  date 
de  x4q(>-  On  trouve  en  télé  du  livre  une  planche  en  bois  représentant, 
sur  im  cadavre,  l’éruption  pustuleuse  de  la  syphilis. 

' Libellus  de  mentuldgrd , alias  morbo  galèico.  i5p3 , in-4° . ’ '■  ; 

• Gruenbeck  décrit  sa  propre  maladie  dsns  ce  livre,  qui  est  remar- 

quable , et  dans  lequel  on  trouve  une  excellente  description  de  la  ma- 
ladie. v;  l>  .(«;) 

GRUETYDLER  ( Andr&),  Ué  à Scliweinfurt , étudia  la  mé- 
decine en  Italie  , et  fut  promu  au  doctorat  h Ferrare.  Son  in- 

• tention  était  de  s’établir  dans  sa.  ville  natale,  mais  Ja  guerre 
l’en  çhassa  en  1 555.  11  estdevenu  célèbre,  moins  comme  méde- 
cin que  comme  époux  d’Olympia  Fulvia  Morata,  . femme  rc- 

. marquable  par  ses  connaissances  profondes.en  théologie,  ainsi 
que  par  sou  habileté  dans  les  langues  latine  et  grecque,  (o.) 

GRUL1NG  (Phij.ippe),  était  de  Stollberg,  dans  la  Thu- 
ringe,  où  il.  mourut  en  J (it»7  , à l’âge  de  soixante  et  quatorze 
ans.  Après  avoir  rempli  pendant  quelque  temps  les  fonctions 
de  conrectenr.,  à Nordhansen , il  s’adonna  tout  à coup  à la  pra- 

• tique  de  la  médecine,  et  rendit.de  grands  services  à la  ville 
durant  la  peste  qui  la  ravagea  en  1626,  L’année  suivante,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  fut  nommé  médecin  du  comte,  et 

. bourguemestre.  On  a de  lui  : 

•‘'•.y.  ■ J . ..  -. 

, Florilegium  Hippocratico-chymicum  novum.  Léipzick , i63i  , in-iî. 
- Ibid.  '644  > in-4*.  - Ibid . iG65,  in-4”.  - • 

Bon  der  Best.  JNordlirmsen , i(>5f) . jn-4°. 

Bon  der  Kindcrkrankheiten.  Nordhauscn,  1G60,  in-4°. 

De  calcula  et  suppressioue  urinœ.  Nürdhauseu  , 16G2,  in-4B. -Léipzick, 
«668,  in-4».  « v _ , 

Obsenuiiionunt  et  curalionum  medicinaliunt  dnginaticn-hernteticanwi 
cenluriœ  VII.  Nordhauscn,  1662,  m-4°. -Léipzick -,  1668,  ih-4°-  , 

- • La  première  centurie  'avait  paru, seule  à Léipzick  (v638,  in-4°.)-  , 

Tractatus  slngidaris  de  purgaiione.  Léipzick  , 1668,  in-4°. 

1 Medicinæ  pruclicœ , libri  B.  Léipzick,  1668,'  iu-4°.  - Ibid.  i6"3, 

itt-4®'-  . 

De  triplici  in  rpedicinâ  universalis  evacuationis  ccnerc.  Léipzick,  1671, 

in-4  • 1 • ' ‘ ' ‘ v - 
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Scs  Œuvres  ont  cté  réunies  sous  ce  titre  : 

Opéra  omnia  in  quatuor  tomos  distributa.  Léfpzick  , 1 GSo , in-4°. 

. ' . (°-) 

1 

GRUNDMANN  ( jEAK-Tit£opHii.E  ) , né  à Géfa,  dans  la 
Saxe,  en  1766,  pratiqua  successivement  la  médecine  h Ronne- 
Lourg  et  à Hohenstein.  On  a de  lui  : 

Dos  Jïonneburgische  Intelligenzblatt.  Ronnebourg , 1782  , in-4°. 

Der  Journalist  fuer  aile  Slaende.  Chemnitz,  1785  - 1986,  in-8°.  ’ 

Abriss  der  Scharlachfieher-Epidemie  , wie  solche  su  Hohenstein  in 
Schœnburgischen  und  auf  den  umliegenden  Doerfern  vont  An/ange  des 
1786  bis  in  das  1787  Jdkr  herrschte.  Géra,  1788,  in-8°. 

Grbndmann  ( Jean ) , chirurgien  militaire  prussien  , a publié  : 

Abhandlung  ueber  die  Eiganschqflen  und  iFirkungen  des  anirnali - 
schen  Eleklricilaet , wodurch  auch  die  wahre  ffatur  der  Hundswulh  und 
deren  Heilung  erkennbar  wird.  Breslau,  i8o3,  in-8°.  ( z .) 

GRUNER  ( CuRÈTiEN-GoDEFnoY  ) , professeur  ordinaire  de 
médecine  b l’Ünivcrsité  d’Iéna  depuis  1773,  est  né  à Sagan  , 
dans  la  Silésie , le  8 novembre  1 y 4 î • Ecrivain  infatigable , il  a 
publié  un  nombre  considérable  d’ouvrages,  dont  la  liste  sui- 
vante , quelque  longue  qu’elle  soit  déjà,  n’épuise  pas  le  cata- 
logue : 

Dissertât io  de  causa  sterilitatis  in  se.ru  sequinri  ex  doctrinà  Hippo- 
cvalis  velerumque  medicorum.  Halle  , 1770,10-4°.  ■ 

Censura  librorum  lùppocraleorum , quâ  veri  à falsis , integi’i  à suppo- 
sais , segregantur  : collegit  ex  optimis  quibusque  aucloribu  s , Erotiano , 
Gale.no , Mereuriali , Fæsio , J.- A.  Fabricio  , Hallero,  aliisque  ; omnia 
recensuit,  dijudicavit , novumque  in  ordinem  redegit.  Breslau,  1772, 
iu-8°.  1 ' 

Gedanken  von  der  Arzneywissenschaft  und  den  Aerzten.  Breslau , 

1772,  in-8°.  . .. 

Programma  : neque  Eros,  neque  Trotula,  sed  Salemitanus  quidam 
medicus , isque  chrislianus , auctor  libelli  est  qui  de  morbis  mulierum 
inscribitur.  léna,  1778,  in-4°.  ^ 

Dissertatio  : variolarum  antiquitates  ab  Arabibus  solis  repetendee.  Iénâ, 

1773, ^-4°. 

Analecta  ad  antiquitates  medicas , quibus  anatome  Ægyptiorum  et 
Hippocrutis , neenon  mortis  genus  qub  Cleopalra  regina  periit , explican- 
tur  : iterum  relractavit.  Breslau,  1774.  in-4“. 

Morbavum  antiquitates  collegit  ex  optimis  quibusque  auctoribus , recen- 
suit, ordinarit , et  suo  quemque  morbum  loco  collocandum  curas-' il . 
Breslau,  1774.  in-80. 

Dissertatio  de  causis  impotentiœ  in  sexu  potiori , ex  doctrinà  Ilippo- 
cratis  veterumque  medicorum.  léna , 1774,  io-8°. 

Programma  de  febre  urticatâob  cancris jlueiatilibus  et  Jragariœ  vescce 
Jructû.  léna , 1774  , in-4°. 

Programma  de  dœmoniacis  à Christo  sospilatore  percuratis.  léna, 
*774 1 io-4“.  " édition,  cuni  Trilleri  exercitalione  de  miranda  lateris 
cordisque  Christi  vulnere , etc.  Iéoa,  1775,  in-80. 

Semiotice  physiologicam  et  pathologicam  çomplexa  : in  usuni  prcelec- 
tionum  academicaram . Halle  , 1775,  m-8°. 

«▼«*  " " 7.  ' 34  y.  ’ 
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Johannis  Jacobi  Rciskii  et  Johannis  Ernesti  Fabri  opuscula  medica, 
ex  monimentis  Arabum  'et  Ebrceorum , ilerùm  recensuit , prœfatus  est , 
vitasquc  auctnrum  , ihdicemque  rerum  adjecit.  Halle,  1776,  in-8°. 

Specimen  correctionum  galenicarum  ab  Gaspare  Hofnanno  olirn  con- 
scriptamm.  Jéna,  1776,  in-4°.  . 

Dissertatio  de  Jbrtuna  et  prudentld  medica  Iena,  1770,  in-4*. 
Programma  : Stephani  Alexandrini  m tpi  leclio  prima , 

trrœcè  et  latine . Ieoa,  1777»  *n"H  • 

° Nœvorum  origines  : Dissertatio.  léna,  1777,  in-4°. 

De  virtutibus  agarici  musoarii , vulgà  Fliegenschwamm,  tam  in  internis 
quam  in  externiS,  dissertatio.  Iéna,  17^8,  in-4°. 

' Dissertatio  de  variantis  termini  vitœ  causis , illumque  prorogandi 
subsidiis.  Iéîha , 1778»  >n-4  • . . , 

Fia  et  ratio  formulas  medicas  conscnbendi,  1 n usum  prœleclionum 
academicarum . Halle , 1778»  iu-8  • . 

Varice  sectiones  Xenocrateœ , Programma.  Icna,  1778,111-4  • 
Anonymifragmentum  de  venee  sectione,  nunc  primùm  grœcè  et  latine. 

Iéna,  1779,  in-8° • . , , . , . „ , 

Johannis  Ernesti  Hcbenslreit  palœologia  thcrapiœ , qua  veteruin  de 
morbis  curandis  placida  potiora  recentiorum  sententiis  œquantur  : accedit 
cjusdem  or  do  morborum  causalis  ; tuinc  primùm  junctq  edidit , prœfa- 
tionem , vitamque  aucloris,  notulas  qualescunque  indicemque  rerum  ad- 
diditC.-G.  Gniner.  Halle,  1779,  in-8‘.  „ , T , 

Dilectus  dissertatianum  medwarum  Jenensium.  Vol.  1,  Auenbonrg  , 

; vol.  11,  HeiJelbcrg,  17833  vol.  111,  Ibid.  1780,  in-4®. 

Dissertatio  de  rectd  hirudinum  appheatione  Iéna,  1780,  in-4°. 
Distertatio  de  amhropophago  Bercano.  Icna,  1780,  in-4°.. 

■Dissertatio  de  debilitate , caiisâ  Jebrium  proximâ  non  habendâ.  Icna  , 

1780 , in-4°«  . j 1 ■*  » » 

Dissertatio  Je  Jolonun  partiU  spasticorum  nalurà  et  medcla.  icna, 

' '*Prx>eramma  de  vild  Caspari  ‘ilofmanni.  Iéna,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jebre  puerperarum.  Iéna,  1781 , in-4°. 

Dissertatio  de  usu  acidotum  et  snponis  luspamci,  prœserlim  injebri- 
bus  aculis  wjlammatoriis.  Iéna,  1781 , in-4“. 

uisloria  osteustealomatis  fehciter.curati  : dissertatio.  Icna , 1781,  in  .y\ 
U'oechentlich-litterarische  Nachrichten  rom  Jahr  1781.  Erfort,  1781, 

• _go 

Almanach  fuer  Aerzle  and  Nichtaerzlc  auf  die  Jalire  1782  bis  1796; 
Icna  1781-1795,  '5  vol.  in-8°.  - 

Johannis  Cratonis  à Kraftsheim  epislola  ad  Johannem  Sambueum  de 
morte  imperaloris  Jda.ximiliuni  II  : nunc  primùm  edidit  C.-G.  Gruner. 
léna,  1781 , in-8°. 


nrimùm  eriecè  et  latine,  programma — -t  • 

1 Oribasii  medicinalium  colleclorum  tibri  I et  II,  el  fragmentum  atiud 
è codice  Mosquensi,  nunc  primùm  grœcè  et  latine.  Iéna,  1782 , in:4°. 
Dissertatio  de  causis  melancholite  et  mamœ  dubiis  ut  medicind  forensi 

caulè  ad  mille  ndis . léna,  178a,  in-4  - ..  . . , . , . . , 

Kritische  Nachrichten  von  kletuen  medizinischen  Schnjtcn  inn-und 
auslaendischer  Akademien  vont  Jahr  .780,  in  A u-szue "en  undku.-x.en 
Urlheilen.  Lcipzick , tome  1,  1783  ; II  , 1784  ; III  ,1788,  in-8  . 

Sammlung  der  gemeinnuetzigsten  Aufsaetze  und  Beobachtungen  aus 
den  Schriften  der  Kœniglichen  medicinischen  Gesellschaft  tu  Paris, 
uebersetet  und  mit  Anmcrkungen  versehen.  Halle,  1784,  in-8“. 
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Ohrlstiani  Langii , professons  mcdicinrv  quondam  Lipsiensis , faciès 
Tlippocralica  leri  penicillo  adumbrata  : recudj  curarir.  Ié«a  , 1784, 
in-8°.  . . ■ , • 

Dergemeinschaftliche  Kelch,  nebst  einigen  historischen  urul  medizi- 
nitchen  Zweifeln  : ein  Beytrag  zur  wohlgemeinten  EhrenreUung  des 
Uerrn  D.  TraU.es.  Iéna  , 1785,  111-80 . 

Programma  de  monterais  infanlicidam  excusantibus,  Iéna,  1786,  in-4°. 

Fragmenta  medicorum  arabum  et  grœcorum  de  variolis , programma. 
Iéna,  1786,  in-4°- 

Baplistœ  Codronchii , de  morbo  noro,  prolapsu  mucronalæ  cartilaginis 
dicta,  Ubellus.  Iéna,  1786,  in-4°. 

Fragmenta  medicorum  arabum  et  grœcorum  V , programma.  Iéna , 
1787,  invj0- 

Joseplu  Grunbeck,  tractatus  de  scorrd  pestilentiaU,  sire  mala  de 
franzos.  Iéna,  1787  , in-8“. 

Quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage  ont  été  imprimés  sous  le  titre  de 

Tractatus  de  pestilentiaU  scorrd,  sire  mala  de  franzos , remediaque 
ejusdern  corttinens , cotnpilalus  à venerabili  vero  magistro  Joseph  Grun- 
beck  de  Burkhausen  ; super  carmina  quœdani  Sébastian i Brandt,  utrius- 
que  juris  professons , ilenim  edi  eu  ravit  D.-C.-G.  Grutier. 

Die  venerische  Ansleckung  durcit  gemeinschnfUiche  Ti’inkgeschirre 
und  durch  den  ecmeinschajilichcn  Kelch,  ans  Théorie  und  Erfàhrung 
bewiesen  : eut  Beytrag  zur  \yohlgemeinten  Ferkelzerung  des  Merrn  D. 
Traites.  Iéna,  1787,  in-8°. 

Dissertatio  de  si  guis  mords  diagnoslicis  dubiis  cautè  admiltendis  et 
reprobandis.  Iéna,  1788,  in-40. 

Sendschreiben  an.  den  Herrn  Bergrath  Muller  zu  Berlin.  Berlin,  1788 , 
in~8".  . 

Aphrodisiacus , sire  de  lue  venered , in  duas  partes  divisas , quarum 
altéra  contirtet  ejus  vestigia  in  velerum  auctorum  monumentis  obria , al- 
téra , quos  Aloysius  Luisinus  temerè  omisit  scriptores  medicos  et  histo- 
ricos,  ordine  chronologico  digestos  : collegit,  natulis  instruxit , glossa- 
riunt  indicemque  rerum  memoralilium  subjecit.  Iéna,  1789,  in-fbli 

Jani  Cnmarii,  projèssoris  quondam  mejicinœ  in  unirersitale  littera- 
rum  Jenensi  ceïeberrimi , conjecturœ  et  entendadones  galenicœ , nunc 
primùm  edidit.  Iéna,  178g,  in-8°. 

Programma  de  utdri  orifteio  prœpingui , causa  sterililatis  prolabili. 
Iéna,  1790,  in-4“. 

De  variolis  et  morbillis  fragmenta  medicorum  arabistarum , Constan- 
tini  Afriçani,  Malthœi  Sylrntici,  Bernardi  Gordoni,  Johannis  Anglici 
de  Gaddesden  , GenliUs  de  Fulgineo , Michatlis  Scoti , Bolandi  Farrnen- 
tis , Guidonis  de  Cauliaco , Guliehni  Farignanœ , Vatesci  de  Taranta, 
Johannis  de  Concoregin , Pétri  Hispani , Anlonii  de  Gradis , Menghi 
Farentini,  Blasii  AsUtrii , et  Johannis  SaUceli  : junclim  edidit,  notulis 
et  gloss ario  instruxit.  Iéna,  *790,  in-40. 

Friderici  Fan  derMye,  de  morbis  et  symptomatibut  populanbus  Bre- 
danis  , programma.  Iéna,  1792,  in-4°.’ 

De  annis  climactericis  dissertatio.  Iéna,  1792,  in-40.  I Accedunt  Gru- 
neri  Lusus  medici  i°.  de  clerico  modico  ; 2°.  homo  huila  est;  3°.  menti- 
ris  ut  medicus. 

Dissertatio  de  inconlinentiis . Iéna,  1792,  in-4°. 

Lusus  medici  I-F.  Iéna,  1792,  in-40. 

Oratio  de  eo  quod  nalurale  tn  medicinâ  est.  Iéna , 1792 , in-8°. 

Facultatif,  medicinœ  Marburgensis  de  conrulsione  cereali  responspm 
I-IX.  Iéna , 1703,  in-4°. 

De  morbis  gauico  scriptores  medici  et  hislorici , partim  inediii , partim 

34. 
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rari , et  notalionibus  aucti  : accedunt  morbi  gallici  origines  marannicts. 
Iéna,  1793,111-8°. 

Pliysiolofisc/ie  und  pathologische  Zeichenlehre  : eine  freye,  zum  Theil 
umgearbeilete  und  vermekrte  Uebersetzung , zum  Gebràuch  akademischer 
Vorlesungen.  Iéna , 1793  , in-8°. 

Jura  et  privilégia  doctoris  medicinæ  diplomate  Patavino  expresse  et 
illustrata  , programma.  Iéna , 1793.  in-8°. 

Catalogus  biihoihecœ  grcecce  inédites.  Iéna,  1794,  in-4°. 

Nosologies  historiens  specimen  I-IX,  programma.  Iéna,  1794-1795, 

in  *4°. 

Dissertatio  de  phrenilide  verâ  semper  biliosâ.  Iéna,  1794,  in-4°. 
Nosologia  historica  ex  monumentis  medii  cevi  lecta,  animadversionilus 
historicis  ac  medicis  illustrata.  Iéna  , 1795  , in-8°. 

Commentatio  de  veneni  notione  dubiei  nec  Joro  satis  aptei , programma. 
Iéna,  1795,  in-4°. 

Johannis  Stephani  Bernardi  reliquits  meilico  - enticœ , Programmai a 
1-TII.  Iéna,  1795-1796,  iu-4a. 

Vitœ  liber œ et  dissolûtes  encomium , oratio , etc.  Iéna  , 1 795 , in-8°. 
Dissertatio  de  glnssilide , ranuld  et  glossanthrace.  Iéna , 1 éq5 , in-8“. 
Programma  de Jorcnsi  vcnœficii  notione  rite  informandâ.  Iéna,  1796, 
ra-4“. 

Pandectes  medices , Prngrammata  T-1V.  Iéna  , 1796-1800,  in-40. 
Ces  opuscules  intéressans  ont  été  réimprimés  ensemble  sous  le 
titre  de:  __  .. 

Pandectes  medices , sive  succincta  explicatio  rerum  niedicarum  in  1ns- 
titutionibus , Digestis , Novellis,  obviarum.  Iéna,  1800,  in-8°. 

Programma  de  scmioticâ  estiologiceé  meletemala.  Iéna,  1796,  in*4°. 
Programma  de  observationum  niedicarum  studio  ritè  dirigendo.  Iéna , 
1 797  , in-4°-  

De  imputatione  suicidii  dubid,  casu  singulari  illustrata,  Prog.  I-IX. 
Icna,  1797-  17991  in-4°. 

j Gin  pueir  /sorte  zur  Belehrung,  Beherzigung  und  Besserung  an  den 
HetTti  exprojessor  Fichle.  Iéna,  1799,  in-8°. 

Spicilegiuri 1 I-VIIl  scriptnrum  de  morbo  gallico.  Iéna,  1799-1800, 
in -4° . - Continuatio  IX-X.IV.  Ibid.  1801-1802,  in*4°. 

Programma  ad  locum  Hippocratis , medicina  est  addilio  et  dclractio. 
Iéna  , 1800  , in-4°. 

Comment.  I et  II  in  locum  Lullieri  : de  filiis  per-  dialrolum  subditis. 
Iéna,  1800,  in-4 IV,  P,  VI , Ibid.  1800-1802,  in-40. 

Programma.  Qutsstio  jforensis  : An  vir,  qui  testes  perdidil  ,Jcccundui 
et  lestabilis  esse  podiit?  Iéna,  1802,  in-4°. 

Programma.  Zosymi  de  zythorum  conf  'eclione  fragmentum  1.  Icna, 
1802;  sectia  II , III,  IV,  i8o3;  seclio  V,  i8o5,  in-40. 

Veiries  sectiones  in  Q.  Serenum  Sammonicum  ex  N.  Marescalci  enchi- 
ridio  excerptœ.  Iéna,  i8o3,  in-40. 

Commentatio  in  locum  Celsi  de  sectis  medicorum.  Iéna , i8o3  , in-4°- 
Programma  de  Como , zythi  sive  cerevisiœ  veteris  specie  ad  Digest. 
locum  dubium.  Iéna,  i8o5,  in-4°. 

Ilinerarium  sudoris  anglici.  Iéna  , i8o5,  in-4°. 

Programma  de  stupore  mentis,  injanticidam  non  excusante.  Iéna , i8o5, 

in-4°- 

Programmala  I-  VII  Isidis , Chrisliani  et  Pappi  philosophe  j us  juron - 
dum  chemicum.  Iéna,  1807-1808,  in-8°. 

C.-F.-F.  Gruner , Commentatio  antiquaria  medica  de  Ghristi  morte 
verd  non  simulald  : accedunt  C.-G.  Gruner,  Vindiciœ  mortis  Christi 
verts , et  II.  Conringii.  Discursus  de  Christi  cruento  sudore  et  morte 
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e/us  repentind , de  aqud  et  sanguine  ejus  demortui  latere  jam  cffunden- 
tibus , commentatio  perpeluo  illustratus.  Halle , i8o5 , in-8°. 

T, mus  medici  oraùonibus  expressi:  insur.t  g onorrhœœ  et  ealvitii  enco- 
mium  , Q.  Calvi  vcntrei  funus  indictivum  et  exequits.  Iéna , j8o8  , in-8°. 

(*•) 

GRUTER  ( Pierre  ),  né  dans  le  Palatinat,  suivant  les  uns , 
et  à Ziricsée,  dans  la  Zélande,  selon  les  autres,  florissait  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  pratiqua  l’art  de 
guérir  d’abord  à Dixmunden,  puis  à Ostende  : eu  1620 , il  se 
rendit  à Middelbourg , qu’il  quitta  dans  la  suite  pour  Amster- 
dam, où  il  termina  sa  carrière  en  i634-  H nous  reste  de  lui 
deux  centuries  de  lettres  écrites  avec  beaucoup  d’affectation, 
dont  il  publia  la  première  à Leyde  en  1609,  et  la  seconde  a 
Amsterdam  en  1629.  • (z.) 

GUALTIERI  (Nicolas),  médecin  italien,  né  en  1688,  en- 
seigna d’abord  à Pise , et  devint  ensuite  médecin  de  Violente 
Beatrix,  grande-duchesse  de  Toscane.  Le  grand-duc  Gaston  lui 
accorda  en  1975  le  titre  de  premier  médecin,  et  la  première 
chaire  de  médecine  à Pise.  Gualtieri  avait  formé  un  très-beau 
cabinet  de  coquilles,  dont  il  publia. en  partie  le  catalogue.  On 
a de  lui  deux  Lettres;  l’une  insérée  dans  ie  nouveau  Recueil  de 
dissertations  sur  la  physique  et  l’histoire  naturelle  de  l’Aca- 
démie de  Lucques;  l’autre,  imprimée  en  1725,  dans  laquelle 
il  traite  de  l’origine  des  sources , et  combat  l’opinion  de  V al-  • 
• lisnieri  à ce  sujet.  Il  est  mort  à Florence  le  25  février  1744* 

(<>•) 

GUARINONE  (Christophe)  , qui  florissait  vers  la  fin  du 
seizième  sièclê,  était  de  Vérone.  Il  alla  prendre  le  grade  de 
docteur  à Padoue  , et  vint  ensuite  faire  des  cours  de  philoso- 

?lïie  dans  sa  ville  natale.  Cette  occupation  ne  lui  fit  pas  négliger 
art  de  guérir,  dans  lequel  il  acquit  bientôt  assez  de  réputa- 
tion pour  que  le  duc  d’Urbino  jugeât  convenable  de  l’attacher 
à sa  cour.  L’empereur  Rodolphe  11  l’appela  auprès  de  lui  à 
Prague,  et  l’honora  du  titre  de  conseiller  et  de  médecin  ordi- 
naire. Guarinone  ne  quitta  plus  la  Bohême  que  pour  exécuter 
levœud’un  pèlerinage  à Rome.  Son  zèle  pour  les  progrès  de  la 
science  lui  avait  suggéré  l’idée  d’établir  dans  sa  propre  maison 
une  Académie  de  médecine,  qui  fut  anéantie  à sa  mort.  On  a 
de  lui , entr’autres  ouvrages,  les  suivans  : 

; ■■  . > , . , • \ , 
Commentaria  in  primum  Ubrum  Aristotelis  de  historié  animalium. 
Francfort,  1601 , in-40. 

Traclatus  de  methodo  doclrinarum.  Francfort  , 1601 , in-4°. 

De  gerteratione  viventium  ctiam  nascentiurn  ex  pulrtdine.  Francfort  „ 
1601 , in-4*. 

De  principio  venarum.  Francfort , ifjoi , in-4“- 
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De  naturd  huniand  sermones  IV.  Francfort,  1601 , in-4°- 

Con  silia  médicinal!,! , in  tjaibus  unircrsa  praxis  medica  exacte  pcr- 
tractatur.  Venise,  iGio,  in-fol.  (z.) 

GUASTAV1NI  ou  GtJASTAVIGNO  (Jules),  (l’une  fa- 
mille patricienne  de  Gènes,  était  premier  professeur  de  méde- 
cine à Pise  vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle.  Nous 
ne  citerons,  parmi  les  ouvrages  qu’Oldoini  lui  attribue,  que  les 
suivans  : 

Commenta  ni  in  priores  décent  Aristotelis  problème,  tain  sectioncs.  Lyon, 
1G08,  in-fol. 

bocorum  ,le  medicinâ  selectorum  liber.  Lyon,  1616,  in-4°. 

Guastavini  était  grand  partisan  de  Brissot  cl  de  la  saignée. 

bocorum  de  medicinâ  selectorum  liber  aller.  Florence , iGa5  , in-4°. 

(o.) 

GUCKENBERGER  (Ludolphe),  né  à Hanovre  le  23  juillet 
1792,  fut  nommé,  en  1787,  médecin  provincial  à Frelosia, 
eu  Tauride,  et  devint,  en  1793,  médecin  en  chef  des  armées 
du  Hanovre.  On  a de  lui  : 

Disserlatio  de  ligaturd Jislulurum,  Gcctlinguc,  1784,  in-4°- 

Sammltmg  mcdicinischer  u ad  cliirurgiscber  Originalabhund/ungen  aux 
saemmlliclien  Jabrgaengcn  des  Uannwverischen  ÎUagazins  von  iy5o  bis 
176G.  Hanovfc , 1786-  1787,  3 vol.  in-8“. 

Anonyme. 

Phys', kali sche  llcsclireibung  der  Taurischen  S'.atthaltcrschaft  nac/i 
ihrer  Lage  und  allen  drey  Natutreiuhen.  Hanovre  et  Osnabrück,  1789,. 
iu-8". 

Traduit  du  russe  de  Hablizl.  (o.) 

GUELDENSTÆDT  (Antoine-Jean),  médecin  et  natura- 
liste russe,  devenu  célèbre  par  ses  longs  voyages,  et  les  services 
qu’il  a rendus  aux  sciences,  naquit  à Riga  le  26  avril  1745.  H 
11’avait  que  treize  ans  lorsqu’il  perdit  son  père,  qui  s’était 
chargé  du  soin  de  diriger  son  éducation , de  sorte  qu’il  fut 
obligé  d’aller  terminer  ses  études  à Berlin.  Parvenu  à Page,  de 
vingt-deux  ans,  en  1745,  il  obtint  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à Franclort-sur-l’Oder.  Quelques  mois  après,  Cathe- 
rine 11  ayant  résolu  de  faire  voyager  des  savans  dans  l'intérieur 
de  son  vaste  empire,  Gueldenstaedt  fut  choisi  par  l’Académie 
des  sciences  pour  faire  partie  de  l’expédition.  Il  arriva  en  1768 
ii  Pétersbourg , et  vers  le  mois  de  juin  se  mit  en  route  pour 
Moscou,  où  il  passa  l’hiver.  Au  printemps,  il  partit  pour  Wo- 
ronesch,  Zarizin  et  Astracan,  où  il  rencontra  Samuel-Théophile 
Gmelin,  employé  dans  la  meme  expédition  , et  poussa  de  là 
jusqu’à  la  forteresse  de  Kislar , sur  les  bords  du  Tcrck  , à 
l’extrême  frontière  de  la  Russie,  où  il  arriva  sur  la  fin  de  jan- 
vier 1770,  après  avoir  supporté  un  froid  a9scz  rigoureux  pour 
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faire  descendre  le  thermomètre  de  Delile  jusqu’à  176  degrés. 

Il  parcourut  ensuite  les  pays  arrosés  par  le  Terek,  le  Knebelci, 
la  Sunscha,  l’Aksai  et  la  Koisa,  où  l’on  trouve  à chaque  pas 
des  sources  de  naplitc  et  d eaux  minérales , et  visita  toute  la 
partie  nord-est  du  Caucase.  E11  1771  , il  parvint  dans  l’Os- 
sétie, district  des  Alpes  caucasiennes;  il  s’occupa  beaucoup  de 
l’histoire  et  des  idiomes  des  peuples  de  celte  contrée,  et  re- 
cueillit un  vocabulaire  des  langues  midzschcgisiquc  et  ossé- 
tique.  Au  mois  de  mai,  il  revint  sur  les  bords  du  Terek  , et 
bientôt  après  accompagna  dans  uue  excursion  au  milieu  de  la 
petite  Cabardie,et  du  distrietnord-est  du  Caucase  qu’habitaient 
les  Dugons,  un  des  princes  les  plus  puissanS  du  pays,  dont  il 
avait  gagné  l'affection.  Enfin , il  arriva  au  mois  de  septembre 
dans  la  Géorgie,  où  le  czar  Héraclius  lui  fit  un  très-bon  accueil. 

Il  suivit  ce  prince  jusqu’à  Tiflis,  capitale  de  la  Géorgie  , mal 
bâtie,  dans  un  pays  insalubre.  Après  avoir  passé  près  de  deux 
mois  dans  celle  ville,  il  alla  parcourir  d’abord  la  Cachétie,  puis 
les  provinces  situées  au  sud  de  Tiflis,  et  qu  habitent  les  liuch- 
raènes.  Au  mois  de  juillet  1772,  il  arriva  dans  les  états  de  Sa- 
lomon, czar  d’imirette,  qui  le  reçut  également  bien  à Sechar- 
tali , son  camp  d’été , établi  sur  le  revers  des  alpes  moyennes 
du  Caucase.  Pendant  l’été,  Gueldensttedt  fit  nés  incursions 
dans  le  district  de  Kadscha,  la  basse  Imirette,  la  partie  orien- 
tale de  cette  province,  la  partie  moyenne  de  la  Géorgie,  et 
poussa  jusqu’aux  frontières  de  la  Mingrélie.  Enfin,  après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers,  et  rassemblé  une  ample  récolte 
d’objets  d’histoire  naturelle  et  dé  documcns  historiques  sur  des 
peuples  jusqu’alors  peu  connus,  il  atteignit  la  frontière  russe  à 
Mosdok,  et  se  hâta  de  regagner  Kislar,  où  il  passa  1 hiver. 
L’année  suivante,  il  visita  toute  là  grande  Cabardic  , puis  la 
Cumanie  orientale  et  le  mont  Beschlau,  le  plus  élevé  de  tous 
les  pics  du  promontoire  caucasique.  Dans  le  cours  de  ce  voyage 
il  examina  les  ruines  de  la  ville  de  Madschar,  situées  sur  les 
bords  de  la  Cuma  , et  qui  lui  parut  avoir  été  bâtie  par  les  ma- 
liométans  plutôt  que  par  les  magyares  ou  raadschares  de  Hon- 
grie. Au  mois  de  juillet,  il  parvint  à Ischcrtask  sur  le  Don, 
capitale  de£  Cosaques.  De  là,  il  visita  la  mer  d Asof,  les  bou- 
ches du  Don  , et  vint  passer  l’hiver  à Krementschuk,  capitale 
de  la  Nouvelle-Russie.  Une  partie  de  l’été  de  1774  em- 
ployée à parcourir  ce  gouvernement,  après  quoi  il  sc  disposait 
à se  mettre  en  route  pour  la  Crimée,  lorsqu’il  reçut  l’ordre  de 
revenir  à Pétersbourg , où  il  arriva  le  1 mars  .1.775.  Sa  princi- 
pale occupation  fut  alors  de  mettre  en  ordre  non-seulement  scs 
propres  notes,  mais  encore  le  journal  de  Gmelin,  dont  il  s é- 
tait  chargé  de  faire  paraître  la  quatrième  partie  j mais  il  n eut 
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pas  même  la  satisfaction  de  publier  son  voyage  , non  plus  que 
sa  carte  du  Caucase,  pour  laquelle  il  avait  rassemblé  beaucoup 
de  renseignemens.  Une  fièvre  pétéchiale,  de  très-mauvais  carac- 
tère, dont  il  veuait  de  traiter  avec  zèle  et  succès  sept  personnes, 
l’atteignit  lui-même,  dans  un  moment  où  sa  santé  était  altérée 
par  i’excès  du  travail,  et  lui  coûta  la  vie.  Il  mourut  le  23  mars 
1780,  âgé  seulement  de  trente-six  ans.  On  a de  lui  : > 

Theoria  virium'eorporis  humani  primitivarum.  Francfort -sur- l’Oder, 
1767,  in-4».  , . ■ 

Discours  académique  sur  les  produits  de  Russie  propres  pour  soutenir 
la  balance  du  commerce  extérieur  toujours  favorable.  St.-Pétersbourg, 

1777.  û>'4°* 

Ce  discours  fut  prononcé,  le  29  décembre  1776,  dans  l’assemblée  pu- 
blique de  l'Académie , à l’occasion  de  son  jubilé  demi  - séculaire.  Les 
productions  de  la  Russie  y sont  rangées  d'après  les  trois  règnes  de  la 
nature,  et  bien  décrites.  - t 

Reisen  durch  Russland  und  im  Kaukasisclien  Gebirge.  St.-Péters- 
bourg, tome  I,  1787;  II,  1791,  in-4°.  avec  des  figures,  des  plans  et 
des  cartes. 

v Cet  ouvrage  a été  publié  par  le  célèbre  Pierre-Simon  Pallas,  qui  n’en 
distribua  pas  les  matériaux  dans  un  ordre  bien  régulier  , et  qni  ne  soigna 
pas  lui-mème  l’impression,  de  sorte  qu’il  est  rempli  de  fautes  et  meme 
d'omissions,  do  moins  dans  le  premier  volume,  car  GueldenstaeiU  avait 
rédigé  lui -même  le  second,  dont  l’impression  est  aussi  moins  fautive. 
M.  Jules  de  Klaproth  a publié  une.  nouvelle  édition  du  premier  volume 
(Berlin,  iSi5,  in-8°.)  avec  une  carte  des  provinces  arméniennes  de  la 
Géorgie.  Dans  cette  édition , il  a relevé  beaucoup  de  fautes  de  la  pre- 
mière, d’après  le  manuscrit  original,  déposé  à la  Bibliothèque  de  l'Aca- 
démie. Mais  lui-rnéme  paraît  avoir  profilé  , pour  son  propre  compte,  des 
travaux  encore  inédits  de  Gucldrnstacdt,  et  s’être  permis  les  plagiats 
les  plus  impardonnables  dans  la  relation  de  son  propre  voyage  en  Géorgie 
et  au  Caucase.  Comme  ceci  sort  de  notre  objet , nous  renvoyons  le  lecteur 
à un  excellent  article  critique  inséré  , sur  le  voyage  de  M.  Klaproth  et  sur 
son  édition  de  Gueldenslaedt  ; dans  le  premier  cahier  de  l’Isis,  pour  l'an 
1822.  . < „«  - 

Gueldenslaedt  a inséré  plusieurs  articles  d’histoire  naturelle  dans  les 
Nouveaux  commentaires  de  l'Académie  de  Pétersbourg,  et  d’antres  de 
géographie  tant  dans  le  Journal  que  dans  le  Calendrier  de  Pétersbourg, 
et  dans  le  Muséum  allemand.  ( a.-j.-l.  jourdan  J 

GUENTHER  (Fbédéric-Chrétien)  , de  la  petite  ville  de 
Kahla,  non  loin  d’Altenbourg , vint  au  monde  en  1716,  le  aa 
avril.  Il  était  fils  d’un  riche  ecclésiastique r qui  lui  fit  faire 
d’excellentes  études  , et  qui  lui  inspira  de  bonne  heure  du  goût 
pour  la  botanique  et  la  chimie.  En  1744»  fi  se  rendit  à Iéna, 
où  le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  au  bout  de  trois  ans.  Im- 
médiatement après  l’avoir  obtenu,  il  revint  dans  sa  ville  natale, 
où  il  exerça  l’art  de  guérir,  et  parvint  à se  faire  uue  grande 
•réputation.  Le  prince  de  Cobourg-Saalfeld  lui  conféra  le  titre 
de  conseiller  en  1770  : il  était  déjà  bourguemcsjre  de  Kahla, 
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et  membre  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Berlin.  Il  mou- 
rut le  27  avril  1774,  laissant  : 

Dissertatio  de  icorbuto,  ejusque  medeld.  Iéna , 1 74}?  , in-4°. 

Sammlung  von  Nestem  und  Eycrn  verschiedener  Vnegel  : gestochen 
und  herausgegeben  von  Adam-hudwig  fFïrsing,  hinlœnglich  beschrie- 
ben  und  abgehandelt  von  F.-C.  Guenther.  Nuremberg,  177a  , m-fol. 

Livré  tout  entier  à l’étude  des  oiseaux , Guenther  a inséré  dans  le  Na- 
turforscher  quelques  articles  touchant  divers  points  de  l’histoire  de  ce» 
animaux,  notamment  sur  les  caules  de  la  lccccihiopie  et  de  la  mélano- 
chroie  chez  eux.  Il  a traduit  en  allemand  les  Opuscules  d histoire  nalu-  ' 
relie  de  Jean-Antoine  Scopoli  (Léipzick,  1770,  in-8°.).  (j.) 

GUEN  Z ( Just-Godefroy),  médecin  allemand  fort  célèbre, 
naquit  le  ter  mars  17141  dans  la  petite  ville  de  Koenigstein,  où 
son  père  remplissait  les  ' fonctions  de  ministre  évangélique. 
Léipzick  fut  le  théâtre  de  ses  éludes  ; il  y obtint  le  titre  de 
maître  ès-arls  en  1737 , et  celui  de  docteur  en  médecine  l’année 
suivante.  Alors,  il  parcourut  hne  partie  de  l’Allemagne,  de  la 
France  et  des  Pays-Bas,  et  à son  retour,  en  îyScf,  il  se  mit  en 
possession  d’une  chaire  extraordinaire  que  l’clectcur  de  Saxe 
avait  créée  pour  lui.  En  1747,  il  obtintlc  titre  de  professeur  or- 
dinaire, et  quatre  ans  après  il  fut  appelé  â Dresde  en  qualité 
de  premier  médecin  du  prince.  Une  mort  prématurée  termina 
sa  carrière  le  23  juin  1754.  L’anatomie  descriptive  et  l’anatomie 
pathologique  lui  sont  redevables  de  plusieurs  faits  importans, 
qui  ont  répandu  d’utiles  lumières  sur  des  points  encore  obscurs 
ae  leur  histoire.  La  passion  avec  laquelle  il  se  livrait  aux  tra- 
vaux anatomiques  ne  lui  fit  toutefois  pas  négliger  la  médecine 
et  la  chirurgie,  sur  diverses  parties  desquelles  il  fit  d’intéres- 
santes recherches.  Les  résultats  de  ses  travaux  sont  consignés 
dans  les  écrits  suivans  : ' ‘ 

Dissertatio  de  mammarum  Jabricd  et  secretione  lactis . Léipzick.,  1734, 
io-4».  , • 

De  auctore  operis  de  re  medied , vulgb  Plinio  Faleriano  adscripli , 
libel/us.  Léipzick,  1736,  in-4°. 

Epistola  grululaloria  de  votd  puerorum  comd  et  juvenum  barbd  apud 
veteres.  Léipzick,  1737,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  An/vu^/a t in  sacris  Æsculapii.  Léipzick,  1737, 
in-4°.  ■ ' ' 

Dissertatio  inauguralis  de  oscilatione.  Léipzick,  1738,  in-40. 

< Programma  clc  libello  Hippocratis , qui  agit  de  dissectione.  Léipzick  , 

1738  , V40.  x " ’ ’ . 

Dissertatio  qud  derivationem  puris  ex  pectore  in  bronchia,  ad  Galen. 
de  toc.  affect,  lib.  Vt  cap.  3 , pro  loço  injacultate  medied  exponit.  Léip- 
zick, 1738,  in-40.''  ' , 

Programma  sistens  novam  sententiam  de  respiratione.  Léipzick,  173$-, 

iu-4°. 

Obscivalionum  chirurgicarum  de  cnlculttm  agrandi  viis , quas  Foubcrt , 
Garengeot , Pechet,  Eedran  et  Lccat  chirurgi galli  repcrcrunt  liber  anus.  . * 
Léipzick,  174»,  i»-8°.  . * 
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mécanique  à Lcyde  ; ensuite  il  passa  plusieurs  années  tant  en 
France  qu’en  Angleterre , et  à son  retour  en  Allemagne  il  rem- 

£Iit,  pendant  quelque  temps,  la  place  d’ingénieur  en  chef  à 
irford.  tt  fut  nommé,  en  1627,  conseiller  municipal,  cl  en 
1646,  bourguemestre  à Magdcboorg.  L’électeur  de  Brande- 
bourg lui  conféra  le  titre  de  conseiller.  En  t63i , il  courut  de 
grands  dangers  durant  le  sic'ge  de  Magdebourg.  C’était  un  homme 
de  mauvaise  tournure  et  de  très-petite  taille,  mais  dont  les  ta- 
lens  et  l’habileté  faisaient  oublier  la  défaveur  avec  laquelle  il 
avait  été  traité  par  la  nature.  11  mourut  le  1 1 mai  1686  K Ham- 
bourg, oit  il  avait  été  visiter  quelques  amis.  Les  services  qu’il 
» retidus  à la  physique  li’ayant  pas  été  toujours  bien  appré- 
ciés, nous  croyons  utile  d'entrer  dans  certains  détails  h cet 
égard. 

Guericke  fut  le  premier  qui  prouva  d’une  manière  direcil.e  la 
pesanteur  de  l’air,  et  qui  mit  hors  de  doute  l’importante  vérité 
découverte  par  Torricelli  et  Pascal.  L'es  expériences  qu’il  fit  h 
ce  sujet,  et  qu’il  répéta  en  i654,  k la  dicte  de  Ratisbonne,  en 
présence  de  l’empereur  Ferdinand  nq  cl  de  quelques  princes 
allemands,  le  conduisirent  h l’inVention  de  la  machine  pneuma- 
tique, attribuée  sans  fondement  à Boyle,  comme  le  prouve 
l’épithète  de  vacuum  Boylianum , donnée  au  vide  qu’on  pro- 
duit par  son  moyen.  Boyle  , qui  la  çonnut  par  la  description 
qu’en  donna  Schott,  n’eut  d’autre  mérite  que  de  la  perfection- 
ner, avec  le  secours  de  llooke,  et  il  ne  fit  connaître  qu’en  1659  • 
les  modifications  heureuses  qu’il  y avait  apportées.  Guericke, 
à l’aide  de  sa  machine,  reconnut  que  l’air  est  élastique,  et 
bientôt  il  fut  conduit  à l’idée'  que  toutes  les  couches  de  l’atmo- 
sphère n’ont  point  une  égale  densité.  Il  fut  réellement  le  pre- 
♦ mier  qui  mit  cette  grande  vérité  hors  de  doute  par  des  expé- 
riences, d’où  il  conclut  qu’on  ne  saurait  estimer  d’une  manière 
positive  la  hauteur  de  l’atmosphère,  parce,  que  l’air  s’atténue 
peu  h peu,  de  manière  & finir  par  se  réduire  en  quelque  sorte  à 
rien.  A l’instar  des  anciens,  il  admettait  dans  l’atmosphère  trois 
régions,  une  inférieure  , une  moyenne  et  une  supérieure.  Quant 
à la  première,  il  la  partageait  elle-même  en  plusieurs  couches, 
à la  première  desquelles  il  n’acCordait  pas  plus  de  huit  lieues 
de  hauteur;  c’est  celle-lk , disait  il,  qu’on  considère  générale- 
ment comme  constituant  l’atmosphère  terrestre  ; la  lumière  des 
étoiles  y éprouve  une  réfraction  sensible  à.  cause  des  grossières 
vapeurs  terreuses  et  aqueuses  dont  elle  est  chargée  : la  seconde 
couche,  qui  he  contient  que  des  vapeurs  aqueuses  atténuées, 
est  celle  dans  laquelle  la  lumière  solaire  se  réfracte,  et  elle  a 
quarante-huit  lieues  de  hauteur;  la  troisième  , enfin,  qui  est  le 
séjour  des  vapeurs  les  plus  ténues,  n’opere  la  réfraction  que 
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d’un  petit  nombre  de  rayons  solaires , qui  sont  la  causé  de  la 
couleur  bleue  du  ciel.  A l’égard  de  la  région  moyenne , Gue- 
ricke  y suppose  l’air  pur  et  sans  mélange  de  vapeurs  ; il  loi 
donne  plus  de  deux  cents  lieues  de,  hauteur.  La  supérieure, 
enfin , qu’il  regarde  comme  formée  par  l’air  le  plus  pur,  s’étend 
suivant  lui  jusqu’à  deux  ou  quatre  mille  lieues,  et  elle  est  li- 
mitée par  un  espace  vide  de  toute  matière. 

Guericke  à reconuu  qu’on  peut  comprimer  l’air  plus  qu’il  ne 
l’est  naturellement;  mais  il  était  réservé  à Boyle  de  trouver  la 
loi  du  rapport  entre  la  compression  et  la  densité  de  ce  fluidel 
Il  inventa  le  manomètre,  mais  le  confondit  avec  le  baromètre, 

Eu’il  ait  soupçonné  les  principes  sur  lesquels  repose  la  dif- 
:e  qui  existe  entre  les  deux  instrumens;  au  reste,  tous 
les  physiciens  ont  commis  la  même  faute  jusqu’à  Halley.  Il  re- 
connut que  la  lumière,  après  avoir  éprouvé  plusieurs  réfrac- 
tions successives  , s’affaiblit  au  point  de  disparaître  enfin  tout 
à fait,  et  il  se  servit  habilement  de  cette  observation  pour  ex- 
pliquer comment  du  fond  d’un  puits  ou  peut  voir  les  étoiles  eu 
plein  midi.  Il  fit  subir  au  thermomètre  de  Drebbel  une  modifi- 
cation dans  laquelle  on  trouve  la  première  idée  dlétablir  toutes 
les  échelles  thermométriques  sur  le  point  de  la  congélation  na- 
turelle, invention  utile,  dont  on  ne  place  communément  la 
date  qu’une  quarantaine  d’années  plus  tard  , au  temps  de  Rc- 
naldiui , professeur  à Padoue. 

Il  était  tout  naturel  que  Guericke  cherchât  à connaître  l’ac- 
tion de  sa  machine  pneumaLique  sur  le  feu.  Ce  physicien  re- 
connut que  les  corps  enflammés  finissent  par  s’y  éteindre,  d’où 
il  conclut  que  l’air  est  nécessaire  à la  combustion  ; la  chimie 
était  trop  peu  avancée  pour  que  celte  importante  observation 
put  conduire  aux  résultats  immenses  qu’elle  a eus  depuis,  et, 
malgré  les  expériences  multipliées  de  Guericke,  il  ne  sut  pas 
s’élever  au-delà  d’une  influence  purement  mécanique  de  l’air  dans 
la  combustions  Quant  à la  flamme,  il  ne  voyait  en  elle  qu’une 
qualité  des  corps  échauffés  assez  pour  devenir  lumineux,  expli- 
cation qui  diffère  peu  de  celle  qu’a  donnée  M.  Davy.  11  consi- 
dérait aussi  le  froid  comme  une  qualité  qui  dépend  de  l’in- 
fluence de  la  lune  sur  la  terre;  en  effet,  il  croyait  la  lune  un 
corps  très-froid  et  constamment  couvert  de  glace.  Il  avait  rc-> 
marqué  qu’en  agitant  avec  un  bâton  la  vase  des  étangs.,  des 
bulles  se  dégagent  en  abondance  ; mais  il  ne  songea  pas  à 
examiner  la  nature  de  ces  bulles,  et  les  croyant  formées  par  de 
l’air  ordinairè , il  admit  que  la  terre  envoie  sans  cesse  de  l’air 
dans  l’atmosphère , hypothèse  à l’appui  de  laquelle  il  alléguait 
les  bulles  qu’on  trouve  dans  la  glace  , et  qu’il  supposait  avo'.r 
été  emprisonnées , au  moment  de  leur  passage  à travers  l’eau. 
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pondant  la  congélation  de  cette  dernière.  De  mêmé  il  s’était 
aperçu,  comme  Boyle  et  Van  Helnaont,  que  de  l’air  se  dégage 
des  corps  en  putréfaction,  mais  il  ne  pensa  pas  non  plus  à le 
comparer  avec  celui  de  l’atmosphère. 

Guerickc  fut  un  des  premiers  qui  s’éleva  contre  l’antique 
opinion  suivant  laquelle  l’air  atmosphérique  est' un  élément.  Il 
le  croyait  produit  par  des  émanations  très-alténuées  de  parties 
terreuses  et  aqueuses.  Ses  belles  expériences  lui  avaient  appris 
en  outre  que  ce  fluide  diminue  par  l’effet  de  la  combustion  : 
un  pas  de  plus,  et  il  enlevait  h Boyle  la  découverte  des  gaz 
appelés  par  ce  dernier  artificiels.  L’clectricité  l’occupa  aussi , 
et  on  peut  à juste  litre  le  regarder  comme  l’inventeur  de  la 
machine  électrique.  Quoique  son  appareil  fut  extrêmement  gros- 
sier, il  n’en  découvrit  pas  moins  que  les  corps, après  avoir  été 
attirés , sont  de  suite  repoussés,  et  ne  peuvent  plus  être  attirés 
qu’après  avoir  louché  un  autre  corps  : il  reconnut  que  les  corps 
plongés  dans  une  atmosphère  électrique  y deviennent  électri- 
ques, mais  y acquièrent  une  électricité  différente  de  celle  de  cette 
atmosphère  ; enfin  , il  aperçut  la  flamme  et  le  bruit  électriques. 
11  découvrit  qu’un  barreau  de  fer  s’aimante  lorsqu’on  le  frappe 
avec  un  marteau  sur  une  enclume  dans  la  direction  du  méri- 
dien magnétique  , et  que  les  instrumens  d’acier  dont  on  se  sert 
pour  perforer  le  for  acquièrent  k la  longue  la  même  propriété. 
Enfin  il  reconnut  que  les  barreaux  en  fer  des  fenêtres  s’airnan- 
tent  d’eux-mêmes  à l’air  libre  dans  l’espace  de  cinq  ou  six 
ans,  qu’ils  soient  d’ailleurs  placés  verticalement  ou  horizonta- 
lement. 

Obligés  de  nous  borner,  nous  renvoyons  k l’ouvrage  même 
de  Guericke  les.  personnes  qui  désireraient  prendre  une  idée 
plus  précise  des  travaux  trop  méconnus  de  ce  physicien. 

Expérimenta  noua , ut  vocanl , Magdeburgica , de  pauco  spolia , ab 
ipso  àuthore  perjerliiis  édita  , variisque  experimentit  aucta  : quibus  ac~ 
cesserunt  ceria  quœdam  de  aëris  pondéré  circà  terram , de  virtutibus- 
mundanis  et  sy sternale  mundi  pianotant) , sicut  et  de  stellis  Jixis  ac 
spatio  illo  imrnenso.  Amsterdam,  1673,  in-fOl. 

Ce  qui  précède  a dû  suffire  pour  donner  au  moins  une  idée  du  grand 
mérite  de  Guericke.  iNqus  ajouterons  encore  qu’il  attribuait  les  taches 
du  soleil  à des  planètes  dont  l’orbite  est  trop  rapproché  de  cet  astre 
pour  qu’on  puisse  mesurer  leur  distance , et  qu’il  croyait  qu’on  peut 
prédire  avec  certitude  le  retour  des  comètes.  L’expérience  a confirmé 
celte  dernière  opinion.  Quant  à l’autre,  beaucoup  d’astronomes  l’ont 
adoptée,  et  on  peut  la  défendre,  quoiqu’il  faille  avouer  cependant  que 
la  vraisemblance  n’est  guère  en  sa  faveur.  (a.-j.-l.  jourda») 

V 

GUETTARD  (Jean-Etienne),  fils  d’un  apothicaire  instruit, 
vit  pour  la  première  fois  le  jour  à Etampes , le  1*  septembre 
*715.  Aussitôt  après  avoir  terminé  ses  humanités,  il  apprit  la 
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botanique  sous  Jussieu,  puis  suivit  les  leçon;  do  Reaumur,  qui- 
le  fit  entrer  à l'Académie  des  sciences  en  1734.  Depuis  cette 
époque-,  Guettard,  qui  s’était  fait  aussi  recevoir  médecin,  s’oc- 
cupa principalement  de  faire  connaître  toutes  les  richesses  mi- 
nérales de  la  Fraqçe.  C’était  un  homme  actif,  laborieux,  d’un 
caractère  peu  flexible , mais  d’nn  cœur  excellent.  Il  mourut  à 
Paris  le  8 janvier  1786.  Guettard  a eoptribué  plus  que  personne 
à répandre  le  goût  de  la  minéralogie  en  France.  Il  s’occupa 
l’uq  des  premiers,  en  France,  de  remplacer  les  chiffons  par 
d’autres  produits  végétaux,  dans  la  fabrication  du  papier.  Ses 
écrits,  sans  être  fort  remarquables,  sont  cependant  estimes. 
On1  en  trouve  plusieurs  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
sciences,  le  Journal  économique  et  le  Journal  de  médecine;  les 
autres  ont  été  publiés  à part  : . *:■: 

Observations  sur  les  plantes.  Paris,  1747»  a vol.  itt-«a. 

Histoire  de  la  découverte  faite  en  France  de  matières  semblables  à 
celles  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  est  composée.  Paris,  1765,  10-4°. 
-Ibid.  I766,in-ia. 

Mémoires  sur  tes  différentes  parties  des  sciences  et  des  arts  Paris, 
1768  - 1783,  5 vol.  in-4 °.-Ibid.  1786,  in^0. 

Mémoire  sur  la  minéralogie  du  Dauphine.  Paris,  1779,  a vol.  itftj*. 

Réimprimé  dans  la  Description  de  la  France  par  Dolabordc. 

Atlas  et  description  mineralogiijue  de  la  France.  Paris  , 1780,  jn-fol. 

Malheureusement  ce  grand  et  important  travail  n’a  point  etc  terminé. 
IL  devait  comprendre  21Ü  cartes,  tandis  qu’il  n’en  contient  que  3a  ; quel- 
ques exemplaires  cependant  en  ont  40.  Dnpain-Tricl  a dressé  la  partie  . 
géographique;  < ■ 

Guettard  a fourni  des  notes  et  des  éclaircissemens  pour  la  traduction 
française  de  Pline  l’ancien.  (0.)  j 

GUEVARA  (Alphonse -Rodrigue  de),  médecin  espagnol 
du  seizième  siècle , a publié  : '. 

De  re  anatumicâ , liber.  Coimbre,  tüga,  in-4°.  * (b.  et  l.)' 

GUGLIELMINI  (Dominique), plus  célèbre  comme  hydrau- 
licicn  que  comme  médecin,  vint  au  monde  à Bologne  le  27  sep- 
tembre i655.  11  fit  marcher  de  front  l’élude  de  la  médecine  et 
celle  des  mathématiques.  A l’àgc  de  vingt-deux  ans,  il  mit  au 
jour,  sous  les  auspices  de  Montanari , un  petit  traité  De Jlammâ . 
volante , et  l’année  suivante  le  grand  MMpighi  lui  conféra  le 
double  titre  de  maître  ès-arts  et  de  docteur  en  médecine,  ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  de  cultiver  avec  beaucoup  d’ardeur  la  science 
du  calcul , et  même  l’astronomie  ; mais  il  ne  fit  pas  de  progrès  re- 
marquables dans  cette  dernière,  et  ne  fit  pour  ainsi  dire  que  s§ 
traîner  sur  les  traces  de  son  maître  Montanari  ; car  de  meme 
qu’il  avait  déjà  soutenu  l’opinion  personnelle  de  ce  dernier, 
touchant  un  météore  lumineux  observé  en  Italie  en  16 76 , de 
même  aussi  il  discuta  ensuite,  par  pure  complaisance,  son  hy» 
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pothèsc  insoutenable,  qui  attribue  la  formation  des  comètes 
aux  mouvemens  opposés  des  tourbillons  de  deux  planètes.  Trois 
ans  après,  il  publia  scs  remarques  sur  une  éclipse  de  soleil 
qu’il  avait  observée  à Bologne.  Mais,  en  1686,  il  entra  sérieu- 
sement dans  la  «carrière  pour  laquelle  la  nature  l’avait  fait 
naître.  Nommé  inspecteur  général  des  eaux  du  territoire  de 
Bologne  , charge  fort  importante  à cause  du  grand  nombre  de 
rivières  et  de  canaux  qui  coupent  ce  pays  en  tous  sens,  et  qui 
ont  besoin  d’être  surveillés  sans  cesse  pour  ne  pas  causer  les 
plus  grands  ravages , il  s’acquitta  des  fonctions  de  celte  place 
de  manière  à mériter  l’estime  générale,  et  dès  l’année  suivante 
jl  devint  membre  de  l’Académie  de  Marsigli,  qui  devait  riva- 
liser si  glorieusement  avec  les  plus  illustres  compagnies  savantes 
de  l’Europe.  En  168g,  il  obtint  une  chaire  de  mathématiques 
à Bologne,  et  fut  chargé  de  rédiger  un  calendrier  astrologicp- 
médical,  compositions  bizarres  auxquelles  la  crédulité  popu- 
laire faisait  alors  attacher  beaucoup  d’importance.  L’année  sui- 
vante , il  publia  sa  méthode  ingénieuse  pour  mesurer  avec 
exactitude  le  mouvement  de  l’eau  qui  coule,  et  bientôt  il  fut 
obligé  de  la  défendre  contre  les  attaques  de  Denys  Papin , pc 
qu’il  fit  dans  deux  lettres  adressées  à Leibnitz  et  à Magliabec- 
chi.  Un  différent  qui  s’était  élevé  en  1692  entre  les  villes  de 
Bologne  et  de  Ferrarc,  au  sujet  du  cours  du  Reno,  et  sur  le- 
quel Tes  cardinaux  Dada  et  Barberini  avaient  été  chargés  par  Je 
Saint-Siège  de  statuer,  fit  connaître  Guglielmi  de  ces  deux 
princes  de  l’pglisc,  qui,  satisfaits  de  ses  connaissances  et  de  sa 
franchise,  le  prièrent  de  s’occuper  de  différens  projets.  En  1694  , 
on  établit  pour  lui,  à Bologne,  une  chaire  d’hydrométrie , ce 
qui  lui  suggéra  l’idée  de  son  excellent  Traité  sur  la  nature  des 
fleuves.  Cependant  plusieurs  princes  et  républiques  d’Italie  ré- 
clamaient h chaque  instant  ses  lumières  et  ses  talens  hydrauli- 
ques , de  sorte  qu’il  fut  appelé  h Crémone  , k Mantoué  , et  en 
divers  autres  lieux  , notamment  à Plaisance,  pour  y encaisser 
le  Pô.  En  1698,  il  accepta  une  chaire  do  mathématiques  à Pa- 
doue,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  conserver  son  titre  de  pro- 
fesseur à Bologne,  et  les  appointemens  qu’il  recevait  dans  celto 
derniere  ville  pour  la  rédaction  du  calendrier  astrologique.  A 
la  mort  de  Pompée  Sacchi,  en  1702,  il  devint  professeur  de 
médecine,  çc  qui  lui  fit  reporter  toute  son  attention  vers  l’art 
de  guérir,  qu  il  avait  jusqu’alors  beaucoup  négligé  pour  les  ma- 
thématiques. La  mort  interrompit  le  cours  de  ses  travaux  en 
1710,  le  ix  juillet.  Fonlenelle,  Morgagni  et  Fabroni  ont  écrit 
sa  vie  et  fait  son  éloge.  Les  ouvrages  publiés  par  ce  savant  lar 
borieux  ont  pour  titres  : . 

Schediaama  de  Jlammd  volante.  Bologne,  1677,  in- 4°. 
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De  cnmctarum  n alurà  et  ortu  cpistolica  dissertatin  , occasionc  no  vis  - 
simæ  cemetce  sub  fuient  supcrioris  anni  et  inter  initia  cun-enlis , obser- 
vâtes, conscriptæ.  Bologne,  1781,  in-4°. 

Observatio  Solaris  echpsis  an  no  1684  Bononice  habita.  Bologne,  1784, 

în-40-  ■ 

Riflessioni  filoso fiche  inlerno  la  figure  de ' sali.  Bologne,  1688,  in-40. 
-Padoue,  1706,  in-4°- 

Aquuruni Jluenlium  mensura  nova  melhodo  inquisita.  Bologne,  1690, 
in-4°. 

Délia  natura  de'  fiumi , trattato  fisfto-  matematico.  Bologne,  1607, 
in-4".  - Ibid.  .739  , in-4°. 

La  première  édition  renferme  i5  planches,  et  la  seconde  18.  Celle-ci 
contient  des  notes  et  des  additions  d’Eustache  Manfredi, 

De  sanguinis  nalurà  et  constitutions  exercitatio  phjrsico -medica.  Ve- 
nise, 1701  , in-8°.  - Ulreclit,  170),  in-80, 

Dissettulio  de  sali  bus.  Venise,  1705 , in-80.- Leyde , 1707;  in-8°. 

Exercitatio  de  idearum  vitiis , corrcctione  et  usu  ad  stutuendam  mor- 
borum  naturam.  Padoue,  1707,  in-U». 

Réimprimé  avec  le  traité  De  saccharo  lactis  de  Louis  Testa  ( Leyde  , 
1709,  in-8°. ). 

De  principio  sulphureo  dissertatiunes , access.  diss.  de  cetherc , optis 
poslhumum.  Venise,  i7io,in-8°. 

Les  Œuvres  de  Gugliclinini  ont  été  publiées  par  Morgagni , sous  le 
litre  de  : 

Opéra.  Genève  , 1719,  2 vol.  in~4°.  (j.) 

GUlBERT  (Nicolas),  médecin  alchimiste,  naquit  k Saint- 
Nicolas,  en  Lorraine,  yers  le  commencement  du  seizième  siè- 
cle. 11  fit  de  l’alchimie  le  principal  objet  de  scs  études,  et , pour 
se  perfectionner  dans  cet  art,  entreprit  plusieurs  voyages,  pen- 
dant lesquels  il  parcourut  une  partie  de  l’Italie,  l’Allcmague, 
la  France  et  l’Espagne.  Plusieurs  grands  personnages  qui  cul- 
tivaient comme  lui  cette  science  lui  furent  alors  d’un  grand  se- 
cours : Guibert  profita  de  leur  protection,  suivit  son  penchant 
dominant  pour  l’alchimie,  et  dépensa  des  sommes  immenses  k 
la  recherche  du  grand  œuvre , qu’il  ue  trouva  pas.  Bientôt  il 
reconnut  son  erreur,  revint  k l’étude  de  la  médecine  , qu’il 
exerça  pendant  quelques  années  h.  Castelduranle , petite  ville 
d’Italie,  et  obtint  dans  la  suite,  au  collège  de  médecine  de 
Rome , l’emploi  de  médecin  provincial  de  l’Etat  ecclésias- 
tique, dont  il  remplit  les  fonctions  pendant  les  années  i5^8  et 
1579.  Guibert  abandonna  cette  place  honorable  pour  se  livrer 
de  nouveau  k l’alchimie,  et  s’étant  lié- d’amitié  avec  Othon  de 
Truchs,  qui  travaillait  aussi  au  grand  œuvre,  il  fit  traduire, 
de  l’allemand  en  latin,  et  aux  dépens  de  ce  cardinal,  plu- 
sieurs ouvrages  de  Paracelse.  Guibert  abusa  long-temps  encore 
de  la  crédulité  publique  ; enfin,  réfléchissant  sérieusement  sur 
l’obscurité  de  l'art  qu’il  pratiquait,  et  sur  l’incertitude  de  la 
réussite , il  cessa  de  faire  de  nouvelles  dupes  et  de  l’être  lui- 
même,  et  devint,  dès  cet  instant,  le  fléau  d’un  système  dont  il 
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avait  été  le  plus  zélé  défenseur.  Ce  médecin,  qui  était  né  avec 
beaucoup  d’esprit  et  de  vastes  connaissances , se  retira  à Vau- 
couleurs  (département  de  la  Meuse),  où  il  mourut  dans  un  état 
voisin  de  la  misère.  Le  meilleur  usage  qu’il  fit  de  son  temps 
fut  de  l’avoir  employé  à la  composition  de  plusieurs  ouvrages’ 
dont  voici  les  dates  et  les  titres  : 8 ' 


De  intérim  alchymiœ , mclallorum  transmutatione , tractalus  aliauni 
Accedit  apologia  in  sophistam  T.ibavium,  Alchymiœ  refutatœ  furentem 
calummutorem.  Toul,  1614,  in*8°.  (thillaye) 

% *•  V • . *.  *'  • 1 , , *.  ' 

GUI  DO  (Gui),  plus  connu  sous  le  nom  de  Vidas  T'idius 
était  de  Florence.  Après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps 
la  médecine  avec  célébrité  dans  cette  ville,  il  vint  eu  France 
attiré  sans  doute  par  les  sollicitations  de  son  compatriote  Louis 
Alamanni , qui  était  en  grande  faveur  auprès  de  François  ier. 
Ce  fut  vers  ifüjz  qu’il  se  décida  à entreprendre  ce  voyage.  Il 
obtint , à Paris  , une  place  de  professeur  au  Collège  dé  France 
avec  le  litre  de  médecin  du  roi.  A la  mort  de  François  icr  H 
accepta  l’offre  que  lui  fit  Cômc  in\  duc  de  Toscane,  d’ensei- 
gner la  philosophie  h Pisc,  où,  peu  do  temps  après,  il  fut 
nommé  professeur  de  médecine,  et  investi  de  plusieurs  riches 
bénéfices.  Il  mourut  en  cette  ville  le  mai  i5G0,  et  son  corps 
lut  transporte  a Florence,  pour  y être  inhumé.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  ont  été  publiés  apres  sa  mort  par  son  neveu , Gui 
Guido  , professeur  h Pisc  et  médecin  de  là  reine  de  France.  II 
jouissait  d’une  grande  réputation  parmi  ses  contemporains,  et 
Jluval  a dit  de  lui , au  sujet  de  son  arrivée  en  France  : Vidas 
vertu,  Vichus  vulit,  Vidas  -vieil . Son  nom  joue  un  certain  rôle 
dans  1 histoire  de  l’anatomie  j cependant  il  a profité  des  tra- 
vaux de  Vésale  et  de  Fallope,  ce  qui  ne  permet  pas  d’assigner 
positivement  les  découvertes  qu’il  a pu  faire. 

De  cliirurgiü  libri  V.  Paris,  i544  , in-fol. 

Traduction  d’un  traité  d’Hippocrate  et  des  commentaires  de  Galien 
avec  d autres  commentaires  de  Guido  lni-mAmp.  * 


Asscrtio  de  murrkinis , sive , de  iis  quoi  murrhino  nomme 
Francfort,  i5<)7,  in-12. 


chimiste  allemand. 
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" 71,,  anatomc  libri  scptem.  Venise,  1611,  in  fol. 

Cet  "ouvrage  contient  78  planches  assez  grossièrement  exécutées  et  peu 
Wel«On/ trouve  la  plupart  des  remarques  qu,  sont  dtspersecs  Jans 

'^DeYuïïlt  secundo  sections  duœ.  Florence  ,iW, 

iu-fol.  - Francfort , i5g6,  m-fol.  V ■> 

C U1DOTT  (Thomas),  né  en  i638,  à Limington,  dans  la 
province  .le  Southampton,  en ^Angleterre,  appartenait  a «I 
famille  originaire  de  Florence.  11  etud.a  la  mcdecmc  a Oxford, 

V fut  reçu  bachelier  en  1666,  et  alla  exercer  a Bath  jusqu  en 
{6^Q , époque  où  il  se  rendit  h Londres.  Diverses  chaires  lu. 
furent  offertes  a Copenhague,  à Venise  et  h Leyde;  .1  ne  pa- 
raît pas  en  avoir  accepté  aucune.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres: 

T iber  de  thermis  britaiinicis , accédant  observationcs  hydmstaticee , chro- 
maticce  et  miscellaneæ  uniuscujusque  halnei  apud  Bathionam  naturam 

°rnTreÿsteer  o/B^or  ’ajSfc è" valions  contamine  anoccountoj 

cures  performedby  the  hotwelh  at  Bath.  Londres,  .G94 , m-8  .-Ibid. 

^course  ofthe  bathe  and  the  hbt  waters  thene  , With  some  inquine, 
into  tbenaljc  0 f the  vaters  0/8.  Vincent  rock  near  Bristol  and  that 

in"8”-  - Londres , „a5, 

bVgods  blessing , on  the  directions  ts'f  Robert  Vierif.  Bristol , 1697.  • 

^ Xologyforthe  bath  being  an  inquiry  Mo  Oie  n g ht uses  and  abuses 
oftL  bâties  in  Borland , sa  far  ns  may concern  the  hot  watersof  tl .e 
luth , with  some  réfections  on  cold  bathing  m sea  waler  and  dippvtg 

*7i Ùuctiô^uelixui  concerning  the  cuy  and  waters  0/  Bath.  Lon- 
dres , 1725 , in-8°. 

GU1LATVD1NUS  (MEi.cnton),  qui  s’appelait  vraisemblable, 
ment  PVieland  de  sou  véritable  nom,  vint  au  monde  a Kmnigs- 
berg  on  ignore  en  quelle  année,  de  païens  pauvres  et  obscurs. 
Son  ardeur  infatigable  pour  l’étude  le  fit  triompher  de  tous  les 
obstacles  et  de  toutes  les  difficultés,  en  sorte  qu  il  termina  d une 
manière  honorable  son  cours,  d’humanités.  Comme  soagoufle 
, portait  de  préférence  vers  les  sciences  naturelles  il  résolut  d ap- , 
prendre  la  médecine  ; mais  la  passion  de  la  botanique  en- 
-Sa  bientôt  eu  Italie  et  on  Sicile,  où  il  ne  parvint  à soutenu 
péniblement  son  existence  qu’en  vendant  les  herbes  medicamcn 
tcuscs  qu’il  allait  recueillir  daus  les  campagnes  et  sur  les  mon 
1 aanes.  La  protection  dcTaïubassadcur  de  Venise  le  Ura  de  ce 
état  misérable,  et  le  mit  à même  de  se  livrer  sans  contrainte  et 
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sans  inquiétude  à ses  occupations  favorites.  L’ambassadeur 
remmena  même  h Venise,  lorsqu’il  quitta  Rome.  Guilandinus 

Srofita  beaucoup  de  son  séjour  dans  celte  ville  célèbre  ; l’un  des 
irecteurs  de  l’Université  de  Padoue,  qui  l’avait  pris  en  ami- 
tié, lui  procura  les  fonds  et  les  recommandations  dont  il  avait 
besoin  pour  un  voyage  qu’il  se  proposait  de  faire  en  Asie  et  en 
'Afrique.  Guilandinus  revenaiten Europe,  chargé  des  fruits  de  sa 
pénible  excursion , et  en  méditant  une  autre  en  Amérique,  lors- 
que le  vaisseau  qu’il  montait  ayant  été  pris  près  de  Cagliari, 
par  des  corsaires  algériens,  il  fut  emmené  en  esclavage.  Depuis 
long-temps  déjà  il  languissait  dans  les  fers,  quand  Fallopio  eut 
la  générosité  de  les  briser,  en payaut  sa  rançon.  Guilandinus, 
pénétré  de  reconnaissance,  s’empressa  de  venir  la  témoigner,  à 
Padoue,  à son  illustre  libérateur,  par  l’intercession  duquel  iL 
fut  nommé,  en  i56i , à la  place  de  directeur  du  Jardin  de  bo- 
tanique, occupée  avant  lui  par  Anguillara.  Le  zèlPet  les  talens 
qu’il  déploya  dans  ces  nouvelles  fonctions  lui  valurent,  à la 
mort  de  Fallopio,  la  chaire  de  botanique,  qu’il  occupa  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  a5  décembre  i58(),  c’est-à-dire  pendant  le 
long  espace  de  vingt -cinq  ans.  Il  a peu  contribué  aux  progrès 
de  la  botanique,  ce  qui  n’a  pas  empêché  Liuné  de  consacrer  à 
sa  mémoire  un  genre  de  plantes  (Guilandina)  de  la  famille  de* 
légumineuses. 

De  stirpium  aliquot  nominibus  vetustis  ac  novis,  quee  mallis  jam  $œ- 
culis  aut  ignorarunt  media , vel  de  iit  dubitarunt , ut  iunl  mamiras , 
moles , olnconites,  doronicum,  etc.  Bâle,  i557,  in-4°. 

Apoloqiœ  adversiis  P.- A.  Malhioium  liber  prinuis  qui  inscribitur 
Theon  ; item  de  slirpibus  epistolæ  quinque  ; preeterea  manucodialœ , hoc 
est  auiculœ  Dci  descriptio.  Padoue,  i558,  in-4“-  _ ’ - 

Guilandinus  sc  répand  en  invectives  grossières  contre  Matlhioli.  Son 
livre  serait  oublié  depuis  long-temps,  sans  la  description  de  l’oiseau  do 
Paradis  qu’il  contient,  et  qui  est  une  des  premières  qif’ on_ connaisse. 

Papyrus , hoc  est  commcntarius  in  tria  Caii  Pliait  majoris  de  papyro 
capita.  Venise,  in-4°.  - Amberg , t6t3,  in-8°. 

C’est  ce  que  Guilandinus  a fait  de  mieux. 

Conjectanea  synonymica  plantarum , cum  horti  P ata  fini  calalogo  sub 
annum  i5f)i.  Francfort,  1600,  in-8°. 

Publié  par  Jean-Georges  Schcnclt.  (»■) 

te  1 « » «•  >T'  1 ^ * . 

GUILLAUME  DE  SALICET,  de  Plaisance,  enseignait  l’art 
de  guérir  a Vérone,  où  il  mourut  vers  l’an  1280  : c’est-là  tout 
ce  qu’on  sait  de  son  histoire.  Il  cultivait  en  même  temps  la  mé- 
decine et  la  chirurgie.  Ses  ouvrages,  nolamment  celui  qui  a 
rapport  à ce  dernier  art,  ne  sont  pas  à beaucoup  près  originaux , 
et  Guillaume  y a souvent  copié  ses  prédécesseurs  , crt  particu- 
lier Albucasis  ; mais  ils  contiennent  néanmoins  des  précepte- 
utiles  et  des  observations  iuiéressautps,  de  sorte  qu’on  peut  qlrc 

; 
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que  l’auteur  méritait  les  éloges  qu’il  a reçus  de  Guy  de  €hau- 
liac,  excellent  juge  en  pareille  matière.  On  lit  surtout  avec  in- 
térêt ses  judicieuses  remarques  sur  les  causes  qui  tendent  à re- 
tarder la  cicatrisation-dés  plaies  et  des  ulcères.  Cependant,  s’il 
s’est  élevé  quelquefois  au-dessus  de  son  siècle,  il  n’a  pas  tou- 
jours su  se  débarrasser  des  préjugés  qui  entravaient  la  marche 
de  la  science  j ainsi , pour  nous  contenter  d’un  seul  exemple,  il 
croyait  encore  les  plaies  de  la  trachée-artère  plus  dangereuses 
que  celles  de  l’oesophage.  Il  paraît  être  un  des  premiers  qui 
aient  seqtila  nécessité  d’établir  une  distinction  entre  les  nerts 
qui  servent  aux,  mouvemeng  volontaireset.cttHX  qui  président 
aux  mouvemeus  intérieurs.  Ses  ouvrages  ont  pour  litres  : , 

Summa  conservationis  et  curationis.  Plaisance,  1476 , in-fol.-Venise, 
-‘*4891  in-fol.-LéipïSck,- i495,  in-fol.  .. 

Cyrursia.  Plaisance,  1476,  in-fol.-Venise , i5oa,in-fol.  -Ibid.  i546i 
ta-fol.-TradjQh  français  par  Nicolas  Prévôt , Lyon , i4ga , in-40.;  Paria, 
i5o5,  in-4®'.;  Ibid.  i5ÿ6,  io-4°.  , „ . (qd 

GUILLAUME  DE  VARIGNANA,  fils  de  Barthélemy,  mé- 
decin de  l’empereur  Henri  vn,  yivait  au  commencement  du 
quatorzième  siècle.  Il  paraît  avoir  enseigné  pendant  quelque 
temps  à Bologne  j mais  rien  n’autorise  à penser  ni  qu’il  fût  juif 
de  natiou , comme  l’a  prétendu  Com'ing,  ni*  qu’il  ait  exercé 
l’art  de  guérir  h Gênes,  aifisi  que  l’a  dit  M.  Portai.  Ses  ou-- 
vrages  annoncent  un  praticien  habile  et  un  bon  observateur', 
niais  ils  sont  déparés  par  les  absurdes  théories  qui  réguaieut 
alors  dans  les  écoles.  Les  partisans  de  l’origine  américaine  (lé 
la  syphilis  expliqueraient  difficilement  comment  il  se  fait  qu’on 
y trouve  décrits  tous  les  symptômes  vénériens.  Ils  ont  para 
sous  divers  litres,  dont  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
un  seul.  ■ V ‘ < 

Sécréta  médicinal  ad'varios  curanttos  morbos  verissimis  aucloritatibns 
illustrata.  Pavie,  i5iç),  rn-8°.  -Venise,  i5ao,  in-8®. -Lyon,  i5a6,in-4°- 
-Ibid.  i539,  in-8°. -Bâle,  i545 , in-4®. -Lyon,  >56o,  in-8°. -Bâle, 
1095,  in-8°.  - Ibid.  îôgç  ; in-8°.  . -,  - (z.) 

GU1LLAUMET  (TAtiNEowi),  chirurgien  juré  de  Nîmes, 
qui  vivait  dans  le  dix  septième  siècle  , est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve  une  foule  d’idées  aussi  pué- 
riles que  ridicules.  Voici  le  titre  de  quelques-uns  de  ces  ou- 
vrages : . ’■  ' *«•%’!  */  • o 

Questionaire  des  tumeurs  contre  nature.  Lyon , 1679. 

, Traite  de  la  maladie  nouvellement  appelée  cristalline.  Lyon , ifin. 

' Il  s’agit  du  mal  vénérien  qni , selon  l'auteur,  a paru  au  siège  de  Naples, 
parce  cjuc  des  soldats  avaient  mangé  de  la  chair  humaine. 

Livre  xcnodocnl , o’est-ft-diro  Hospitalier,  ost  lieu  de  pauvre  séfotu\ 
Lyon  ,'t6ii  ; in-6°i  ' ‘ ' ‘ - •’ 


/GUlL  ' . 


549 


Traité  des  ouvertures  , trous  et  ulcères  spontanés.  Lyon  , i6lt , in-8°. 
Guillaumet  a encore  publié  un  Trailé  sur  les  plaies  d’armes  à feu, 
dans  lequel  il  prétend  que  ces  plaies  sont  le  résultat  de  la  brûlure  et 
1 de  la  contusion.  ( thillaye  ) 


a contusion. 


GUILLEMEAU  (Charles),  Gis  du  célèbre  Jacques  Guille- 
meau, naquit  à Paris  eu  i:588,  et  y mourut  le  2t  novembre 
i656.  D’abord  chirurgien,  il  ne  put  succéder  dignement  h Paré 
et  à son  père , et  quoiqu’ayant  le  titre  de  premier  chirurgien 
du  roi,  il  abandonna  cette  carrière,  et  se  ût  recevoir  docteur  en 
médecine.  Nommé  eu  i634  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  il 
soutint  en  cette  qualité  les  droits  et  prérogatives  de  la  com- 
pagnie, dont  la  Faculté  de  Montpellier  contestait  la  préémi- 
nence. Guillemeau,  plus  homme  du  monde  et  homme  d’esprit 
que  médecin  profond  et  liabilfc , se  distingua  durant  le  cours 
de  cette  lutte  par  une  foule  d’écrits  polémiques,  rédigés  dans  le 
goût  du  temps,  et  dont  il  accabla  J.  Courtaud  , qui  s était  cons- 
titué le  champion  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Celle-ci  lut 
enGn  condamnée  par  arrêt  du  parlement.  Les  ouvrages  de 
Charles  Guillemeau,  relatifs  a la  chirurgie,  sont: 

Histoire  des  muscles  du  corps  humain. 

Dissertation  imprimée  parmi  le»  œuvres  de  son  père. 

Ostumpologie  , ou  Discours  sur  les  os  et  les  muscles . Paris,  i6i5,  in-8-®. 

.Aphorismes  de  chirurgie.  Paris,  1622,  in- 12.  . 

Les  écrits  polémiques,  enfantés  par  la  verve  féconde  de  ce  médecin , 
sont  assez  nombreux.  Les  plus  rcmarijuablcs  sont  les  suivans  : 

Cani  iriiurio , sire  Curtojuslis,  hoc  est,  responsio  pro  se.ipso  ad  altc- 
ram  apologiam  impudentissimi  et  impn  rtiui  issirni  Curli  JUonspelhensis 
canis  cellarii , hoc  est  J.  Courtaud , meilici  31onspelliensis . Paris,  i654  > 
/ o 

J De fensio  altéra  adtcpiàs  impias , impura*  et  impudentes  , tùm  in  Sa, 
71  principem  medicinœ  sdwlam  Parisieitsetn , anonymi  Coprcœ  (/iü- 
tirn  J.  Courtaud , mcd.  Alonspcl.) , calumnias  et  coutume  Lias-  Paris, 
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isio  altéra  aifacpsàs  impias , impunis  et  impudentes , tum  inso, 

tà ni  in  ) 
mindtirn  . 

i655,inr4V  . . ,e  ■ . . 

Margarita  scilicel  è slzffjuilinin  et  cloucâ  Leonis...i.  Cotyttu  Jiapttv  , 
spurciuici , barbari  soiœcistie  , itno  hàlo  , barbari  holnsolœci , verberohis 
Curti  ( sive  ejusdem  Joli.  Courtaud , rue  ci.  Mo  ns  pci.  ) Ilernardi , vens - 
sinti  t -fgâ  - — | 
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GUILLEMEAU  (Jacques),  né  à Orléans  en  i55o,  et  mort 
k Paris  le  i3  mars  i6.i3,  fut  un  des  chirurgiens  les  plus  cé- 
lèbres et  des  plus  habiles  de  son  temps.  D’excellentes  éludes 
classiques  lui  permirent  de  se  pénétrer  promptement  des  grands 
principes  de  l’art  consignés  dans  les  ouvrages  d’Hippocrate  , 
de  Galien , de  C.else  , de  Paul  d’Eginc  et  des  autres  médecins 
les  plus  illustres  de  l’antiquité.  Formé  k l’étude  de  l'anatomie 
par  lliolau , il  devint  le'  disciple  particulier  d'Ambroise  Pare, 
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qu’il  accompagna  dans  presque  toutes  ses  campagnes.  Henri  m 
le  plaça  près  du  comte  de  Mansfeld , avec  lequel  il  passa  quatre 
années  en  Flandre.  11  devint  ensuite  l’un  des  chirurgiens  les 
plus  distingués  de  l’Hôtcl-Dicu  de  Paris,  et  fut  attaché  comme 
chirurgien  ordinaire  aux  rois  Charles  ix,  Henri  in  et  Henri  iv. 
Guillemeau  adopta  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  chi- 
rurgie la  pratique  de  son  maître  Ambroise  Paré  ; mais  il  per- 
fectionna plusieurs  des  procédés  de  ce  grand  praticien.  11  re- 
commande, par  exemple,  de  dilater  promptement  les  plaies 
d’armes  à feu,  et  d’en  extraire  sans  délai  les  corps  étrangers.  Le 
trépan  fut  perfectionné  par  lui  : indépendamment  des  dente- 
lures qu’il  fit  creuser  sur  la  couronne  de  cet  instrument , il  ÿ 
ajouta  un  chaperon,  destiné  à l’empêcher  de  pénétrer  jusqu’à 
la  dure-mère  ; mais  cette  pièce,  malgré  les  corrections  de  Klin- 
deworlh,  a été  complètement  rejetée  par  les  chirurgiens  du  der- 
nier siècle.  Guillemeau  opérait  les  anévrysmes  en  liant  d’abord 
1 artère  au-dessus  et  au-dessous  de  la  tumeur,  et  en  ouvrant  en- 
suite ou  en  extirpant  le  sac,  procédé  beaucoup  plus  rationnel 
que  celui  qui  a été  généralement  adopté  jusqu’à  Ancl,  Dcsault 
et  Hunier.  Le  disciple  de  Paré  avait  les  idées  les  plus  sainc9 
sur  les  accouchemcus  et  sur  les  moyens  de  faciliter  la  parturi- 
tion.  Le  traité  qu’il  nous  a laissé  sur  cette  matière  est  encore 
consulté  avec  fruit  par  les  praticiens.  Enfin  , adversaire  de 
Roussel,  relativement  à l’opération  césarienne  , il  fournit  à ce 
dernier  l’occasion  de  publier  l’écrit  dans  lequel  il  établit  le 
plus  victorieusement  les  avantages  et  l’utilité  de  la  section  ab- 
domino  - utérine.  Guillemeau  nous  a laissé,  indépendamment 
, d’une  traduction  latine  des  œuvres  de  son  maître,  les  ouvrages 
su i vans  : 

Traité  des  maladies  de  l'ceil.  Paris , i585 , in  8*. 

Tables  anatomiques  avec  les  paurlrai turcs.  Paris  , i'57i-i586,  in-fol. 

La  chirurgie  française  recueillie  des  anciens  médecins  et  chirurgiens , 
avec  plusieurs  figures  des  instrümens  nécessaires  pour  Vopération  de  la 
main.  Paris,  t5gt(  , in-fol. 

De  la  grossesse  et  accouchement  des  Jèmmes,  du  gouvernement  d'icelles, 
et  moyens  de  subvenir  aux  accidens  qui  leur  arrivent.  Paris,  i8og,  in-8". 
avec  Ggures. 

Ce  traité,  réimprimé  en  iGat,  a été  augmenté  d’une  dissertation  sur 
l’impuissance  par  Charles  Guillemeau  son  Gis, 

Ions  les  ouvrages  de  Guillemeau  ont  eu  plusieurs  éditions  j on  les  a 
traduits  en  anglais  et  en  flamand.  Réunis  en  un  seul  volmuç  par  Germain 
Cmirtin  , ils  constituent  les  Œuvres  de  chirurgie  de  J.  Guillemeau 
(Paris,  1598-1612. -Rouen  , 1649,  in-fol.  ).  Courtiu  y a joint  son  Traité 
de  la  génération.  m ( l.-j.  nécix) 

— GUILLOTIN\(  Joseph-Ignace)  , né  à Saiutes  en  17 33,  fut, 
dans  sa  jeunesse,  professeur  au  college  des  Irlandais  à Bor- 
deaux j l’étal  religieux  convenant  peu  à songoût  bien  prononcé 
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«oui  l’ indépendance , il  quitta  les  jésuites,  el  vint  à Paris  pour 
y étudier  la  médecine.  Elève  assidu  et  distingué  d’Antoine  . 
Petit,  Guillolin,  sachant  quels  grands  avantages  les  hommes 
recueillent  par  l’échange  de  leurs  connaissances,  se  réunissait  à 
plusieurs  de  ses  condisciples,  et  Tonnait  avec  eux  une  espèce  de 
société,  dans  laquelle  chacun  était  tenu  de  dire  ce  qu’il  avait 
retenu  des  leçons  du  professeur.  A.  une  époque  où  1 on  ne  îece- 
vait  h Paris  que  les  élèves  riches,  et  où  les  élèves  studieux, 
mais  pauvres  , étaient  obliges  d’aller  prendre  leurs  degrés  en 
province,  Guillotiu  dut  se  faire  docteur  à Reims;  mais  bien- 
tôt il  eut  la  gloire  de  remporter  a Paris  la  régence  au  concours, 
et  dès  ce  moment  sa  réputation  s’accrut  rapidement.  11  lut  1 uu 
des  commissaires  nommés  pour  rendre  compte  des  touiberies 
de  Mesmer,  et  ce  fut  lui  surtout  qui  dévoila  le  charlatanisme 
de  cet  aventurier  par  d’ingénieuses  épreuves.  Lors  de  la  convo- 
cation  des  ctats-géneraux , Guiilolin  publia  uu  écrit  politique  , 
dans  lequel  il  s’annonçait  comme  lui  des  partisans  de  la  ré- 
forme des  abus  ; il  demandait  que  le  nombre  des  députés  de 
ce  qu’alo'r»  on  appelait  le  tiers-état,  égalât  au  moins  celui  .les 
députés  des  deux  autres  ordres.  Mandé  au  parlement,  Guillotiu 
’ v fut  honorablement  acquitté,  et  reconduit  en  triomphe  par  le 
peuple.  Bientôt  après  , il  fut  successivement  nommé  électeur  , 
secrétaire  de  l’assemblée  électorale,  et  enfin  député.  Des  objets 
d’utilité  publiqne,  cl  notamment  l’organisation  de  la  médecine, 
l’occupèrent  tout  entier.  Charge  par  le  comité  de  législation  de 
trouver  un  genre  de  supplice  qui  joignît  à l’avantage  d un  grand 
appareil  celui  de  causer  le  moins  de  douleur  possible,  Guilloliri 
proposa  la  décapitation  au  moyen  d’une  machine  trop  comme 
depuis,  mais  qu’ir cette  époque  on  n’avait  encore  vue  a Pamque 
daus  une  parade  du  théâtre  d’ Audinot , bien  qu  elle  cul  cle  jadis 
en  usage  en  Italie.  Des  expériences  lurent  faites  sur  les  animaux  , 
el  Louis  fit  voir  que,  pour  atteindre  le  but  .désiré,  il  fallait 
que  le  tranchant  du  couperet  fût  oblique.  Guillolin  eut  le  cha- 
grin de  voir  donner  son  nom  â un  instrument  de  supplice,  cl 
cet  instrument  servit  à immoler  d’innombrables ^victimes,  parmi 
lesquelles  il  faillit  sc  trouver  compris  lni-mêmc..Reulré  dans 
la  carrière  médicale,  il  se  livra  de  nouveau  avec  zèle  et  suc-, 
cès  à l’exercice  de  l’art  de  guérir,  honore  dupublic.ct  estime  de 
ses  confrères.  Après  la  destruction  des  sociétés  savantes , il  avait 
'iiislituc  la  réunion  connue  sous  le  nom  «l 'Academie  de  méde- 
cine,, et  aujourd'hui  confondue  avec  le  Cercle  médical,  sou-, 
celte  dernière  dénomination.  U est  mort  h Paris  le  9,0  niai 
Le  docteur  Bourru,  a publié  son  Ji  loge  funèbre  .(  Paris,  tôt | r 
in-4°.).  Le  seul  écrit  de  lui  que  nous  connaissions  est  le  sui- 
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Position  îles  citoyens  domiciliés  à Paris  ; résultat  du  conseil  d'étal  du 
roi , et  très-humllc  adresse  de  remerciement  présentée  au  roi  par  les 
six  corps  de  la  ville  de  Paris.  Paris  , 1788 , in-8“.  ( f.-o.  boisseau) 

GUISARD  (Pierre),  ne  à la  Salle,  dans  les  Cévennes,  d’un 
médecin  protestant,  embrassa  la  profession  de  son  père , homme 
de  beaucoup  d’esprit  et  fort  habile  dans  son  art.  Il  parvint  à 
acquérir  une  grande  habileté  dans  la  pratique  de  la  médecine, 
et  en  1731,  dans  un  concours  public  qui  eut  lieu  k Montpellier, 
il  disputa  avec  honneur  les  deux  chaires  que  Dcidier  et  Astruc 
avaient  laissées  vacantes  dans  la  Faculté  de  cette  ville.  Quoi- 
qu’il ne  l'emportât  pas  sur  ses  compétiteurs  , Guisard  montra 
dans  cette  circonstance  un  grand  fond  de  connaissances  et  d’ins- 
truction. Celte  épreuve  fit  apprécier  son  mérite  et  ses  talens,  et 
Marcot,  ayant  été  appelé  h cette  époque  h la  cour,  le  chargea 
de  le  remplacer,  pendant  son  absence,  comme  professeur,  ce 
qu’il  fit  d’une  manière  remarquable.  A son  retour,  Marcot  vou- 
lut traiter  de  sa  chaire  avec  lui  j mais  comme,  pour  se  livrer  à 
l’enseignement  dans  les  écoles  publiques,  il  fallait  professer  la 
religion  catholique,  Guisard,  qui  était  protestant,  refusa  d’ac- 
cepter scs  offres,  h cette  condition.  Malgré  ce  refus,  il  abjura 
plus  tard  le  piotestaulisme,  et  vint  à Paris  en  1742.  U com- 
mençait h s’y  faire  remarquer,  lorsque  l’amour  de  son  pays  le 
ramena  vers  Montpellier,  où  quelques  temps  après  il  fit  un  cours 
public  et  gratuit  de  physique  expérimentale,  dans  lequel  il  s’at- 
tacha surtout  à démontrer  les  rapports  qui  existent  entre  cette 
science  et  la  médecine.  Il  voulut  faire  créer  une  chaire  de  phy- 
sique dans  là  Faculté  de  médecine  de  cette  ville,  mais  il  ue 
réussit  pas  dans  son  projet  : on  lui  opposa  de  grands  obstacles, 
et  cette  circonstance,  qui  lui  causa  un  violent  chagrin,  contri- 
bua beaucoup  à accélérer  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1746,  à l’àgc 
de  quarante-six  ans.  On  a de  Guisard  : 

Qucslinnes  nh  dicn-chirurgicte  duotiecim  pro  cathedra  regiâ  vacante. 
Montpellier,  1731.  • 

Pratique  de  chirurgie,  ou  Histoire  des  plaies  en  général  et  en  parti- 
culier, contenant  une  méthode  simple,  courte  et  aisée  pour  se  conduire 
sûrement  dans  les  cas  les  .plus  difficiles.  Paris  ^ i"33,  a vol.  io-i s.  - 
Avignon  , 1735,  a vol.  in-12. -Paris , 1747  , >n-i2. 

Celte  troisième  édition  est  gé'Bcialeracut  la  pins  estimée;  elle  com- 
porte 2 vol.  in-iâi  et  on  y trouve  les  qneslions  meilicc-cliirurgicales  de 
l’auteur.  Elle  contient  en  outre  de  nouvelles  observations. 

Essai  sur  les  maladies  vénériennes.  Paris  et  Aviguon  , sons  le  nom  de 
La  Haye,  1741  . iu-8®.  - Paris,  17  .{3 , ïn-ta  sons  cet  autre  titre:  Disser- 
tation pratique  , cri  forme  de  lettres  , sur  les  ni  au»  vénériens. 

L’auteur  proscrit  les  méthodes  violentes,  et  eu  propose  une  beaucoup 
plus  simple  et  beaucoup  plus  douce.  ( tuillaye) 

GULDENER  DE  LOBES  (Edmosd-Vinceht),  ne  à Pilscu  , 
dans  la  lluljcine,  1c  i3. avril  1 7G3  , reçu  doéteur  h Prague,  ut 
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médecin  praticien  b Vienne , est  connu  surtout  par  ses  recher- 
ches sur  la  gale. 

Dissertatio  inauguraiis  : positiones  medicct.  Prague,  1783,  in-8*. 

Beobaclstungen  uebcr  die  Kraetze,  gesammelt  in  dcm  Arbeitshause 
su  Prag.  Prague,  1791  , in-8°.  - Ibid.  1795,  in-8°.  (o.) 

GUNDELSHEIMER  (André  de),  fils  d’un  ministre  luthé- 
rien, naquit,  en  1668,  b Feuchlwang,  près  d’Anspacli.  Il  obtint 
de  très-bonne  heure  le  grade  de  docteur  en  médecine  b Altdorf , 
et  accompagna  aussitôt  après  un  riche  marchand  b Venise,  où 
il  passa  cinq  ans  b suivre  les  leçons  d’un  chimiste  assez  célèbre, 
et  b s’appliquer  au  traitement  des  fièvres  intermittentes.  Il 
pratiqua  ensuite  avec  beaucoup  de  succès  b Paris,  accom- 
pagna Tournefort  dans  son  voyage  au  Levant,  servit  dans  les 
armées  en  Piémont  et  en  Brabant,  et  finit  par  être  nommé  , 
en  1703  , médecin  du  roi  de  Prusse,  qui  lui  accorda  des  lettres 
de  noblesse.  11  mourut  le  17  juin  1715,  b Stetlin,  où  il  avait 
accompagné  ce  monarque,  qui  faisait  alors  la  guerre  en  Pomé- 
ranie. C’est  b scs  soins  et  b sa  sollicitude  que  la  ville  de  Berlin 
doit  en  grande  partie  l’établissement  de,  son  théâtre  anato- 
mique. Aucun  ouvrage  n’est  sorti  de  sa  plume.  (j.) 

GUTIERREZ  (Jean -Lazare)  avait  déjà  enseigné  la  phi- 
losophie b l’Université  de  Valladolid,  lorsqu’il  y prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine.  On  connaît  de  lui  : 

De  fascina  opusculum.  Lyon,  l6/|3 , in-40. 

Febrilagice  lectiones  Pincianœ.  Lyon  , 1068,  in-fol. 

C’est  un  traité  sur  les  fièvres,  auquel  se  trouve  joint  un 

Appendix  ad  Jehrilogiam , doloris  diagnosim , prognosim  et  curalio- 
nem  in  commuai,  tum  arlem  sphygrnicam  continentem, 

Gutierrez  de  toledb  ( Julien  ) , médecin  du  roi  Ferdinand  et  de  la 
reine  Isabelle , est  auteur  d’on  traité  ayant  pour  titre  : 

De  la  cura  de  la  piedra , dolor  de  hijada,  y cqkca  rénal.  Tolède, 
*'198.  (b.  et  l.) 

GUTERMANN  (Georges-Frédéric),  médecin  d’ Augsbourg, 
.mort  en  celle  ville  vers  1789,  y fixa  son  séjour,  après  avoir 
exercé  pendant  quelque  temps  l’art  de  guérir  b Kaufbeuren.  11 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  i 

Nachricht  von  dem  Gebrauch  und  IVirkungen  hewaelsrter  balsami - 
•schcr  und  slaerkender,  auch  Gebluet  und  Muttcr  reinigender  Pilluten, 
Kaufbeuren,  1736,  in-40. 

Belrachtung  des  Leidens  unsers  Erlœsen  Jesu  Chrisli  ohnweit  dent 
Ilof  mit  Naine  Gelhscmane , an  dem  Oelberg , nach  der  Beschreibung 
in  ilen  Psalmsn  des  Kocnigs  und  Prophetcn  David  s und  in  der  evang. 
Ceschichle  Malüiueï,  Marci  cl  Lucae.  Augsbourg , 1743,  in-4°- 

Erklaerlc  Anatomie  fuer  Ilebamme , saint  derselbcn  Nulzanwendung 
zi ir  Praxi , nach  obcrlicrrlichcn  Auflragè  und  Genchmhaàung  gesclsrie- 
ben  und  in  den  Drue  fi  gegeben.  'Augsbourg , 1 yôa,  iu-8°.  , , 
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Gutachtcn  uelcr  das  Einbelzen  der  Kinderblatlem  . ein  Anhang  zu 
O.  Huxham's  Tractai  von  der  Kinderblatterkrunkheit.  Ausgbourg, 
‘i757  ,in-8°.  . - i . 

V ernuenfdge  und  in  ivohl  ueberlegter  Erfahrung  gegruendete  Beden- 
kcn  ueber  mancfierlejr  nus  Ùnwissenheit , wenn  und  wi'e  ein  KindinMul- 
terlcibe  zu  wenden , durch  Missbrauçh  stumpjer  und  scharjer  Instru * 
nienlen  verunglueckte  Geburten.  Francfort  et  l.éipzicU , 1761 , à vol. 
in-8°. 

Unterricht  von  aeusserlicften  oder  chirurgisthen  Arzneymitteln.  Aags- 
bourg , 1761  var  Tbl  in-8°.  'd&'i 

Æchte  JSntbindungshunst.  Francfort  et  Léipzick,  1763,  a vol.  in-8'. 

On  trouve  une  observation  assez  intéressante  de  Gutermann  dans  le 
tome  sixième  des  Nova  acta  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature. 
11  en  a aussi  inséré  une  autre  dans  le  troisièmt.  . u ; (f.) 

GUY  DE  CHAULIAC,  ainsi  appelé  du  nom  de  l’endroit  où 
il  vint  au  monde , Cauliaco , village  du  Gevaudan , sur  les  fron- 
tières de  l’Auvergne  , florissait  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle.  11  étudia  la  médecine  à Montpellier,  puis  à Bologne , où 
l’attira  l’éclat  dont  brillait  alors  l’Université  de  cette  ville.  Ce 
fut  à Montpellier,  suivant  Astruc,  qu’il  reçut  les  honneurs  du 
doctorat.  Après  avoir  exercé  l’art  de  guérir  à Lyon  pendant 
plusieurs  années,  il  se  rendit  à Avignon,  où  il  fut  successive- 
ment médecin  de  trois  papes,  Clément  vi,  Iqnocent  vi  et  Ur- 
bain v.  On  ignore  a quelle  époque  il  vint  au  monde , et  en  quelle 
année  il  mourut.  Personne  n’a  plus  contribué  que  lui  à faire  de 
la  chirurgie  un  art  régulier  et  méthodique,  et  Lorry  ne  s’est 
point  trop  avancé  en  disant  qu’il  mérite  encore  de  conserver 
son  autorité  dans  le  aiècle  où  nous  vivons , malgré  les  progrès 
immenses  des  lumières  et  du  savoir.  11  fut  le  restaurateur  de  la 
chirurgie , comme  Mondini  avait  été  celui  de  l’anatomie , cl 
cç  fut  lui  qui  tira  la  chirurgie  d’entre  les  mains  des  barbiers,  à 
l’ignorance  desquels  des  préjugés  ridicules  l’avaient  fait  aban- 
donner depuis  plusieurs  siècles.  Il  remit  en  honneur  une  foule 
d’opérations  tombés  en  désuétude,  et  eut  soin  partout,  en  rap- 
portant les  opinions  diverses  des ijiuteùrs  anciens  , d’apprécier 
chacune  d’elles,  de  sorte  que  son  ouvrage  peut  être  regardé 
comme  uue  excellente  esquisse  historique  de  la  chirurgie  jus- 
qu’à cette  époque.  Personne  avant  lui  n’avait  aussi  vivement 
senti  combien  l’anatomie  est  nécessaire  au  chirurgien.  Le  précis 
qu’il.' a donné  de  la  structure  du  corps  humain  est  fort  impar- 
fait à la  vérité,  mais  on- y remarque  toutefois  quelques  idées 
heureuses  : c’est  ainsi  qu’il  assigne  des  sièges  différons  dans  le 
cerveau  aux  diverses  facultésintellecluclles , doctrine  à laquelle 
M.  Gall  a donné  tant  de  développement.  Il , n’y' a.  pas  encore 
ccut  ans. que  scs  écrits  chirurgicaux  étaient  lé  classique, 

le  guide  fidèle  des  chirurgiens,  qui  lès  appelé ientrlcur  guidon , 
pat  analogie  avec  le  110m  de  l'auteur-  Guy  üb'  Çlymhoc  a etc 
jugé  de  lÿ  même  manière  chez  tOCrtÈs  les  nations  j partqul  ou  la 
. . * ' ~ .V.*-".  ’ - 
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peu  d’autres  exemples,  prouve  qu  il  la  mentait  bien. 

Chirurgies  tractat,*  septem , cum  antidotario.  Vente, - 

- *497  ’ 1in'fL  ,0'nV<'"5,e2’1  '^o\  -T  nul"  en  français  par  Laurent 

bulaire  des  termes  employés  par  1 auteur , uy  , uy 

i65g  , in-8".  exercé  la  sagacité  <le  plusieurs  médecins  cé- 

Cel  ouvrage  important  a exerce  i „ et  à le  commenter. 

Libres  , qui  ont  consacré  leurs  veilles  à Explique  Faucon  , Jean 

Nous  citerons  enir  autres  Syrnp mon  Mioceloasaulx  qui. l’ont  ou  enri- 
Tagault,  François  Ranchm,  et  i(  n36  je  reniarques,  de  questions, 

cln  ou  surcharge  d additions  de  c , \ abrégé  (Paris,  l6q3, 

d'e  commentaires.  Louis  Verduc  en  a dimne  un  b v J 

in-ia.  - Ibid.  17.6,  in -xi- Ibid.  i73i,  m-.a,  etc.)-  \ t 

miné.  Cet  homme  estimable , qui  par  «tte  aetion  s qst  ac 
quis  des  droits  a la  reconnaissance  publique , mourut  deux 
jours  après,  victime  de  son  courageux  devouement.^^ 

GUYTON  DE  MOIWEAU  (Louis-Bernard),  savant  et  la- 
borieux chimiste,  naquit  a Dijon  le  4 janvier  1737.  Son  pere , 

5SÏÏSU  d«5>,  l *fm  U 1 ‘oflX 

rature  et  en  effet,  dès  l’année  i75a,  apres  avoir  obtenu  les 
dispenses  nécessaires,  il  fut  pourvu  de  la  charge 
rai  au  narlemcnt  de  Di  ou,  dont  il  exerça  les  fonctions  jus 
uu’en  n8a  « Ses  plaidoyers,  dit  M.  Cuvier,  et  autres  discours 
tenus  dans  des  occasions  importantes  , ou  il  traite  plusicuis 
randes  questions  de  législature  de  morale  et  d instruction ^pu- 
blique, ont  été  imprimés  eu  1785,  et  prouvent  qu  ü ne  «nan- 
miait  ni  des  talens  (lui  font  l’orateur,  ni  des  connaissances  qui 
sont  nécessaires  au  jurisconsulte,  ni  des  vues  elevees  qui  caiac- 
térisent  le  magistrat  : quelques  vers  de  s,  première  jeunesse, 
et  trois  volumes  de  discours  et  d éloges,  publies  en  77  » 
noncent  aussi  qu’il  ne  lui  aurait  pas  été  impossible  de  t* : duüq- 
«uer  par  ses  talens  littéraires.  ».  Mais  les  science,  natuicllcs,  en 
particulier  la  physique  et  la  chimie,  eurent  constamment  p 
d’attraits  pour  lui  que  toute  autre  occupation.  Il  avait  une  tel  e 
prédilection  pour  ces  sciences,  qu’eu  1774,  époque  ou 
chancelier  de  l’ Académie  de  Dijon  , il  obtint  des  étals  de  Bour- 
gogne  la  fondation  (le  cours  publics  de  chimie,  dc.mmc ralogic 
et  de  matière  médicale.  Ce  fut  alors  (ju  o,,  vit 
iuoui  jusqu’alors  d’uu  homme  qui , aux  fouettons  u 1 8 > 
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réunissait  aussi  celles  de  professeur  ; car  Guylon  se  chargea  de 
faire  les  leçons  de  chimie.  CcUc  chaire  ne  pouvait  tomber  en 
des  mains  plus  habiles  ; pendant  treize  ans  il  la  remplit  avec 
beaucoup  de  succès,  et  son  zèle,  son  exemple  , ne  contribuè- 
rent pas  peu  b répandre  dans  la  province  le  goût  des  sciences 
et  de  leurs  applications  utiles.  Bientôt  ses  travaux  le  portèrent 
au  premier  rang  parmi  les  chimistes  , et  soit  qu’il  préférât  les 
snflrages  honorables  de  la  postérité  à l’éclat  fallacieux  des  gran- 
deurs humaines  , soit  que  ses  confrères  au  parlement,  par  unc 
vanité  ridicule  , ou  par  une  jalousie  déplacée,  fussent  choqués 
de  lui  voir  associer  si  publiquement  l’exercice  de  la  magistra- 
ture à la  culture  des  sciences , il  se  défit  de  sa  charge , obtint 
le  titre  d’avocat-général  honoraire  , et  se  partagea  entre  Dijon 
et  Paris , pour  pouvoir  se  livrer  d’une  manière  plus  active  à ses 
occupations  favorites.  A l’époque  de  la  révolution,  il  en  adopta 
les  principes  avec  chaleur,  et  fut  nommé  député  à rassemblée 
constituante  , ainsi  qu’à  la  convention , où  il  vota  la  mort  du 
roi.  Cependant,  même  au  milieu  de  cette  carrière  orageuse,  il 
ne  perdait  pas  de  vue  les  objets  chéris  de  scs  méditations,  car 
ce  fut  lui  qui  désigua  une  partie  des  recherches  qu’on  fit  pour 
seconder  le  génie  ue  la  guerre  par  celui  des  sciences , et  qui , 
par  exemple,  en  1794,  étant  commissaire  près  l’armée  du 
Nord  , essaya  d’employer 'les  aréostnts  pour  reconnaître  les  dis- 
positions de  l’ennemi  ; il  monta  lui-même  dans  une  de  ces  ma- 
chines à la  bataille  de  Fleuras.  Cette  invention  , qui  fit  d’abord 
beaucoup  de  bruit , n’eut  pas  de  suite , et  fut  abandonnée 
presque  sur  le  champ.  Guylon  eut  une  grande  part  k la  créa- 
tion de  cette  école  polytechnique  qui  a laissé  un  si  honorable 
souvenir  dans  nos  fastes  militaires  : il  y prit  une  chaire , qu’B 
remplit  pendant  onze  années.  La  place  .d’administrateur  de  la 
monnaie  , qu’il  occupait  aussi  , lui  procura  l’honneur  de  con- 
tribuer à l’établissement  de  notre  système  monétaire,  le  plus 
simple  et  le  plus  parfait  qüe  l’on  connaisse.  Nommé  membre 
de  l’Institut,  à l’époque  de  la  création  de  cette  compagnie, 
en  1796 , il  en  fut  l’un  des  membres  les  plus  actifs,  et  il  ne 
laissa  passer  aucune*annéc  sans  lui  présenter  quelque  mémoire 
ayant  pour  but  les  progrès  de  la  science  ou  des  arts,  et  appuyé 
sur  des  expériences  difficiles  ou  laborieuses.  On  trouve  un 
grand  .nombre  de  ces  mémoires  dans  les  Anuales  de  chimie , 
dont  il  était  un  des  principaux  rédacteurs.  A la  restauration,  il 
perdit  ses  places,  et  le  regret  qu’il. eu  éprouva , joint  k son 
grand  âge,  hâta  la  fin  de  ses  jours:  Il  mourut  le  2 janvier  1816. 

Guy  ton,  malgré  son  zèle  et  son  érudition,  n’est  pas  parvenu 
k se  placer  parmi  les  chimistes  du  premier  rang.  Il  a trop  écrit 
pour  que  scs  ouvrages  portent  tous  }c  caractère  d’exactitude 
sévère  qu’ou  exige  aujourd’hui  dans  tout  ce  qui  concerne  la 
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physique  et  la  chimie  j la  plupart  n’ont  rien  produit  d’assez 
positif,  ou  d’assez  nouveau,  pour  mériter  une  attention  du- 
rable. A proprement  parler  même,  le  seul  service  réel  qu’il 
ait  rendu  consiste  dans  son  procédé  de  désinfection  h l’aide  du 
chlore,  moyen  précieux,  ressource  assurée  contre  les  émana- 
tions délétères,  dont  ou  11e  pouvait  pas  se  garantir  avant  lui , 
et  qui  suffirait  pour  lui  assigner  une  place  honorable  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l’humanité.  Il  avait  fait  celte  brillante  décou- 
verte à Dijon  en  1773.  Nous  citerons  aussi  ses  expériences  sur 
la  combustion  du  diamant,  ses  recherches  sur  les  ciments  propres 
à bâtir  sous  l’eau,  ses  observations  sur  la  théorie  de  la  cristalli- 
sation en  général,  et  de  celle  des  métaux  en  particulier,  sur  le 
dissolvant  naturel  du  quartz,  sur  la  fusibilité  des  terres,  sur  la 
congélation  de  l’acide  sulfurique  concentré , sur  le  spath  pe- 
sant et  la  manière  d’obtenir  la  baryte  pure  , sur  l’aciac  succi- 
nique,  sur  les  affinités  , sur  la  composition  des  sels  , sur  celle 
de  différons  gaz,  sur  la  nature  de  l’acier,  sur  le  platine,  le 
bleu  de  Prusse  , le  caméléon  minéral  et  l’acide  oxalique  , son 
pyromètre  ou  instrument  pour  mesurer  les  degrés  très  - élevés 
de  chaleur,  ses  travaux  sur  la  fabrication  du  rouge  à polir  les 
glaces  et  l’acier,  son  application  de  la  lampe  d’Argant  aux  tra- 
vaux chimiques,  etc.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  indi- 
qués dans  le  cours  de  cet  article,  il  a publié  les  suivans  : 

Le  rat  iconoclaste , poème.  Dijon  , 17G3 , in-8°. 

Mémoires  sur  C éducation  publique.  Dijon,  1764,  in-12. 

Digressions  académiques,  ou  Essais  sur  quelques  sujets  de  physique, 
de  chimie  et  d'histoire  naturelle.  Dijon  et  Paris,  177a,  in-8°. 

Défense  de  la  volatilité  du  phlogistique . Dijon  , 1773,  in-8°. 

Instruction  sur  le  mortier  de  Loriot.  Dijon,  1775,  in-8°. 

Mémoire  sur  futilité  d’un  cours  de  chimie  dans  la  ville  de  Dijon.  Dijon , 
1775,  in-40. 

Description  de  l'aréostat  de  Dijon,  arec  un  essai  sur  T application  de 
cette  découverte  à l’extraction  des  eaux  des  mines.  Dijon,  1793,  in-8°. 

Opinion  dans  I affaire  de  Louis  XVI.  Paris,  1793,  in-8°. 

Traité  des  moyens  de  désinfecter  Pair.  Paris,  1801, 1802,  i8o3,  in-8". 

Rapport  sur  la  restauration  du  tableau  de  Raphaël,  connu  sous  le 
nom  de  la  Vierge  de  Foligao.  Paris.  1802,  in-4”. 

Guyton  a inséré  des  articles  nombreux  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie de  Dijon,  le  Journal  de  physique,  les  Mémoires  de  l’Institut  et  le 
Journal  île  l'école  polytechnique.  11  a traduit  en  français  plusieurs  ou- 
vrages de  Bcrgmann,  de  Scftcele  , de  Black  et  de  Kirwan.  Le  premier 
volume  du  Diclionairc  de  chimie  de  l'Encyclopédie  méthodique'  est  de 
lui,  et  on  y admire  encore  l’article  acide.  Il  fut  l’un  des  premiers  qui 
conçut  l’idée  de  réformer  la  nomenclature  chimique , et  il  travailla  tres- 
activemcnt  avec  Lavoisier  à mettre  celte  heureuse  idée  <\  exécution. 

(o.)  , 

GW1NNE  (Matthieu),  d’une  ancienne  famille  du  pays  de 
Galles , vint  au  monde  h Londres.  Scs  parens  l’envoyèrent  en 
1S74  â Oxford,  où,  après  avoir  pris  le  grade  de  maître  ès-arts 
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en  i582  , il  étudia  la  médecine,  et  obtint  le  titre  de  docteur 
en  i593.  Au  bout  dè  deux  ans,  il  accompagna  l’ambassadeur 
d’ Angleterre  à la  cour  de  France,  en  qualité  de  médecin.  A son 
retour  à Londres,  la  protection  de  ce  seigneur  lui  valut  la 
place  de  médecin  à la  prison  de  la  Tour.  Ce  fut  alors  qu’il  se 
lit  agréger  au  collège  de  la  capitale.  En  t5g6,  on  le  nomma 
professeur  au  nouveau  collège  de  G-resham,  chaire  qu’il  con- 
serva jusqu’à  sa  mort , arrivée  vers  la  lin  du  mois  d’octobre , 
' en  1627.  Il  était  très-versé  dans  la  littérature  latine.wn  lui  doit 

plusieurs  pièces  de  vers  en  cette  langue,  entre  autres,  V ertnmnus , 
siye  annus  recurrens  (Londres,  1607),  J\ero  (Londres,  i6o3). 
Scs  autres  ouvrages  sont  fort  iusignitians. 

E/)icedium  in  obitum  illustrissimi  heroîs , Henrici  r.omitis  Derbiensis. 
Oxford,  i5gt  , in-4“. 

1 Oraliones  duœ , Londini  habitæ  in  œdibus  Grcshamiis.  Londres , i6o3  , 

, in-4°. 

Aurum  non  auruni , sive  in  asserloretn  chymue , sed  verce  medicina 
desertorem,  Fr.  Antonium  adrersaria.  Londres,  141»  , in-4°.  - Anvers, 
iGl3,  in-4"-  (z>) 
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